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i'nge  it!H.  D'  WallirrlionE>p.  niisrrv.ilion  r!i|iporlpo,  an  lieu  île  rapjHirlc. 

l'iige  5;lî.  Nnim  ttiEonKi[ii<;  l'iilri"  prïmii'iv  drs  iiijwliiins  IhyroIitiBiiiM's  rcïifnl  niipro- 
ri'KhTiir  l'isciili.  H  nous  avonv  omindc  iloimcr  la  iliilr  ciels  rommunicalion  Tuile  pnr  cr 
pbyNiolnciiîlr.  I%ll<*  a  tl^  infiiTÙc  ilnns  les  Alli  tl  Hciidîcimli  ilrlln  Accademia  iimlico- 
rbiriiri/i'-ii  ili  l'irui/îa,  S  iiinrs  ISIKI,  un  mi  ni'nn/ unprotnmiiniriilion  fjirlcpar  M,  Mur- 
raj-,  le  11  flivrirr  i)*9l,  n  In  rciinion  <lc  In  Sixii'/r  île  iiièilecine  île  Xiirlliainlierliini/  el 
Dtti'hnm,  »  Ncni-aHlIc-oii  Trnc,  ruminiiiiirittion  qiiiauiis  nvait  cr1ii|>|ic. 

Ijt  question  iIr  [irioril £  sur  r.c  Kiijrt  |>rut  ilonr  »c  résumer  ainsi  : 

1.       L'iitcr  [ircmiérv  lies  injcrtions  lliyroïilicnncs  revient  ïPiscnli; 

i.  Les  prrmîires  injerlions  ite  lii|uîde  lliymïdicn  sur  Ici  nnimiinx  onl  jlé  Tnili^s 
en  mrmc  lemps  |iar  IJIeycl  Vn.*s»lc-  0]i(T.iiiI  il  l'insu  l'un  de  l'aulre; 

3-  l.'liiinnnir  il'iiiuir  (;urrî  le  [irrmier  un  injxii'démaleuv  au  mnvrn  ilr  ces  înjer- 
tions  TTïienl  ii  Murray. 

l'âge  iHy,  Uyiie  2.  Aeitle  rarlMilîf  nu  lien  ir.iriilr  rnrlionii[ue.  Il  n'y  a  ilone  (|ii'iin 
Rriil  |irorrilr' Murray. 

l'ni/e  :h'<.  Piiriin-  Sï  an  Iri-a  lie  (li,-Hre  SH. 
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PRÉFACE    DE    M.  CONSTANTIN    PAUL 


DE      LA      Ml^DtCATION 
riH  LBS    EITHAITS    ORSAItiaDSI    KUmVltTÈi    AOX    AXIMAOX 

La  matière  médicale,  c'esE-i-dire  l'ensemble  des  agents  employés 
par  les  médecins  pour  guérir  les  malades,  comprend  une  foule  de 
moyens  empruntés  tam  aux  forces  physiques  qu'aux  substances  des 
trois  r^nes  de  la  nature,  minéral,  végétal,  animal. 

La  vogue  s'est  portée  tantôt  sur  les  uns,  tantôt  sur  les  autres,  et 
avait  presque  toujours  pour  raison  que  l'on  découvrait  denouvelles 
propriétés  aux  uns  ou  aux  autres. 

Pour  ne  citer  que  quelques  exemples  dans  ces  temps  modernes, 
la  constitution  de  la  chimie  au  siècle  dernier  a  fait  employer  les 
atmosphères  gazeuses  d'abord,  puis  les  métalloïdes  et  les  métaux, 
puis  les  alcaloïdes,  etc.  Les  progrès  de  la  physique  ont  développé 
l'emploi  de  l'électricité,  du  massage,  etc. 

Aujourd'hui,  à  la  suite  des  découvertes  de  Pasteur,  on  essaie  les 
extraits  organiques  empruntés  aux  animaux.  Certains  résultats  mer- 
veilleux ei  imprévus  ont  amené  un  enthousiasme  général  dont  il  faut 
■  se  défier  pour  s'en  tenir  rigoureusement  aux  vérités  scientifiques 
réellement  acquises. 
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Il  faut  bien  se  rappeler  que  les  Ecoles  thérapeutiques  fondées  sur 
des  idées  à  priori  n'ont  enfanté  que  des  systèmes  erronés  et  que  les 
méthodistes,  depuis  Themison,  Galien,  Brown,  Rasori,  Broussaiset 
Giacomini,  n'ont  donné  qu'unethérapcutique  stérile  justement  aban- 
donnée. 

Les  écoles  qui  se  sont  fondées,  au   contraire,  sur  l'observation 
et  l'expérimentation  ont  établi  les  bases  de  la  thérapeutique  scien- 
ùfîque,  c'est-A-dire  définitive.  Ces  écoles  ne  sont  pas  nombreuses,^ 
et  elles  n'ont  donné  qu'une  partie  de  cette  science. 

La  première  école  de  ce  genre  est  celle  d'Hippocrate,  qui  s'ap — _ 
puyait  sur  ces  cinq  axiomes  : 

1.  —  Quand  une  maladie  doit  guérir  sponunément,  observar 
par  quel  procédé  elle  guérit  ; 

2,  —  Imiter  le  procédé  qu'emploie  la  nature  pour  arriver  lia 
guérison  ; 

5.  —  duand  une  maladie  ne  guérit  jamais  sponunément,  elle  est 
incurable  par  l'art. 

Nous  ajouterons  :  elle  devient  donc  passible  de  la  chirurgie ,  qui 
enlèvera  l'organe  malade  si  la  chose  est  possible  ; 

4.  —  Q,uand  une  maladie  guérit  spontanément,  laissez  faire; 

5.  —  Dans  l'agonie,  il  n'y  a  rien  à  faire. 

On  relit  toujours  avec  plaisir  ces  pages  pleines  de  bon  sens  qui 
n'ont  pas  vieilli  : 

a  Je  reviens  h.  ceux  qui,  suivant  la  nouvelle  méthode,  cherchent 
l'art  dans  une  hypothèse.  Si  c'est  le  froid  ou  le  chaud,  le  sec  ou  l'hu- 
mide qui  nuit  à  l'homme,  il  faut  que  le  médecin  habile  guérisse  le 
froid  par  le  chaud,  le  chaud  par  te  froid, l'humide  par  le  sec,  le  sec 
par  l'humide. 

«  Supposons  un  homme  d'une  constitution  non  pas  robuste,  mais  ■^ 

faible,  qui  mange  du  blé  tel  qu'il  sort  de  l'aire,  cru  et  sans  prépara 

tion,  des  viandes  également  crues  et  qu'il  boive  de  l'eau.  En  sui-^ 
vant  un  pareil  régime,  il  éprouvera,  j'en  suis  sûr,  des  incommodiUsas — 
graves  et  nombreuses  :  les  douleurs  le  saisiront,  le  corps  s'affaiblira.^::: 
le  ventre  se  dérangera  et  certes  il  ne  pourra  vivre  longtemps. 

«  Quel  remède  administrer  dans  de  pareilles  circonstances  ?  L  ~e 
chaud  ou  le  froid, le  sec  oul'humide  ?  Évidemment  l'un  oul'autr — e^ 
car  si  c'est  l'une  de  ces  quatre  choses  qui  le  rend  malade,  il  faut  /■ 
remédier  par  le  contraire,  suivant  leur  propre  raisonnement.  Or,  le 
remède  le  plus  simple  et  le  plus  évident,  c'est  de  changer  le  genre 
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e  <ioiu  tl  usait,  de  lui  donner  du  pain  au  lieu  de  biè,  de  la 
viinde  ctiiic,  au  Heu  de  viandes  crues  et  du  vin  à  boire  après  son 
repas.  Avec  ce  changcmciu,  il  est  impossible  qu'il  ne  se  ritabliïse 
pas,  à  moins  que  sa  ironstitution  n'aîi  iti  profondément  alterne  par 
la  durf-i;  du  mauvais  rcgimc.  Que  dirons-nous  donc  f  Sont-cc  des 
Substances  froides  qui  l'ont  rendu  malade  et  des  substances  chaudes 
qui  l'ont  guiri  ?  Ou  bien  le  conCTaire?  Je  pense  qu'on  serait  cm- 

t barrasse  de  répondre  à  ces  questions. 
\   »  Pour  moi,  quand  j'écoute  ceux  qui  font  des  systèmes  et  qui  en- 
traînent h  médecine  loin  de  la  vraie  rouie  vers  l'iu-poiliise,  je  ne 
tais  comment  ils  traiteront  les  malades  en  conformité  avec  leurs 
principes  '.  » 
^K    Hippocratc  empruntait  ceruins   médicaments  au  rignc  animal. 
^Le  petit  lait,  la  caniharidc,  le  miel,  les  sangsues,  et  enlïn  la  saignée. 
Ces    réflexions  si  sages  suffisaient  pour  démolir  le  système  de 
HB'hemison  et  de  Galien-  Paracelse  y  porta  le  dernier  coup. 
^^    I.  —  lîcole  expérimentale  Paracelse.  En  effet,  il  affirme  d'abord 
ceci  :  dans  l'organisme,  c'est  la  santé  qui  est  opposée  à  la  maladie  et 
oon  pas  le  moyen  qui  est  opposé  au  mal  parce  qu'il  a  une  piopriéti 
contraire. 
^    «  Qjic  le  chaud  chasse  le  froid  n'a  jamais  été  vr.ii  en  médecine. 
^^   n  ta  pluie  ne  fiïcoudc  pas  le  champ  parce  que  l'humidité  est  of^>o- 
$éc  au  sec.  mais  parce  que  l'humidité  vivifie  le  germe  et  nourrit  les 
racines,   ie   même  le  médicament    n'agit  pas  parce  qu'il    a  une 
propriété  extérieure  opposée  au  mal.  Si  le  germe  de  la  santé  n'y  est 
pas,  la  prescription  n'est  bonne  ^  rien.  » 

11  Elut  donc  diriger  la  maladie  vers  laguèrison,  comme  Te  faisaît 
Hippocraie,  et  soutenir  le  malade  pour  qu'il  survive  i  l'évolution 
de  la  maladie. 

2.  —  r.colcvan  Holmont. — Celui-ci,  frappé  de  lapropritté  de  cer- 
tains médicaments  sur  ceitaines  maladies,  fonda  sur  les  spécifiques 
toute  sa  thérapeutique,  en  un  mot  n'employa  que  les  médicaments 
^ftuc  l'expérience  a  consacrés. 

^B  3.  — ËcolcBanhcz.  — Banhez  apjditjua  h  ta  tliénpcucique  les 
|^p»is  de  l'algèbre;  il  6t  la  thérapcutiqucanaiytique  qui  consLite,  quand . 
E  peut  diriger  la  maladie  dans  son  ensemble,  à  se   borner  i 
'  ses  éléments. 


11.  —  Hippoctate,  tore  1*',  Mitiûn  Liitn!,  jngt  60}. 
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4.  —  Pasteur. —  L'atténuation  des  virus,  les  vaccinations prévs 
tives  et  curacives. 

La  découverte  fondamentale  de  Pasteur,  au  point  de  vue  c 
nous  occupe,  est  la  découverte  des  ferments,  qui  sont  des  coi 
organisés,  issus  de  parents  semblables  et  transformant  par  le 
nutrition  et  leur  reproduction  le  milieu  où  ils  se  trouvent.  C'en  et; 
fini  des  générations  spontanées. 

Pasteur,  frappé  dece  fait  que  l'invasion  decertaines  maladies  ci 
l'immunité, ciiercha  et  trouva  celte  immunité  dans  l'inoculation  1 
virus  lui-même  en  l'atténuant. 

Mais  ce  n'était  encore  que  de  la  médecine  préventive,  une  soi 
de  vaccination. 

Il  alla  plus  loin  et  créa  le  traitement  de  U  rage  après  morsure. 

Ainsi  donc  les  matières  vivantes  inoculées  à  l'bomme  ont  c 
deux  propriétés  particulières  :  la  petite  dose  de  médicament  et 
durée  de  leur  action.    La  guérison  d'abord  et  ensuite  l'immuni 
plus  ou  moins  durable. 

Ces  deux  qualités,  elles  les  doivent  À  ce  que,  par  cela  mèn 
qu'elles  sont  vivantes.,  elles  peuvent  se  reproduire  et  se  mulûpli 
et  qu'elles  le  font  avec  une  rapidité  inouïe,  si  elles  rencontrent  1 
milieu  favorable. 

C'est  là  l'idée  qui  a  guidé  Brown-Séquard  dans  l'injectioa  de 
substance  Icsticulaire. 

L'idée  de Brown-Séquard,  venant  aprèslesdécouvertesdoPasteu 
entraîna  les  médecins  à  généraliser  la  méthode. 

Ce  sont  les  résultats  de  cette  nouvelle  tentative  :  la  médicatîonp 
les  extraits  organiques  tirés  des  animaux,  que  résume  le  livre  préseï 

Mais  il  n'est  si  petit  ètre.seraït-ccun  microbe,  qui  n'ait  ses  parenl 

Oii  est,  dit  BriiToison,  toujours  fils  de  quelqu'un. 

En  effet,  l'idée  delà  restitutiondesangpar  la  transfusion  reraor 
i  le  plus  haute  antiquité  :  les  Égyptiens  l'auraient  pratiquée .  Ovi 
en  parle,  etc. 

Jo  ne  VCU.X  pas  refaire  ici  l'historique  de  la  transfusion  du  sa 
que  paraissent  avoir  oubliée  les  transfuscurs  actuels. 

Il  ne  faut  pas  croire  que,  dans  h  transfusion  du  sang,  le  liquii 
injecté  vienne  s'ajouter  au  sang  du  malade  et  prendre  place  \  côl 
Le  sjng  ttansfusé  doit  subir  une  sorte  de  digestion  pour  être  ass 
railé,  car  l'-ilbumiue,  l'hémoglobine  même  se  retrouvent  dai 
l'urine  pendant  que  le  malade    subit    une  véritable  fièvre,  mais 
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résultat  .est  une  stimulation  Énergique  à  refaire  du  sang.  lien  est 
probablement  (le  mûmc  dans  l'administration  des  Extraits  organi- 
ques empruntés  aux  animaux.  L'on  a  dernièrement  injecté  à  des 
phtisiques  du  sang  de  clièvre,  puis  simplement  du  sérum. 

Donc,  après  la  transfusion  intra-veineuse  et  plus  tard  sous-cutanée 
du  sang  est  venuela  transfusion  sous-cutanée  du  liquide  testiculaîre. 

C'est  au  mois  de  juin  1889  que  Brown-Séquard  fit  part  à  la 
Société  de  Biologie  des  résultats  surprenants  de  son  injection  sous- 
cutanéc  du  liquide  testiculairc.  Depuis,  nombre  de  tentatives  ont 
été  faites  avec  les  liquides  organiques  les  plus  variés. 

I.if/iiitlf  ffsl  feula  ire.  —  Bnows-SiiyuARi»,  juin  i88(). 
hù/uide  ooarù/iip.  —  Réais,  juin  i8i)'i. 

E.rtrnit  de  la  snOslance  grise  du  ceri'ean.      -  Dabès,  Cunstantin 
Pai'l,  février  i8()2. 
Sac  Iki/riihlien.  —  Pirenti,  Vassale,  fÏLRV  et  MiinnAv. 
Stic  pnncréatitjae.  —  Minkowski,  etc.. 
Sur  hépatique. -~  Mahsinj,  Rovyiits,  i8;|3. 
Sut:  rénnt,  — Meveh,  Dirulafov,  i8i)3. 
Sur.  des  capsuhs  surrénales.  —  (IiiArFKAUT,  i8;i4. 
Suc  miiscultiire.  —  ItmiER,  i8ij3. 
Lit/uide  pneumique.       Df.mdns,  189/1. 
Suc  de  la  raie.  —  (ïustave  CdUsrN,  1894, 
Suc  de  la  moelle  des  os.  --  Dixon  Ma.vn,  GoLnscHEiDEii,  1894. 
Sérum  dip/dérilii/ue  du  cheval.  —  BEiiniM;,  Roux. 

Toutes  ces  substances  sont  à  l'étude  et  plusieurs  d'entre  elles  ont 
donné  des  résultats  thérapeutiques  surprenants. 
Beaucoup  de  points  sont  encore  ix  établir  : 

1 ,  —  L'opportunité  de  la  méthode  ; 

2.  —  Les  meilleures  voies  d'introduction  dans  l'organisme; 
5.  —  La  préparation  la  plus  active  et  la  plus  stable  ; 

4.  —  Les  doses. 

On  ne  peut  donc  encore  prévoir  tout  ce  que  pourra  produire  cette 
nouvelle  forme  de  médication,  sinon  nouvelle,  du  moins  renouve- 
lée de  la  transfusion  du  sang. 

Mais  le  livre  du  D'  Bra,  très  bien  conçu,  bien  ordonné,  trèscom- 
plet,  permet  déj^  de  se  rendre  compte  des  résultats  acquis  et  four- 
nit les  moyens  d'entreprendre  en  connaissance  de  cause  des  tenta- 
tives nouvelles. 

Constantin    Paui. 
Paris,  le  1"  DOconibrc   iS^f 
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Lettre  de  M.  le  ProfesBear  D'   E.  HENDEL 


1res  honoré  ■{^onfrerC', 

3e  vous  demande  jardon  de  ne  répondre  qu'aufoord'hui  aux  lig/tet 
que  vous  m'avez  adressées. 

J'espérais  pouvoir  vous  envoi^r  le  résultat  de  trcis  cas  de  myxœ~ 
dème  traités  par  la  Médication  thyroïdienne,  mais  je  n'ai  pu 
Jusqa'iâ  trouvé  le  temps  d'achever  ce  manuscrit. 

î/e  pous  remercia  beaucoup  de  l'envoi  de  votre  ^raité  de  la  Médi- 
cation par  les  tissus  que  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  et  qui  répond 
à  un  besoin  tris  réel, 

louant  à  moi,  je  ne  possède  d'expériences  satisfaisantes  que  sur  la. 
tMédication  th^Toidienne^. 

Je  ne  connais  en  Médecine  aucune  autre  méthode  de  Iraitem^nl 
qui  produise  des  résultats  aussi  merveillcu.v^  avec  une  précision  qui    V 
permet  pas  de  douter  que  c'est  bien  à  la  Médication  et  non  au  hascm.fi' 
qu'est  due  l'amélioration  constatée  dans  les  cas  de  mj'xœdème,       «7"' 
paraissent  désespérés. 

Je  pense  que,  d'ici  quelques  semaines,  ma  publication  par^x  ■""• 
dans  la  »  Deutsche  meJicinische 'V/ ochenschrift  ». 

^vec  l'expression  de  mon  dévouement  confraternel. 
Berlin,  te  iS  Sviembre  /*'Si, 
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PRÉFACE 

DE     M.     LE     PROFESSEUR    D'     EWALD 
Médecin  en  CkeJ  de  l'Hôpital  Augusta,  Berlin 


Avant  d'exprimer  mon  opinion  sur  l'ouvrage  du  D'  Bra  eE  sur  la 
valeur  de  la  Méthode  qui  répond  au  nom  d'Organothérapie,  je 
tiens  à  faire  observer  tout  d'abord,  que,  dans  mes  expériences  per- 
sonnelles, je  me  suis  exclusivement  occupé  du  mjTioedème,  du 
goitre  simple,  de  la  maladie  de  Basedow  au  point  de  vue  de  leur 
traitement  par  les  préparations  d'extrait  thyroïdien,  et  que  j'ai 
tenté  l'emploi  de  la  spermine  de  Poehl. 

En  ce  qui  concerne  la  médication  thyroïdienne,  je  suis  entière- 
ment de  l'avis  de  Byrom  Bramwell.  Sans  aucun  doute,  l'action 
extraordinaire  exercée  par  les  préparations  à  base  de  glande  thyroïde 
dans  les  cas  de  myxœdème,  de  crétiaisme  sporadiqui.,  de  goitre  et 
des  affections  analogues,  est  absolument  certaine  et  la  preuve  n'en 
est  plus  à  faire.  C'est  là  une  découverte  de  la  plus  haute  valeur  et 
c'est  un  des  plus  intéressants  progrès  que  nous  ayons  eu  i  enregistrer 
dans  ces  derniers  temps  en  thérapeutique. 

il  faut  espérer  que  l'on  parviendra  bientôt  i  isoler  l'agent  actif 
que  produisent  les  glandes  et  à  établir  une  posologie  encore  in- 
certaine. 

Beaucoup  moins  probants  sont  mes  résultats  en  ce  qui  concerne 
les  applications  de  la  spermine  de  Poehl.  Je  m'ensuis  servi  dans  des 
cas  de  faiblesse  générale  basée  sur  un  fond  de  nervosisme,  dans  la 
neurasthénie,  dans  des  affections  de  l'estomac  et  dans  des  affections 
intestinales  d'origine  nerveuse,  mais  je  ne  suis  pas  convaincu  que 
les  améliorations  quelquefois  obtenues  proviennent  de  l'emploi  de 
la  spermine  à  l'exclusion  d'autres  facteurs,  de  la  suggestion  sunout. 

Quant  aux  essais  tentés  à  l'aide  de  l'extrait  testiculaire  proprement 

dit,  et  i  l'aide  d'autres  extraits,  je  me  déclare  incompétent,  maïs  le 

iugcment  porté  par  les  cliniciens  allemands  \  ce  sujet  est,  autant 

que  je  le  sache,  absolument  défavorable.  (Voir  les  rapports  de  la 

Société  de  Médecine  interne  de  Berlin,  Mars  1894.) 
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II  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  de  tous  côtés,  on  est  unanime  sur 
ce  point,  c'est  que  la  Thérapeutique  des  Tissus  ouvre  une  voie  nou- 
velle i  l'activité  médicale, 

M.  le  D'  Bra  a  rendu  un  véritable  service  en  groupant  d'une 
manière  aussi  complète  que  possible  toutes  les  expériences  qui  s'y 
rattachent,  et  en  facilitant  grandement,  sur  ce  terrain  spécial,  toutes 
les  recherches  et  tous  les  travaux  ultérieurs. 

Professeur  D'  Ewald. 

Berlin,  le  39  Novembre  1894. 


PRÉFACE 

DE   M.    LE   PROFESSEUR    D^    BRUNS 


M,  le  Professeur  Bruns,  de  Tûbiiigeii,  auquclj  en  raison  de  ses 
travaux  sur  la  médication  thyroïdienne  dans  le  goitre,  nous  avions 
demandé  un  court  exposé  de  ses  opinions  sur  la  Méthode,  a  bien 
voulu  nous  adresser  la  lettre  suivante  : 


•^OTisieur  e(  cher  "Gollè^ue 

permettez-moi  àe  vous  remercier  de  l'envoi  de  la  première  partie 
de  votre  inléressante  publication.. 

31  m.e serait  naturellement  très  agréable  quele  traitement  du joUrCj 
essayé  en  premier  lieu  par  moi  par  la  ^Médication  thyroïdienne,  fût 
mentionné  dans  votre  ouvrage,  et  je  me  permets  de  vous  adresser  une 
hrocbure  relatant  Us  résultats  de  mes  expériences. 

"iSette  Irocbure  venant  seulement  de  paraître,  vous  poudrez  bien  excuser 
le  retard  de  ma  repon.se. 

Si,  sur  un  point  quelconque,  il  vous  était  agréable  d'avoir  des  in- 
formations plus  détaillées,  je  me  lie/u  très  volontiers  à  votre  dispo'dtion, 

DeuilUz  accepter,  ^Monsieur  et  cbsr  'Collègue,  l'expression  de  mes 
sentimentsUs  plus-dévoués, 

Tûbingeo,  le  1$  Novembre  1894. 
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Nous  regrettons  infiniment  de  ne  pouvoir  donner  qu'un  résumé 
sommaire  de  cette  si  intéressante  brochure,  tirée  k  part  des  Bei- 
tràge:(ur  klinisclKn  Chirurgie,   volume  XII,  fascicule  3. 

M.  te  Professeur  D'  Bruns  a  eu  f  occasion  de  traiter  par  Cinget- 
tion  de  corps  thyroïde  la  malades  atteints  de  goitre,  dont  g  ont  été 
guéris  ou  améliorés  et  dont  3  seulement  se  sont  montrés  réfraclatres 
au  traitement. 

Dans  tous  ces  cas,  on  a  fait  usage  de  palpe  de  corps  thyroïde  cra 
de  mouton  ou  de  veau  qu'on  administrait  en  cachets  ou  dans  an 
sandwich,  à  la  dose  de  5  à  10  grammes  répétée  à  des  intervalles 
variant  de  deux  à  huit  jours. 

Par  ce  mogen,  M.  Bruns  a  obtenu  la  disparition  complète  du 
goitre  chez  4  enfants  ôgés  de  4  à  js  ans.  Au  bout  de  huit  à  quinze 
jours  de  traitement,  il  avait  déjà  constaté  chez  ses  petits  malades 
une  diminution  considérable  de  In  tumeur.  En  quatre  semaines,  le 
goitre  avait  complètement  disparu  et  la  circonférence  da  cou  te 
trouvait  diminuée  de  a  centim.  1/3  à  5  centimètres,  suivant  le  volume 
plus  ou  moins  considérable  qu'avait  présenté  le  gottre. 

Dans  un  cinquième  cas,  relatif  à  un  gottre  avec  kyste  chez  an 
garçon  de  i4  ans,  l'ingestion  du  corps  thyrofde  fit  disparaître 
complètement  la  partie  parenchijmateuse  de  la  tumeur,  tandis  que 
le  kyste  résista  au  traitement.  Chez  ce  malade,  la  circonférence  du 
cou  diminua  de  7  centimètres. 

Le  sixième  fait  concernait  un  homme  de  4o  ans,  atteint  depuis  six 
ans  d'un  goitre  gros  comme  le  poing  d'an  enfant,  situé  dans  la 
moitié  droite  du  cou  et  ayant  amené  un  déplacement  de  la  trachée 
avec  gêne  de  la  respiration.  Chez  ce  malade,  après  quatre  semaines 
de  traitement,  les  troubles  respiratoires  cessèrent,  te  lobe  tuméfié 
du  corps  thyroide  reprit  sa  consistance  et  ses  dimensions  normales 
et  la  circonférence  du  cou  diminua  de  5  centimètres. 

Enfin,  chez  trois  autres  malades,  des  goitres  gros  comme  une 
orange  ont  diminué  de  volume  sous  l'influence  de  l'ingestion  de 
corps  thgrofde,  au  point  que  la  circonférence  du  cou  s'est  trouvée 
réduite  de  3  centimètres.  Il  faut  observer  que  dans  ces  cas  le  trai- 
tement n'a  pu  être  continué  que  pendant  trois  semaines. 

A  ces  y  cas  dans  lesquels  l'ingestion  de  corps  thyrofde  a  donné  un 
résultat  positif  ,  il  faut  en  opposer  3  autres  se  rapportant  à  des  in- 
dividus f)gés  de  a3  il  'lO  ans  et  qui  ont  résisté  nu  traitement.  Ainsi 
que  l'a  montré  la  strumectomie,  il  s'agissait,  chez  ces  malades,  de 
goitres  ayant  sabi  la  dégénérescence  kystique  ou  colloide. 
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Le  traitement  a  toujours  été  bien  supporté,  saufches  un  malade, 
âgé  de  4o  ans,  chez  lequel,  après  l'ingestion  de  4^  grammes  de 
corps  thyroïde  en  l'espace  d'une  quinzaine  de  Jours,  on  vit  survenir 
de  la  céphalalgie,  des  nausées,  de  l'anoreœie  et  de  l'accélération  du 
pouls,  mais  sansjièvre;  le  poids  du  malade  diminua  de  lo  kilo- 
grammes. Les  symptômes  morbides  disparurent  rapidement  dès 
qu'on  eut  suspendu  le  traitement. 

M.  Brans  pense  qu'on  peut  éviter  les  phénomènes  d'intoxication 
en  n'administrant  le  corps  thyrotde  que  tous  les  hait  ou  dix  jours 
et  à  une  dose  ne  dépassant  pas  lo  grammes  pour  les  adultes  et 
J  grammes  chez  l'enfant. 

Les  observations  du  chirurgien  de  Tiibingen  montrent  que  l'in- 
gestion du  corps  thyroïde  exerce,  sur  certains  goitres,  une  action 
apécijtque  se  traduisant  par  la  diminution  rapide  de  leur  volume 
et  même  par  la  disparition  complète  de  la  tumeur.  Cet  effet  curalij 
s'obtient  surtout  chez  les  enfants  et  les  sujets  jeunes,  lorsqu'il  s'agit 
de  goitres  simplement  hijperplasiiques.  Il  est  moins  prononcé  et  peut 
mime  manquer  complètement  dans  les  cas  de  goitres  invétérés 
ayant  subi  la  dégénérescence  kystique  ou  colloïde. 

Telssont  les  faits  que  M.  le  Professeur  Bruns  aconstatésel  qui, 
certes,  ne  peuvent  qu'encourager  les  praticiens  à  avoir  recours  à 
l'extrait  thyroïdien  dans  le  traitement  de  certaines  formes  de  goitre. 
{Semaine  médicale.) 

Comme  le  fait  remarquer  avec  juste  raison  le  célèbre  Professeur, 
le  cercle  d'action  de  la  médicatioa  thyroïdienne,  assez  restreint  lors- 
qu'elle s'applique  au  myxcedème,  affection  rare^  en  somme,  s'é- 
largîi  considérablement  lorsqu'elle  s'applique  au  goitre. 

C'est,  en  tous  cas,  un  nouveau  triomphe  à  l'actif  de  la  théra- 
peutique par  les  extraits  d'organes. 


XXIl  THÉRAPEUTIQUE  DES  TISSUS 


LE    DIRECTEUR    DE    LA    CLINIQUE   PSYCHIATRIQUE 
de  l'UnÎTersité  Grand-Dncala  de  Fribonrg  on  Biisgaa 


^{onsicur  et  cher  'Collègue 

^e  vous  exprime  tous  mes  nmirciemcnts  pour  l'aimahle  mvui  de 
votre  y^uhlicatiofi, 

"C'est  avec'un  grand  intérêt  tjue  j'ai  pris  connaissance  des  olserva- 
tions  (fueUe  renferme  et  j'applaudis  à  l'apparition  d'un  ouvrage  <fM, 
sans  contredit j  enrichira  notre  littérature  médicale  d'un  appoint  impor- 
tant, bien  en  harmonie  avec  les  efforts  thérapeutiques  contemporairti- 

^vec  toute  ma  considération, 


VrU'Ourg.  le  /.î  .Vowwitri"  tS9i, 


OClW 
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DE  M.  LE  D'  BVROM  BRAMWELL 


Les  effets  produîls  d^nslcs  cas  de  myxœdèmc  par  Vintroductioa 
dans  l'organUmc  d'une  quantité  d'extrait  thyroïdien  rcbtîvcnicni 
minime,  brapiditiavec  laquelle  tous  les  symptdmescnncténstiques 
du  myxœdime  disparaissent  sous  l'influence  de  ce  traitement,  et 
l'amélioration  extraordinaire  qui  se  montre  dans  l'état  pKysique  et 
mental  des  crétins  sporadtques  à  la  suite  de  radininisiration  régu- 
lière prolongée  du  liquide  thyroïdien,  sont  excessivement  remar- 
quables. 
En  n'est  pas  exagéré  de  dire  que  la  guérison  du  myxœdémc  par  le 
aitemcat  iliyroïdicn  constitue  une  des  plus  grandes  victoires  thé- 
ipcuttques  de  ce  siècle  et  qu'elle  a  ouvert  un  vaste  ch.imp  d'cxpé- 
ences  aux  recherches  du  physiologiste,  du  pathologiste  et  du 
médecin- 

t.cs  résultats  obtenus  par  le  traitement  thyroïdien  dans  le  myxœ- 

déme  et  le  crétintsme  £poradti:{ue  font  uaUrc  l'espoir  que  des  extraits 

de  quelques  autres  organes  ou  tissus  glandulaires  pourront  devenir 

d'utiles  agents  thérapeutiques    et  qu'une  étude  approfondie  dus 

effets  que  les  divers  liquides  orijaniqucs  produisent  dans  l'organisme 

^i  l'état  de  santé  ou  de  mabdie,  jettera  une  vive  lumiire  sur  beau- 

^■oup  de  questions  de  nature  physiologique  et  pathologique  encore 

^■thscurcs. 

^V    La  guérison  du    niyxcvdéme  par  des  injections   sous-cutanées 

d'extrait  liquide  de   glande  thyroïde  a  été  une  découverte  remar- 

^buable;  mais  ce  qui  me  semble  encore  plus  extraordinaire  c'est  de 

^Kâft  qu'une  tris  petite  quaiuitè  de  glande  tliyroïde,  soit  crue,  soij 
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légèrement  cuite,  sous  forme  dextrait  liquide  ou  de  poudre  sèche, 
fasse,  lorsqu'elle  est  administrée  par  voie  stomacale,  rapidement  dispa- 
raître tous  les  symptômes  caractéristiques  et  guérisse  tout  aussi  bien 
l'affection. 

Dans  la  pratiqucj  je  me  suis  borné  à  l'emploi  d'extrait  thyroïdien  ; 
dans  le  petit  nombre  de  cas  où  j'ai  prescrit  quelques  autres  liquides 
organiques,  les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  sont  presque  en- 
tièrement négatifs. 

Pendant  les  deux  dernières  années,  j'ai  eu  l'occasion  d'employer 
le  traitement  thyroïdien  dans  i8  cas  de  m3rsœdème  et  S  cas  de  créti- 
nisme  sporadique.  Les  résultats,  qui  ne  sont  pas  encore  publiés, 
corroborent  entièrement  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  le  D' Murray 
et  par  d'autres  médecins. 

L'amélioration  remarquable  qui  se  produit  dans  l'état  de  la  peau 
dans  les  cas  de  myxœdème  et  de  crétinisme  sporadique  sous  l'in- 
fluence du  traitement  thyroïdien  suggère  l'idée  que  cette  médicatioa 
pourrait  se  montrer  efficace  dans  quelques  maladies  cutanées.  Bîei 
que  mes  résuhats  les  plus  récents  soient  un  peu  moins  satisfaisante  ^ 
que  mes  premières  observations  ne  me  l'avaient  fait  espérer,  je  suS.  ^ 
absolument  convaincu  quel'exirail  thyroïdien  exerce  une  profon^K.^ 
influence  dans  la  nutrition  de  la  peau  et  qu'il  doit  être  empio*^?-^ 
dans  quelques  dermatoses. 

En  recueillant  et  en  analysant  les  nombreuses  observations  rela-tî- 
ves  aux  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  des  extraits  orga  -«r».  î- 
ques,  le  D''  Bra  a  entrepris  une  œuvre  très  importante.  &<z»ii 
traité  aura  une  grande  valeur  pour  ceux  d'entre  nous  qui  s'occujxsnt 
de  cette  question  et  constituera,  je  n'en  al  nul  doute,  une  impc:>r- 
tante  addition  ^  la  littérature  médicale. 

Byrom  Bramwell. 

Edimbourg,  le  }0  Novembre  1894. 


I^TRonucTIo^ 


Ce  travail  n'était  pas  deiiiinè  IL  paraître.  Disciple  de  la  Miihodc 
Broxvn-Siquard,  disciple  de  la  première  heure,  nousavions  recueilli 
tout  ce  qui  se  publiait  en  France  cci  l'I-trangcr  sur  les  médications 
par  les  extraits  d'organes,  mais  ces  notes,  prises  au  jour  le  jour, 
étaient  uniquement  destinées  à  la  Revue  que  nous  avons  fondée. 
Dans  notre  pensée,  il  appartenait  îi  Brown-Séquard  seul  de  grouper, 
de  coordonner  les  communications  françaises  et  étrangères,  les  faits 
^pa-rs,  dispersés  dans  d'innombrables  publications,  et  d'en  tirer  des 

conclusions  générales,  si  tant  est  qu'il  suit  possible  de  le  faire  dès  \ 

présent. 

Certes,  l'illustre  physiologiste  pensait  beaucoup  h  ce  travail  ;  il 

en    collectionnait  précieusement  les  matériaux,  ces  matériaux  qui, 

ï^ous  écrivait-il,  peu  de  temps  avant  le  fatal  dénouement,  «  de* 

Vj.tcnï  lui  servir  prochainement  o. 

Oi)  ciït  trouvé  l-^i  ces  renseignements  précis,  basés  sur  le  nombre 

P*'<^digieux  d'expériences  auxquelles  il  s'était  livré  dans  sa  longue 

I*^-^*"rii;rc  el  qui  lui  servaient  de  fil  conducteur  à  travers  les  dédales  dc 
'  ^«Jtficc  grandiose,  légué  par  hii  aux  générations  qui  suivent. 

Oq  eût  trouvé  là  les  observations  recueillies  dans  cette  consulta- 
**<=*!»  raédiale  si  libéralement  favorisée  de  ses  propres  deniers,  «ta 
''«^Uvclle  métliode  ihérapeutiquc  eût  possédé  un  guide  sûr  ctprécïs 
^^i     lui  eût  évité  les  dilTicultés  de  la  route  et  l'eût  cnipL-chc  d'être 

I^^loiiéc  au  gré  du  flot  montant  des  généralisations  lUtives  et  pré- 
'^^■^txirées. 
t-a  mon,  en  venant  surprendre  le  grand  phyaologistc,  ne  l'a  sas 

ï— a  physiolt^ïe  et  la  clinique  auront  sans  doute  à  regretter  tou- 
'****^r5  ce  travail.  Il  y  a  là  une  lacune  irréparable,  ar  nul  autre  que 
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Browii-Séquard  n'est  suffisamment  apte  h  synthétiser  les  résultat^ 
acquis  et  h  extraire  h  moelle  de  l'œuvre  immense  qu'il  a  conçus^ 
Tout   ce  qu'il  est  possible  de  tenter,  c'est  de  classer  simplement  I»_ 
faits  à  la  lumiire   de   la  ithéorie  qui  sert  de  base  à  la  Méthode, 
théorie  féconde  des  sicrittons  internes. 

■    C'est  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  faire  dans  cet  ouvra^^ 
Mais  avant  d'en  esquisser  les  lignes  principales,  nous  devons  t3îre 
un  mot  du   titre  mÊmc  que  nous  avons   choisi.  La  question  ne 
laissait  pas  que  d'être  assez  embarrassante.  Nous  aurions  pu  intituJer 
ce  travail  :  ■  Thérapeutique  par  les  extraits  d'organes.  »  Ce  titre 
était  suflisamment  clair,  mais  il  a  le  tort  de  ne  pas  embrasser  touieh 
Méthode,  puisque  ta  greffe  (quoique  peu  pratique)  fait  aussi  bien 
panie  de  cette  dernière  que  les  injections  d'extraits  animaux.  Oc, 
on  nous  l'accordera,  la  greffe  s'opère  à  l'aide  d'un  tissu  organisé 
et  non  d'un  extrait.  D'un  autre  côté,  tous  les   extraits  employés 
dans  la   méthode  sont  des  extraits  de  tissus  puisque,  suivant  la 
définition  de  Ltttré,    a  les  tissus  sont  des  panies  solides  du  corps, 
formées  par  la  réunion  d'éléments  anatomiques  enchevêtrés  ou  am- 
plement juxtaposés  ». 

Le  mot'>  Thérapeutique  des  tissus  o  nous  semblait  donc  logique 
et  nous  l'avions  adopté,  lorsque  quelques  médecins,  M.  Constantin 
Paul,  entre  autres,  nous  firent  observer,  avec  juste  raison,  que  « 
titre  prêtait  à  certaine  ambiguïté.  On  ne  sait  trop,  en  effet,  s'il  s'a- 
git d'une  thérapeutique  qui  se  fait  à  l'aide  de  substances  élaborées 
par  les  tissus  ou  s'il  s'agit  d'une  thérapeutique  dirigée  cootre  les 
affections  de  ces  tissus.  «  Thérapeutique  par  les  tissus  »  est  donc 
plus  logique,  mais,  it  vrai  dire,  cette  appellation  ne  nous  satisfaisait 
pas  entièrement.  Ce  n'est  pas  un  titre. 

Nous  en  étions  lide  nos  réflexions, lorsque,  la  mise  en  pagester- 
minée,  nous  apprîmes  par  M,  le  professeur  d' Arsonval  que  cette  ques- 
tion avait  été  agitée  entre  Brown-Séquard  et  lui  et  que  le  mot  d'His- 
TOTiiÉRApiE  (irr:;.  tissu,  et  6ï?j-î-.ï,  thérapeutique)  avait  été  en 
quelque  sorte  adopté.  Ce  terme,  peut-être  moins  général  encore 
que  le  mot cytotmùrapie  ),Kj-:;,  cellule,  et  ^i^x-v.%,  thérapeutique) 
proposé  par  Glcy.  et  peut-être  aussi  moins  clair,  i  première  vue, 
que  l'osprossion  d'oRGAKOTHÉRAPiE  relevée  par  nous  dans  quelques 
obsor\".i lions  étr.uigèrcs,  ce  terme  tranche  cependant  la  difficulté 
d'une  très  heureuse  ri^"on. 


Aussi,  M.  d'Afsonva!  nous  ayant  aiiionsv  .\  nous  scf\'îr  de  ce 
Titre,  c'tsi  lui  que,  pour  notre  Revue  ci  pour  des  trav.inx  i  vcntr, 
nous  adopterons  probablement  désormais,  tant  en  raison  de  son 
origine   que   de  son  caractère  rationnel. 

Four  te  monienc,  dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  modi- 
fier cet  ouvrage,  nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  ;\  placer  en 
sous-titre  ce  titre  qui  sera  sans  doute  définitif. 

Aprc5  avoir  exposé  dans  l'iiisroitmuE  de  cette  itud^  les  commu- 
nications importantes  qui  ont  marqué  le  début  de  la  Méthode  et 
qai  font  ressortir  d'une  manière  éclatante  l'extrême  imporuncc  des 
sécrétions  internes,  nous  consacrons  immédiatement  un  chapitre 
spécial  aux  uuuiuhs  okuankiues,  ek  GèskuM.  Xous  les  examinons 
au  point  de  vue  de  la  prépantion,  du  mode  d'administration,  de  U 
conservation,  etc. 

Nous  abordons  ensuite  l'étude  d&s  uat'tDE^  oKGAxmui:»  ek  par- 
ticulier et,  en  première  ligne,  du  LiQUmH  testicllaire  ou  okchi- 
TIQUE,  puisque  Brovn-Séquard  accordait  à  ce  dernier  une  Impor- 
tance considérable.  La  médication  orchitiquc  a.  d'ailleurs,  servi 
de  préfjcc  il  la  Médiode.  On  trouvera  dans  ce  chapitre,  i  ta  suite 
des  paragraphes  consacrés  i  la  préparation,  au  mode  d'administra- 
tion. 1  la  pCBoIogic  du  liquide  orchitique,  les  principales  applica- 
tions de  ce  liquide  organique  X  ta  thérapeutique,  et  les  chiffres  qui 

composent  la  STATISTitiUK  BROWN-SKaUARO-D'AaSOKVAI.. 

La  MÉDICATION  ovAKiQCE  cst  ensiiîie  analj-sée  d'une  Ci^^on  som- 
maire que  justifie,  croyons-nous,  son  caractère  d'ordre  secondaire. 
Le  quatrième  chapitre  relate  les  statistiques  de  MM.  Consuntîn 
Paul,  Babés,  Cullcre  et  Althaus  relatives  h  la  traksfusiom  kekveusb. 
c'est-ii-dirc  à  la  médication  par  le  liquide  de  substance  grise  céré- 
brale. Ce  chapitre  est  tout  entier  consacré  h  la  clinique,  les  faits 
d'ordre  phyâologique  précis  faisant  ici  absolument  défaut. 

Le  chapitre  V  est  certainement  le  plus  complet  de  tous.  Il  y  e-tt 
naité  de  la  MèoiCATios  thyroïdienne.  Dans  ce  chapitre,  la  physio- 
logie et  la  clinique  occupent  une  place  i  peu  prés  égale;  les  expé- 
riences physiologiques  et  les  observations  qui  y  sont  exposées  sont 
d'une  cstrcme  précision.  Nul  autre  sujet  n*cst  plus  apte  à  faire 
ressortir  l'enchaînement  des  fiiits  qui,  dans  la  nouvelle  thérapeu- 
tique, relient  l'expérimentation  ^  b  médicition.  C'est  la  démons- 
tration complète,  absolue  de  la  Méthode . 

feus  n'en  dirons  pas  autant  du  chapitre  suivant,  où  il  est  parlé 
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delà  HÈDICATIOK  CARDiTiQUE.   La  Cardine  de  Hamœond  est  loi*  j 
d'avoir  fait  ses  preuves. 

La  MÉDICATION  PANCRÉATiauE,  qui  remplit  le  chapitre  VII,  repo  ,^ 
sur  des   expériences  physiologiques  d'un  puissant  intérêt,   m^^ 
insuffisamment  précises  encore.   Certes,  la  sécrétion    interne  ^^ 
pancréas  est  absolument  démontrée,  l'importance  du  rôle  joué  jum- 
elle dans  le  diabète  hors  de  conteste,  mais  le  mécanisme  intime  de 
cette  action,  le  pouvoir  exercé  par  cette  sécrétion  sur  le  foie  dans 
la  fonction  glycémique  demandent  un  complément  de  recherches. 
Comme  on  le  verra,  les  observations  cliniques  contenues  dans  ce 
chapitre  se  ressentent  de  cette  indécision.  Nous  ne  trouvons  pas 
encore  là  cette  précision  mathématique  dans  les  résultats  signslét 
dans  la  médication  thyroïdienne,  II  reste  quelque  chose  i  faire, 
mais  la  voie  est  toute  tracée  et  les  physiologistes  s'y  sont  engagés 
résolument. 

La  MÉDICATION  HÉPATIQUE  est  ensuite  analysée  au  seul  point  de 
vue  physiologique.  Le  rôle  primordial  dévolu  à  la  sécrétion  interne 
du  foie  ressort  surabondamment,  mais  la  clinique  n'a  pas  encore 
parlé. 

La  MÉDICATION  CAPSULAIRE,  c'est-à-dirc  la  médication  par  le 
liquide  de  capsules  surrénales,  que  nous  passons  en  revue  dans  le 
chapitre  IX,  pone  encore  l'empreinte  des  incertitudes  où  l'on  est 
sur  la  nature  exacte  de  l'affection  contre  laquelle  cette  médication 
a  été  jusqu'alors  dirigée,  la  maladie  d'Addison.  L'insuffisance  de 
la  sécrétion  interne  des  capsules  paraît,  dès  maintenant,  tenir  sous 
sa  dépendance  tout  au  moins  un  des  symptômes  de  la  maladie, 
l'asthénie  propre  aux  Addisoniens;  —  elle  ne  réussit  pas  i  créer  la 
maladie  de  toutes  pièces.  La  thérapeutique  subit  ici  encore  le  contre- 
coup des  contradictions  de  la  physiologie  pdthologique. 

La  MÉDICATION  MUSCULAIRE,  qui  forme  le  chapitre  X,  est  codm- 
dérée  au  point  de  vue  physiologique,  et  sous  le  rapport  des  appli- 
cations probables. 

Dans  le  chapitre  XI,  des  faits  d'ordre  physiologique  et  clinique 
motivent  d'une  manière  éclatante  l'emploi  de  la  médication  rèSaie. 
dont  les  applications  thérapeutiques  actuellement  à  l'essai  iônt 
naître  les  plus  grandes  espérances.  : 

La  médication  PNEUMiauE,  tout  récemment  inaugurée,  «i 
appelée,  selon  toutes  prévisions,  à  jouer  un  rôle  important.  Iodé- 
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pëodamment  de  l'ostéo-anfaropathit;  hypcrtropliiantc  pneumiquc. 
contre  l3<]ueUe  elle  est  dirigée  dans  l'observation  de  M.  le  profcs- 
sear  Dcraons,  îl  esi  certaines  nivroKs  rangées  actuellcmcni  dans  la 
classe  destinûc  ï  être  d£-class6c  des  névroses  et  qui,  mnnifestement 
provoquées  par  des  lésions  pleiiro -pulmonaires,  seraient  peui-<^trc 
iusticiablcs  de  son  diction. 

mtx  dernier  chapitre  traite  de  la  HàoiCATiON  hëmoi<oiêtiqjub> 
tppellatiou  générale  sous  laquelle  nous  rangeons  ta  médication  par 
l'extrait  de  rate  et  de  moelle  des  os,  proposée  par  Brown-Séquard 
dans  le  traicemeni  de  l'anémie,  et  la  médication  par  l'cxlrait  des 
glandes  lymphatiques,  de  rate  et  de  moelle  des  os,  conseillée  par 
t'illustn:  physiologiste  dans  la  Icucocythémic.  La  médication 
hémopoiéttque  a  déj;!  quelques  succès  h  son  actif. 

Dans  un  rësuuè  général,  qui  termine  cet  ouvrage,  nous  hasar- 
dons une  sonc  de  classîficaiion  des  sécrétions  internes  basée  sur 
l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Cette  clnssification  n'a  rien  de 
définitif.  Nous  croyons,  toutefois,  qu'elle  rend  un  compte  suflîunt 
des  progrès  accomplis  dans  ces  dernières  années  sous  l'impulsion 
fiiown-Séquard. 


if 


Nous  avons  enfin  eu  l'idée  de  provoquer  une  sone  de  consulta- 
tion médicale  internationale  et  de  demander  une  courte  préface  aux 
médecins  qui.  dans  les  pays  placés  ^  l'avant-garde  du  mouvement 
scientifique,  se  sont  occupés  de  la  Méthode  1  un  titre  quelconque. 
Us  ont  bien  voulu  répondre  i  notre  appel  et  nous  les  remercions  ici. 
Chacun  d'eux  a  exposé  son  opinion,  ses  espérances  d'après  ses 
expériences  personnelles  ci  au  point  de  vue  particulier  ou  il  s'est 
placé.  On  remarquera  diez  la  plupart  d'entre  eux  l'impression  incf- 
Ëiçable  que  laisse  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  l'ont  employée  la 
médication  thyroîdicimc. 

Il  ne  s'agit  plus,  en  effet,  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  ;  comme 
l'a  dit  sagement  Huxley  :  "  la  science  fait  un  suicide  lorsqu'elle  se 
jette  aux  bras  de  la  croyance.  »  Il  s'agit  d'examiner  simplement  les 
Eitts. 

K Grâce  à  son  caractère  d'incurabîlité  universellement  reconnu,  te 
iTtœdème,  notamment,  a  été  pour  la  Méthode  une  vérinblc  pierre 
de  touche.  Dans  cette  aSection  sur  la  p3tho§énic  de  laquelle  phy- 
siologistes et  cliniciens  étaient  unanimes,  la  thérapeutique  des  tissus 
^cst  montrée  toute -puissante  et  a  scellé  cet  accord.  Il  est  i  prévoir 
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que,  dans  tous  les  cas  où  cet  acconi  existera,  les  résultats  seroiir* 
aussi  merveilleux.  U  s'agit  donc  de  s':iuclcr  ^  la  besogne.  Un  cffon^ 
s'impose  aussi  iiieii  auxpliy$i<dogtstcsqu'aux  clinicîeas,  —  auxphy^-  „ 
siologisies  surtout.  Et  les  succès  obtenus  jusqu'à  ce  jour  sont  3sst^»..stt 
cncoui^gc^Dts  pour  tenter  les  expérimentateurs. 

Là  révolution  thérapeutique  doot  Brown-Séquard  a   donné         ^ 
signal  est  1  ses  débuts.  Jusqu'où  s'éicndra-t-cllc,  oii  s'arr<ïtera-i-c!I^^.J 
Nul  ne  sait.  Des  germes  que  le  semeur  jette  aux  quatre  coins  -^c 
l'tiorîxon,  les  uns  produisent  une  moisson  abondante,   les  autarcj 
avortent    misérablement;   mais  l'enseignement  de   ces    demièret     M 
années  nous  prouve,  jusqu'à  t'évtdcnce,  qu'il  nous  Eiudra  sous  peu      M 
£iire  table  rase    de  l'ancienne  pturmaco]>éc  et  oublier  la  vieille      H 
chanson  qui  a  bercé  nos  années  d'école.  H 

Deux  courants  se  précipitent  larges  et  rapides  et  emportent  irté-  B 
sistiblcment  vers  l'avenir  les  destinées  de  la  thérapeutique.  Deçà  ^K 
méthodes  se  panagcnt  l'art  de  guérir.  L'une  emploie  dircctemeot  V 
les  substances  fabriquées  par  la  cellule  vivante,  normale,  physîolo*  1 

giquc,  l'autre  les  produits  de  cette  cellule  stimulée,  acnonnéc  par  tes 
produits  de  la  cellule  microbienne.    L'une  et  l'autre  méthodes 
reposent,  en  dcmièrt  analyse,  sur  les  sécrétions  cellubùres ;  ce  sont 
-elles  qui  forment  la  base  de  la  Méthode  Brown-Séquard  ;  ce  sont 
elles  qui,  dans  la  Méthode  de  Behring,  entraînent  l'immunisation,  de        — 
m&me  qu'elles  sufHscni,  en  temps  normal,  à  assurer  l'immunité.      — . 
Chacune  de  ces  méthodes  a  des  triomphes  h  son  actif;  chacune  =^»  c 
d'elles    possède  un  ch.imp  d'action   qui  suffît  Jt   son  activité.  A.^^\ 
l'heure  présente,  l'une  semble  tcnirdc  préférence  sous  sa  dépendance  — .v 
les  maladies  de  la  nutrition,  c'est-à-dire,  les  auto- intoxications,  l'au^^.»-»- 
trc  les  maladies  infectieuses,  les  intoxications  d'origine  extérieure»  — f. 
Peut-être  même  dans  ces  dernières  affections,  si  le  rôle  spécial,  "f — t-qh 
unîvoque,  dé\oIu  aux  différentes  tspèccs  de  cellules  et  tissus  dans        _  /j 
défense  de  l'organisme  arrive  à  ùirc  suffisamment  connu,  si,  ap^r~/^ 
être  parvenu  à  opérer  ces  dissociations,  l'on  arrive  à  agir  avec  f^^oe 
catégorie  spéciale  de  produits  de  sécrétions  internes  sur  un  grot_3pe     J 
donné deccHulcs, la  MéthodedeBrown-Séquardrcmponcra-i-cIle-  vjj     J 
jour?  Elle  l'emponerait  ulors  doublement  par  sa  simplicité  grande;  ci      Ê 
son  incomparable  sécurité,  puisqu'au  lieu  d'employer  des  princJpn       I 
pathoj^énes  elle  puise  ses  agents  dans  l'organisme  sain.  Ce  sont  li       fl 
choses  qu'il  n'est  pas,  sans  doute,  téméraire  du  pens«r,  mais  quï/       H 
est  prématuré  de  dire.  Les  aperçus  philosophiques  et  les  génénlj-      ^Ê 
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a. tions  sortent,  d'ailleurs,  du  programme  que  nous  nous  sommes 
t-::icé  et  qui  se  borne  à  consigner  les  faits  acquis  dès  maintenant, 
—  peut-être  plus  encore  i  montrer  ce  qui  reste  à  faire. 

Notre  seul  désir  est  qu'après  avoir  suivi,  tant  au  laboratoire  que 
iur  le  terrain  de  la  clinique,  I'Histothèrapie  dans  son  évolution, 
nous  nous  soyons  suffisamment  assimilé  les  idées  primordiales  du 
Naître  pour  que  ce  travail  puisse  être  considéré,  non  comme  son 
testament  scientifique  sur  cette  question  particulière,  nous  ne  sau- 
rions avoir  cette  prétention,  mats  avec  quelque  raison  comme  un 
modeste  hommage  rendu  à  une  illustre  Mémoire  et  à  la  valeur  d'une 
Méthode  que  nous  avons  l'ambition  de  servir. 

Nous  n'avons  pas  d'autre  but. 

Bra. 

Paris,  le  lû  Décembre  1894, 
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l.a  mclliodc  [li  lira  peu  lir|uo  nouvcllo 
i[ui-  nous  |iro[Kison»i  ne  l'oiiirirvudjiKS 
fteiitcineat  l'cinpEûi  du  TiqiiiJcii  rclirvs 
iji'  diverses  (glandes,  innis  aussi  de 
Loua  les  [issus  s]>ccinux  uon  i^taodj- 
luires. 

llnc>u^-S>:uL'.tHD. 
\Arrhif.  fte  i'hyfiit,  naniiult  rt p'ith. 
JullM   IH^I.) 


C'est  à  la  Société  do  Biologie,  le  1"'  juin  1889,  que  Itrowii- 
Séquard  fit  la  commuiiicalion  suivante  <  et  traça  les  grandes 
lignes  de  la  méthode  qui  porte  son  nom  : 

■  On  sait  que  la  castration  faite  dans  l'enfance  ou  dans  l'a- 
dolescence, chez  l'homme,  est  suivie  de  modilications  profondes 
de  l'individu,  au  physique  et  au  moral.  On  sait,  en  parliculicr 
à  cet  égard,  que  les  eunuques  vrais  sont  remarquables  par  leur 
faiblesse  et  leur  défaut  d'activité  physique  et  intellectuelle.  On 
aait  aussi  que  dos  défectuosités  analogues  s'observent  clicz  les 
hommes  qui  abuBent  du  cuït  ou  de  la  masturbation.  Ces  faits, 
avec  nombre  d'aulreg,  montrent  clairement  que  les  testicules 


I.  —  CompU  nadu  a*  B9  d»  liwicM  da  1&  Société  do  Biologie,  SI  juin  1889. 
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fournissent  au  sang,  soit  par  résorption  de  certaines  parties  du 
sperme,  soil  autrement,  des  principes  qui  donnent  de  l'cnergie 
au  syslcnie  nerveux  ctprobaiilcmcntaussiau-vmusclea.  J'ai  tou- 
jours cru  ({ue  la  raiblcssc  des  vieillards  est  un  partie  due  à  l'a- 
muindrjssement  des  fonctions  des  testicules.  En  1  t>6'J,  dans  mon 
cours  à  la  Kactiltô  do  médecine,  ni'occupant  des  influences  que 
les  glandes  peuvent  exercer  sur  les  centres  nerveux,  j'ai  émis 
l'idée  que,  s'il  était  possible  d'injecter,  sans  danger,  du  sperme 
dans  les  veines  des  vieillards  du  sexe  masculin,  on  pourrait  ob- 
tenir chez  eux  des  matiifesCalions  do  rajeunissement,  à.  l'égard 
à  la  fuis  du  travail  intellectuel  et  physique  de  l'organisme. 
Guidé  par  cette  idée,  j'ai  fait,  en  187fi,  à  Nahant,  près  de  Bos- 
ton (iLtats-Unis),  un  grand  nombre  d'expériences,  notamment 
sur  une  douzaine  de  vieux  chiens  sur  lesquels  j'ai  essayé 
vainement,  excepte  une  fois,  de  grelfor  do  jeunes  cobayes 
entiers  ou  des  parties  do  cobaye.  Le  succès  que  j'ai 
obtenu  dans  un  soûl  cas  avait  donné  tout  ce  que  je  pouvais 
espérer  d'expériences  de  cette  espèce,  c'est-à-dire  une  conlir- 
mation  des  vues  auxquelles  j'avais  été  rationnellement  con- 
duit ;  mais  les  procédés  expérimentaux  ctaiont  tels  que  tout 
essai  de  ce  genre  sur  l'Iiumme  était  impossible. 

"  Depuis  quelques  années,  j'ai  conçu  un  autre  mode  de  re- 
clicrclies;  mais  jen'ai  pu  commencer  à  on  faire  l'essai  qu'il  y  a 
cinq  uu  six  mois.  Des  expériences  faites  à  cotte  époque  sur  de 
viftux  lapins,  ayant  bien  démontré,  d'une  part,  l'inaocuilé  du 
procédé,  et,  d'une  autre,  l'importance  de  son  emploi,  je  mesuis 
décidé  à  faire  sur  rnoi-mcme  dos  rccliorches  qui  me  paraissaient 
d>.-voir  être,  à  tous  égards,  bien  plus  décisives  que  celles  faites 
sur  di.'S  animaux. 

■  I.  —  Exposé  du  Procédé  expérimental  employé-  —  Ce  pro- 
':>!-J>:  •;on»iste  en  injections  sous-cuLanées  d'un  liquide  obtenu 
p.ir  l>.-  broiement  de  testicules  de  cbieu  ou  de  cobaye,  avec  l'ad- 


IIISTORIOUK   OK    I.A    MKTIIUDK 


dition  d'un  peu  d'eau  («le  3  à  3  ce(itimMrv«  cubes  par  tesliculu). 
Co  liquide  provenait  de  Irois  sourcett  ;  du  sang,  îles  veines  tesli- 
culaîrcs,  licca  avani  roxtirpalion  de  la  glunde,  du  tissu  propre 
(les  testicules  ol  du  spcruio  conlcnu  dans  c««  urgaaes  et  dans 
leurs  caiiBU\  excréteurs.  Il  est  t>on  d'ajouter  i|u'uuc  fuïsj'ai 
tn6lc  uu  testicule  d'un  eobaye  une  porliun  des  sutislancoHserni- 
lluides  contenues  dans  lue  vésicules  séiniuaies.  Le  liquide  re- 
cueilli n'a  été  employé  iju'aprJis  lillratiun,  tanti!il  à  travers  un 
filtre  en  piipier.  lantAl  à  travers  un  filtre  Pasteur. 

«  Les  injections,  au  nombre  de  huit  jusqu'aujourd'hui  f  l"juio), 
uni  été  fuites  les  15,  10,  17,  2t,  2!)  ut  30  mai  dernior.  La  quan- 
tité moyenne  de  liquide  par  injection  a  été  d'un  centimètre  cuhe 
environ,  c'osl-â-dire  le  cinquième  ou  If;  i]uart  do  ce  qui  êtiiil 
fourni  par  uu  tosliculo  après  addition  d'uau.  Lcii  trois  pre- 
mières injections  ont  été  faites  avec  du  litjuide  obtenu  d'un  tos- 
licul»  de  chien  de  deux  À  trois  ans,  extrêmement  vigoureux;  les 
autres  avec  du  liquide  provenant  de  plusieurs  cobayes  Irès 
jeunes  uu  adultes.  Il  mu  suinble  certain  que  le  liquide  losticu- 
lairo  du  cliioti  a  été  plu.>t  efficace  que  cehii  fourni  par  les  co- 
bayes, bien  que  lo  maximum  des  effets  favorables  aitclé  atteint 
le  lendemain  de  IVmpluî  du  liijuîde  pruvcuaat  des  testicules 
d'un  très  jeune  cobaye. 

oAvunlde  faire  ces  ossiiîs  sur  moi-même,  j'avais,  — jo  n'ai 
guJtre  besoin  de  le  dire,  —  tout  lieu  de  croire  à  l'innocuité  du 
liquide  que  j'allais  employer.  Eu  eifet,  en  outre  des  expériences 
dnni  j'ai  parlé,  M.  d'Arsonval  avait  fait,  à  ma  prière,  une  ving- 
taine d'injections  sous-cutanées  de  liquide  teMliculairo,  chez  un 
[très  vieux  chien,  qui    n'a    jamais    paru  souffrir  d'une  manière 
'quelconque.  .Mais,  quoiqu'il  eu  soit  à  l'égard  des  expériences 
sur  des  animaux,  j'ai  reconnu,  dés  après  le  premier  essai  que 
j'ai  fait  sur  ma  personne,  que,  si  l'injection  du  liquide   dont  je 
m'occupe  est  sans  danger  â  beaucoup  d'égards,  elle  peut,  au 
t  moins,  donner  lieu  U  de»  troubles  locaux  et  à  dos  douleurs  d'uni- 
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extrême  intensité.  Au  moment  (ie  l'iujcetioi),  la  douleur  est 
gt're  et  ne  difTèrc  guère  de  celle  qu'occasionne,  le  plus  souvent 
l'emploi  de  l'atropine,  de  la  strychnine  ou   de  la  morphine 
injections  sous-cutanées.  Cette  douleur  cesse,  en  général,  w:r^^  -, 

bout  de  quelques  minutes  ou  d'un  quart  d'heure  au  plus,  m& g  ^ 

elle  revient  bientôt  et  son  intensité  croit  rapidement.  Son  deg-;»:-.^ 
maximum,  acquis  au  bout  d'une  ou  deux  heures,  persiste     crS^ 

cinq  à  douze  heures  ou  même  plus.  C'est  une  sensation   secx:^ 

blable  à  colle  que  donnerait  une  plaie  assez  étendue,  avec    cm.  n 
sentiment  quelquefois  très  vif  de  cuisson.  Dans  une  zone  (M  ^ 
peau  qui  est  quadruple  de  celle  qui  recouvre  le  liquide  injecl«^  * 
un  constate,  avant  l'absorption  de  celui-ci,  un  peu  de  goo/I^v  — 
ment,  et  une  rougeur  ditlusc,  érythémateuso,  avec  des  stri»  ^^ 
d'angioleucite.  Après  une  diminution  très  considérable,  la  dot^*-  " 
leur  peut  persister  assez  longtemps.  Une  des  parties  injcctéir-^  ^ 
est  encore  un  peu  douloureuse  aujourd'hui  (I"  juin),  sept  jour'       * 
après  l'injection  <. 

«  Deux  injections  ont  été  faites  au  bras  gauche;  les  autres  auiz.  ^ 
membres  inférieurs.  La  duuleur  a  été  bien  raoias  vive  au  bra — *-  ^ 
qu'aux  jambes  et  à  la  cuisse. 


R  II.  —  Des  Effets  produits  par  tes  Injections  soas-catanées 
liquide  testiculaire.  — J'ai  soixante-douze  ans  depuis  le  t)  avi 
dernier.  31a  vigueur  géuéralc,  qui  a  été  considérable,  a  dimini 


notablement  et  graduellement  durant  tes  dix  ou  douze  dernier 
années.  -Avant  les  expériences  dont  je  m'occupe,  il  me  falis 
m'assL-oir  après  une  demi-heure  de  travail  debout,  au   labor—  «3.- 
toirc.  Après  trois  ou  quatre  heures,  et  mémo  quelquefois  ap  x —  ^^ 
deux  lieuros  seulumoiit  de  travail  expérimental,  au  laburatu  i.  v«^> 
bien  que  je  m'y  tinsse  assis,  j'en  surtais  épuisé.  En  rentrant  cts.c 

1.  —  Li'  iiiiinli.  i  juin, j'ui  \iii  iliit'.  ikiiij  uu  riiiiuiisiTit  ri;inU  à  la  Gazelle he ÉK^^'P- 
imiiliihf  Jr  l'irileiinii  |iiuiik-im  iIii  T  juin.  p.  3S3  ,  tjui'  Jeux  parties,  bviuiI  iv%-u  tlei  . 

iiiji'rliuna,  sont  fni'uri.'  uu  puu  duuluurouauî,  itïijouri  pourl'UDif.  ciôqjouTd  j*our  ' 

l'uiiU'i'  upi'ùi  l'irijoctian. 
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in«-»i  .    en  %'oi(urc.  vers  six  lioiirps  du  soir,  nprijsfjufllquosliciirrs 

I  ajn^î  paa!H>B».iu  laboratoire,  j'élais,  depuis  iiotnbrc  tl'ann£-cs, 
te  1 1  es  meut  fuli^ui^  i[iri]  me  fallait  me  metlro  an  lit  prcsiine  aus- 
si K.û  t.  aj)r^9  un  repas  pris  Itiïlivcmcnt.  Quclqnvroiii,  l'éputscnient 

II  éLxfciL  Id  que,  mi)l|^iv  jrt  licsoin  de  Homuieil  ol  une  snninolcnco 
qiai  m'empi^cliail  mi^m»  de  lire  des  jouniaux,  je  no  puuxuis 
iri'<5ïiiIormip  qu'après  plusieurs  heures. 

<«    Aujourd'hui  et  depuis  l«  second  jour,  et  surtout  le  trai8Îf>me 
apt-fes  la  pnemii>ro  injection,  tout  cela  a  cliaugé  cl  J'ai  regagné 
ail     xiioina  toute  la  furce  que  je  possédais    il  y  a  nombre  d'an- 
né  es.  Le  travail  expérimental,  au  Iaborat4)iro,  me  fatif^ue  fort 
p<?u  maintenant.   J'ai  pu,   au  grand  étonnernenl  do   mes  ussis- 
^'■ts,  y  rester  debout  pendant  des  lioures  onlittres,  sans  res- 
"en  tir  le  besoin  de  ni'asscoir.  II  y  a  quelqiiesjours,  aprfts  Ipoia 
'"îuros  et  un  quart  de  travail  expérimental  debout,  j'ai  pu,  con- 
**' *~etnci)l  à  mes  iiabiludes  depuis  plus  de  vingt  ans,  travailler 
"  '**    rédaction  d'uu  mémoire,  j)cndant  plus  d'une  heure  cl  dc- 
""o  aprêsle  dîner.  Tous  mes  amis  savent  quel  cliungcmonlim- 
*^  Ose  cela  implique  chez  moi'. 

**'  'Jii  puis  aus»  mainte(iautsan.<idiflicullé,elm^me  sans  y  pen- 

■^'~»     monter  et  descendre  des  escaliers  presque  en  courant,  ce 

'"^  *^     j'avais  toujours  fait  jusqu'à  IVigo  de  .soixante  ans.  Au  dyna- 

•^fxièlrc,  je  constate    une  augmentalinn  inconicstablo   de  la 

**"~*i«dcs  membres.   A  l'avant-bras,  en  particulier,  je  trouve 

'}*^  *^     la  moyenne  des  essais  postérieurs  aux  deux  premières  in* 

^***^*- ions  est  supérienre  deti  à  7  kilogrammes  à  la  moyenne  an- 

■   «  «ure  aux  injections. 

**   J'ai  pris  comparativement,  avant  et  aprî-»  la  première  înjec- 

*'^»>,  la  mesure  du  jol  de  l'urine,  quant  à  la  longueur  du  cliemin 


_-^    *   -    -  M.  1  ami»  Miïi'nl  rim-,  ilnpoîs   1111  friSs  i^ran't  ii^nilirB  >l'«jin4ts.  lo  Inivnlt 
'«'■"*•  !.■  (iiiirt  iii'Miirt  iint)ti'".ili(p   l'I    <}'>••  jnïiii.i  rii3il>ilij<!"    de  m»  coinJibt  <nt% 

jl^\  lifuiuï  "l  •IdiDÎ^uiiliiiil  huurMilu  Koir, uliiu  uiu  nicdr*  la  IravaU  t«  rontni 

^'-*^  trot»  cl  ipwilfp  hciiroft.  ■ 
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(ju'il  itaronurait  pmir  atloiii.lre  la  ciivellt'  d'un  waler-ciosel.  el 
j'ai  Irouvô  <]u*'  la  morenne  Je  celle  longueur  penilaot  les  dix 
jours  qui  oui  prêc^ilê  l'injection  était  inférieure  d'au  moins  un 
«luart  :i  ce  qu'elle  est  devenue  depuis  les  deu\  premièrvs  injec- 
tions. r.es  oxpêriencescuroparalivesont  été  faites  après  on  repas 
qui  a  toujours  consisté  en  aliments  et  en  boissoa  <]e  même 
quanlitô  et  de  même  espèce. 

■  Oq  Sdil  combien  les  vieillards  souffrent  de  la  faiblesse  des 
contraclious  du  rectum.  L'expulsion  desmati^rçs  fée^es  était 
devenue,  che;  moi.  depuis  une  dizaine  d'années,  extivoiement 
laborieuse  fî  elle  ctiit  même  pres^joe  impossible,  sâas  l'emploi 
de  purïTAtiTs  ou  de  m'.'veas  drLi(ïoi<eIs.  Je  faisais  usare  ré^nliè- 
tuent  de  taxaiifs.  moins  contre  la    coastipatîoa.  ■•ci  n'était  qnc 
nn^meii'  trrs  .■■.■' asilérilile.que  p«:»-jr augmenter  l'i^-'ioa  motrice 
des  [sir.is  ^n:e*-.:ni:es.  Dans  !es  quinze  jours  lui  oa^  suivi  jus- 
qu"ii:i  ti  prv-nîér'?  i:i;ec:io3,  ua  cbi3j»aiea:  raii.al  est  sur- 
veuu  iaiis  Tix?  ré2-»i*  le  la  deféca:i>a  :  d'une  f-Art.  j'ai  eu 
bifO  nîOÎ~s  ôes..'t::    ie  lïxiîîfs  e;.  d'ijne  a.;:re  p-irt.  l'expulsion 
■tes  UMli'-TS*  r-cale*.  niém-?  m-ssr^  ^;  us^.:  ■itires.  i  pu  se  faire 
■MHS  a5s;s:i:i'.*ie  si-.-'in: -ue  -'C  sjns  tiveirent.  tZ*  retour  i  l'étal 
uoruil  i  il  v  i  :i-. -iiir-r*  i "lanées  est.  Avec  le  :'ii:  de  iipuissaufe 
lie  xe  :■?;;!*  i-eboat  pes-ii:::  rlus  -i-i  :r;Ls  bïor^s  saos  fatijoe 
ai.';a.,ve.  -fi.  sass  iv.ir  le  b-fs-ri::  le  ci'ijà*:  ir.  «   ^'ii   prouve  h 
:u:e-;\  TiiU'  Ivrizioa  w  '*>ii;  W  nii  zr-rell-?  êDÎnière. 

ji  J  ij -■;:". e  rue  '-e  ■.— iv-iil  iuieliectuei  ::i  est  ievec:i  p!as  facile 
■{'l'i'^i'i  -^'.-f  ier^'s  :lis:eirs  i:~-ws,  ec  ziej'Ai  resxraé.  4  «' 
ciir-i.  :.'u:  .-e  ;ue  ;  jl'.is  ^<rii  J-  ?■;:?  iirf  i\Lisi  -^ue  d'autres 
;  ■:•-■■.•*  ;  :.  ■.'■.-la:-'.::  ■Jd*  rer-îi-is,  -ru  «  :'i:  ecaiea:  iiraiauèes.  se 
s..-^":   ■■  ii':';,-!-:-^:  rir'.   --,■•■■>. 

t  j". ■>:■..-;  .;■:•.'  ■  i  .-■.t^t  yi-v-i^.'.'^-.îc;*.  i'xz  Ue  avancé,  répè- 
u-r-:.'-.  :■.■*  ;\:i.r'  .'L'.'-js  i"  ••■::l  r^r  c:  s.  ^s-fets^uej'aiocleQuî 
Si:-  !'<:  ■  ■■.:■.-■■  :-  j-..-  •■■  ■ .  .  :  .-.:;-  i-:-  ■:;.:,!  ;.i...'sya.;ri^;e  persoii- 
L!Oi.c    i^i...!.:.  1  ,1  ;  ;■-■>..■       :-  >j-..:7i,   .-'-s;  i  imt?  sorte  d'auto* 
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^uggcaUon,  sans  hypnolisarîon.  qn'il  faille  altribuorpntièrftmenl 

^Bs  cliangonicnts  si  considérables  qui  se  sont  prndiiils  dans  mon 

^■rgnnismo,  je  no  veux  pas  l'examiner  aujourd'iiui.  L'ouvrage  si 

^■plt^rpKsanl    du   ])'  llack  Tukci  est   plein  tl«   fftîU  montrant 

^Tliic  lu  fdnpart  des  cliangomrnts    tjno  j'ai  nbscrvés  clie/.   moi, 

^^prJï3  les  injections  <]ii»  je  me  sniK   Tailus,  peuvent  itra  upMs 

^barlaacnlo  indueneo  d'une  idée  surTorganistmc  humain.  Je  ne 

^■rciix  pas  nier  qu'on  partie,  au  moins,  ce  soit  de  cetto  manière 

que  les  changcmcntii  ont  eu  Heu,  mais  comme  ils  sont  survenus 

apWrs  l'introduction  dans  l'organisme  desubstances  capables  de 

les  produire,  il  faut  bien  admelire  que  l«s  injections  uni  tout  au 

Ïoins  contribué  à  leur  donner  nrigine.  » 
On  se  souvient  dnrémotiuu  que  souleva  i  lu  Société  et  dans 
publie  cette  première  communication. 
Quinze  jours  aprfts,  Brown-S^quard  apportait  h  la  Biologie 
Iiotto  seconde  note -qui  accentuait  encore  la  prcmitro  : 
I  «  1 .  —  Non  seulement  il  n'y  a  pas  à  s'iHonner  que  l'inlroduc- 
[ion  dans  le  sanç  do  principes  provenanlde  testicules  déjeunes 
kniniaux  soit  suivie  iliine  augmentation  de  vigueur,  mais  en- 
bore  on  devait  s'attendre  à  obtenir  ce  résultat.  En  enot,  tnul 
montre  que  ta  puissanci;  delà  moelle  ^pinitre  et  aussi,  mais  k 
^Bun  moindre  degré,  celle  du  cerveau  a,  chez  l'homme  adulte  ou 
^Bieux,  des  fluctuations  liées  .M'ucllvité  fonctiorinelle  dos  lesti- 
^BeuIcs.  Aux  TaiLs  que  j'ai  mnnlînnnt-s.à  cet  égard,  dans  la  séance 
^Hu  1"  juin,  je  crois  devoir  ajouter  que  les  particularités  sui- 
^Pvaates  ont  été  observées  un  très  ^rand  nombre  de  fois  pendant 
plusieurs  années,  cher,  deux  individus  Ages  de  quarante -cinq  à 
cinquante  ans.  Sur  mon  conseil,  chaque  fuis  qu'ils  avaient  ii 
exécuter  un  grand  travail  physique  ou  intellectuel,  ils  se  met- 


f . lltiatralionw  of  Iht  i^farnft  <if  thr  miiut  ufion  Iht  t>nd<i.  Srvoniln  •iiiltion, 

MBdon.  IBSt,  s  vol.  (Ict  oiiiiha''.  Irn'liiit  i^ii  fi .>i><;iiU.  »  iiW  |>ijl>lir'- 1  rnrii. 
1.  --  Cuniple  rtMiilu  )ii>ti(lnTniirlniii-  doi-  ■■'-ancrii  ili-  h  Socii'lc  ilR  Riologic,:!!  jiijfi 


»  tukrai'eutioue  des  tissus 

lairiil  «laiiti  un  Otal  rto  vive  cxcîtutiuii  sexuelle,  en  évitant  cepen-  ^^ 
•taiil  loiitp  t'j^ciilnlion  sperniatiqiic.  Les  glandes  testiculairm^ , 
acquéraient  alors  temporairement  une  grande  activité  fonction^  ^. 
ni'llequi  était  bientôt  suivie  de  l'augmentation  désirée  de  !b  ^ 
puissance  dos  contres  nerveux. 

K  2.  — Depuis  ma  première  communication,  je  ne  me  su 
fait  (]U0  doux   injections  do  liquide  testiculaire   provenant  i\ 
cohavo  adulte  très   visourcux.  Les  effets  locaux  ont  été 
mômes  quo  ceux  que  j'ai  déjii    signalés.  C'est  le  mardi  4  ju  «a 
qu'elles  ont  été  faitos.  Aujourd'hui,  onze  jours  après  ces  dernj^. 
ros  injections,  j'ai  encore  tous  les  bons  eBelsobtcnus  depuis /c?s 
premières.  L'iMllanimation  et  les  douleurs  causées  par  toutes  /es 
injections  ont  disparu  depuis  près  d'une  semaine.  Il  faut  donc 
admettre  quo  l'ausTmentation  de  puissance  des  centres  nervei».3E- 
peut  durer  très  longlemp.';  après  la  cessation  des  irritations  lc»~ 
eale.s  causées  par  les  injections.  Je  ne  puis  pas  croire  que  •-  ^ 
dynanuigénio  produite   ne  disparaîtra  pas  dans  un  temps  ass^^' 
court.  Je  nio  propose  d'attendre  quecette  disparition  ait  eulie=~  '•^ 
pour  faire  de  nouveaux  essais. 

-I  3.  —  Il  est  évident  que  la  douleur  et  l'inflammation  locak_  ^i 
dont  j'ai  sontlort  après  chaque  injection,  pourraient  être  diim.  •  '" 
nuées  d'une  manière  très  notable  par  l'emploi  d'un  liquide  pt    »-J' 
étendu  d'eau,  el  aussi  par  l'injectiou  d'undemi-ceutimètrccia.  Ijs 
seulement   au  iiou  du  double.  C'est    ce  que  je  me  propose      «f 
faire  lors<iiie  je  reviendrai  à  l'introduction    sous  la  peau     «Ju 
liquide  lestic;ilaire.  .Mais  avant   Je  faire  ces  nouveaux   ess^'^i 
j'aur.ii  à  emplovor  un  autre  procédé,  bien  qu'il  me  paraisse 
devoir  être  iiieflîcace. 

-  Je  veux  parler  de  l'injeolion  du  liquide  testiculaire  dans  I'/d- 
testin.  11  est  probable  que  je  pourrai  introduire  dans  la  eavile 
rerlale  un  liquide  beaucoup  moins  irritant,  à  cause  de  la  qnain 
tité  d'eau  que  je  pourrai  lui  adjoindre.  Les  cffetsirritatifs  locaux 
s«rool  ainsi  trè«iioUbleiiimt  dimiaDés,  sioon  uiDulês.  Haiifu 
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«.a  1  lieu  <lc  craiiiilrfl   que  les  principos  du  liquiil»  tvHticii luire, 
«1  vs  ■    ntigfnnnlenl  lu  ptiissaiic»  des  centres  nerveux,  &i)ienl  raucli- 
Cs«>9«  parles  sucs  intestiniiux  et  i|uo  les   ehoses  so  passenl  alor» 
comme  dans  l'csiomac,  oij  lo  travail  iligealif  change  si  complè- 
to  nient  les  substances  organiques  qui  se  trouvent  dans  nos  ali- 
nionU.  Je  cminH  bien  que  noussoyona  forcés  de  Imsiier  de  cAlé 
tout  espoir  de  faire  entrer  dans  lo  sang  les  principes  actifs  du 
liquide  tcsticutaîro,  si  nous  n'employons  pas  le  procédé  des  in- 
jections sous-cutanées. 

«  4.  —  Jn  n'ai  pa»  besoin  do  dire  que  les  fifTcls  produits  chez 
moi  parles  injections  de  liquide  testicutairc  ne  dépendent  pas 
do  changements  organiques,  mais  de  mndilications  nuiritivca 
nu  d'cffc-t!!  purement  dynamiques.  C'est  la  moelle  épinicro  sur- 
tout qui  «"Si  inllucncéo.  dans  toute  sa  longueur  assurément, 
nriîiis.  d'après  loulos  les  apparences,  un  peu  plus  là  où  se  Irnn- 
veni  les  origines  des  nerfs  d(.«s  organes  génitaux,  de  la  vessie 
et    Uu  rectum. 

**  G.  —  En  répétant  fréquemment  et  avec  persévérance  pon- 
"«■Oi  des  mois  entier»  des  injection»  de  liquide  testiculaire,  ar- 
'*''V<!i.ai.jp  j  changer  organiquement  Télat  des  muscles,  des  nerfs 
**  «les  centres  nerveux  ?  Je  ne  possède  pas  do  faits  capables  de 
'^l'iuire  h  une  solntïona  priori  dp  celle  question.  J'ai  toujours 
*^'**iiil  et  je  crains  encore  que  le  travail  nutritif  qui  produit  les 
"^•'îirigements  organiques,  que  l'on  sait  exister  depuis  l'élat  pri- 
''™*'-i  ÎL-mbryonnaire  jusqu'à  la  morl  par  vieillesse,  ne  aoit  aliso- 

Kitrtenl  fatal  et  irréversible.  Mais,  de  mémo  que  nous  vovons 
I  ' 

'  *'**     muscles  ayant  eu.  par  maladie,  des  altérations  organiques 

'-^^r^siidéraldes,  regagner  quelquefois  leur  étal  normal,  do  mémo 

^^   cliangements  organiques  plus  ou  moins  profonds  qui  dépcn- 

*^i^l  de  la  vieillesse  pourraient  aussi  disparaître,  permettant 

^"^siii  ces  tissus  de  revenir  à  un  étal  organique  semblable  à 

~*^l>jiito  r&gc  adulte.  Cela  est  cerlainemeni  possible,  et  il  in)> 

^tc  assurément,  surtout  en  présence  des  résultats  que  mes 


10 


THERAfRUTItlUC  DES  TIS$tI8 


o^p6rifiicv8uut  (It'jiVilontii^n,  dnclivrclicr  h  iV-soudrc celle graï 
question.  J'ajoute  (|iie,  tout  on  craignant  un  6chcc,  il  y  al 
au  mains  d'cspdror  quo  h»  injorlioiis  dti  liquide  tvsticuluîru  e^^  g-, 
rèteraîcnlou  diniinucraifïiit  la  vilcsso  des  Irans formai! ons  àr^  rit 
la  Rlrtictnro  des  tiRf<ii3,  lines  îiu  prnfçrî'.t  de  IVtge. 

«  fi.  —  J'ai  toujours  profcHSi»  qm;  les  glandus  à  coiidiiilH   ojx- 
«réleurs  ont,  comme  les  glandes  sanguines,  la  Fonction  de  mo- 
difier le  saiig  par  une  sorte  do  tra%'ail  s^crétoirc  intérieur.  Pour 
le  rein.  pare.\emplc,  alors  qu'une  înllanunalion  ou  d'autres  ra^' 
ladies  organiques  l'ont  atteint,  je  crois,  commeje  te  disais  ilar*  ^ 
mon  cours  à  l'ficole  de  médecine,  en  1  i<(!!l,  que  les  pliènomincïS' 
urémiqueii,  si  variables,  qui  se  produiseuL  alor-t,  peuvent 
pondre,  en  outre  do  rélimiiialiDn  en  quantité  insuffisante  lE^-^ 
certains  principes  qui  doivent  sortir  du  sang,  do  trois  facleui 
qui  sont  :  —  a,  l'absence  ou  rinauffisance  d'une  raodîlicatio'    ** 
cliimiquo  du  sang;,  qui  s'o(iî-re  -^  l'étal  normal  et  qui  est  anali 
gue  à  celle  exercée  sur  le  san^  par  la  rate,  la  grande  lliyrnïd' 
etc.  '  ;  b,  l'existence  de  modifications  cliimiques  morbides  il 
sang,  donnant  h  ce  liquide  une  puissance  délétère;  f,  des  ii 
lluonees  morliides,  e.\ercées  par  les  nerfs  du  rein  irrités,  sur  i* 
centres  nerveux  et  sur  nombre  d'autres  organes,  par  action  r 
llexe.  Les  testicules  malades,  ainsi  que  je  l'ai  observé  dans  iL< 
cas  d'orchito  ou  d'autres  ailectinna  de  ces  organes,    pcuveu^a 
comme  tesreins.  donner  lieu  à  des  phénomènes  morbides  dépoff- 
dantde  causes  analogues  à  celles  de  l'urémîe.  PnurauJourd'Iuii, 
je  n'ai  à  m'oceupflrque  d'un  ou  de  deux  de  ces  différents  points. 
Quand  J'emploie  le  liquide  tcsticutuiro  dans  mes  injections  sous- 
culanécs.  le  principe  actif  provient-il  du  spermn  ou  de  princi- 
pes chimiques  dépendant  de  modifications  exercées  sur  le  sang 
parle  tissu  glandulaire,  ou  d'autres  principes  existant  dans  c« 
tî&su  lui-même  f  Je  me  propose    d'étudier  à  part  (cl  toujours 


I. —  J'Ai  iroiivù,  dnnx  cnn  doniiitreianni^»,  que  li*»  capâUtirM  de  ImUM   In 
flaDdp*  Mal  'W  lieux  ili>  formalioii  i1(i  glolmlos  iRnguîu, 


UISTnRtQITF.  RK    tA.    HianooK 


H 


^ur  nidi-im^ruB)  l'aclinii  ilu  spurtnc  umjiloyr  seul,  colle  du  »ttng 
3es  veinules  tpsticul.iirc8,  ot  onfin  wïlo  du  tissu  ilu  tdsticule 
apr^H  on  avoir  retint  autant  que  possiblu  lo  spcrmo  cl  lo  suag. 
Il  y  a  non  seulomont  à  cliorctior  ce  (jiii  proJuit  les  cITeU  ti'in%'î- 
iIorïiLiaii  <|iio  j'ai  si^nnlt^s,  mais  aussi  co  r|ui  produit  le  travail 
«nammatoire  si  péniblo  (]uo  toulo  injection  du  liquide  testicu- 
tire  tt  cause  chez  moi  jusqu'à  présent. 

Rl-*ï.  —  Il  est  évident,  a  priori,  que  si  les  injectioiia  de  li- 
cl«  testiculaire  réussissent,  comme  je  Tai  canslalû  sur  moi- 
*ônno.  à  augmenter  l'éncrgio  dos  ccnlrcs  norvoux  cIipiî  l'Iiom- 
lo»  un  succès  semblable  serait  obtenu  cbeK  la  femme,  affaiblie 
^1^  la  vieillesse,  si  on  lui  Faisait  des  injections  des  substances 
^pr-ées,  par  écrasement  d'ovaires  frais  d'animaux  jeunes,  avec 
Kddilion  d'un  peu  d'eau.  Je  n'ai  pas  encore  fait  d'oxpéricnces 
**•  les  animaux  à  cet  égard,  et  je  n'engage  aucune  personne 
*  sexo  féminin  h  faire  d'essais  sur  son  propre  corps  avant  do 
™ti«  assuré  que  l«  liquide  relire  de  l'ovaire  pi-ut  être  injecté 
Syt^giiémentnhezdes  femelles  de  chien,  do  lapin  ou  de  cobaye.  Je 
^P  propose  de  faire  ces  jours-ci  des  expériences  de  cogenre  i.  u 
^^ïelles  sont  les  deux  principales  communications  qui  ont  mar- 
^*^le  début  de  la  méthode.  Elles  contenaient  en  germe  tous 
''^  éléments  qui,  par  la  suite,  devaient  constituer  lo  nouvel 
^^ficv  thérapeutique.  .Mais,  nulle  part,  l'idée  primordiale  du 
lettre  n'apparail  plus  clairement  que  dans  les  pages  suivan- 
I  «S8  contenues  dans  le  numéro  de  juillet  1891  des  «  Archives 
do  physiologie  normale  et  pathologique  »  (page  41H,  M.\sso^, 
éditeur). 

Chaque  ligne  ayant  son  importance,  un  résumé  affaildirait 
ce  que  cette  noie  a  de  suggestif;  aussi,  croyons-nous  nécessairo 
^jje  la  publier  sans  en  changer  un  mot. 


^ff— Ad 


„     W—Aa  Bioineiit  où  je  corrig*  cette  ùprttirD.  j*  poîi  dire  qno  J'nt  fhit  foIId 
,  mpirienoect  <|u'iill{i  no  «omtilo  pai  avurr  pioilurt  un  uiaiivaiB  •■flul  ipidruuqiic. 
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THÊRAfBVTIQDE   DES   TI68UB 


RECHERCHES 

Sur  les  Extraits  liquides  retirés  des  Glandes 

Tt     p'.ttiinct    TARI 'El    nR     L'fïnnivrvHr 

Et  inr  iBur  emploi  an  IdImUohi  >oiii-CutaQ6es  comne  IIAtli»d«  théraptutiqo, 
far  MM.  DROWN-SËQUAnn  et  A.  D'ARSOKVAL 


I.  —  INTnoitDCTIOX 


4 


«  L'un  de  nous  a  montrô  <  que  le  tcsticult!  pniiluit  iloux  se 
crniions qu'il  imporlo  lie  bien  diittirigucr  l'une  de  l'autre  :  l'uno 
externe,  le  sperme,  qui,  par  Idh  npermatozoïcles,  possède  uni 
fonclinu  bien  connut^  *;  l'autre,  interne,  pi^x'-trant  dans  lo  «anf 
avec  les  principes  c^imir]ues  de  désassimilation  oiitritîvo  de  li 
glande.  Il  a  oxpo»*^  dans  son  coursa  l'Ëcoledo  mi^decinc  do  ï*a- 
ris,  en  I8C9,  l'idée  que  toutcslenglanilva,  qu'fitcsaicnt  des  coo- 
duils  excréteurs  ou  non,  donnent  au  »nng  de.<(  principes  utiles 
dont  l'absence  se  fait  sentir  quand  elles  sont  extirpée»  ou  d^ 
truites  par  une  maladie.  Dans  ses  premières  publications  su 
les  cfTets  de  l'alisence  il'action  des  toslîcules  et  surl'emploi  d'il 
jcctiona  sous-cutauées  de  sucs  dilués  par  de  l'eau  cl  rclin-'s 
ces  organes,  il  a  proposé  d'employer  le  même  procédé  &  l'ègi 
des  autres  glnndea.  (Voyez  spécialement  Comptes  rendue  de 


I.  —  VOVCE  knCompK»  rriulut  de  li  Sur.  df  lliol.  IS»iy, jin.  4IS.  tlO.  *30.  iW 
Ir*  Arvlin'ti  dephuHol.  norni. el palhol .  IBSa,  pp.  OS I  cl. SB.  ni  lâVO.pp.  tH.i 
SSecIfltI.  ' 

3.  —  ■  L'iiinucncD  ■lTii«iriuKvnii|uciM«re^i'  tiarlfi«(irriMJ«ninl'>n>i>  i\t*  hr'lii 
cul  tWkmi'iil  inili''|iiM)i finit''  ul  iJiiliiiL'Io  <i"  la  nni'ivildn  •■ili'rDO  qui),  ilun»  i 
bn*  <1>'  tM.  iin  a  riiakliili'^  reiitl*i)''i'  ilnrcIU-  inl1iirni:i-,  nlor*  i|iiola  t^iavlioal 
roatiquo  ^Inlt  privL^c  ilc  ippriiMlc<ti)riIi^.'<.  Dun.i  lou  iirlûlc  cipuMim,  du  Dit 
eneyti.  dtt  Stieactt  méiiie«trt  Ip.  V-ii),  C'i.  Etutiin  dit  que,  sur  pla«i«ari  mf 
il'unK^rralioiM.  il  II  iiol^  cini)  (ù\i  t'abi-^rioi'  •\v  ïpi^riIiHtijii>iit«t  atia  tiM  ■r--"' 
goiirtuiiviiU'rit  ('<>n>ttllii<tii,  irsvunl  iiiii-iint  iiinl»i]i<i.  acj  «nlonki  tmulttt 
niiiK  n'JivMril  j»miiiK  i-ii  >l>nrnutt.  ttiiot  Mii  iifli*'!!)  :  Âli>rilit}'  ■□  Ihn  Unln  I 
^ii.'liiHtit'ir  fif^iv^er*i\.  Mni'  Cirthy  rappoi'la  un  <at  «ciiiblabtc.  L'un  du  no 
C4itmill(^  por  unonjcliTili.-  tavalcno,  aoiioanl  Licrila  |ir«uvaqtiii  1u»i)Itct- 
ïilts  pliy"i'"'-'-    """iik-s  e1  tntF>llwlii«l1«>t  i)ai  (■"<'  ■it'f.'Nl  ili^f  l.  .  .■iinit.m 

lii^ptluii'  .  iiil.irtio  •i|  oo'i  n»  li'iii'il'"  •'■.        

(Ua.  Kn  ■'!  '  ■  -  ■  I  toiil  <!<''Uiul  >tin'  t>'  ilrjTilrii' 

ranlraiKUli    |iUii.rur>  pC-r*tnliPi.  fi  '  i 

naiii-ll  nVn  iMt  p.-ii  iitoiiu  liV»  rciiiii 

rain  e(  pliyiiijKfli, aiiiHi  i][iie  par  au  i<iii-^-iiik-j  -^>.>r..u.  ii  u  .|ii.'i>;>.< 

>It«muli<|uu  qu'il  i)j«cule  'liui*  If  «oÛ. 


HisTOHK^UK  DE  i.A  yp.TimnK 


*i 


Soe.  (le  Biol.,  l8K9,pp.  421-22.}  Depuis  lors,  nous  avons  pensé 
qiiv  Uius  les  organes  iiou  glmidulairoa  sont  ««mblablcs  aux  glaii- 
ili^s  et  f]uo  cliaquu  partie  éléoiciilairc  dislincto  dans  l'organiiiniti 
tst  un  lieu  «le  production  ilc  ([uelquc  chose  d'utile  à  uuinbrc 
d' autres  parties,  sinon  h  toutes.  Nous  avons  do  plus  proposé 
d'ouipluyor  cliuz  l'iionirnc,  en  injections  sous-cutanées,  dans  le 
eus  où  nian4]uc  l'action  d'un  organe,  des  liquides  extraits  de  co 
niôme  organe,  pris  chez  dus  animaux  ou  bonne  saolé- 

H.  —  SBCRÉTION!«    l?tTi:U.^Ka    UK8    ÛL&KUE8    ET    URS     UIKP^- 
nKNTS     TISSUS   DR     l'oHIIAMSII  R 

■  Les  argumcnls  sont  maintenant  surabondants,  qui  établis- 
sent que  les  glandes  produisent  quelque  eliosc  d'ulilc  à  l'orga- 
U'snio.ct  que  l'on  [wut,  quand  leur  action  faildi'-fautjaremplscor 
4  l'iiide  d'injections  de  sues  dilut^s,  rotirés  d'organes  similaires 
pria  chez  des  animaux  sains.  La  d<!'fflOnstrslion  est  complète 
quant  aux  testicules  et  aux  ovaires  '. 

'<  Pour  une  autre  glande,  la  thyroïde,  la  preuve  e»(  complilo 
aussi  grince  aux  expériences  de  M.  G.  Vassale  i/tïvifta  sperim. 
''*"  fvenntria  et  di  medicina  légale,  vol.  XIV,  fasc.  IV,  1890,  p. 
*'ïy}  et  surtout  de  M.  E.  Glcy  {Comptes  rendus  de  la  Soc.  de 
fiiol.^  U  avril  18<JI,  p.  250).  Ce  dernier,  dont  l'habileté  al  l'in- 
géniosiiè  comme  expérimcntaloursonl  bien  connues,  a  fait,  sur 
>l«s  cliiens  ayant  eu  l'ablation  de  la  thyroïde,  des  expériences 


*•  ~  ■  H  ne  foQdrail  pas  croiro  quit  tu  «ôfrâlioii»  portion  4  rmtôriuor  par  Im 
«Wiliiiii  .iiGtùteura  ■)<'  •.■•xiltnnii^iil  pas  «■■  p&rlio  uu  raoiri»  les  priiidpes  «pAoiaiu 
■u  >Hton'-lk^ll^  inlarnim.  L'n  (».\l  iMiriVmvmtnl  rcainripiabln,  ipi*   U.  Glay  4   cont- 

**'""■''  ■!'■:■  '•  nnm.  cl  qui  n  èXb  publi*  ijnm  \ct  Arvhivei  (niiminn  dp  jutllol 
'  ijue  lu  i|)i.-i'iii(!  IiuMiairi  i-jucuJù  povtM"  la  puissaiti^L-  ilyna- 
I  ,  '  l>'  'juv  ciou)  l'rrpuruiiE  >i  l'di'It*  'lu  ti<!itir:uli-s  rruriiriiuui.  Un 
1"'^':  ul-iIul,,,  ,1,.' l'Hri»  II  iiij(<Oli^,  iivi<>-  un  hiii'.ci!'4  IK'i^  iiipiiln  ut  rOiii|i]Hl,  ili:  »0B 
f'?^"'"  «prrmi'  M>u)i  U  proii  iXr  hii  r-mmi^.  CcUn-ci  i^Uiil  nu  lil.  du  il»  un  i':Ut  it'nx- 
"*?"■  ruiliics»  c»UiiQ  pur  uin-  |j/fiiJorrlni«ie.  La  vi^-iivuv  lui  eit  rcviMiuo  lri% 
fT*lij( in.nl.  A  quatre  roiiriit'i,  h  «liïvrMH  L'iiOttui's.  la   lut^iiiu  fHibkinBe. 


It  , ..._„.... , .,..„.., 

, _|J*''''"iïnl.  A  quatre  roiiriit'i,  h  «liïvrMH  L'iiOttui's.  la   lut^iiiu  fuilikinBe.  liuu   il    In 
!  (     ""  "■  iiiiw,  ■  cùilé  h  l'M^liuN  ûynam.>KPiiii[ini  liu  *|iiArim.  iojney'  son*  lu  ii«hu.  — 
!i->  |>n>iIuUaDl  1I4*  priut^ipi'.t  <  hiiituiiina  nouvitnui   pRuvunl  Irh*  bien  U* 
lit  par  la  roi*  iln   tutidiiiu  c^c^ruli^uri.  en    roimo  lempi    (|ii'<:lta]i  le* 
^v'  OjoB  la  siniriU  ilui  baiKU'!  luun  âl«ui«[iU  lèvrvloura  :  il  l-ïI  tout  atmple. 
•aqtioouiiMit,  qu«  d«a  ft<tiun»  lumlilnblot  uuinKinl  Atre  i:iiuii6ui  par  le»  d«Uï 
'«•»  •fatAcrttioD. 


u 


: 


■«, 


donl  voici  les  résultats  :  sur  un  cliion  prcsculaiit  déjà,  de\ic 
vingt'tjuati'e  lieures.par  exemple, des  accidents  graves:  marc- 
titiilianle  ou  même  impotfsîhilité  de  se  Innir  debout,  coiilractioi 
viulcnlus  cl  incessantes  de  tous  k's  inusclcs,  pulypnév,  etc., 
Tait  une  iujcclioii  inlra-vciuous«  d'un  Iii|uide  dilué,  extrait 
corps  tiiyroTde  (d'un  cliicn  ou  d'un  inoulon),  et  l'on  voit,  au  &o\ 
de  <fuflf{ues  minutes,  ce»  accidents  dispuruElro.  Peu  à  peu  l 
accès  cunvnUifs  diminuent  d'inteosïté  et  I>ient6t  ceasent  co 
plùtemenl,  la  respiration  reprend  son  rvllime  normal, la  paraly 
Avs  extenseurs  disparaît,  l'animal  se  tient  debout,  marche  biu 
ou,  00  d'autres  tonnes,  recouvre  l'étui  normal. Le  plus  souvei 
cependant,  les  accidents  reparaissent  le  lendemain,  mais 
peut  alors  encore  les  faire  cesser  par  uuo  uouvell»  injection. 
II  Ainsi  le  suc  thyroïdien  peut,  comme  le  suc  tcsticulai 
produire,  avec  une  promptitude  vraiment  extraordinaire,  «f     -«s 
«ITels  considéruMes,  eu  donnant  au  sung  ce  «[ui  lui  manquaa^w  *" 
«  Nous  savon»  que  les  fonctions  de»  glandes  peuvent  persi';^*-*^" 
ter,  même  lorsqu'il  ne  reste  qu'une  partie  très  minime  de  c^s-^*^^ 
organes.  C'est  ce  qui  a  été  constaté  pour  la  thyroïde,  le  pancrca  -^^^ 
et  le  rein.  Le  fait  est  accepti^  maintenant  par  tous  les   chirur-"^^ 
giens  pour   la  thyroïde,  et  l'on   essaye  toujours,  par  suite  Jc^ 
cette  donnée,  s'il  y  a  une  partie  saine,  do  la  laisser,  quand  oi^^^^^ 
pratique  la  thyroTdectomic.  A  l'égard  du  pancnSos,  les  oxpé— ""'■ 
riencesde  von  Merïng  et  Miokowsky  {Corr.  Itlatt  f.Schweiset^^ 
Aertse,  15  octobre  1881),  n"  20,  p.  (îll)  ont  bien  démontré  qu» 
l'ahlalion  de  cet  organe,  chez  le  chien,  n'est  pas  suivie  de  dia- 
btMe,  lorsque  niâme  un  seul  pelil  morceau  de  la  glande  est  laissé 
en  place  ayant  encore  ses  connexions  vasculaires.  M.  Ilédou  a 
conlirmé  ce  fait  dans  un  excclloni   nièmoirc  des  AreAives  de 
mêderine  ej^pêrtmeiilah  (janvier  IHiJI,  p.  CO).  La  ligature  du 
canal  de  Wirsung,  l'injection  de  piiiafliue  dans  co  conduit  ex- 
créteur ne  causent  pas  de  diabète,  ce    qui  montre  que,  si  la 
sécrétion  oxlcrue  est  supprimi-e  plus  ou  moins  complèlemonl. 


"M 


aécri^lion  iuUtriif  cuuLîuue.  Quuot  au  i 
rriuiiLré<]uedos  parties  considérables  de  cotorgann  peuvent  èlxe 
oiilevécs,  clicx  le  chien,  «aos  qu'il  y  ait  tu  moindre  cliangemcnt 
clans  l'équilibro  physiologique  général,  les  urines  restant  nor- 
iiialcsi.  tUull.  t/e/a  Soc.  anal.,  l8iW,  p.  22.) 

u  On  a  roussi  à  empAchcr  ou  à  faire  cesser  la  cachexie  8tru> 

■iiî  prive  on  grcHanl  dos  portions  do  glande  thyroïde  à  la  paroi 

iiitornc  do  l'abdomea.  On  r<!ussirail  probablement  h  faire  di«i>a- 

rattre  le  diabète  maigre,  —  qui,  commerunt  montré  M.  Lance* 

roa.uxctd'autres  médecins,  est  lié  Â  une  maladie  ayant  détruit 

'o    pancréas, —  si  l'on  faisait  avec  des  morceaux  do  celte  glande, 

pris  chez  un  chien,  la  uiùme  opération  qui  a  eu  du  succès  avec 

Jes  parties  de  la  thyroïde.  Mais  il  serait  bien  mieux  do  faire  dos 

''^J  actions,  sous  la  peau,  ou  dans  la  cavité  péritoiiéalc,  du  suc 

''■'tijnu  par  la  trituration  du  pancréas  et  dilué.  Nuuit  dirons  tout 

i  l'l«eurcque  co  suc,  traité  d'uno  certaine  manière,  n'est  pas 

AiiEigervux,  injecté  sous  la  peau. 

•c    Parmi  les  autres  glandes,  il  y  «a  a  une  qui  a  été  l'objot  de 

^■"^^  Dombrcuses  recherches  de  la  part  do  l'un  de  nous  en  1850. 

C  '  oy.  nuïiiivtiArfhiixs gén.  <le médecine,  ocl.  lllâ6,vol.  8,  pp. 

38s  et  572.)  Il  s'agit  des  capsules  sun-éiialcs,  qui,  d'après  ce 

l^-'îl  a  constaté  tant  do  fois,  ne  peuvent  être  extirpées,  Tuno 

•(>ï~t's  l'aulro  immédialvmctil,  sans  que  la  mort  arrive  aprôs  une 

^«•iodo  de  temps  qui  n'est  que  le  cinquième  ou  le  sixième  de  la 

><>ngucur  de  survie  aprJis  t' ablation  des  deux  reins,  d'où  il  parais- 

^it  résulter  que  ces  organes  sont  au  moins  aussi  essentiels  à 

m  vie  que  les  glandes  rénales.  Il  a  été  trouvé' par  d'autres  ob- 

smrateiirs  que  l'ablation  d'une  capsule,  faite  longtemps  après 

l'extirpation  de  l'auU'e,  n'ust  pas  prumplemenl  fatale,  et  on  a 

mémo  cru  que  la  vie  pouvait  durer  indéfiniment  sans  trouble 


I.  —«On  paiirT«»Vli>iinitriiuoiiout  «ondulerions  Xi:  rein  cuiiimuayontUSSéclfr 
iiiin  iDli-rni!  utilit.  linoii  <-Khnn)i;illi-.  Il.ini  un  niitro  truvail,  uoua  riiDiilraront  flia 
lus  pli^nonuiim  ui>^iLii<,|ui:ii,  ijiii  luivcnl  l'nblnUuQ  dot  ileui  rein*,  chai  Im  kDl- 
mutii,  u>nl  un  piirliu  <lus  k  X  nbtuuce  •Iv  la  nccntliaii  inlnmo  d«  cc>  or^knoi.    • 


» 


TUfiKAfKUTIQUK   DES   TISSUS 


aucun  dans  ces  circonstances.  C'est  là  une  très  grando  eiro  ^^  ' 
comme  l'ont  surluut  montré  les  roclicrclics  si  rcmurquablcs        ' 
Tizxoiii  lin  Zie^ler's  Heîtrœge  sur  pathol.  Anatomie,  c,  *"  ^i 
Vf,  t««9)  cl  de  II.  Slilling  iHevuc  de  médecine,  vol.  X.  1890/ 
Des  altérations  organi<|ucB  des  centres  nerveux,  et  surtout  ile  ta 
raooliti  épini^^o, .surviennent  très  lentement  et  amènent  la  mort. 
Il  eât  clair,  cunsL-qucmmonl,  qu'on  l'absence  des  produits  iic 
sécrétion  des  capsules  surrénales  la  nutrition  des  contres  ner 
veux  est  profondément  altérco,  d'où  suivent  dos  états  morbidus 
organiques  capables  du  causer  la  mort. 

n  Nous  nous  sommes  toujours  «tonnés  que  les  chimistes 
n'aient  pas  fait  des  analyses  <ln  sang  sortant  de  toutes  les 
glandes  ut  des  autres  principaux  organes.  Ils  se  sont  bornés  à 
faire  des  analyses  comparatives  du  sang  arrivant  au  foie,  au 
Tcin,  aux  poumons,  à  la  raie  et  à  un  ou  deux  autres  organes,  et 
du  saufiç  qui  revient  do  ces  parties,  négligeant  le  reste  de  l'éco- 
nomie (organes  ou  tissus).  Il  ressort  clairement  de  ces  analyses, 
quant  à  l'un  au  moins  des  viscère»  que  nous  avons  noniiné».  — 
le  foie,  —  qu'en  outre  de  la  sécrétion  externe  de  cet  organe  it 
produit  une  sécrétion  interne  très  importante  et  dont  l'absence 
doit  élre  une  des  sources  des  manifestations  morbides  coexis- 
tant avec  la  jaunisse,  d'où  il  suit  que,  dans  cette  afTection,  il 
serait  important  d'injecter  suum  la  peuu  du  malade  du  liquide 
retiré  du  foio  sain  d'un  animal,  et  préparé  comme  le  liquide 
testiculaire. 

«  Logailois  fils  a  essayé  d'établir  que  le  sang  veineux  variu 
dans  les  divers  organes  ((Kuvtvn  de  C  Legalloia,  édition  Pari- 
set,  Wli,  vol.  Il,  pp.  tl3-2i)0).  Sa  démonstration  est  insuf- 
lisante;  mais  les  fuils  qu'il  a  rapportés,  et  d'autres  i|\i'il  ne 
connaissait  pas  et  que  nous  mentionnerons  dans  un  autri^ 
travail,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'exislonco  d'une  sécrétion 
inlcrno,  spéciale  h.  chacun  dos  tissus  de  l'organisme. 

n  La  méthudu  tfiérapculiqui.'  nouvelle  que  nous  proposon.>(  no 
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mprvnJ  pas  sviilciiient  l'uinploi  «tu  liquides  rc-Lir6s  des  diverses 

glandes,  mais  au»fii  de  (uus  les  liitsiis   «[lAciniix   non    glandu- 

Vairct*.  Nous  savons  aujoiird'liuï  i[iie  Ich  niii^nt-ftrgadÎBints,  i|ui 

110  sont  RU  fnnd  ijun  doiï  OIrns  munocvllulalrc-s  IK-k   simples, 

agissenl  surlout  par  Iimif!;  produil»  soIuIiIvh,  »l  avec  une  acltTilô 

prodigieuw.  La   cvllulc  vivante,  quel  <\»c  soit  le  tissu  iimpicl 

elle  appartienne,  doit  certainement,  elle  aussi,   sécréter  de« 

produits  dont  l'activité  jieut  n'être  pas  mnindre.  Ces  produiU 

sulublcs     sp*'-ciaux     péiièlrent     dans    io    sang     et    viennent 

iolluencer,  par  l'inlermédiaire  de  ce  liquide,  les  autres  cellules 

uu  élémentii  aiialumique»  du  l'organisme.  Il  eu  résulte  que  l«jit 

diverses  cellules  de  TéiMinomie  sonl  ainsi  rendues  solidsirvs  les 

uni-s  des  autres  et  par  un  mi^canismc  autre  que  par  des  actions 

^^u  syslt^nie  nerveux. 

^1  «  bessécn-tious  u'unl  pas  lieu  seulement  par  les  glandes.  On 
j^^il  parfailcnionl  que  le  pf-riuste  8«^crj-lc  les  matériaux  forma- 
tours  de  l'os;  que  In  bout  rentrai  d'un  nerf  couple  aécrèto  dus 
èlémenls  Forniateurs  d'un  norf;  qu'un  cristallin  extirpé  peut  être 
remplacé  i)ar  un  nouveau  cristallin   sccrélé  par  la   membrane 
d'enveloppe  de  ce  corps;  que   iiuEulire  d'autres  tissus  peuvent. 
^Bprt'H  altération  ou  extirpation  partielle,  être  régi-nércs  par  les 
^^arlies  normales  qui  restent;  que  l'ovule  uu  les  parties  de  la 
muqueuse  ulériue  où  il  s'implante  sécrètent  les  matériaux  qui 
j      vont  former  le  placenta,  etc.  Il  est  donc  évident  «pic  les  tissus 
non  glandulaires  peuvent  fournir  des  sécrétions   comme   les 
^^laudcs. 

I^F  ••  Une  expérience  ancienne  de  l'un  de  nous  montre  Itien, 
■lans  un  cas  particulier  (la  reconstitution  du  sun^  ap^^s  les 
liéinorrliagies),  le  rôle  sécréU^ur  de  certaines  rellule»  <.  Si  un 
^provoque  cirez  le  cliion  unç  hcmorriuigio  abondante,  et  qu'on 
^Kieprenne  peu  de  temps  aprJis  du  sang  i  l'animal,  on  constat» 

I 


I.  —  A.a'AniuvviL,Siir1ai'ecoci3lilirlJui>  <lu  s«ri|fapriL^slo:iiA(non-liagii-»(Ci>'n|»f«I 
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que  ce  saiijr  rfi^lo  llnîtle  el  «loniip  à  peine  de  la  Qbriuo  l|>«cuda-~ 
niirinp  de  Magoiiili'c);  mnîi;,  on  rcvuachc,  on  y  Irouvo  boatji:oii(^ 
do  pcplgncs  et  une  grande  quajililu  de  ferments  divers,  coDlraL» 
roincnt  û  ce  qui  a  lieu  dans  le  sang  normal.  Les  cellules  se  so 
liAtécs  de  rccuQstituer  la  partie  liquide  du  nang  en  produisa 
une  sorte  d'aulo-dîgcslion  de  toua  les  tîsHus,  car  le  m^me  phf^n 
mène  a  lieu  si  on  ligature  pru^dublctneiit  la  vcïne-porle, 
façrin  à  empi'cliur  la  p<'Miélruliun  dans  le  sang  des  ferme 
venant  dca  organes  de  la  digestion. 

((  11  y  a  loul  lieu  de  croire  que  les  paruis  des  capillaii 
sont,  elles  aussi,  des  glandes  â  sêcrOliun  interne,  car,  ainsi  tj 
l'a  montré  l'un  de  nntis.  les  globules  de  sang  se  forment  da 
ces  conduite,  dans  nombre  do  parties  (poumons,  roîns,  foi 
membres,  etc.).  lorsqu'ils  oc  coiUiennenl  plus  trace  de  «an 
après  avoir  ét6  lavés  complètement  par  une  solution  de  sulfa  ^^ 
de  soude.  (Voy.  les  Notes  de  Krown-Séquard  dans  le»  Comffl^^' 
vend,  df  la  Soe.  de  biul.  \m^,  pp.  âK3  et  Mil.) 

a  Les  muscliis,  comme  les  autres  organes,  donnent  par  s^i 
tion  iiilcriic  des  priiicipex  qui,  certes,  pourraient  Hra  ulilisË^ 
Les  effet»  produits  par  le  suc  musculaire  en  injections  sont  rad^E^—^ 
catement  différents,  suivant  que  ce  suc  est  employé  ik  froîd  • 
aseptise    par  l'acide  carbonii|no,  ou.  au  contraire,  qu'il  a  i   -^^ 
purtC'  prcalablenienL  à  rébiillilioii.  M.  il'Arsoiival  a  trouvé  <|U         ^ 
80U8  l'influence  di;  l'exlrail  musculaire  liijuîde  de  lapin,  injoi^'*' 
aprtïs  stérilisation  fi  froid,  clicz  des  grenouilles,  les  inuMrlcs  ov^ 
donné  au  myngrapbe  des  contractions  beaucoup  plus  fortes  \\u*7 
celles    obtenues  après   injection  de  ce  ratVme  extrait  bouilli, 
l'excitation  électrique  étant,  bien  entendu,  do  la  nu^me  force 
dans  les  deux  cas. 

«  Un  champ  immense  s'ouvre  au."c  praticiens  qui  voudrout 
employer  des  liquides  extraits  des  divers  tissus  ot  organes 
comme  moyeu  Ibérapeutiqiio.  Il  nous  suflira  de  dire  qu'en 
outre  des  cas  si  nombreux  de  déliilil^  due  h  une  cause  qucl- 


6 
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con<:|iie,  où  le  liquide  tesliculairc  doit  être  employé,  un  très 
gra,r»(l  nombre  d'autres  liquides  organiques  devraient  ôtre 
esso.yés.  Ainsi,  par  exemple,  on  pourrait  se  servir,  dans  les  cas 
do  myxœdèmc,de  goitre  e\oplitaln]ique  ou  après  la  lliyroïdec- 
tomîo,  du  liquide  thyroïdien;  dans  les  cas  de  maladie  d'Addi- 
son,  du  liquide  des  capsules  surrénales;  dans  les  cas  do  diabète 
inaigre,  du  liquide  du  pancréas;  dans  les  cas  de  Icucocytliémic, 
<iu  li(|uide  des  glandes  lymphatiques,  de  la  rate  et  de  la  moelle 
des  os;  dans  les  cas  d'anémie,  du  liquide  de  ces  deux  dernières 
papties;  dans  les  cas  où  les  muscles  sont  llasques,  amincis  et 
faiblos  sans  qu'il  y  ait  d'afTection  nerveuse,  du  liquide  muscu- 
'airca  -  dans  les  cas  de  faiblesse  par  anémie  locale  ou  générale 
"«s  s  Centres  nerveux,  du  liquide  de  ces  centres  eu  même  temps 
■^i^o  du  liquide  lesticulaire  ou  ovariquc,  etc.  » 

^I^4W.  Brown-Séquard  et  d'Arsooval  consacrent  ensuite  des 

paragraphes  spéciaux  à  la  stérilisation,  à  la  conservation  des 

''lui «les,  ainsi  qu'à  la  quantité  de  liquide  à  injecter  et  à  la  fré- 

M^^^Oce  des  injections.  Nous  n'en  parlerons  pas  ici,  notre  inten- 

'^^'^  ^tant  de  consacréràccs  diflérentssujots  un  chapitre  spécial. 

Kn  somme,  ce  qui  domino  toute  la  méthode,  c'est  la  théorie 

"*2a      sécrétions  internes,  et  cette  théorie   se  résume  en  ceci  : 

'  ^^^*  ^ue  tous  les  lissus  nonl  des  modi/icatetiis  du  sant/  jiar  une 

**^*^'"«/(0H   interne,    yu'em/ior/c  le  sanfj   vehietij:.    Par  leurs 

fedierchcs  sur  la  glande  tliyroïde,  les  capsules  surrénales,  le 

V^Ucréas,  lo  rein,  le  foie,  etc.,  les  physiologistes  ont,  comme 

L       ï\(*Ug  le  verrons  par  la  suite,  contribué  pour  une  large  pari  à 

%       ^^Seoir  cette  théorie  sur  des  bases  scientifiques  plus  indiscu- 

K       tables  encore,  mais  ce  sera  l'éternel  Itooncur  do  Brown-i^équard 

d'avoir  été  le  premier  à  concevoir  et  à  généraliser  cette  notion 

qui  est  en  train  de  révolutionner    la  physiologie  et  la  tliéra- 
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EN  OÉNÛRAI, 


L'application  des  li(|ui(lc«  urganic]ucs  i!i  la tli6ru[iouli(|u«  étant 
admise  en  principe,  reslaît  à  dètermiiicr  quel  (lait  le  meilteur 
muyen  de  l«s  totroduii'o  dan»  l'organisme.  Il  n'y  avait,  en 
soinmo,  i)Ufî  trois  modes  do  pûti^tnitioa  :  la  voie  stomaeate,  /a 
voie  rtria/c  et  /«  voir  ity/imlermif/ue. 

Voie  stomacile.  —  Il  n'était  gii^rc  possiblit  d'y  penser,  caron 
devait  prévoir  t)uc  le  kuc  gastrique  digérerait  les  extraits  des 
organes  et  lotir  Terait  perdre  de  leur  action.  C'était,  du  moins, 
l'avia  de  Bruwn-Séquard,  Copoiidanl,  ilcoiivionlde  so  montrer, 
à  l'heure  actuollo,  moins  alTinualir  sous  ce  rapport.  L'expé- 
rience a  montré,  en  elTet,  qu'un  liquide,  tout  au  [iiuins,  con- 
serve, en  traversant  ks  voies  digostivos,  eun  pouvoir  Uiéra- 
peutique,  en  partie  ou  en  totnlilé.  Noua  voulons  parler  Av\ 
liquide  lliyruïdieu.  Ce  peut  ùtru  ijao  exccptiou  louLefois,  cl  il 
faudrait  se  garder  de  généraliser. 

Voie  rectale.  —  Celle-ci  semblait  plus  logique,  et  Browa- 
Séquanl,  dès  le  début,  pressentait  que  eu  modo  d'absorption 
pouvait  ôlro  adopté.  11  s'injocta,  en  efTet,  chaque  jour,  le  liquide 
do  iriliiration  do  deux  testicules  de  cobaye  dilué  dans  .'ju  cent, 
cubes  d'eau  distillée,  et  leselTeLg  se  niontrèrenL  satisfaisants. 
Voici  quel  était  le  mode  de  préparation  de  ces  injections  <  : 
H  On  êcraAO  les  deux  testicules  d'un  cobaye  jeune  et  *vigou- 


L'»  Brovn-S^iMrfl  tl  ilAnouvol.  nt'jki  rflativet  il  l'emploi  ilu  Uijunit  infi- 
llirr^ârd^.  tie pJtgiiol..  juariur  iVii,  \i-  V-it), 
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rrux,  011  oxpi'imc.  lotit  le  liqiiiilo  (]U(!  ces  glandes  peuvent  don- 
ner. Au  tiiic  obiciiii  par  pression,  on  ajoute  six  fois  d'eau  cii 
plus  (lu  poids  de  ces  ur^anes.  Fillralion  au  papier.  Le  lavo- 
nieul  est  administré  après  une  irrigation  préalable  du  rectum. 

•I  L'absorption  se  produit  dans  l'espace  [l'un^uart  d'heure  à  une 
denii-b<:ure.  On  répète  ces  injections  tous  les  deux  ou  trois  jours .  » 

Malbeurcuscmenl,  Icsduscs  em]iloyéos  étant  plus  considiira- 
blcs  que  celles  lionl  on  se  sert  dans  la  pratique  liypodormirjue,  ^^ 
procédé  a  l'inconvénient  de  cau-ser  une  irritation  et  une  inHarn- 
niation  du  rectum  i\m  s'oppose  à  la  continuation  du  traitemer*  ^  - 

A  ce  propn.s,  nous  itérons  signaler  une  découverte  un  pcs^» 
paradoxale  (]ue  vient  de  faire  M.  le   I)""  Condamin,   professe»-**' 
à  la  Faculté  do  médecine  de  Lyon,  Il  s'agit  d'un  nouveau  mo^  **^ 
d'injections  rectales  prali<|uées  à  l'aide  d'une  seringue  bypode  *~  ' 
mîque,  d'une  contenance  de  quelques  centimètres  cubes  seul  ^^-' 
ment,  et  d'une  canule  appropriée,  eonsfruile  par  Lufay-Souc^  *  " 
Homme  la  lumière  de  celte  canule  est  presque  filiforme,  il  n'j'"        **■ 
pas  de  liipiide  perdu,  et,  C(minie  la    quantité   injectée   est  f(v   K~L 
pelite,  le  rectum  la  tolère  toujours.  Le  dnsago  du   médicament  ^  * 
comme  le  fait  remarquer  lo  professeur  Lépine,  est  dimc  rigo   "■.■" 
reux.  Les  divers  médicaments  employés,   la    morplunc,  l'ali""  <^~ 
pine  notamnienl,ont  démontré,  paraît-il,  que  l'absorption  dccr-  «uS 
injections  rectales  de  quelques   centimètres  cubes  est  rapic3.  <^  '' 
presque  aussi  rapide  que  dans  le  tissu  cellulaire  snus-culac~m  ^■ 
Les  effets  seraient,  de  plus,  d'une  durée  plus  longue. 

Pensant   que  l'on    pourrait  peut  être   utiliser  cette  pratirj  "«J* 
dans  l'adminislralion  des  liquides  organiques,  nous  avons     de- 
mandé quelques  reiisoignenicnts  à  M.  te  prulesscur  Condan'K  ■  ■"* 
(|ui  a  bien  voulu  nims  informer  que  des  essais  nu  ce  sen^      s* 
font  dans  les  iiùpitaux  de  Ly<m.  II  est  certain  que  si  ces  cast^ti' 
sont  couronnés  de  succès,  on  aurait  là  une  ressource  précious' 
dans  les  cas  assez  rares,  en  somme,  ui'i  les  malades  se  monLron 
rebelles  à  l'oniptoi  des  injections,  ou  sont  incapables  de  suppor 
ter  la  douleur,  sî  légère  qu'elle  soit.  Mais  nous  doutons  que 
[irocédé  donne  jamais  la  précision  ot  la  sùrelé  d'action  qua-p 
sentent  les  injections  liypodormitjues. 

Voie  hypodermique.  —  C'ei' 
fragcs  et  qui  a  été  générale' 


LES    LIQCIDES    ORCAKIQUES 

Kilo  |>r<'-!io()tail  i-opunJmU  d'assez  sC-rïousos  difOc^ultès. 
If  fallnil,  en   preniMT  Ueu.  remiro  les  liquides  absoltiincnt 
j|)(f>pli(|tic!<,  air  la  lyiii|jliaiigl(c,  les  abcèti,  la  so[iUcùmie,  ctc- 
cJaîi-nlili  redoulor. 

C^oinmoiil,  sans  nuire  &  leur  action,  rcnilrc  ces  oxlrails  asop- 

tiqt_ivs'!   lli-invu-Scquard  avait,  ou   cfFcl,   n?couuu    qu'eu  addi- 

l(0(inui)l  k-  suc  lodliculaîrc  du  substanccâ  telles  que  In  Hul>liin», 

-^     t.hyniul,  l«  oaplilol,  Tucido  salicyliqu»  et  même  l'acide  borî- 

^t  on  flinoindriiisail  sa  puissance.  Il  fallait  donc  ronuncor  aux 

K-tsepliquos. 

t-~ia.  clialtiur  î  On  ne   pouvait  y  penser,  les  matières   albuini- 
''C>'ii"cli!s  UD  supportant  pas  unu  tumpéruluro  supérieure  à  tJ>». 

-Kl  rnllail  ■tepr'Uilant  Iruuvt^r  quelque  cbose,  car  si  les  injrc- 
'*^  <ïs  de  liquidf  [(.-sticuluiru,  riial;^ri'- une  lillraliuu  insunii<aQtcet 
^  t^scnve  d'antisepsie,  n'ont  produit  aucun  mauvais  fiTel  persis- 
i^ut  sur  luulL-  une  sûrie  de  lupins,  dn  cubnyes  «u  de  chirtis  *, 
Ti'en  «tait  pns  de  mime  des  injections  faites  avec  les  autres 
**^«j  îdus organiques. 

TOXICITK    Plllil-IIK    DLS     UlIliAMES 

T^n  clfel,  des  faits  rapportés  dans  un  inémoiro  publJt^  par 
Mr\I,  HrowR-Sé(|uarrl  et  d'Arsonval,  ilans  lo  numéro  des  ii  Ar- 
chî-ves  dcpbysiolygio  »  do  janvier  1802,  il  ri!-sultc  : 

*  ■— Que  les  injections  dans  le  sang  des  sucapslraits  du  pan- 
créas, (lu  rein,  du  cerveau,  du  foie,  do   la  paroi  slmnacalu,  fll- 
tri^s  au  papier,  peuvent  tuer,  mt^mc    lorsque    la  quantité  em* 
(ilo^-tse  est  peu  con8idi''ralde  :  on  offct,  sept  animaux  sont  morts 
dîLns   l'espace  de  deux  mois  sur  17  opérés; 

3-  — Que  la  mort  n'est  pas  immédiate  et  n'est  jamais  due  i!t 
'»   coagulation  du  sang  ; 


'      -    7T>iiii  ne  vou'ltiuiii  put.  tait  reinarquur  BrowFn-SùfiuarJ,  qu'on  crAt  qat 

Iriliriiliiitv,  ou  lo  'pt-rmo  mm  filln>i  et  non  ilirctinûs  loiil  nbiolumnnl 

%iIf  catu'-rlB  iimrl  ou  do  iiruiluiiu  un  maiu:!  ilvii  iiL'dik'ttl.i  locaui    Irtu 

■  ■■  '11.  ii.ivid'on  l'ii  iiiji<''l>i  suus  tii  (iBuu  -lU  •lati'i  lerodum;  luuis  il  uit  iiimc-rC' 

*'■•   'l>ii-  iir  1  iiiIoj  Ica  suij.lBiit.'K  orijaiiir|ii('-  iloril  lion*  iivon»  fini  l'osMt,  il  n'en 

*''  piii   (ji  I  .  I,   iLi  rnolii»  i'jiiiuLiIl''-  iIu  miit,'.  L'iDjonlii»"  ilo  »i.iiriiU'  non  lillri'i,  taitu 

'  II*  l>  {•l'on  il'iiii  iiialnilo  <Jont   noiit  avons  pui-Jiï,  li>  fuit  il'niiu 

.   .    lAiliijuliiin.  ilc!  liiigi'   |mnl  llitn':)  ni^pl  lii'iirniL  npn'^  In  rnorl  ilq 

"^'""'■il  £l.  ji.ii  lut  lf(M|n  uVà  I  liailil.  >ani  ijii'il  }■  ail  (Vuiitri-  .nxiili'iil  qu'un  nli- 

-nili'iurnl  (juti'i  —  niQniiiMil  (juin  'jin^  t:ei  liiinidtf'  ili(ri'i-..'nl  railiriikiiieiit 

'ijfuidvs  <>r^ani<|Ui!6  —  {.Irchittt  •!«  plnisiola'jif  nurm  .  cl  lialli'jlogï'/ae, 

ntitot  |iaiii>~  istij. 
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3.  —  Que  ta  fièvre  D'est  [»as  ud  dus  effets  'le  ces  diverses  ita  - 
j  celions; 

4.  —  Qu'à  pari  les  injections  faites  avec  du  sui*  relirv  A^s 
poumons,  l'extrait  li'iuide  du  pancréas  est    celai  qui  paraît 
être  le  moins  nuisible,  l'extrait  liquide  du  rein  èLanl    le  plus 
dangereux  *. 

Les  expériences  d'Ewald,  Wooldrîge,  Fao.  Lanffeodorff,  Pel- 
locani,  Bouchard  ont  démontré  au^^l  celle  lusicilé  des  prinri- 
paux  organes  et  tissus. —  A  la  suite  de  cette  importanle  com- 
munication, M.  Ku^er  a   puhlié,  de    sou  cùt«-,    les    recherches 
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1.  —  1^  mort,  njoulu  l'i'tnini'iit  pi'ur<'-r^iir.  b  im  lieu  iiiie  r<ii>  bu  bout  ilerïDg' 
doux  lic'uies  (loiii',  (luuï  fois  ili\-liuil  jours  nvin,  (uir  ,  iioe  fois  viust-ODij  jou 
(ccrvCcLU}.  uno  fois  vinKl-i'inii  jours  (paiicrca,-.  , 


qu'il  il  entreprises    dans  1»  but  df.  déterminer  la  toxicité  des 
c^jKti-ails  tlvs  tissui^  normaux.  Il  rt^i^ullo  du  cos  expérionros  que 
t^et*  t  isstua  rcnfernient  il(?H  substances  toxique»;  i)ue,  purmî celles- 
ci,    la  plus  active  est  coaj^ulée  par  la  clialeur.  mais  <]uc  son  ac* 
lit:»  es    ne  se  niauirost»  qu'rti  îulruduisaiit  les  oxlrails  à  doses  61c- 
vô«?^.  Les  reciicrclifts  do  M.  Iloger  l'ont  coiiduîlÀ  dus  résultats 
■1«aà    conrordoul  parfaitement  avec  ceux  de  MM.  Itrown-Séquard 
oL  ct.*Ar»uuval.  Afin  <|u'»n  puisse  so  rendre  mieux  compte  des 
rûst-altats  ulilunus,  M.  Koger  les  a   résumés  sous  forme  de  la> 
lil<¥<ftu  <.  Il  y  a  cousigné  le  poids  des  animaux,  les  quanlilés  do 
Il  cf  «.m  ido  et  d'extrait  qu'ils  ont  reçus,  leur  survie  (le  signe  ce  in- 
d^s<]  ■  ic  que  les  :iuiinaux  u'ont  pas  suecomlié);  onlin  il  a  noté  les 
!*■'*  «  icipaux  pIiénomÈnes  de  l'intoxication. 

Cl^es  ctiifTres  dniveal  toujours  Atro  présents  A  l'ospril,et  mon- 
1 1-«3  nt  quelle  prudence  et  quoi  soin  minutieux  il  importe  d'ap- 
pOK-tor  A  la  prcpaialioo  des  extrait». 

Cette  toxicité  spéciale  aux  difTi-renls  orgaiies,  l'absence  do 

*^o  «-(iuiJp  absolue  oîi  l'on  est,  malgré  l'examen  le  plu»  sérieux 
*■■->  vétérinaire,  de  tomber  sur  des  animaux  sains,  ta  possibilité 
*^  *  «ilroduire,  daus  le  cours  de.s  manipulation»,  des  germes  mor- 
"*  ^lics,  tout  cela  rendait  la  mise  en  pratiquedo  la  méthode  assez 
***~*"^lifirrasBanlc. 

11  fallait,  sans  avoir  recours  aux  antiseptiques,  vl  sans  l'aide 
**  *^   la  chaleur  pous»t''e  à  pins  de  t.V,  assurer  l'asepsie. 

Il  fallait  pouvoir  annifiiter  le  pouvoir  toxique  de  lu  plupart 
*'  ^^s  ti&sus,  et  cela  ^ans  nuire  à  leur  action  il  léra  peu  tique. 
II  fallait  assurer  aux  liquides  une  certaine  durée. 
Il  fallait,  enlin,  rendre  les  injections    moins    douloureuses 
*  l  ».ie  ne  le  sont    les  injections  do  liiiûides    organiques  i^  l'état 
1*  «ir. 

Multiple  et  difficile  probU-mc  qu'est  copendiint  arrivé  à  ré- 
^oddre  M.  d'Arsonval. 


piiëpahatiok  drs  uioriDRS 

Nous  ne  nous  atiardcrons  pas  k  décrinj  les  différentes  phases 
par  lesquelles  a  passé  la  préparation. 
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Disonit.  en  deux  niota,  tine,  pour  le  moment,  elleve  rcsu* 
dans  \cA  upiTutiuDi!  Nuivanlcs: 

1 .  —  Division  des  organes  <  ; 

2.  —  Maci'iation  dans  la  glycérine  h  28  dcRrûs  ; 
3. — Addilinn  d'une  corlaine  ^iiantilé  d'eau  sulée  ; 
i. — Fillratiori  h  tra^ers  te  papier  Laurent  ; 
5.  —  StôriliHutinii  pur  l'acide  carbonique  liquide,  avec  ou  s 

(illralion  fi  travers  Iji  liougie. 

Nuus  iilluiDi  exaniIiiLT  briJ^vemcnt  les  raisons  qui  ont  ain<^ 
M.  d'Arsonval  h  adopter  ce  mode  de  préparation. 

—  Pourquoi,  d'abord,  la  glyccrint;  ? 
l*arce  (\ue.  la  glyci^rinc  dissout  rapidement  loiitcs  les  parlv 

solublos  coutotiucs  (laus  ïv&  tissus  cl,  grâce  à  son  affiuilé  po  * 
l'eau,  en  extrait  toute  la  partie  liquide.  De  plus,  en  durcissa. 
les  <!déments  non  solubles,  idie  los  cmpèL'Iio  do  venir  obturer  1 
pores  (lu  lillre  et  respecle  parTaiLemeiU,  el  pour  ainsi  dire  ind 
lintmotil,  toutes  la  proprit^lûs  iIcs  ferments  sulubles.  C'est  aiti 
qui!  M,  d'Arsonval  a  pu  oMmir  des  digestions  arlificicll 
complètes  avec  du  puncrcas  qui  élait  couservé  depuis  plus 
dix  ans  dans  la  glycérine  concentrée. 

D'après  les  oxpi^rîences  de  MM.  Itrown-Séquard  et  d'Arso 
val,  le  liquido  piuicréalique,  préparé   d'aprfts  les  règles  do 
métliodc,  saccharilie  l'auiidon,  dissout  l'albumiiio  coa^^iitôe, 
limulsioniie  l'huile,  nu'in»  après  six  somaîues  de  préparât! 
et  après  avoir  iWé  étendu  d''iau, 

—  Pourquoi  l'addiliou  d'une  ccrtaino  rpiautilé  d'eau?  Pa 
qu'avec  ta  glycérine  seule,  les  liquides,  non  seulement  ne  p  -^^i 
seraient  pas  h  travers  le  filLre,  mais  seraient  c.\cc&sivom  ^i^su\ 
douloureux. 

—  Pourquoi  l'eau  salée  ?  Vtiici  :  les  liquides  organi()ue&  ■.    h 


U«ti  Lu  iioii;;  ïPiiiL'Uï  qui  lorl  d'un  ora'ino  cohIîl'uI,  ea  rilol,  l.'i  |iriii.-i(irf  oV'  j(i 
a.'-i:r^tian  iiilunw  spù'ijV.'nTlor;,'»ni;.  "L'illuslrc  |ili.>"iulugi»k'  tiipood  am>i  il  rétif 
i]ilu9lioii    Mi'i'/i,  de  l'Iojnijl-jiiic.  iN'Jt,  |i,  i'èi)  :  •  Il  ('<•(  |iUKHilile  iiul'.  clans  terluio^ 
l'un.  I<-  tuiiK  ''t^'  vi'iiU'i  il'uii  oriiniii^  vnmlriiii  iiiiaun  niiule  liquide <ia'uii  en  iMttajf 
yarki  lirO'-p'd'iii  q>ip  ri.)in  nroiik    liiiliriui"*.  Mnn,    ibns  l'iiiiKiL'iiai'    iii«jori[ii  tf.'- 
co«,  c'i'»t  co  lii]iiiai'  qu'il  riiiilTLi  puif-'-rcr.  Culiii  qu'on  rplno   iJi'  l'erlimiK  witiiin 
contÏRDi  ilnvontiiKi;  •i';*  |irinci|iiin  ijuc  l'iiii  ili-tirc  iiij'!(.'l<>r  >|ii'iii>i:<  quonlil''   i>ii-<"- 
a»3i!*  coiiii<ltTabm  di*  ^a^s  vciiiutu.  CV>1  le  fOs  puiiï  lu  InsltcnU.  «t  lu  i-niuil  ric- 
r^riuit.  uiicrt  phiicipua  te  Irouvcol    ioU  dunn  la  tércoilù  qui  baigne  le* i'ii-JticnU 
tie  la  i;laitd»,  *oil  dnnit  In  lii]ii(>ur  h|ier[uatii|ii<'-  > 
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Iiquïd<^  tesliculnirR  entre  aiilrfts,  un  peu  concenlrÔH,  dctorniinont 

des  iloiileurs  Irî-s  yivi';;,   de  In  cuugosUon.  île  la  lym]ilmngile. 

Ija  givcérîni',  do  son  côti",   produit    aussi  des  douleurs  e(  des 

rojii/^stions .  Au   d<!buL  ilo  la  mÉtliodc,  Brown-Séquard,  pour 

éviter  ces  accidents,  qu'il    a   éprguvits  lui-in^-mc   à  maintes 

reprise!),  mais  qui  ai>  rnrrt^taiont  ptis,  encouragé-  qu*il  «Hait  par 

les    ri^sullul<i    i|u'i)    otttenail    des     injections,    Krown-Siijuanl 

ne  pouvait  que  se  tiorncr  ù  recommander  l'addition  d'une  coi^ 

taille  quunlili^  d'eau,  viiriant  suivant  les  tiuseepliliililés  indivi- 

«IupIIos.    ("''(ait  un   pulltolir,   sans  doiile,    mais   iiisuflisanl.  Il 

rnllaîl  trouver  uuiro  clioso.  (>  fui  alors  que  M.  d'Arsonval  eu! 

l'idée  de  pn^parer  le  liquide  à  l'eau  salèo.  ronimont  agit  le  sol, 

on  no  le  sait  pas.  Toujours  est-il  que,  par  son  action  .iiir  les  tor- 

ininuisons  nerveuses,  il  supprime  en  grande  partie  la  douleur, 

qu'il  empëclic  les  contestions  et  tes  lymphangiles,  et  enlève 

ans  li(]uides  cl  à  la  glycérine  leur  action  irritalivc. 

U  piirmel,  en  otiln*,  re  qui  n'était  pas  possible  auparavant, 
<le  pn^parer  dt-s  scdiilions  beaucoup  plus  coureatrécs  et  parlant 
plus  actives. 
—  l*uuniuoi,  enfin,  l'acide  cariionique? 

i'iirce  quRM.  d'Arsonval  a  montré   que  l'aride  carbonique  li- 

1uéfi6  est  un  antiseptique  puissant,  capahlo  de  stériliser  à  froid 

les  liquides  organiques,  lout  en  reapectant  les  fermouls  solublos 

«t  les  album intiïdes. 

—  Nous  avons   dit,  cnrin,  que  ta   stérilisation  s'opi-rait  au 

n>  en  de  l'acide  carbimiquo  sous  pression,  arec  ou  sans  fi/ira- 

lion  t)  travers  /a  twigte. 

DeU,  deux  procédés  dilTéronls  aux<[uels  correspondent  des 

aroils  Apériaux,  le  sth-ilisateur-fiUre  et  \'au(oclave. 

o  slérîlisiilcur-tiltru  consiste  essenliollerncnl   en  un    tube, 

'Ay^  ù  :><>l)  iilninspbères,  communiquant  à  une  extrémité  avec 

*  houtoillu  runrerinanl  de  l'acide  carl)oniquc  li(|uéfié  et  muni  h. 

^rtirinférienre  d'une  bougiefittranlc  à  travers  laquelle  passent 

li'juidos,  sous  l'elTorl  considéraldc  de  S<t  à  (•'>  almospli^re». 

Ijo  buucliou  Nupérienr  du  tube  stérilisulcur,  d'après  la  des- 

'^'(■liùti  mAnie  do  M.  d'Arsonval  ',  porlo  un  niannmtrln'  M  don- 


t  tsM.  !>#(«  xn. 
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oaiit  la  pression  en  atmosphères  et  un  robinet  à  pointe  d'à 
i[ui  permet  éc  laisser  échapper  le  gax  dans  l'alitiosplivre  quand 
on  veut  4'essfîrla  pre.ssion.LEii)Ouc)ion  ififi-riourpnrto  égiilcnieiitl 

un   roilinct  V,  k  poù 
d'ncier,  et  un   petil  (ubi 
latéral  o,  qui  ptrmd  d 
recueillir  le    lîquidi;. 
bougie  f>  4^t  lïxée  par  i^k.  <■ 
simple    bout  de  tube  ^^s  i 
caoutchouc  f|uo  la  pr^sr  ^ 
siondu  t^az  applique éo^S' ad 
giqueiiiL'UL    contre    clS^; 
La  double  slérilisatioa     ^o 
fait  ainsi  du  mAme  coLVfi, 
de    la    fa^on     »uivaiil«s    - 
apri.-«  avoir   verso    le     li- 
quide  à  âtérili^urilans  /« 
tube  FF,  on  bouche  her- 
iiK' lt<| Il <-i lient  ^toutes    le 
ouvertures  et  on  uDiTt  Je' 
robinet  K  du  réservoir  A 
acide  carbonique  B.  L*c 
gas  sr  précipite  au  oaO' 
tact  du  bijulde.  et  oa  en' 
gradue  la  pression,  iivo 
luiitê.  en   surveillant  1* 
marche    de    l'aiguille  J  »> 
manooiMre.  On  laîissc    1^ 
lii|uide  sous    pression    ï** 
tompsquel'on  désireluO»^ 
heure,  24  heures  oupl"-* 
sieurs  jours  soivant  1^^ 
bcsoinRl.  On  obtient  aioïfj 
ta  atérilisalio»  par  lu-contact  de  COs  ou  atérUtsalioit  chimi^u^ 
(juaud  on  juge  <]ue  cette  première  siérilisatioD  est  eSecluée,  i>f* 
desserre  la  vis  V.  et  après  avoir  mis  un  récipient  slériliaé  «M» 
le  tube  <t,  on  recueille  le  liquide,  qui,  pour  sortir,  est  obligé  de 
passera  travers  la  bougit*  en  alumiuct  b.  On  a  ainsi  une  sccoïklt 
altSrilîsalion  par  iillratiou  uu  sUriti*nliim  ph^ii^ur.  Si  on  nO 
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dtr^ire   que  la  ftli'iilî.salioit  cliiiiii(|tio.  la  iKiiigi'u  b  ii'osl  plus  ne- 
cosSîiirc  cl  on  peu!  l'uiilovttr.  L'appiir«il  flcvJent  alors  lia  pelil 
autuclavR  &  acide  c.irl>nnii|iic.  Il  faul  avoir  bien  soÏd  do  oc  pa» 
uiivrir  la  vis  (t'ècliappcnit>iit  supi-ritiuro,  placée  sous  le  mano- 
mètre, (juand  on  emploîn  la  hoiigii!,  car,  par  si'ile  de  la  déteiilc 
rfu  gaz  A  la  partie  supL-ricurc  du  tulif,  l'excès  de  presïiiou  <jiii  a 
fi(*u  alors  dans  rint«riotir  do  la  bougie  la  projette  avec  violence 
co  H  t  m  le  haut  du  luhe  cl  la  briso  înfnrllibk>in<.'nt.  Dan»  ce  cas,  lu 
Itou^ic  est  perdue-  et  ou  no  pciil  pluH  filirer  li-  li(|nido.  Il  siilTit 
d'èlre  prévenu  pour  éviter  ce  pclil  accident,  doni  la  cause  est 
facétie  à  coniprfudrv.  i» 

Celle  bougie  filtrante,  imaginée  par  M.  d'Arsonval,  cal  coni- 

po»ée  (l'alumine  gélatineuse  cliiiniquenienl  pure.  De  nombreux 

ossaisont  cl6  Fails  sur  les  liipiidcH  filtre»  ;\  Iravers  celte  bougie, 

notamment  par  M.  Strauss,  à  la  KaciillL'!  de  médocino,  ut  par 

M  .     liamaleïa.  Il  ri'jiulte  de  ces  expirlcncfs  t|ue  les  li(|uides  <|tii 

Iti  traversent  deviennent  absolument  aMeptt([ues.  Les   microbes 

les    |tliis  ténus,  comme  ci-loi  du  hi  septicûmit-  do  lu  souris,  ne 

(tassoiil  pas  à  Iravnrs  idle.  Le   liiiuide  recueilli  et  injecté  A  de9_ 

suuris  ne  leur  a  pas  CLim[ntini<|u6  la  maladie,  bien  que  cela  iiîl 

Ik-'ii,  d'après  Boucbard,  iiuol  iino  {\\[  le  filtre  employa. 

L'Aiitocluve,  d'après    l;i  déliiiitioii'   qu'en    donne  M.    d'Ar- 

^t^nval.  s«  compose  d'un  récipient  on  cuivre  rouge  ou  en  acier 

''»  'l'un  diamètre  de  10  à  iX>  cenlimèlrcs,  fermé  à  sa  partie  Bu- 

périi'ore  paruuépaîâ  (Couvercle  en  broii/e  CCinaintetiu  au  moyen 

*  écrotis  iifi.  Une  rondelle  vm  i-.vùr  micastrée  dans   une  rainure 

IHo  porto  I«  couvercle  rend  la  fornnjturc  ubiiulumoiil  élanchu. 

Ce  couvercle  porlo  un  manomèlri'  H.  un  robinet  d'écbappement 

>  poinle  d'acier  V,  et  un  tube  souple  eu  cuivre  /.  lerminé  par 

f»  raccord  cl  qui  permet  do  le  relier  A  la  houteillo  d'ucide  car- 

benî«jin..  On  voil   h,  droite  do  la  ligure  le  délail  du  robinet  dV- 

"'"ppement  qui  sert  à  cesser  la  pression  quand  on  veut  ouvrir 

"Pl'areîl.  I^  mnniemeiil  de  cet  appareil  est  des  plus  simple». 

^prf-a  avoir  enlevé  le  couvercle,  on  place  dans  l'intérieur  lo5 

i'J>f?s    ou  llacons    contenant  les   tiqtiides  qu'on  vent   stérilîsi-r, 

P'"'-s  en  avoir  muni  le  goulot  d'nn   larirpon  do  ouate   s'ils  doi- 

"ont  <i|r©  unsuito  trauajmrtis  lier»  do  l'appareil.  Cela  fait,  on 


t. 
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^^^ 


revissa  lo  <-<->iiverp|n  cl  mi  donne  la  pression  de  CO'  (|u'ori  pn 
mainleiiir  à  IlI  dogrù  (itioii  veut  et  penilaril  un  temps  .[iiplronj 

(|iic,  carrappurcil  iiefuJi 
pas.  —  Un  peut  garJcr 
ainsi  les  liquides  k'^jilus, 
alli^ralile-s  pendant 
Imnps  indôfiui.cc  ijui  ci 
très  précieux  pour  les  1' 
(juttlos  di.'stiii6it  aux  îu- 
Jeclîon.1  ll)érapcuti(|ue!ti 
rur  on  peut  un  pn'pari 
ainsi  nncgranile  i|iian 
à  la  fols.  Si  les  i^cipienl 
contenus  dans  l'antodiivi 
sont  munis  do  lamponi 
do  ouate,  il  faut  avoû 
précaution  do  donner 
ilt^  rolircr  luu[L>n)rnt  I 
lin.-ssion.  Si  on  l»  faii! 
trop  hrustjuonionl .  » 
risijuerail  on  de  faipeloff^" 
bcr  tns  tanipuDK  daaiV-  * 
Ii(]uide  (au  moincnlJefc* 
—  compression),  ou  d«  Us^* 

ii^  d.  —  Anii..  i,.s.  il.  M,  .1  AiîUdTBî.         faire  gautor  hors  ilo  S**-'' 
lot  (au  moiiicul  de  la  dccotnpi'cssîon).  Il   suffit,  pour  ûïit«  ^"-^ 
polit  accidflnt.d'itllnr  lenlemenL  et  de  surveillci'  le  manoinili     '^' 
—  Eu  rôsumô,  dcu-S  procédés  do  stérilisation  : 
1. —  Pression  d'acido  carbonique  k  îi\i  ou  lil>  almosplifaret,       f^ 
nUration  à  Iravcra  la  bougie  ; 

2. —  Pas  de  fîltrution  à  traverit  la  Iwugie,  mais  élévation  iliT'  ^ 
tcnip<^ivilure,  aiigmcnlaiit  la  pression  de  50  i^  9ô  atinosplitr^^' 

L'autoclaVe,  en  somme,  est  un  sl«^rili.<iatour  dans  li^iuel 
iKiugic  i>8t  remplacée  par  uao  prfissîttn  d'acide  earbonttpir 
considérahie  et  une  élévation  de  la  température  no  ilé 
pas  4ii  deg-ré». 

Quel  modctlo  préparaliun  dnit-uQ  choisir  î 
Itien  i]uc  M.  d'Ar^onvat  ail  asseit  tanlé  ù  tM^  prononcer 
savions  cependant  (ju'il   uvaît  rcrm"..-    '       ;,„-„tn't'' 
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Nous  on  avions  pour  preuve  les  paroles  suivantes 
Lées  par  lui  à  la  séance  de  l'Acad^^tnie  de  médecine,  du 
ticr  I892. 

b'ai  cherclif),  ces  derniers  temps,  à  simplilier  le  manie- 
|M  sl^rtlisutcurs  1  acide  carbonique  en  évitant  l'cmplnî 
nugio,  9«'  retient  loujourt  rirrltii».*  jïrintlpi'S  du  litfuide 
In  raison  do  la  force  ijui-  Clidvrvuil  Appelait  alliniti^  capil- 

sont  CCS  priiicip*;»  retenus  dans  la  bougie?  II  est  certain 
sont  des  auli^tanccs  actives,  car  les  résultats  obtenus 
«  li<)uitles  à  l'autoclavo  sont  tout  autres  cjue  ceux  quo 
it  les  sucs  passés  à  travers  l'alumine, 
que,  do  l'avis  m^me  de  M.  d'Arsonval,  l'autoclave  dans 
un  ùU-ve  la  pression  à  9S  ittinusplières  donne,  comme  le 
me  sécurité  absolue,  pouri|uui  ne  paspréférer  leslitfuîdrs 
t  i(  l'aide  de  cet  appareil,  s'ils  sont  plus  actifs  V 
DC  nous  pouvons  aftirmor,  c'est  (|ud,  du  l'avîs  général, 
lidi-s  préparés  Ji  l'autoclave  possèdent  une  plus  grande 
^^d'action  t^iie  ceux  f]ui  ont  passé  à  travers  la  hougit;, 
^^^oni(|UC,  lÉ  des  pressions  élevées,  offre  d'ailleurs  la 
ïéciirîté  et  jouit  de  propriétés  autisi'<pti<[ues  puissantes, 
s'en  assurer,  M.  d'Ârsonval  avait  d'aburd  porté  sosex- 
«B  sur  la  conservation  do  certains  li{]uides  orgaiii(pi(!S 
lait,  urinoj.  Cet>  liijnides  se  cmiscrvent  trî's  bit-n,  sans 
idre  trace  de  putréfaction,  dans  une  atmosphère  d'acide 
[que  jt  40  kilog.  par  centimètre  curré.  Du  bouîlluii  et  de 
contenus  dans  des  tubes  en  vene  et  muiiitiiMUis  pendant 
lures  seuleiiiont  dans  l'appareil  n'étaient  pas  encore  alté- 
"squc  M.  d'Arsuiival  faisait  paraître  ce  travail, bien  qu'ils 
lé  exposés  depuis  ijuaton^tjours  à  une  tcmiiéralurc  de  iO 
,  après  être  sortis  de  l'appareil  et  ramenés  à  la  pression 
lie  dans  l'air  atmosphéri(|ut-.  La  slénlisntion  a  donc  été 
flîcace  dans  l'acide  carboiliijiie  à  iO  atmosphères  «t  à 
pie  par  un  séjnnr  do  plusieurs  lieures  dans  t'autuctavo 
!  Il  I2t)  de^rt^. 

'Arsunval  a  iMisayé  ensuite?  de  détruire  par  la  pression  de 
0  a tmuspbèresdesinii-ro- organismes  bien  déterminés  tels 
li  de  bière  el  des  bacilles  pyocyaniques  qu'il  devait 
"iK  >'•■  "   '^urrin.  Ces  inicru-organisnies  uot  été  tués 
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défïnitivciTiHiil.  A  itt!»  prcasionti  Inférieures,  on  les  renil  maladû* 
el  oa  oblicul  dans  leurdûvcloppcmoul  un  retard  d'autant  pliu 

grnad  «guc  la  )irt'SsiuD  frl  1«  il<i- 
r^e  de  son  action  sitiit.itUcf- 
mi'ines  plus  consid^raliln'. 

Comme  le  fait  remarquer It 
savant  p)iYi«iologi8te,;na,Ciia- 
prrnd  l'importance  dn  cfrrAal- 
lui  dans  \e  cas  où  jl  s'^^ïl  il' 
.stériliser  des  li()uîde»  «ini- 
ques oltùraitlrs  par  Iq  fhfiai 
^liquide  tesliculaire, olbnnûK. 
etc.». 

Au  [Runicnl  où  M-  i'A^ 
Bon\^l  a  pnbhV  ses  prpffljJn-' 
recherctie».  il  n'avait  pajuTfi- 
pértences  suflt^amntcat  )•< 
baiUM  pour  dûoder  ù  lr> 
spores  sont  cnpaM  '-  ■"" 
l«r  à  l'aclidn  d<-  < 

Oa  se  souvient  que  dvXu 
itUc*  rodicri  1 
d'afBrowr  U    - 
nicro-fii^dfiUmM  pxp&tuito- 
t^,  à  ia    roDtlitiou     ' 
iti'— —■-■'-  '  ■    '■ 
K' 

rMCiile«  ^nooTTt 
siOQ  >: 

M.  Lararan**'»^  d'ull»ur» 


AuloclavQ  do  D'  Bm.  —  Aliixiroil  *  prnsi.ion  ilViilu  i-orlwnliinn  i>t  4  vidii 
1%.  L-n>|>li>vc  purin  ihiiIhou  Chnix  ■'!  RtiDy  [iniir  In  M^rilîMtion  «t  le  reinplii- 
■inpouU'K  lia  liqiiitlon  ordtniqiics. 

Deux    inoiti   upr^s  la  préparation,  les  cultures  dnn.H  le 
)D  ou  sur  gélose  sont  stériles.  Co  ([ni  est  tout  à  fait  parti- 
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cutî«r,  cVsl  que  les   microbes   de  la  suppuration  pnsenapncr  is 
dans  ce  liquîiie  dis^iuraiiiseul  [i«u  ii  peu.  C'est  ainsi  ijuv  M.  L^(i- 
vcrao,  après  avoir  ajouta  à  ces  li(|ui(les  aussi  stérilisa  des  c«a\- 
ture»  de  microbuR  ordiiiain-s  du  la  suppurattun  (strcfttocoen^t^t 
pf/offenes,  stajihijloroccusaurfius,  H.pi/ocianeua)&iiu  cnnslaV^er 
qu'au  bout  de  vingl-qualrc  heures  lus  cnsciucncomentti  faiU  a^.-  ^^ 
co  liquide  ainsi  souillé  étaient  absolument  stériles.  Les  inj  ^^o- 
lions  pratiqui^os  sur  ôcs  animaux  n'ont  amené  aucun  nccidf^r-at. 

Seule  la  bactcriitii>  uliarbonneuse  ii'evait  pas  perdu  eutiL'rvm.<s-  iij 
SCS  [>rupriélî-s. 

L«â  liquidas  gh-ccrinés  et  soumis  à  une  prc-ssion  suffisar^Mle 
posséderaient  donc  un  certain  pouvoir  microbicîde.  Ce  prot.V  "'p 
de  rautdclavt!  donne  donc  une  sécurité  grande,  ainsi  qu'a  ^^"^ 
s'en  convaincre  d'ailleurs  la  maison  Cbaix  et  Ramy,  qui  s'eS^^*} 
fait  iine  spécialili;  des  liquides  orgaiiiquos  de  la  méthode  et,  q 
depuis  quelque  lumps,  k  moins  d'indications  spéciales,  a  aba-i*^'*" 
donuéla  stérilisation  sur  porcelaine  cl  obtient  ainsi  des  sol  M  'd! 
lions  douées  d'une  puissance  d'action  inconipurableinent  sa[iC=9^ 
Heure.  Or,  sur  des  milliers  d'injections,  aucun  accident  n'ate-^^ 
si^alé  depuis  l'emploi  de  ce  dernier  procédé. 

Dans  la  certitude  absolue,  ^  laquelle  est  arrivé   M.  d'Ar 
val,  qu'un  séjour  de  Irois  ou  •quatre  heures  dans  rauloclav^f} i 
acide  carbonique,  sous   pression    de   50  atmosphères,  surfit—    A 
assurer  l'asepsie  des   liquides  fortement  glycérinés.lc  clief     de 
laboratoire  du  Laboratoire  de  médecine  au  Collège  de  Franc**  « 
fait  conslruire  un  autoclave*  qui   peut  stériliser  deux  litres  «le 
liquide  à  chaque  opération.  La  bougie  liltrante,  avec  les  préf 
rations  très  chargées  de  glycérine,  devient  inutile.  Le  graiK 
autoclave  est  néanmoins  muni  ù  volonté  d'un  tube  lillranl,  aio' 
que  le  montre    le  dessin  ci-joint  (fig.  3),  dont  on  a'expliq 
clairement  le  fonclionnemcut. 

Ou  peut  éviter  la  lillratiou  au  papier  en  bourrant  le  tube  ii!-^^ 
stérilisateur  d'ouate  hydrnpliilerapr^sen  avoir  relire  la  bougie   -^ 

Le  liquide  obtenu  est  un  pou  moins  limpide  que  lorsqu'il  -^ 
iillré  louteniunt  à  Iravors  le  papier,  mais  il  est  tout  aussi  as«'  /* 
tique. 


1.  —  Aixh.  fit  fik'jaioh'iie,  jativiiT  ISut.  fatto  l'i- 
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nu  r>%  «t  môinoà  2  1/2.  «an»  éprouver  aiilre  chose  qu'iiiip  Mn_ 
satinn  de  oiiisson  l^^ft  siippnrlaMo,  <^galp,  poiit-^tre.  k  ccWc  qvxo 
pro«Iuit   imo  injection  du   initr|iliin<'.  mais,  en    (ous   cas,  in  fx  . 

nimcnl  plun  lolérable  ((XB.ft 
rpll<>  i]nn  il^lontiine  ut)(«  i 
jcclion  il'eau  dislillôe  pur*.*. 
L'addition  de  sel  mat- Sa 
nnx  lt(|tiide«  organiques 
TCinUi  k  la  niélluide  un  8'~"~r> 
vice  iiicniculablu. 

CHOIX  llK    I.A    XKRI.VtiCe 

Kn  principe",  toutes  J- —  *■ 
seringues  liypodermiqu-  ^ 
peuvctnl  servir,  pourw— 'u 
<]iiVllp&  Koivnt  slfriliséc^ï^s- 
Lors(|iio,  comme  la  scring^^'^ 
de  Pravaz,  elles  ne  sontp  ss 
Sti''rîli8aliles  par  la  clialei^vr, 
on  s«  cotilpnle  de  le»  la*^  er 
avec  une  solution  plu^niqtK  en 
è  2  ou  n  pour  idO,  avant  et 
apr^s  l'injection;  c'est  «J  n 
pis-aller. 

Lorsque,  toujours  rom  rw^e 
la  seringue  de  l'mvaz,  cll«» 
ne  possèdent   pas  une  co  n- 
tr'nancc  suffisantf?,  l'on  T-^it 
jilusieur»  piqùreii. 

Nous  n'avons  pHs  rïn!r»n- 
tion  dépasser  en  revue;  i<'A 
innombrables  seringues,     e( 
nous  nous  contentons  de  si- 
gnaler la  seringue  de  W.     l» 
professeur  Dobove  qni,  en- 
p.g  7.~vu„uhnfi^je^Meui\k^f„pmno.     librement  et  facilement  Je- 
montablo,    munie  d'un  piston  en  nuu'ante    et  d'aiguilles   eu 
platine  iridîfS,  supporte  admirabliMuenl  et  sans  se  détériorer  la 
stérilisation  absolue  jiar  la  cbalcur, 


W*.  6  cHi  —  8crinsiiR  du  1"™/.  Dcboi'c. 
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Cet  inslrumrnt,  <]i]i  a  éié  présoiilé  par  M.    d'Arsoiival    à  la 

=îété  (te  Biologie, n  alleint,  croyons>noii3,  )r  suinrniint  de  per* 

lion. 

/  existe  tie  celle  seringue  des  modMca  difTêrents  correspon- 

t  à  un,  <leux.  (rois,  iguatre,  cin<\,  six,  s«pt.  huil,  neur,  dix, 

izo,  vingt  cflntimtitro»  cubes. 

^  lypc  à  ctmiitir,  de  proréronce,  esl  celui  de  six  cenlimMres 

Os,    putsfjn'il  poruiet  d'iujcctor  le  coiiloiiu  d'une  ou  deux 

»  «ules  -,  dose  <)ue  l'on  alleinl  souvent,  mais  qui  esl  raromenl 


i 


Lieux  n'£Lp.cTio?i  df.sViui'hes 


H.   Ur(iwn-S^(|U8rd  et  d'Arsonval  ronseillent  de   Fairo   les 

Z^rt-N  fiur  les  cotés  du  l'abdumcn,  cnlrc  lus   épaules  et  à  la 

.  Après  avoir  fait  un  pli  it  la  pL'au,  un  iulrudiiit  la  canule 

toute  la  lunirueur  aoon  \a  pciiui  et  parallùlenionlA  sa  surface. 

aisouK  roiiiar(|uori|i>f  les  injucliuns  inlru-mu!tcul<iir(tji  fuites 

feKse,  on  enfonçant  l'aiguille  tout  cnlîJire,  ot  p«rpendicu- 

meut  à  la  peau,  aont  incomparablement  moins  doulou- 


ses. 


OOSRH 


Ï0U8   n'en  parlerons  pas  ici,  nous  résorvanl  de  traiter  celte 
lesliuu  dans  l'étude  de  chaque   liquidu   organitjuo  eu  par- 
llier. 

CONCLUSIONS 

réparation,  asepsie,  conservation,  mode  d'emploi,  tout,  à 

:<M!ption  de  la  posologie,  encore  indécise  pour  tout  autre 
Itîdo  ()ue  les  liquides  orcliitiquo  et  (liyratdieii,  tout  i?iil  réa- 
i,  loul  obéit  à  des  règles  lixes,  magistrale  mont  ex[ioHAes,  el 

d'Arsonval  qui,  gràco  &  son  talent  et  à  son  ingéniosité,  est 
lu  h  bout  de  toutes  les  difiiciillés,  est  utitorisû  à  affirmer  ot 
ccentuer  ce  qu'il  vint,  en  ces  tonnes,  dt^claror  à  l'Académie 
médecioo  •. 
ï  Nous  avons  constaté  une  dilTi^rence  radicale  entre  les  elTets 

injections  de  liquides  non  uscptiiïvs  et  ceux  des   iujcclions 


—  Butlulin  du  rAeailfiiui«  <le  mM«ctn«(  aiuico  du  31  Tûvriar  ISKS- 
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de  )i(]ut(Ivs  pr^par<?s  par  l'ucidc  carbonique;  cas  derniers, 
à  do!>es  considérablfis,   mnnîfestent  des  efTels  pliysiolo, 
Irts  accoiitu<^s,fl  variables  suivant  leur  provenance,  maÎA 
traînent  pa»  la  mort  de  l'animal  en  exp6nence. 

■<  Ca-Uo.  coitstululion,  failt;  ii  difrért^ntcK  reprises  stir  un 
nombre  d'animanx,  et  pour  la  piuparl  de.s  lissus  ou  o 
(foie,  reins,  cerveau,  moollc,  glande  (byroïde,  capsules 
aaleti,  pancréas,  nuisibles,  (■le),  nous  a  permis  de  rep 
c«8  rccbercbcs  d'un  intérêl  capital. 

Il  La  question  s'est  donc  élargie,  et  maintenant  nous  c 
que  tou«  les  /issus,  glandulaires  ou  non,  donnent  quoique 
do  spécial   au  sang,    i[ue  [ont    acte  de  nutrition   s'ac^om 
d'une   s^rrHion   in'crne,  nous  croyons,  en  con»i.W|U(.-nce, 
touH  les  tissus  pourront  et  devront  £(ro  employés  dans  d 
flpi'-ciaux  comme  mode    de  traitement,  qu'il  y  a,  en  un 
créer  une  nouvelle  llit^rapeutiquo  dout  les  médicaments 
des  produits  fabriqués  par  les  diiTérents  tissus  de  l'organi! 
Les  produits  bactériens  nous  ont  appris  combien  étaioul  i 
les  composùs  cbimiques  élaborés  par  les  infiniment  petin 
cellule   vivante,  ix  quelque  tissu  de   l'organisme  qu'elle   u{ 
tienne,  doit,  par  imalogie,  sécréter  des  produits  dont  l'efli 
n'est  pïis  moindre.  C'est  l'étude  de  cette  action  pliysioloj 
que  nous   poursuivons  depuis  qu'il  nous  a  été  prouve  que 
tien  de  l'acide  carbonique  à  haute  pression   permctiail  : 
rendre  asepli(|uos  les  extraits  de  tous  les  tissus,  ct2''coMs 
aux    forment»  qu'ils  sêcrMent   toutes    leurs   propriétés, 
présent, ces  liquides  peuvent  être  injectés  à  l'botnme  sans 
gor.  dans  un  but  thérapeutique.  Le  champ  ouvert  aux  re 
ches  dans  cette  voie  est  immense.  » 

Le  champ  est  itnuiense,  eufirel,  e[  demandera,  pour  (>tr 
tièroniont  exploré,  l'elTort  de  nombreuses  années. 
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MÉDICATION  ORCBITIQUE  OU  TESTICDLAIBE 

Mais,  dans  In  E«rie  de  sn  Iransformilimn 
nornmlcB.  Ki  In  malfère  patsK  ]iar  Aet  sUdct 
uii  clic  est  nuisible,  die  a  àus  rUli  aussi  où 
l'Ile  est  utile.  Il  appartient  à  Brown-Séquui) 
ilr  nous  avoir  rmdiis  Btleolirs  à  ce  mécanisma  ^^ 
■{'après  lequel  certains  accidents  morbides  n-  — ; 
Biilleriicnl  de  le  suppression  d'une  sécrclioil  Mim 

utiii-. 

.Ajoutez  à  cela  les  influences  que  le  svsléinr^^i 
nerveux  aux  priEes  avec    la  rauiie  morbiliqDC^»  ■ 
rxcrre  sur  les  appareils  pour  proTOquef  Iew^ï^s 
fonolioanement  ou.  snîvant  celle   autre  ron — .«-]_ 
ceplion  mailressc  de  liro«'D-Se<iuard,  pour  I^k.  M  ^ 

rendre  imnMsible,  et  vouii  auiri  le*  èlemenl^E   y    ^•—iti 
de  notre  doctrine  médicale 

l^niffïïeur  1i•>l'l-llAf■^.  T^tncr^  de    Bc«4iç«. 

SrtHuB  ilic  l'iMiPÎKeun  iTaiiTritiiR)  ^  t^^  — » 

ConAidtrKtioas  géaéralffS-  —  Brown-SéquBrd ,  aÏDsi   qu'on 
|m  s'iMi  rt'iiitro  i-omitto,  avait  vlé  mis  sur  la  voie  de  la  aotio- 
iK's  si>t'r(>tûiiis  iiilt'riirstlfs  tissus  et  oreanes.et  des  testicules* 
|>tirtû'iiluT,  |utr  la  ooiisidèralioo  des  modîtîcaLioQs  profondi 
t)ii).  un  {>liii  siiiiio  ol  au  moral,  se  produisent  chez  l'individu,  : 
a)>r{>s  Kl   iMsCratioii.  soil   à  la   suite   d'abus    ^nësiques, 
euivri'  sou*  l'intUu'iii'o  des  [>n.>ïrt^s  de  l'Àîf  et  de  la  séoilité. 

Il  e$t  ocrcjiu,  eu  elTet.  que  toute  luoditîcatîoD  de  la  fondit 
de  rx*[irv>diu'tu<u,  aiu$t  qu'il  arrive  aux  diffêreates  phases  de 
^  10  :  fuLtitoo.  ['uK-ru-.  o\  ulaLtou.  Afe  mûr.  mènapause.  i-ieilles£ 
trAUst'oritto  i<u;s;^ttt:ueut  U  [<er$omtalîlè  phtisique  et  psychiqi 
.lu  -no:'.it-u:  où  $0  j^cx^'iutt  U  puberté,  à  mesure  que  se  dessi.  mimb 
\\\. '..::. ••w  lU'»  or-^Aïu's  £\-uiUiL\  qui  commeooeot  à  sècrét^ES' r, 
fvtf^t'.'.Olc.'.iL  ;;.  :'.  ji-  û:l  u:ie  trAasforuidiiLiQ  pruFoad«  dans  tL:>  »i- 
U"<  'i.'*  ■-•iirMc*  ic  l\r-.:ia.s;iw  :  Its  formes  «'.iïtirmtfat, le s\3tènK:^e 
■•'■.wv-UAirv.  '.i'  svsÂ""^>  •.';ïït:\.!i;  U:*u.x*e  ie^i'eIoppeDt,  U  v«:^   ■** 
^■■■'4,;^v  .;,■  .   ".■:-■,■  .■,  l.  *e;iiMtf.   i:v>m:u^  le  iisait  te  regreUè  Ir*"  *- 
ter    ,;a;*,*  sv-s.  U\v;:>  i  ^"xH'.IaI  Ntfckec  '.  qi«  t  le  mâle  veaiK — le 
jj  v  ;■,■!.■;■    J.-.'.'.     M.;'.  .;*:'.  c*:  i;.ce  1  U repiviioctioa  •.  Od  o^  ^ 
*».••■  \.'.  .■■  -i'ô  "V  ..\  •-!■*,  u-'.^'  rv».iii..v'a  ri«i:-:ale  dans  lesaptit      "- 
ji.'^,    -t    -M  •  .-.■•.■    .  .  r*.\  'j*  i#.'.-i.:jt:i  i-i  l' individu.  Les  eoù^t^'s 
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BgenI  el  «e  spûcîalUonl.  Lo  soxo  s'urCrmc  psycliiquemcnt 

(Tk  |j^  8i<]iivmnnl  à  lu  fois.  Rttt'il,  pnr  exemple,  rien  <!«  plus  fiug- 

li((iuc  la  IraiisFuniiulriiii  brululu  (|ui  s'observo  cIh^z  le  jeune 

%on  dans  le  cas  particulier  nù  lea  loslicules,  ju)u(u'alun>  ab- 

U  ilan»  les  bourses,  «pèrenl   loul  h  coup  leur  descente? 

^^■mif/randeffni-ced<s\ictil  un  beau  jouuu  lioinmc,  cumiiie  «lisait 

^-^  l'âge  adulte,  lorsque  la  foucliou  de  reproduulioo  est  A 
^;^M)gce  do  SB  puissance,  la  dill'érencialioii  entre  les  sexes 
^^t.  à  soD  maximum,  le  moi  sexuel  dans  son  entier  épanouis- 

^^^rrivé  à  ccUo  piJriodc.rUidividii,  pour  peu  qu'il  soil  robuste, 
F  ^^ut-il  à  sp  priver  absolument  de  relaliuiis  sexuelles,  les  puis- 
^  mkc»  de  la  moelle  «^piuièro  et  du  cerveau  s'exagèrent  jusqu'à 
^■^.eindrn  souvent  un  état  morbide.  KufTon  qui,  on  I77t  iil  y  a 
"*  Xi«  d'un  siècle,  par  cunséqueul)  semble  avoir  entrevu  un 
^^pporL  de  cause  à  cITet  entre  la  sécrétion  losticulaire  el  les 
^Modifications  de  l'organisme.  BuiFon  availreçn  d'un  jeune  pr*- 
^*'«,  qui  KoulTrail  beaucoup  de  la  continence  qui  lui  t!'lait  impo- 
^^Se,  un  long  mémoire  dans  lequel  ce  jeune  lntmine  lui  dt^luilliiit 
^^s  ennuis.   DH  l'âge  de  onze  ans,  il  avait,  eu  des  appétits 

«xuels,  mats  comme  il  était  destiné  au  sacerduce,  et  prufondi^- 
■^eiil  convaincu,  il  no  les  avait  jamais  satisfaits.  Quand  il  fui 
arrivé  k  V^g*''  d'Itomme,  ses  soulTrances  devinrent  atroces  ; 
k.  I  eut  d'abord  des  liallncinatiims;  toute  femme  était  puur  lui 
entourée   d'une  auri^ole    lumineuse.    Plus  tard,  il  épniuvii   des 

rïaes  convutsivus  et  des  accès  do  délire  pendanl  lesquels  il 
primait,  parla  parole,  les  idées  les  plus  lubriques.  Parfois,  il 

vait  des  éjuculatiuns  «spontanées,  et  iilurs  il  était  soulagé  pour 

Iuelque  temps. 
I  Lc8  faits  de  cet  ordre  ne  sont  pus  rares. 
D'autre  part,  le»  excès  génésiqucs, en  amenant  un  anioindris- 
Binenl  des  fonctions  des  testicules,  entraînent  après  eu.v  une 
vcritalile  décbéancc  physique  et  întollectuelle.  La  nature,  dit 
BuBon,  «  la  nature  ne  veut  pas  qu'on  reufonne  la  surabondance 
B  de  la  liqueur  séminale,  elle  est  destinée  à  passer  do  corps  en 
a  corps.  Mais  ce  n'est  que  dans  la  furet-  de  l'Age  et  pour  les  liom- 
*  nios  vigoureux  que  celte  évacuation  est  absolument  néces- 
saire; elle  n'est  mémo  salutaire  qu'aux  lionimesqui  savent  S4> 


u 


TirËltAPEUTIQtlE    DBS   TISSQS 


M 


n  modérer.  Pniir  pi^u  qu'on  se  trompe cq  preitaiit  ses  àéairsfov 
n  des  bosoiiii),  il  r^HuIte  plus  de  mat  de  la  jouissance  que  Jtli 
n  privaUtMi.  On  a  peuMlro  mille  «xcmpli-s  de  gens  perdus  par 
«  l«s  excès,  pour  un  soûl  malade  de  cnnlioence- 

n  Dans  h  (commun  de»  hommes,  d^s  (|U0  I'oq  a  passé  cm- 
1  quunlu-ctiiq  ù  soixaiite  ans,  on  peut  garder  en  cnnscieDU  cl 
«  sans  grand  Inurnicnl  la  liqueur  iiéminale  qui,  quoique  au») 
H  abondante,  est  bien  moins  provoquantequc  dans  la  jeunusst. 
B  C'est  mt'ntc  un  6numc pour  i'tlffp  nvanct}  *.  » 

Comme  le  faisait  remarquer  le  professeur  Peler,  ne  dirail>e!i 
pas  entendre  parler  Browu-Séquard  ? 

De  m^me  que  la  vigueur  a  pour  condition  nécessaire  \'ttt\- 
x'ilf-  d«  la  glande,  de  mùme  la  déchéance  de  l'individu  scUlilit 
à  mesure  que  les  fonctions  génitales  déclinent.  C'est  ainsi  (\w 
la  cessation  dos  n'-glcs  et  de  l'ovulation  retentit   sur  tout  l'or- 
ganisme et  spécialement  sur  les  organes  génitaux  ;  les  ovairei 
s'alropbienl.  ainsi  que  l'utérus,  les  parties  génitales  externe» 
se  flétrissent,  perdent    leur    excitabilité;    les    poils    du   pubiA 
blanchissent  et  lonibcnt,  les  seins  s'alfaisscut;  la  voix  devient 
grave,  le  systL-mo  pileux  exlra-génilal  »e  développe,  en  parlio*- ' 
lier  au  visage  :  —  en  somme,  les  caractîires  de  la  sexuahlé  lei*  ' 
denl  à  s'affaiblir  et  à  disparaitre.  Le  sext^  devient  neutre  comiii     "* 
dans  l'eufance.  Dans  la  vieillesse,  enfin,  chacun  sait,  sans  qu'^' 
sotl  besoin  d'insister,  combien  la  diminution  de  raclivité  pliy-^ 
siquo  et  intellectuelle  est  liée  intimement  au  déclin  de  l'acliTiL — 
générique. 

Il  est  certain  aussi  que  toute  altération  du  lenticule,  qu'clL* 
soit  due  à  une  malfonnalion  cangénifalc,  comme  l'aDorcbiilî^s^^  ' 
l'hermaphrodisme  avec  toutes  ses  variétés,  nu  acçuise  Iféin 
nisme  lié  i  des  altérations  de  la  glande,  atrophie  dégénératii 
orchites  chroniques  ou  même  raient isserneut  de  l'activilê 
l'oigne  dû  au  varîcorMe  ou  à  la  compression  exercée  par  u 
bemie);   ou    bien    arlificicllemenl    provoquée    (ovariutomi 
castration),  il  est  certain  que  toute  altération  qui  rétrécît       -f® 
champ  génital  imprime  i  l'individu  une  physionomie   spécift-'V^- 
Cest  ainsi  que,  pour  prendre  l'exemple  le  plus  radical,  reu»"»*^' 
qofl,  an  lieu  d'acquérir  à  la  puberté  les  signes  de  U  viril i£^> 

L  —  BdM.  (SHvm.  L.IV.  p.  tS. 
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rend  un  type  indécis,  èqiiivf>(|iie.  Ïa-s  force»,  rintelliRenco 
iinillucuL.  Ifi  System*'  iinisculnîrc  s'atrophie,  lu  syslèin»  pileux 
st  arrM^tlans  son  dévuloppemetit  '.  Le  sexe  ciianc<.'lle  ;  ta  voix 
rend  la  lonalilé  de  la  voix  do  fausset  (fait  dà,  d'aprvs  Owen 
\nntitm;inf  V crtehrnlcs)  tX  Daraiii (origine  de  l'Aomm''),  à  ce 
ue  la  caslralion  arrcto  l'accroisse  ment  ducartilago  lliyroïdc  qui 
cconipagtio  l'iillnngcment  dei:  cordes  vocales).  L'eunuque  est, 
n  génnral,  gros  eX  gras  et  son  visage  glabre  ressemble  à  celui 
l'une  vieille  fontnic.  La  démarcho,  lo  langage,  les  manières, 
'écriture,  (oui  respire  le  manque  d'énergie,  l'émascuiisalion. 
'kn  point  de  vue  moral,  il  y  a  paralK-Iemcnt  mollesse,  pusilla- 
nimité, indéfisinii. 

Dans  toutes  les  espèces  animales,  la  castration  produit  des 
«0ets  analogues.  Etappelons  qu'il  est  d'usage  de  recourir  à  cette 
opération  pour  dompter  les  animaux.  Le  bélier  châtré,  do  ba- 
!aiUeur  qu'il  était,  acquieK  la  douceur  du  mouton.  Le  cheval 
OJigre  so  distingue  du  cheval  entier  par  une  humeur  plus 
9uce,  une  pins  grande  muUesso.  La  combativité,  le  plumage, 

chant  du  coq  font  absolument  défaut  aux  chapons,  etc. 

Les  faits  que  nous  venons  do  résumer  sont  assez  connus  pour 
ic  nous  soyons  autorisé  à  dire,  d'une  manière  générale  ot 
.ns  craindre  d'èlre  contredît,  qu'il  y  a  rapport  constant  entre 
^nei^ie  et  le  fonctionnement  de  l'organe  et  corrélation  abso* 
le  entre  l'apparition,  l'apogée  ot  le  déclin  do  l'un  et  l'autre. 


•-  —  C«Ue  MCliOfl  reniariiuablo  tuorcêe  (lar  le»  laitïtiiliî»  »ur  te  di-vcloppeiDonl 
'  ***  '^grewioD  Avi  ililTï'iyiiilH  orKhiii'it  vient  tl'^tra  uue  toii  il«  p1ut>  iiiisv  «u  Iti- 
l*rT!   par  M.  LBunnii  (cunur""  ili-  linfii.  1»'J*1.  M.  Launnii  e   Studiù  le»  rolaltoiis 

I      '')***'olottiM)<)rinnli'>.  «1  il  n  pu  te  roavnmrrc  <lu  rnppurl  inlime  qui  •(Mu 
™  • '^'ïoliihon  et  I*  (ommlioii  de  la  pruilulo  et  Koiie  ili-n  icniicnle». 
g*  't*-jing>  rolalions  ao  rutr'uuvi.'iil  ituue  ki-i   vicfs   itu  ['OiifuriiiHlIoii  et   dans  Ia> 
J''ït»  (l>i  alropliiudus  («iUculi.>!i, 

**'«  \f-  tifp*  «mx^'Hiliiu (  du  iKivflf)|iptimi>nl  ou  .le  misr«iti'>n  île»  testicule», 
ip''r_i ^(.,1^,  ,.^|  sirophiAni  'Iniin  In  niniinn'liiili''  on  l'eclopm  iinilnlii'iilii,  ]«  l«be 
^î^  t*i)[j.jHiil  ilo  In  |>r(»IÂIii  c<>l  >''iil  nlriii>liicV  ;  l'iitropUieitu  1«  prcistaln  n»)  tot«l<< 
i?  ■*  cw  d'nhwDce  complète  'lei  leiliciilM  cm  Ai  L-rypIorc-liidin. 
"'■^phiodctiUalicolei  i-uustculiïe  aux  limoiii  iiillaïuniiiluireï  s'uecompaiino 
^r»liw  <l«la  pnwiotc. 

"'••X.Im  ralMiOtis  qui  oiiit'iil  *"ilr*  V*  InflicnlM  cl  In  nn)»t«t«  deviennent  dei 
i   ^"Videnln  qunnit  on  AliKlk.  In»  rAtiiltnU  vliifitu'-ii    ili^  In  en>>triill<)n  double  du 
ar)tanc!i  r^ciiUiix  prnfondi  chni  lai  nnininut  ou  ehrv  rhnmmc.  l.o  doiihlc 
,  <ii  cIioj:  lti'<  iiDiiu.iux   ou  elieiC  l'horamu   d^lnrinlne,  eu  eSet,  uun  ntrophin 

..^-'^trabl*  do  la  pTOïtalo  el  de»  Tésiculei  siinijimlo;  lorsque  la  pioslate  cil 
r^*trapbiËO,  la  eutnlioa  double  Ost  euiiie  d'une  ntrogiliiu  de  la  Klandi'.dosurlu 

|JL  *^)mi  l'banime.  cettu  uptraUou  peut  duveuïr  uuu  mélbudd  curative  dmii  cer- 
^^  <M  il«  dysufie  m6conii|uo  par  liypnrlrophlo  da  la  prostate. 
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Ce  rapport  Huit  tcllvnicnt  d'obscrvaliun  commune  qu'en  ss-* 
plaçaul  au  seul  point  <le  vue  du  la  K-acliua  de  la  sexualité  slb.  ' 
l'état  d»  l'individu,  l'un  on  étnit  arrivé  â  dire,  comme  lu  D'  Cb^^' 
valier  dans  soti  livra  si  documcnlé,  que  «  lu  Ivsliculu  et  l'ouïr"* 
sont  des  sortes  de  cerveaux  *  ». 

Eq  se  plaçaut  ù  un  point  do  vue  plus  général  encore,  et  e=^sa 
considr^rant  l'influence  do  la  sexualité  sur  l'organiitmo  toutca^z^' 
lier,  l'on  peut  aflirmor,  sans  être  soupçonné  de  paradoxe,  qi^i-ort 
l'on  a,  en  déliuilivc,  l'âge  de  seis  testicules. 

Mais  si  ces  faits  étaient  connus,  ils  n'étaient  pas  compris.Pir^.  ar 
quel  mécanisme.  <^q  effet,  expliquer  câlte  relation  constante  o^  .ag. 
tre  l'énergie  et  l'état  de  la  glande  ?  Tout  cela  était  de  natur-  — ^^ 
cependant,  i  agiter  l'esprit  des  pliysiologistcs.  L'on  peut  tre  -^a. 
ver,  en  effet,  dans  les  écrits  de  quelques-uns  d'entre  eux,  -1    Mii 
traces  palpables  de  ces  préoccupations.  Nous  en  donnons  pn^^y^ 
preuve  cette  phrase  de  Claude  llernard  :  a  II  y  a  entre  les  glj^=}n 
des  et  leur  appareil  vasculairo  une  Facilité  de  comniunicalicz^u 
que  les  notions  anatomiques  actuelles  sont  loiu  d'expliquer — ,  ^ 
(Cl.  lierciard,  Siifist.  toj-if/ues,  page  2811.; 

Citons  aussi  cet  essai  de  classiticalion  basée  sur  la  nalur»    oa 
la  destinée  des  produits  sécK>téa  :  «  Les  diverses  glandes,  disdii 
Claude  llenianl  ilans  son  cours  de  I8o9-IK60,  doivent  être  lii- 
visées  en  deux  grandes  classes  :  celles  qui  retirent  du  sang  cer- 
tains principes    particuliers  qui  communiquent  à  ehattue  sècrà' 
lion  ses    propriétés  indivi dut- lies,  et   celles  qui  puraisscul,  u.  u 
contraire,  sécréter  lu  sang  lut-mème,  si  je  puis  me  aenir^-^*' 
cette  expression,  ou  qui  sont  destinées  à  enricliir  le  fluide  d'" 
culatoire  de  produits  élaborés  à  l'intérieur  de  leur  tissu.  « 

Cette  idée  est  encore  plus  précise  dans  son  /iti/>fMtrl  Kur 
pruijrès  de  lu  phijswbt'jiv,  lorsqu'il  écrit  l.ptige  79)  :  je  peu 
que  le  sang,  ou  autrenicol   dil  le  milieu  intérieur  oi^aniqm 
(loil  élrii  regardé  comme  un  produit  de  sécrétion  dos  gland 
vasculaires  internes. 

Même  ici,  cependant,    comme  Ta  fait  remarquer  M.  Gle^ 
dans  sa  leçon  d'ouverture  â  l'il^colo  de  médecine  do  Paris  ', 


(.  —  rnio«r((n  ttacmtU.  !>•  Cheviller.  Puti,  iMtt.  p.  S3. 

I. -"  Itri'ue  Kiinitifi^ut,  IH1I3,  3>  Mm.,i>*  l,p.S.Goi»i«pl(anetcU<«iflc*tl«np  - 
»toloBii)ii<<  lira  alai)il«*.  Leçon  d'ouvoKun  de*  coofàrenoo*  de    pliysioIoftW  . 
Faculli)  Uo  niMoriau  t  Pans. 
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îTïibl*!  ([ite  riaufifi  Bt'rnnnI  aît  eu  nurloul  en  vue,  en  parlant  île 
*  sfrn'tù»!  inti'i-nr,  la  fnrmBlinii  du  sang.  «  A  la  v^rîl/-, 
kKservfl  lo  sava»!  iiliysiulngislr,  un  peu  plus  loin  (page  83), 
Irlande  Bernard  r(l^8ilj^^e  bien  la  sécr^lton  glycngéni(|iio 
Comme  une  8^^;r<tlion  interne,  parce  qu'elle  se  tiévcrac  diretlc- 
nipnt  dans  le  sang,  et  le  foie,  par  runsô(|uent,  comme  uu  organe 
fournÎA.sanl  «teux  siVriHinna  :  l'une  exlerno,  c|ui  coule  dans  l'in- 
lestiti,  la  hile  ;  Taulro  iiilerm-.  N'éaumoins.  l'iili^e  reslft  sans 
Juute  chez  lui  un  peu  indi'-cixe,  de  snrte  qu'il  ne  l'a  ni  appro- 
'ondi»,  nidt^veloppJc.  » 

H  tétait  réserva  h  Drnwn-Séqunrd,  qni  l'avait  cnnçuo  de 
ion  cûlé  cl  qui  l'avait  exposée  à  la  Faculté  de  médecine,  en 
I8G9.  d'en  conipreudr«  toute  la  portée  et  de  la  généraliser. 
'i^PHt  ainsi,  par  exemple,  que  l'illiiNtre  physiologiste,  en  parlant 

klu  fonction  Icsliculaîro,  vint  noiit«  montrer  que  la  faiLIciî'SC 
pend  no»  seulement  <Ib  l'état  sénile  di-s  organes,  niaîs  auKsi 
■le  ce  que  les  glandes  sexuelle-s  ne  donnent  plus  au  sang  des 
principes  qui, à  l'àg»  adulte,  contribuent  largi-mentà  maintenir 
^  vigueur  à  cet  Age. 

PA  la  piiberl6,  on  ulTel,  et  à  l'âge  adulte,  lo  mi^lo,  en  résorbant 
ttne  partie  de  la  liqueur  séminale  qu'il  sécrète,  s'en  imprègne, 
ïVn  sature,  et  en  acquiert  une  vigueur  spéciale  :  la  virilité, 
ioor  nous  servir  des  expressions  de  Peler,  dont  l'esprit  si  fin, 
Bfrançais,  avait  été  séduit,  comme  on  sait,  par  les  doctrines  du 
■ilr?o  de  Krantre. 

■pomment  se  fait  celle  imprégnation  générale  do  l'organisme  ? 
Br  une  sécrétion  Inlcrno  de  l'organe,  est  venu  affîrmer  Brnwn- 
>c|uard,  dans  les  termes  que  nous  avons  consignés  dans  la 
irlie  liisloriqiie  de  cette  étude. 

B«eg  faits  que  nous  avons  résumés  plus  haut  démonlrnienl,  en 

■^i.  jusqu'à  l'évidence  que  les  testicules  i  et  les  ovaires  ont  au 

ns  trois  gramh   usages  distincts    consistant  :  In  premier, 

(fur  ràlu  bien  couim  dans  la  génûiation;  le  soconri,  dans 

laonr^  auLii  très  connue  qu'exercent  les  prii)eipes  résorbés 

CM  glandes  sur  te»   centres    nerveux    et    qui    donnent  & 

prane  el  &  la   femme  Ica  caractères  physiques,  moraux  et 


-  CoiMpliM  nn<lu)  do  la  Sociùtv  de  Ilialogia.  19  juin  IS89.  p.  115.  Ani.  d§ 
'fi(.]ulllot|BUi,(i.»l. 
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le  plus  illiislrées,  c'eut  M  c«  sera  toujours  la  iiidUiode  Bronit 
Svqiiard. 

—  Quant  à  la  gcnfise  cin  la  déiMiiivcrtc,  nous  nous  sommci 
parfois  ilemandt^  si  la  seule  observation  des  pli^naiiit>ncs  qui 
surviennent  apl■^s  la  nistrutinu  oêi  ilans  la    rôgreasron  sâdiI* 
avaient  fiuriî  pour  inspirer  à  Drown-Sêqnurd  la  conviction  et 
l'énergie  avec  losquelli-s  l'éminont  professeur  a  affirmé  env 
et  contre  tous  la  rônlil^  do  celte  lliéorie  des  sdcrèlioiis  iiitrrnes. 
et  si  l'idi'e  première  ne  lui  en  étail  pas  venue  d'une  découverte, 
qu'il  lil,  alors  qu'il  professait  aux  Ëtats-Uois. 

Dans  In  cours  d'eTipérienros  sur  les  serp4>nls  à  snnneltes,  i 
avait,  en  ellel.  rcmnrqut''  ce  fait  gros  de  conséquences  :  opn 
avoir  enlevé  les  glandes  venimeuses  à  l'un  de  ces  reptiles,  et  I 
avoir  injecté  du  venin  de  ml^me  espi>r.o,  on  constate  que.  <]a 
cesconditions  iiouviilles,  cet  animal,  anti^riourcmcntr^-rraclai 
succomlie  à  ceWc  inoculation . 

Les  glaniies  h  vcnîn  fournii^Bcnt  donc  un  principe  assura 
l'immunité  relative  ft  l'animal  pour  son  propre  venin  '. 

Cette  expérience  qui  contient,  en  gornie,  l'idée  maîtresse  d 
sécrétions  internes  et  qui  dut,  à  celte  époque,  impressinnn 
vivement  le  savant  physiologiste,  n'aiirait-elle  pas  été  lo  poi 
dp  départ  de  la  méthoile?  Me  lui  devrions-Jious  pas,  dans  uni 
certaine  mesure,  la  lliéorîc  des  sécrétions  internes  et  la  tliéra- 
peutiqut!  des  tissus  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  on  4K7K,  Krown-Sêqunrit 
était  déflnilivement.  lixé  sur  leur  réalité,  puisque,  dan»  h-  but  de 
Inmvi-i'  un  rimyi'ii  iln  doiiiier  nu  sang  des  vieillards  atriulilis 
les  principfïs  que  les  glandes  sexuelles  ne  lui  fournissent  plus 
et  de  remplncer  l'injection  piiystolo^iqne  venant  ik  manquer  par 
une  greffe  lliérapcutiquv,  il  entreprit  dès  cplto  époque,  à  Naliuiit 
(Klats-Unis),  dos  essais  de  Irailemont  basés  sur  ces  propriéti-s 


M 


1.  —  Cette  oxpiVirnon  rlnnl  de  recevoir  lUie  Malanto  tonltrinaliiMi  iran  tnvail 

de  UM.  Plii.'iiiJix  ni  Uxi'U'iiiiil  ^Ki'clixri'lKi)  «iir  la  lu.ilt'Uv  •lu  iidos  «lu  cra^iauil 
uuiiimuii.  ruiilriljiiliciii  m  l'i-luik  ili^  In  kArrrlioii  iiitnrnn  dm  {(Inildi-s  à  veiiiu 
iArrliwade  f,h<is..  juillvt  IMUS),  L'-i  «uviiiili  |>liy>iuloK"'i-'>  atiouIisHint,  on  rtlrt, 
h  l«  ïuikIii'ioii  miivuiiIii  :  •  ]|  -'(i^Ii.-  iIuiib  lo  !iuii|i  du  crupMiitl  iIl-3  pritiriiios  ai*ttli 
doiKI>  (lr<  iiii'iiir'  [>ro[l^i^'t•'r^  isliy>iolu>2ii|iiPi  ijuu  tKUX  tlii  vviiiii,  iiiBiH  ils  ne  t'y 
LTQiivoot  qu'i'ii  Iri'i  fnilili:  quoiiliU'i.  IIb  iiroiit<niiuiil  hHiiR  douln  dilue  nyrri'/ion 
inleriie  ilo  glandi-n  culurti-M.  C'ait  A  i:Hlre  M'criition  iiiturin.!  qu'il  Uui  «uribucr 
rBCcoiiluniuiicp  L'I  l'iiiiiiiuiiilii  rcîiiliïfi  di' (rtlo  (-«[lerf  jioiir  son  progiro  «niiin.^ 
Ijti  iiouviniM  fl  1)1  illiiLil.t  travuui  île  MM,  PliU^lii  ni  lt«rlr>ud,  tiii  lii  veiiiu 
la  vipvi'u,  iiD  [oui  quu  uuiUli'iuvi'  ci]lt«  ujuniùn:  Uu  vuii*. 


[des  glaDctes.  Il  peiiRa  «l'abord  &  greffer  H«s  parties  de  jeunes 
cobayes  sur  unu  douzaint-  de  vk-ux  cliiens.  On  «v  suuvicnl  ijuk, 
malgré  les  diflicultcâ  iuliérentca  à  co  genre  d'npt^ratioo,  le 
célèbre  profesiiour  ohlinl,  dans  un  cas,  une  conlirniatiuu  des 
vues  auxqucllus  il  uvail  été  rationuellcnienl  cundiiil,  mais  on 
comprend  «juc  tout  essai  do  cette  nature  sur  fhnmine  était  îm> 
possible. 
H  Ce  u'esl  i]u'en  IHH'J  (|Uo  Rrown-Séquard  conçut  ot  vxpé- 
rimcnla  le  procodi^  qui  consiste  a  en  injections  sous-cutaii^-es 
d'un  liquide  obtenu  par  le  broiement  do  tcsticult-s  avec  addition 
[d'un  peu  d'eau  ».  Après  la  grelTe,  l'injection  tliérapeutiquo. 
Nous  no  dôcrtrous  pas  à  nouveau  les  premiers  essais,  les 
ayant  auparavant  expostSs:  nous  nous  bornerons  h  proiulro  la 
mestion  au  point  oîi  cllecat  arrivée  aujourd'lmi. 

L/Ot'/DK  OHcmriffVE 

'BOVKNANCE.  -  COMI'OSITIOS.  -  A<"TIO.\  PU YS lOLOOly UE. 
—  PHÊPARATIO-\.  -  UÛSES.  -  KIlE^JL'ESCE  UES  INJEC- 
TIONS 

Il  iiii|K>r[<.'  i|iir  J'<)ii  ir.  rappelle  '\uc  U-  liiiiiiiln 
iciliciiliilfi^  fiiiilieiii  dti  dcnicnU  qui,  pnur 
UQ«  moiliil.  nvdil  Itiir  rvunian  avrc  «rUini 
clciDcuti  àc  l'ovuïrc,  lun  de  la  ftcouilAlkiD, 
ri^iirêsciiti-iil  cil  v:'Tiii«  luri*  t«k  arç*nct  «vrc 
tuMicn  1r»r>i  pniprirfiM  H  piiïiMiiuYS-  \\  v  ■. 
■liinii  I.-C  t'iilt,  HUIT  (lr.<  «xplicBllont  ilu  n'ilc  iiue 
le  »iii'  iMlic-ulBirn  .JOUL-  Aaih  le  coi  oii  il  Prt 
iDKtAt  pour  rcliililir  1»  l'imt-liuiis  disiinrupii  uu 
allêrëca  ix*  tllvm  oreanrk. 

lliicn>')i.JÎKy  i.'iaii. 


PROVIÎNANCE 

La  fonction  testiculairo  étant  essenliolloment  ta  mOmo  cite/. 

Iles  divers  animaux,  cliïen,  cobaye,  lapin,  bélier,  taureau, porc, 

coq,  etc.,  il  si;rai(  naturel  de  supposer  que  l'extrait  orcliitiquo 

^ut  agir,  quelle  que  soil  sa  provenance.  Et  cependant  il  parait 

Dxisler  des  nuances  dans  lu  puissance  respective  des  divers 

lextraits. 

On  jsc  souvient  que  les  animaux  (|ui  .serviront  aux  premières 
lexpérienccs  furfutlc  «.-luen  et  le  cobaye.  INiiSiIorsque  MM.Brown- 
'iéquard  cl  (l'-^rsonval,  pour  favoriser  les  essais,  préparèrent  les 
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énormes  ([uanlités  do  liquiilc  urcliiti<)uc  qu'tl8  mirent  si  libérale- 
monl  h  In  <IU;»usition  rlii  corps   médical,  k-  bélier,  h  soii  tout-, 
fui  oiiipluyé,  non  parce  que  lu  cobaye  ne  «lunnait  pas  de  résuU 
tats  salisfaisants,  maid  parco  que  un  tcsliculc  de  b«lii>r  rournît 
une  <[uui]til<!i  de  liquide  que  seule  vne  véritable  liécalumbe  dt 
cobayes  [iniirrait  donner. 

Le»  essais  furent  aensihloment  inférieurs.  Ce  fui  alors  que  In 
savants  phy!iiolo|j:isU-&  pensèrent  A  se  servir  du  laureRu.  Ci- 
dernier  donnant,  comme  le  dit  avec  raison  M.  d'Arsonval.  ijn 
extrait  puissuiil,  facile  A  préparer  et  se  conservant  longlornf^^- 
est  aujourd'hui  le  plus  en  faveur.  (Juoi  qu'il  en  soil,  el  quel"  *"' 
emploie  les  testicules  d'un  animal  qufilconquej  il  est  ^* 
toute  évidence  que  le  poiul  essentiel  est  que  cet  animal  9-  *" 
apte  à  la  reproiluction  ol  possède  des  organes  en  plc&-oc 
acUvilé. 

II  n'csl  peut-être  pas  superflu  de  donner  ici  quelques  rtg  T^'** 
générales  relatives  aux  dilTérfols  iges  au\quels  se  nianifc^  stc 
cette  aptitude  à  la  reproduction  cliez  divers  animaux. 

Cobaye.  . —  11  résulte  de»  expériences  de  M.  Hénocque  (."^=1/^ 
fhix^esdp p/njsio!o/]ie,\iUïv\cr  1801)que  l'aptitude  du  cobaye 
coït  commence  k   deux  moiri.  U'aprés  le  directeur  adjoint 
laboratoire   de   médecine  au  Collège  de  France,  un  cobaye 
400  h  oUO  grammes  ayant  les  caracltres  suivants  :  saillie 
testicules  sous  la  peau,  gland  enli^romenl  découvrable,  mun 
papilles  Cornées  ou   denticulées,  coroliforme  dans  l'érectBii», 
doit  être  considéré  comme  upte  à  la  repruducttou  et,  par  coasé- 
quont,  peut  servir  à  la  préparalion  dos  extraits. 

M.  Caby,  l'un  de  nos  plus  distingués  inspecteurs  vélcrinatrca 
des  abattoirs  parisiens,  n  bien    voulu  nous  adresser  le  trav^>^ 
suivant  relatif  à  cette  aptitude  à  la  reproduction  cbexles  pri*^ 
cipaux  animaux  de  boucherie,  travail  rempli  de  dounéos  prdeîs 
et  pratiques  et  qu'on  consulleraavec  proiit. 


=  au 
et 


Bàlier.  —  Les  béliers  peuvent  féconder  leur  femelle  i  l'i 
do  6,  7  mois,  s'ils  onl  été  bien  nourris. 

Cependant  l'on  attend  l'âge  de  l^  mois  comme  rcprodudi' 
supplémenlaire,  et   c'est   seulement  à  2  ans  ou   .10   mois  qu' 
doivent  cnlrer  réellement  en  service. 

Un  bon  bélier  peut  faire  la  monte  jusqu'à  Tàgo  de  10  an8_ 


,t 
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B.  —  Tr^s  prolifiqiien,  les  pores  potiveni  se  reproduire  k 
^0  de  6  à  7  mois  ol.  autant  <]u»  possible,  il  faut  employer 
verrats  jennns  de    10  h-  ^i  mois. 

fCheval.  —  Le  fondateur  des  écoles  vélérînaircs  flïoiirgclct) 
voulait  empliiyer  ù  la  reproduction  quo  dos  ciii-vuux  do  i  ana 
ïur  les  races  du  Nord,  «I  de  t>  ans  pour  celles  du  Midi.  AU' 
lurd'hui,  avec  une  bonne  nourriture,  l'usage  de  l'avoine  et  le 
tvrage  fait  à  i  mois,  on  pont,  saiiH  inconvénient,  liiUer  ledévo- 
ipomenl  des  jeunes  unîmaux.  Toutefois,  rexpi'-rîcnce  a  prouvé 
les  reproducteurs  (|ui  ont  acquis  tout  leur  dùveloppemenl, 
\i  ont  le  tenip*^ rament  formé,  donnent  de  meilleurs  produits, 
st<à-dirc  de  3  à  l  ans. 

.éCS  propriétaires  qui  emploient  au  service  do  la  monte  dea 
Duluins  do  18  mois  n'ont  que  dos  produits  ^  tcmpûramentlyni- 
batiqiie,  à  articulations  molles,  sans  iipicjmijs. 
iB'un  autre  cdl(^,  il  n'y  a  aucun  risque  à  employer  des  étalons 
^és;  l'expérience  nouH  l'u/^^alement  prouvi!:.  Loti  plus  célèbres 
iklons  n'ont  montré  leur  supériorité  que  dans  un  âge  avançai  : 
e  père  d'ËclipHe  avait  li  ans,  celui  d'Iïlis  i(>  ans,  celui  do 
falcbone  17  ans,  celui  de  Wliiskcr  22  ans,  lorsque  ces  grands 
lureurs  furent  engt'udrés. 


^ 


Taureau.  —  A  l'âge  de  10  à  12  mois,  le  taureau  peut  fécon- 
Sr  sa  femelle,  mais  ce  n'est  qu'en  nourrissant  abondamment 
•A  veaux  que  l'on  peut  les  employer  avantageusement  comme 
ifioita  iï  l'âge  de  li,  I."  mois. 

'Jo  viens  de  parler  des  animaux  destinés  à  la  bouclierio,  mais 
Tsqu'il  s'agit  des  b<eufs  de  Iravail.les  p/<//o/{^  doivent  avoir  2, 
pi  4-  uns.  On  ne  garde  guère  de  taureaux  plus  i\g4is;  ilspen< 
Mil  naturellcmi-'iit  iMrc  encore  très  aptes  à  la  monte,  mais,  Jk 
rlir  de  cet  Jii;e,  ils  deviennent  généralement  vieux  elinéchauts; 
Ipliis,  ils  simt  d'un  engraissement  difiicilc. 
T'ajouterai  cependant  que  l'un  garde  plus  longtemps  tes  tau- 
lux  d'un  très  grand  prix. 
)oux  mots  en  terminant  : 

}i,  en  principe,  tous  1rs  animaux  m&lcs  peuvent  «er%'ir  h  la 
Sparation  de  t'extrait  orcliitique,  pourvu  qu'ils  soient  sains, 
jciiureux  et  ^iiples  ù  la  repniducliun,  i)  est  éviiti.'nl,  sans  ipi'il 
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soit  besoin  duisistcr,  (|u'il  esl  éléracnUiire  d'employer  ci>pen-~ 
(lant,  tlepr^f^rener, ceux  qui  mit,  jusqu'ici,  donnélosmeilleux-^ 
résultais,  c'e8l-&-dire,lecol>aye  et  le  taureau. 


COMPOSITION 


La  composîlicin  du  liquide  ti-sliculaire  est  cxtrAmemenl  c» 
|dexc,  t:ar,  indt^pendammenl  dcii  éléments  du  sperme  qu'il  r^  en- 
ferme, il  cotitiout  uuinbro  d'autres  substances  identiques  àcelf  •^ 
que  l'on  rencontre  dans  tuutcs  les  glandes  de  l'cconomic.  X  ^criu 
considérer  que  le    liquide  séminal  lui-mAmo,  l'aaalysc  démi^   ■^* 
Ire  la  présence  des  matières  a/6um>nottfes,  ta  niir/éïnr,  J^^* 
ieueoinnines,  la  lêeilhine,  de  la  oérébrine.  du  protagon,  do     — ** 
rhofesiérine,  du  chlorure  de  sodium,  des  phosphn/eg  ohati^"'^'' 
et  terreux,  des  matière» yratses.  Lorsqu'on  l'abandoonoà  l'ai.       * 
il  laisse  dô[H>ser  de»  cristaux    rhomhoïdaux  identiques  à  cei 
qu'avait  remarquas  Cliurcul  dans  le  sang  des  leucocythémîqi 
et  que  l'on  avait  surnommes  rrislaux  de  Charcot. 

Ces  cristaux  sont  les  phosphates  d'une  base  que  Schreiu 
avait  découverte  ealtt78,la^/N.-r»u'ne,età  laquelle  il  avait  don 
la  formule  C*II'Aï. 

Pour  obtenir  laspermioc,  Scbreiuer  se  ser\'aîl  de  sperme  li 
main  frais  qu'il  lavait  sur  un  linge  avec  du  l'eau  tiède,  l^a 

quide  t'-vaporé  à  siccitê  laisse  un  K^^idu  que  l'on  reprend  p 

l'alcool.  La  partie  insoluble  séparée  par  fïltratiun  est  lavée 
dcsséclii-e  à  lOir.  Elle  contient  K-  phosphate  de  spcrmino  q^ 
l'un  triture  et  que  l'on  traite  ensuite  par  l'eau  amniuniacalo  tiè 
Le  phosphate  cristallise  de  cette  solution.  Pour  obtenir  lasp 
mine,  il  suftit  alors  de  déromposer  le  phosphate  par  la  bury-^  '^ 
puis  un  liltr«rt  l'on  évapore  le  liquidoqui,par  refroidîssemcv^^r 
laisse  déposer  des  cristaux. 

Quand  on   se  sert  de  l'alcool,  les  cristaux  absoHienI  l'caia       0( 
l'acide  carbonique  de  l'air;  ils  se  dissolvent  dans  l'eau,  l'aleci^ot 
slisidu.  Ils  sont  très  peu  solublesdans  l'èthcr.  ils  uni   une  r^^^^^' 
ttoD  fortenteol   alcaliae,  et,  chauffés  sur  une  lame  de  plaLÎK=>  *• 
brûlent  en  dégigsul  ttDe  légère  wleur  ammoniacale. 

Lorsque  l'oa  dissout   la  spermine  dans  l'eau,  elle  pr6se^K==*^ 
toutes  les  réaclioDS  des  alcaloïdes. 

Méartiitn  airaetérittifue.    —  Lorsque  l'oo  place  dans    t-^^^ae 


a- 
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^prouvclU)  quelques  gouLtes  trunn  floliiUon  dn  cliloriirc  d'orct 
:Iii  iiiagnésiuin  ea  pouilrc,«D  présence  du  ctilorhydralc  àa  sper- 
i]ino,  oa  pnrçoiiaussiUll  l'odeur  npi-cialc  du  sperme. 

^Laspe^minosfl  combine  avec  lesaciilrs  pmir  donner  des  sels: 
Lo  c/i/or/it/f{ratc  se  pri-sealc  sons  la  forme  de  prismes  hexa- 
gones rthiniseii  tonlTe».  Très  solnlile  ilaim  l'eau,  il  esl  prcuquo 
insolulilv  dans  l'êdiêr  vt  l'alcool  iibsolii. 

Vaurochlorure  criiîtaliisc  bous  furnio  de  lûmes  d'un  jaune 
(l'or.  qui.  récemment  pn^cipilées,  sont  InVi  aoluhles  dans  l'eau, 
l'éltior  et  l'alcool.  Après  lu  dcssiccalion,  elles  deviennent  très 
p«u  sulutiles. 

Lo  phosphate  dc  spcruiinc  se  présonto  sous  forme  de  prismes 
peu  solublpH  dans  l'eau  chaude,  insolubles  dans  l'alcool,  Irèa 
soluble»  dans  les  alcalis,  les  carbonates,  les  acides  étondus.  Il 
fond  à  170"  et  se  décompose  alors. 

I  Tous  les  chimistes  n'admettent  pas  la  forinulo  CIl^Vz,  assi- 
gnée par  Sehreiiier  ù  la-  spcntiine. 

Pour  MM.  Abel  et  Ladenbnrj;.  lu  formule  de  ce  corps  se  con- 
fond avec  celle  de  l'èlliylénimine  et  pour  M.  Kobert.  le  poly- 
mère do  rélbyléniniine.  la  pépOrazino,  OA*".\z^  ne  serait  autre 
chose  qu'une  dispermine. 

SI.  l'oehl  (de  Saint-Pclorsbourg)  professe  une  autre  opinion. 
La  apermine  pure,  d'après  lui,  répondrait  à  lu  formule  OH'^Az^, 
Dt  peut-t'lre  A  une  furmiih^  plus  complexe.  Contrairement  à  l'o- 
pinion de  Kobert,  Ladeuhurg  et  Abel,  elle  ne  se  cbangei'fiit  pas 
bn  pip^razine  cl  ne  saurait  ôlre  confondue  avec  l'éthyl^nimine. 

II  existerait,  du  reste,  entre  ces  trois  corps  un  ensemble  de  pro- 
priétés diifércntiellcs  qui  ont  élu,  d'un  autre  côlc,  coustatiics 

jurM.  MendelcelT. 
M.  Pocitl.  qui  voit  dans  la  spermine  l'agent  actif  du  liquide 

|esticulairo,  s'e^l  eiïorcc,  d'ailleurs,  de  démontrer  qu'il   y  avait 

linc  réelle  différence  d'action    entre  la  spcrmîne  et  la  pipera- 

zine. 

L  Au  .1/iermine  c*/-»'//»-  iM/emcii/  f  agent  net  if  <fu  H'/utde  teg- 
»ieu/tiire? —  Plusieurs  médecins  russes  se  sont  occupés  de  celte 
Question.  Pour  Rostcliinine,  les  résultais  obtenus  avec  la  spnr- 
rtiine  simt  analogues  à  ccus  du  suc  Icslicnliiiro.  mais  oe  dernier 
tkurait,  cependant,  une  aclion  plus  énergique.  Sclii(;boreir  pense 
'il  n'est  pas  encore  temps  do  constater  seii-ntiliqoement  l'in- 
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tiicatioii  cl  la  ctinlrvitidication  ilc  la  spcrmiuc  daus  lu  lliiSra- 
pcutiqiic;  muîs  c'est  un  médicamcnl  qui  in^TÏtc  d'attirer  l'atlcQ- 
tion.  WeljaminoET  dit  en  avoir  obtenu  de  bons  eScls  cltci 
des  malades  ulTaiblis  qui  n'auraient  |)u  suiipnrter,  paraît-il,  ni  le 
cime  opi^raloirc,  ni  la  clitorofurmisation.  Quant  à  VictorofT  ', 
l'action  du  lu  spcrniiue  serait  identique  <t  celle  du  liquide  los  Mi- 
culaire.  Comme  lui,  elle  a(;it  sur  lus  coiitrei:  moteurs  de  l'a.  3' 
cér<ibro> spinal,  en  augmentant  la  force  des  membres  et  ea  wi' 
gulurisant  les  rotictionsurinaircs,  génitales,  les  déjections.  K"" 
amj-no,  de  plus,  l'amélioration  de  la  sensibilité  générale. 

M.  Poctil  va  plus  loin  :  il  essaie  d'expliquer  cliimiquemenl  ^  ^* 
phénomJ>nes  otuervés  avec  la  spermiue.  Cette  base,  dit-il, n' 
pas  un    oxydant,   mais   elle   déleiintau  une   accéléralioii  iL 
oxydations  tant  niinrrales  que  physiologiques.  Et  il   en  don^^^^j 
pour  preuve  l'espérioncu  suivante  :  ^M 

Rn  'plaçant   dans  un  vase  du  clilonire  d'or  et  du  ma^oésii^**  ^^ 
en  poudre,  il  se  dégage  de  l'Iiydrogéue  et  il  se  forme  du  cUlori^^B  l"^ 
de  magnésium.  Mais  si  l'on  ajoute  un  peu  de  chlorhydrate  ^c 

spermine,  aussitôt  une  mousse  at>ondante  d'hydrate  do  magi 
aie  se  produit  et  remplit  le  rase  en  même  temps  que  se  dég^^m^ge 
l'odeur  du  sperme  humain.  Le  chlorhydrate  dilué  au  ceottèi~xr>e. 
au  millième,  et  même  au  dix-millitmo,   produit  cet  effel,  eb,       U 
wlutïon  filtrée,  pour  séparer  la  magnésie,   la  reproduit  eDC<:»n 
une  fois.  Les  chlorures  de  platine,  de  mercure,  docui%Te,  &£«., 
agissent  de  la  même  fa^on  '. 

La  spormiue  favoriserait  donc  dans  cette  K-action,  par  s«ui 
contact,  l'oxydation  duniagncsîum  aux  dépens  de  l'eau. 

Bl.  Puelil  a  remarqué  que  du  sang  très  dilué  et  même  putr^fÂ  6 , 
additionné  d'une  petite   quantité  do  chlorhydrate  de  spermî»  -*^< 
oxyde  Irt's  rapiitemiMit  à  l'air  la  teinture  de  gayac,  ipù  blctirl 
son  contacl,  comm<^  si  l'on  s'était  servi  d'eau  oxygénée. 

Le  chimiste  russe,  se  lisant  sur  les  reeherches  d'AnnaudU 
tier  qui  a  établi  que  tes  leucomalnes  produites  dans  tes  tiss 
sont  les  témoins  des  oxydations  incomplètes,  a  cherché  h  olii 
uir  une  évaluation  du  pouvoir  excitateur  de  l'oxydation  ai 
buabic  à  la  spermine,  en  mesurant  te  rapport  qui  existedam 


1.  —  hxU.  A^dtmir  éa  Sttmti,   Il  ioUkt  IStï, 


TÏnes,  entre  l'ii/ol«  «xcrélc  o(  l'azolc  de  l'urér.  Il  a  Iruiivt^  que, 
Jaiis  (M-Ttainn  cas,  sous  l'inllucnce  tin  la  spormiiiu,  cd  rapjiori  se 
rapproche  do  l'unité  cl  passe  do  100  :  H7  Al  1)0  :  1)6.  La  sper- 
oiiiio  cxcilorart  dotic  le»  oxydatlnris  tiitra-orjîaiii<ju<;s  cl  resliluo- 
rail  au  &an^'  ses  propriétés  dp  ir.insporl  de  roxygi-i»!  aux  élé- 
nieols  vvinciix.  Ainsi  s'oxpItqu<traieii(  se»  kWhU  tonit/ues  et  ner- 
vîtis.  Ainsi  3'«xpli<ji»'raîenl  les  efTel»  hcurfiiix  priivo[|iu''S  par 
cutti' subitancu  cUc/.  les  individus  suuiitis  à  l'uctiuri  du  cidoro- 
forme  ;  agoni  qui  enraye  les  o\)  dation»,  i;tc.  Mallicureusenicul, 
il  fiiut  cnralmUrc,  ot  la  ihûorio  de  M.  l'ovld.  pas  plus  (|n(^  son 

;4^nl  do  prcdilt^ction.  In  spermîno,  ne  rt'-sistcnt  à  l'oxanicn. 

Voici  d'abord  Oucluux  qui  fait  remarquer  que  l'oxydation  du 
magnésium  par  la  spermine,  en  préHenco  du  cliloruru  d'or,  si- 
pualéi"  par  PochI,  n'est  pas  une  action  spécifiqiit',  attendu  que 
la  saponinc,  l'eau  de  savon,  etc., se  coinportcntde  lainémc  ma- 
nière, non  seulement  en  ce  qui  a  rapport  à  l'aRpocl  extérieur 
do  ta  rôactiun,  mais  encore  en  ce  qui  concerne  ses  produits, 
car  on  ne  Irouve  pas  plus  de  maf^nésitim  oxydé  ou  de  magm';- 
sio  produite,  qu'un  motte  ou  non  île  la  spermino  ou  do  la  sapo- 
atne  en  conlacl  avec  le  chlorure  d'or  ou  le  maguiJsium. 

Si  donc  la  ri|ierniine  possède  des  propriiHés  curalîves,  elle 
les  doit  pas  aux  raisons  invotjuées  par  M.  l'ueld. 

Mais  possède- 1 -elle  mémo  ce»  propriétés  curativea? 

Dans    un  travail   publié  dans    les   ArrAîret   de  p/ti/sio/o*/if 

S!)i,page  Wi),  liroMn-Séquard  a  montré  que  lasperiiiine, 
qui  forme  tes  cristaux  que  (Iliarcul  ot  Schrcincr  ont  fait  con~ 
baîtrc,  n'est  pas  l'agent  actif  qui.  dans  les  injections  sous-cul»' 
nées  de  liquide  te&liculaire,  produit  les  eflcts  dynamogéniquef. 
«bscrvcs. 

La  question  est  assez    importaDic  pour  que   nous  croyions 
levoir  donner  ec  travail  in-extcnso. 

Voici  comment,  à  ce  sujet,  s'exprime  le  professeur  du  Gui- 
de France  i    ■ 

'  ar  La   spurmini!  du  prorex-teur  Ponhl,  de  Saint-Pétersbourg  ',  et  de 
■ehjuu  auln»  cliîmislr».  rst-cllt>  In  KiiWiinrt'qiii  aifil  ^i  puissamment 
i  d«  l'emploi,  en  injections  sous-cutatii'-vs,  ilc  la  sobilioD  du  suc  tfslî- 
'^bùre  dont  j'ai  recommandé  l'usage  ? 

I,  —  Voïiwlii  bpnoliUM)  -.Spirmin,  fin  neiiet  Slimidaiii,  vAnProf.  D'  A.  P.nlil. 


TiifiiiAPrnTiQnK  des  tissus 


n  D«[iui3  la  publication  de  mes  recherches  nor  l«  liquide  tmlicnlai», 
nnmhn>  de  ctitmîMc-i,  en  Ami^-rique,  en  Huasie,  en  Autriirlii',  en  Allenia- 
gne.  i>nl  ])cnsi'!  quc!  la  substance  crUtallisiiblc,  fort  peu  au  Tort  mal  éto* 
<li£e  U1I11  If  nom  tli;  K|)criiiiui^  ou  de  ^ijwnnaline,  iliivnît  Hrt  le  principe 
actifth  k  solution  du  ïiic  que  jVxtrui*  «Ic-s  loitîcuIcK  cl  des  canaux  di^ 
fiîrcnts  d'animaux  vonntit  de  ni»urir.  if  ne  puis  pas  déclarer  |H)«iltv(t- 
mentque  cette  supposition  est  fausse,  mnisje  paisdire  que,  ijiuind  mAmc 
il  itcrail  bien  i^tabli,  comme  le  sonlicniicnt  le  professeur TanJianoff  rt 
DOiiil>re  <\ti  Riêdecina  russes,  que  la  spermioe  de  Pcebl  «ertut  Hou^  do 
propriétés  analojuet  Ji  celle  du  liqu)d(>  Icsticulairc,  tel  qu'un  le  pr^pan 
au  ()ollig«  de  Frairee,  il  ne  serfiil  |ki*  démontré  que  c'est  à  ce  principn 
erisUllisnblc  qu'est  due  la  puissance  de  ce  liquide. 

o  Les  fait»  suivants  donnent   une  démonstration  péremploire   i  cot 
éjpird.  Les  préparateurs  de  sporniine.    pour  en  faire  l'exlrarlion,  eat' 
pluifut  le  sperme  tolnl,  c'est-Â-dire  les  animalcules  ftpemialïqaes, 
«illules  dont  ilt  proviennent,  ainiti  que  le  liquide  dans  lequel  se  trou vcn' 

ces  élénienls  aiitilomiqucs.  Or,  il  CHt  tout  ausni  liiiii  possible  que  la.-tpiv 

mine  soit  foiirnio  widcnicnl  par  ces  l'rli-tncnti  aiiatomiques  ou  jiar  l'ii 
deux,  que  pur  le  liquide  dans  lequel  ils  se  trouvent,  ou  enfin  jKir  loi 
les  ces  parties  à  la  fois.  On  sait,  en  cBfet,  que  je  n'emploie  i-n  înjcclio 
sous-culanéc»  qu'un  liquide  iiltré,  parfailcment  transparent  et  oe  eu: 
tiTHAnl  rirn  ile  solidi-  que  le  inicroscopt-  puisse  faire  voir.  Les  animale" 
les  s|x-rina tiques,  leurs  relhilcs  foriuntricrs  el  lotit  ce  que  l'œil  peut  vc 
A  l'aide  dtt  microscope  dans  le  sperme  n'ont   donc  rien  à  faire  avec 
puissance-  dvnauiu^^nîque  du  liquide  du  Collège  de  l''rance.  Ceci  n'e-i: 
pêche  pas  que  le  sperme  i*nft>r  (c'est-è-dirc  le  liquide,  les  animales 
e(  l(S  nilutes]  ait  pu  rappeler  A    la  viv,  à    trois  repri»cs*difTi^renles^ 
femme  d'un  jeune  médei;in,  q»i  en  n  rc^u  en    injections  sous-cutané 
(Vov.  Arr/i.  de  l'/ii/t-iol.,  i8go,  p,  GJi.) 

«On  dît  que  lu  spermine  est  une  leucomsTne  (CIPAzJqucScbreS. 
(en  1878)1  bien  i^ludiée  nu  point  de  vue  chimique  et  physique.  ITi 
relira  non  seulement  du  s|)erme  ',  mais  du  crur  et  du  foie  de  r 
des  testicules  du  taureau  et  rfc  In  surfacf  tlf  préparation*  aniilo  ^-^i. 
que»  tenues  liaiis  de  l'alrool.  Avant  Sdireiner,  on  en  connaissait  lu 
cristaux,  qu'on  appelait  ciistaux  de  Charcot-Neumann,  et  qui  élaïein 
du  plH»j>hale  lie  siicf mine.  f>n  les  avait  trouvés  dans  t\e*  crachats,  <&  dm 
an  Cils  d'ejiiplivsénie  avec  catarrhe,  dans  les  expectoratînns  du  la  br~«o- 
riiile.  aii;ur  oitchronique,dans  lesan^,  dans  la  rate  cliex  des  leucucv  Vbf- 
miques  et  des  anémiques,  dans  lu  moelle  des  os,  etc. 

n  Nous  cnivoDK  avoir  i'tublî  que  le  principe  actif  du  liquide  qao  trmon 
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t  —•H  «»l  rvinannialrfe  ■iiw  Sc(ir<>innr  iitl  retM  0<<ll«tul>it'tivn«ii'uQiiii''l '■"<"' 
4«  spcrmi'  i»l  .l«i  Huiiie  {irOHl-tl^oe  >■!  .|«M  l'ait  nppeli'<o  »pir!ii.ilii»r.  l.i.n  «/«"'I 
ilAt  iiiiVlli-  iieniviiHil  lii"  rr  (luldi:  •>!  n->n  ila  cjicrinD  proprenii'iif  '■  '  !  ■•  «ioii. 
,)  rfil-Booi  of  l'hiitaruj.r.rnatl  by  Slirlin^,  18SC  vol    II,  p.  i  ..-r»"r 

éfaculr  nt  un  iiM-liinun  Jr  U-crUUio  des  teilieute*.  ilc<  i.'1'iniliis  1  .  .  .  ■It'  ■• 
pnMtHlt-,  (l<-.-<  |;lanil>!i  il«  Cuwncr  et  du  U  inoqususe  urèUir«l<!  el  (ta  <Bi(iiJe^  (.Vp'- 
tbi-lUIus  liti  voici  c^nito-arvllitalcE. 


inciIITIOUB 


r^rplion  (ii>  li(iiiid« 


ni^ové  est  11?  m^uio  «fui  provient  par 

dans  les  testicules, dans  les  vésicules  sémitiaW  et  dnns  les  can- 
lAfércDts,  et  qtit  possède  toute  aon  énergie  chez  les  hommes  jouncs 
Dreux.  Ce  principe  ne  pi-utdouc  pus  cousister  eo  une  substance 
iR  trouv»  partout,  non  u-ulRment  <:licx  l'homme,  mais  aussi  cAet 

o'ily  nitunf  Icucomal'ne.  que  l'on  nominr  Kprrmîiic.d.-inslr  (luîilc 
tiqae,  dans  te  sperme,  dans  le  Toie,  dans  In  rate  et  ailleurs,  je  n'a! 
B  raison  pour  le  nier,  mais  les  chimistes  ont  encore  à  trouver  quel 
priucipe  adir(ou  peut-ûtro  quels  sont  les  principes  actifs)  du  li- 
jtrovuRjiiil  de.*  tntliculeit  e\  que  j'ai  employé  en  injectiuiiit  sous-<:u- 
;  Si  l'on  voulait  raïrc  cclti;  rwlien^he,  c'c-'il  d.ins  lu  piii'lïr  atiuilu- 
Ituide  ri  soluble  dans  Tenu  quo  l'im  relire  des  tc*licnlcK  ri  des  oi- 
léférents,  qu'il  faudrait  la  faire.  C'est  cette  partie  seule  qui  passe 
fers  le  6ltrc  Pasteur  et  que  j'injecte.  Les  animalcules  spormatiques, 
h  fonction  propre  e»l  si  radicolcnient  différente  de  celle  delà  parlic 
ïdu  .«peTi-Kt  ',  contiennent  pem-tftre  \i:  principe  aRtif  de  cette  por- 
quide;  c'ust  ce  qitc  des  recln-rclie.i  faiti*»  par  des  chimîst<-x  poitr- 
établir.  Userait  faciled'avoir  une  quantité  con.sidcrubie  ile  .tper- 
oTdcs,  dans  le  liquide  que  ouus  savons'  possc^der  le  principe  actif 
I  s*agit,  puisque  ces  animalcules  restent  daniï  le  filtre,  d'où  l'on 
Bit  les  retirer.  Il  serait  facile  de  faire  ce  qu'à  ma  connaissance  les 
Hk*  n'ont  pn.t  encore  fait  :  étudier  compara livemenl  le.s  portions 

et  solide  du  sperme. 

i  propriétés  physiologiques  de  la  siieriiùnc  de  l'ochl  ont  liK;  liîcn 

I  par  un  savant  de  grand  mérite,  le  professeur  TarchanotT.  .le 
«rai  dans  un  autre  travail  qu'elles  diffèrent  uolablement  de  celles 
aide  te»ticulaire  préparé  par  d'Arsonval  ou  par  nmi.  Il  n'y  a  pas 

n'èlonncr  de  ces  dilTi' renées,  puisque  cette  spcrmine  est  retirée  du 
le  cnlicr,  lundis  que  le  liquida  que  j'ai    rucummandé  ne  contient 

partie  llnidedu  sperme. 

ncinsions.  —  ■•  la  substance  qui  forme  les  cristaux  de  spirrmîne 

rcot,  Neumann  et  Sohreincr  ne  peut  ^(rc  douée  d'une  puissance 
lOgénique  notafile  ;  :<'' la  speruiine  de  Poehl.  quelle  qu'en  soit  la 
!,  différi'  Inip  du  liquide  testiculaire  jin'qiaré,  eomme  je  l'ai  indi- 
K>(ir  pouvoir  le  rcrnptacor  ;    3*  la  question  de  savoir  quelle  e.st  la 


J'ai  rapporté  UD cas  eilrènitment  remeo^uatilenioiilrant  ^ienq1ta  Ins4rr^ 

■rmnlii|u<i  [leirl  (lOisi'i^r  lout<?  «n  |miimiiiic>)  dyinimoMi'iiiiiiip"  j'our  l"in<ll- 
luil,  l'H'O   nii''ille  ai'   notilii'nn"   jini  4r  tp.TmiilojoJilpn.  (Voy. 


7iJ.|  Miii:  Ciirlliy,  Cli.  Robin   H  llirU  oiil  riip|jurl^ 


Ile  l'ftyiin;..  )(,«-J,  p. 

I  «iTfnMiiiilin  la),  - 

owu  SiiiuariJ  fuit  ullutîon  ou  cas  il'un  onicicr  'lu  cavnlerii:  ilnniinnl  In 
■iKktiiablu  iiuc  Ift  (livurai-'s  otlivilës   iifi>el<|iio.  inoraln  cl  inldkrtui^llo, 

il  ilrfiiii'  iiiiT  •>uniii|iii'H,»>iil  ll(i»t  h  iiiio  «•'eri'lion  Inlernnct  non  au  lt'|uu|p 
K-.  i<  I  iil  >!rH  i>|ii'riiijl«ii|iil<'>.  k  l'rvniiii^n  liiitcjlnsiqiie,  iiliM'ii<'L>  cam- 
;<1   .  il<-*    CiijicuilLiiit.  Knl  hoiimii-  |iu>.H'>iail   loin   l^^    uUi'ilttiU    J'uhl" 

;4.j-  i)lij«l*jii<;,  Up  IVacrjfk  iiim-jk-  i-l  los  ii|i]iur('ria'»''iI'iriH>iri>B  d'uiiu 
iiancv  sotaollu.  Rubiri  ul  Mae  Cartliy  oui  ruuriii  il«s  iibi«rf«lious  ona- 
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aubslaiice  djDaitmg^^niijuu  du  liquide  texUciilaire  est  euliàremeat  A  r^ 
noadri.'  '.  v 

M.  le  D'  Louis  flctirv,  dans  iin  articlfi  paru  dans  lo  BritUh 
and  cotonial  Ih-ufjghl,  ro|iroiluit  dans  tke  Sew-  York  m^diraf 
Joufttai  ^J"I)■,  IS,  )J(OI,  p.    %4)  fll  analysé  par    lîrywn-Si-* 
quard  {Archives  de  ph.,  avril  1S92,  p.  lOf»),  montrfi,  par  Jes 
Faits  nouveaux,  vuiiibicn   rûmincnl  physiotuglsli^  avait    raison, 
M.  Henry  a  prf'^paré  àes  crislauxde  spprniinfi  par  trois  procéJcJ, 
à  l'aide,  soit  du  baryte  et  d'uininuniaquc.ou  d'Iiydrugène  sulfun- 
ou  d'acide  phnspliolungsliquo.  Par  chacun  do  eus  muyous,  il  n'a 
nhicnu  que  des  quuiuités  insignilîaiit»»  de  sperminc;  cnrimn 
iO  onces  de  leaticules  do  lapins,  de  lièvres,  de  canards  el  ik 
coqs  n'ont  donné  qu'environ  deux  grains  de  ce  produit.  Les 
cristaux  avaient    les  caraclères   connus.    Les  essai»  eliniqu» 
faits  en  grande  quantité  avec  cette  substance  sur  des  maladei 
atteints  do  débilité,  phtisie,  paralysie,^  scaililé,  u'uQt  donoéan- 
cun  résultat.  Dans  certains   cas,  il  a  clé  injeclé  ju6<iu'à  deux 
^rain»  de  sels  de-  sperniine.  sans  qu'il  s'ensuive  un  elTet  phytiu- 
logique  quelconque.  Ln  f)''  Henry  s'est  fait  à  lui-même  de  ces 
iojeclions  ol  n'en  a  rien  éprouvé.  ^| 

.M.  Furbringer'  a  maintenant  institué  à  l'bopîtal  do  Kric- 
driclisltain,  sur  la  valeur  tliérapeuliiiiiedolaspcrmine  dePoi'iil, 
do  nouvelles  recherches  systématiques  qui  ont  été  suivies  dt 
résultais  presque  absoluinonts  DégaliTs, 

M.  Posnerî  a  administré  la  spormine  de  Pouhl  cbei  d« 
neurasthéniques,  non  pas  pour  a^ir  sur  leurs  fonctions  génc- 
siquCK,  niais  au  point  do  vue  de  l'action  do  cette  substance  sur 
la  santé  générale.  A  part  quelques  efJets  transitoires,  dus  en- 
demmcnl  k  la  suggestion,  la  spermine  du  Poehl  ne  lui  a  paru 
Jouir  d'aucune  actiou. 

M.  Senator  a  également  eu  recours  i'i  la  spcrmine  de  Pi 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  extraits  glandulaires,  sans  \am^ 
avoir  obtenu  le  moindre  résultat.  Il    a  soigné  par  ce  procédt 
des  labéliques,  des  neurasthéniques,  des  diabétiques,  elil  n*«i 
est  résulté  aucun  effet  durable.  Poehl  a  soutenu  que  les  injec- 


ijani   , 


<.— Remarqua»  tnrln  ipnrmtno  el  lo  liquiUu  testiculalra.  jInA.  étpkgt.  ISII, 
pp.  il)t-»03.  ■' 

t.  —  Saeiétt  ât  IHtdecine  inUrne  dv  Berlin.  tS  i»art  189*. 
3.  —  Ibidem. 


lions  lie  sporinino  diminutient  tes  ploniaîiK^s  dans  l'uriuu,  maiit 
uiallipureusernont,  comme  lo  fait  observer  M.  Sctiator,  il  n'est 
aucun  moyen  qui  permcUv  (le  constater  celle  diminution. 

Comme  lo  fait  obsçrver  ltro\vn-S<'quard,  il  est  clair,  par 
ironHéi|UEnl,  i|ur  la  sperniine  n'est  pna  l'agent  aclif  du  liquide 
lesUcutaire.  Vuilù  pour  la  speniiinc.  Quant  li  Xapipérastne,  sot>- 
stanco  îzomèm  de  celtR  dernière,  les  expériences  do  Schullzc 
sur  les  aliénés,  de  Uocli  sur  les  lapins  en  ont  fait  justice.  Il 
n'e\t)ilu  entre  elle  el  le  liquide  testiculaire  aucune  analogie  soit 
au  point  de  vue  physiologique,  soit  dans  le  sens  lliérapeu- 
Uque. 

Parlerons-nous  de  la  nurii^ine,  substance  globulaire  rotirM 
du  sang?  Kilo  est  riclie  en  pbospbates  ol  guérit  la  pleurésie  et 
la  pneumonie  on  Iroisjours  !!!  Hten  qu'elle  ait  eu  les  lionni^urs 
do  la  tribune  Ji  l'Académie,  passons... 

—  M.  Jules  liéricourt  >,  dans  le  bul  de  savoir,  au  sujet  do 
la  valeur  tliérapeutiquo  des  injections  sous-cutanées  de  liquide 
orcliilique,  si,  dans  ce  liquide,  c'est  la  spermine  ou  de  l^gtTcs 
quantités  de  pbospiiates  qui  agissent  el  si,  comme  l'aflirmont 
quelques  médecins,  ou  obtient  avec  des  injections  do  solutions 
dt-  pho.spbale  de  soude  ou  <le  quelques  sels*minér.iu.'c,  les  mêmes 
effets  qu'avec  les  injections  de  Brown-Séquard,  iM.  .1,  Hérî- 
courl,  dis-je,  s'est  livré  &  des  expériences  très  dèmonslralives. 

Parmi  les  malades  au.\quelD  il  a  fait  des  injections  orcbitiques 
il  en  est  un  qui,  par  la  nature  spéciale  de  ses  réactions,  pou- 
vait fournir  quelques  éclaircissements  surcelte  prétendue  simi- 
litude du  liquide  orviiitique  et  des  diverses  solutions  minérales 
qui  onl  clé  proposées. 

Ce  m«ln<Ic,  M.  .\...,  dtçc  àv  .'lo  ans,  de  bonne  .tnti té  Iiahiluollt!,  était 
aculeni<-nl  «Ueinl  d'une  ncuraslhcnie  do  convaksreeco  consiScutivo  k  la 
çrippo.  el  camclârîs^  par  un  sentiment  accentué  de  faiblesse  muscu- 
liiii-L-  et  d'inaptitude  au  tmvail  iiilrllivdtcl. 

Conlrairuiui'Hl  h  ra  i\yu'.  M.  .Iiilc.s  llûricourl  a  obocrrà  clicx  lu  plu« 
^and  nombre  dcw  riisladcn  (|ni  ont  c'l6  soumisAUS  injcctioD^i  de  iiquidi? 
OTcliïtique,  celles-ci  ne  produisaient  pas,  citez  M.  .\...,  dV'fTets  persis- 
biats,  plus  ou  nnotns durables;  chaque  injeetion  ^tait  suivi*'  cependant 
d'unie  réaction  \tH  uiarqiii-e,  irèscaraclùriHtique,  mais  d'une  durée  trôi 


1.  — Suriirifuction  ipârinln  iloi  inJ>-i-tlanhBOU»-njt.-in^pa  de  llqnidi)  ordittlqiio, 
par  U.  Juli-s  lli'-rii-ourl.  Note  pitiacnUii?  iini'  llrnv>n^iïiiu>krij.  {Sori^liï  dn  liiolo* 
gi«.  2V  avril  I«I3.) 
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courte,  de  Irois  l'i  ciiitj  lictires.  d,  npr&i  uoc  viogtaïn«  Ae  ce*  înjt 
les  cITfls  i^n  i^Uiîcnl  toujours  Irit  mCmc-i,  toujours  aussi  vifs  et  tonjoi 
auAsi  courts. 

Otte  râactioD,  (|g«  l'on  pourrait  appeler  phvHiolo^qiio, —  ctreliti 
paru  no  guire  itioilifier  IV^tat  ni-rv^iix  ilti  miilnrlc  i-n  di'hors  do  (erajKuâ 
elle  so  priïiiiiisail,  — i-unsUlail  (!n  itri  l'-tnl  iIp  iHrn-fllrc  «t  île  gui«l^  «nie 
d'ivresse  pSYcliiqiiP,  <|iii  iipimraissflit  une  heure  environ  apr*»  le  (À- 
qilrc.  Alors  M.  X...  i^prouvail  un  t^rand  besoin  d'aetivîli;  mturuliin 
Diie  sensation  de  Torc^  tout  à  fait  înaccaulumde,  et  son  étal  p«vclii>|iiq 
quelquiv  peu  mélancoliqud  et  pessimisto  A  l'L'lat  normal,  se  Irsn&rormi 
du  tout  nu  tout. 

L'injeftl'tn  i-tiin[  fnili-vcr.s  dt'ux  heures  Af.  l'upr^t-midi,    e*l  itai. -jaT 
commcnçnil  à  oppnriiflre  vers  trois  liourcs,  persistait  jusque  va*  liui^» 
ou  neuf  hetireM,    quelquefois  plus  tard  ;  mais  le    lendemain    nuitta,  ^H 
n'en  rifslail  rien,  ^^ 

Il  i-tait  donc  inl^rejisant,  pour  juger  la  quottion  qtiv  M.  Ilûricoiiri  a 
iodjqU"'^e,  de  Voir  si  It-s  inji'i-lions  iIc  siirum  iirtitieiel  ou  même  d'eJitrtilA 
do  aubstance  nerveuse  produirnient  chez  ce  sujet  des  effet*  analogaet  à 
ceax  qa'il  vîenl  de  rapporter,  lesquels  étaient  absolument  conslanU 
cara^tériiitlqui^x. 

Sans  prévenir  M.  X,..,  M.  HMcourt  a  donc  suballtui,  &  itx  inl' 
vnlle*  irrégulicr^p  nux  injections  de  liquide  orehiliqne,  dft*  injeclions  ; 

1°  Dflphcj^phate  di" --«mde,  à  s  p.  ioo,dans  de  l'eau  do  lauricr-f*Tii 
«uivnnt  la  l'ormulc  d<!  M.  Crocq  ; 

>"  De  sirrum  artificiel,  dans  lequel  entrait  du  chlorure  de  sodtitn,  i 

Ïihosphntede  soude  ctdu   sulfiitc  de   soudii,  suivant    une  formule 
Offue  à  celle  de  .M.  ChiVon  ; 

.>  De  l'extrait  de  cerveau  de  mouton,  suirant  la  formule  de  M.  Cq^ 
tnniin  Paul  ; 

^-  Delasperniine  on  solulion  aqueuse  (A3  p.  100)  que  luiavaili 
fli.  l'oehl,  de  P^lersboury. 

Or  C4-S  sub-ttitution»,  qui  ont  été  faites  deux  fois  pour  chacune  d» 
puratioiiK,  ont  di>nné  les  r6«ultats  suivants  :  _  ' 

Pour  le^  injorlions  de  M.  Crocq,    de  M.  Chfiron  et  de  M.  CoostantiR 
Paul,  les  effets  ont  été  ali>tiitiiin(^nl  nnli.  ,  ^H 

Pour  les injeet ions  de  spi^rniiiie  de  M.  Poehl,  une  fois  les  effets  phvs^H 
lojfiques  ont  i^té  de  tims  poînU  les  mCtncK  qu'avec  le  liquide  orchili^"''. 
et,  la  secondi^  fui.i,  les  cltcts  ont  lilù  A  peine  sensibles. 

Sans  traiter  la  question  delà  valeur    thérapeutique  du  liquide  orch'-    | 
tique,  (ht  en  terminant  M.  IK'rîcourt.  il  pnratl  donc  possible  de  «nctti 
de  res  essais  qu'il  cxiile  ri!'ollL'irii'nt,  dans  ce  liquide,  une  subsLiiK»  <(■ 
agit  comme  un  exiitant  spêiiid    du  svsli'me  nerveux,  et  que  cette  su 
tance  n'est  nî  la  itlvc/TÎne,  ni  le  pluwplmlfl  de  snude,  ili  aucun  il«  "< 
très  sels  minéraux  existant  dans  le  sériini  iirliflcieJ. 

F.ii  miSne  tem|>s,  la  sugi^cstion,  inviiquéc  par  quelques  inàlecÎD(| 
«xpliqu<-r  les  i-IVels  des  injections  sons-rutatiée»  ilu  liquide  (MrJittiqw.* 
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troave  éliminée,  puisque  les  cfTeU  pUvaîolo^qtuw  dn  injections  oc  se 
produisaient  que  pmxt  ce  liquide,  «lors  quo  le  sujet  était  dans  l'igno- 
niDce  iltt  lit  nature  des  injections  iaîlea,  et  qui  louiez  «Micnl  ég^slemcnt 
coQtenuei  ilaii.i  des  ampoules  <te  verre  du  mfme  module. 

M.  I  II- ri  Cil»  ri  njuult-  ijut-  ce*  L'iTels  l'taieoi  toujours  plu»  ninrqu£s 
puur  Ir  liquide  orclùtiquu  uo»  Gllrt-,  prépiiri'-  avec  toutes  les  prik~«utionii 
asApiiqucs  requises,  que  pour  le  liquide  iillré  suivant  le  |>moédâ  de 
M.d'Ai-Mnval  *. 

La  suggestion  ne  tenait,  du  reste,  pas  debout  devant  les  expé- 
riences faites  sur  les  atitWittït.  Ainsi  que  le  fait  remarquer 
M  Cullerrc.  GaceUe  iiiétticute,  n"  36  cl  37,  1893  : 

^■l  (  [>cs  déments  ne  se  su^estionopm  pas  eu\-inCniM  '.oequ'on  leur  fait 
^^Bnr  aX  bten  égal  et  c'est  avec  la  plus  L-oniplc^te  indifférence  qu'ils  r^ 
^Htoivcal  les  injections.  Oes  uiAninques  ne  s'auloau^gestionnent  [ms  da- 
^^♦intaçe.  Ounut  »ux  m (^liinco tiques,  s'ilH  sont  disposés  i  se  sugges- 
ttannor,  e'e.sl  dans  un  srns  Tntil  opjrasr  aux  intentions  do  l'opâraleur. 
lia  prendront  plutôt  tes  iiijcclion*;  pour  une  épreuve,  un  supplice,  UD 
fror^é  d'exécution  lente,  quo  pour  UD  movcn  destiné  à  leur  rendre  les 
forcoa  et  In  wuité.  Et,  en  fait,  ils  ne  se  laissent  jamais  piquer  sans  pro- 
laittet-  par  leurs  {tlaiutes  et  leurs  i-écriniiuations  dûlirunto.s.  El,  ccpen- 
*Iu>t,  on  en  voit  dont  le  poi^ls  nu^-mentc  en  qurique-s  somainos  do  plu- 
sieurs kiloi^ammcs  mii»  muditinilion  do  IVUil  montai,  u  Au.sn  le  savant 
alitVQigtc  tionl  à  s'inscrire  en  faux  oonlrc  coite  opinion,  qui  veut  que 
1  ttcUon  favorable  des  liquides  or^^niqurs  soit  duo  A  une  aulo-sn^g^eslion 
et  que  )a  miKhodc  nouvelle  ne  soi)  qu'une  application  du  Iruilement 
moral  déjà  remis  à  la  mode  par  rbypnotisme,  opinion  reproduite  A  sa- 
Uété  par  nonilire  île  journaux  de  m^ecine,  tant  à  prajxM  de.t  injections 
do  liquide  tcsticuliiire  que  des  injections  de  .Hubstanco  jfrisc. 

Nous  voilà  tuiu  de  lu  suggestion  et  do  la  théorie  6mïae  par 
^1-  Cliéron,  théorie  qui,  cm  lu  suit,  se  ré^nmait  ainsi  :  «  Toutus 
'es  transfusions iiypodermiqiie.'*  produisent  dcscffot»  analogues, 
<)"ellti  (|ue  suit  la  nature  du  liquide  introduit  sous  la  peau, 
P""rvu  qu'il  ne  possideaucun  pouvoir  toxique  et  qu'il  n'exerco 
aucune  action  locale  nocive  *.  » 


j  ' *  ."-^ Toaa  l«i  liquiilos  iojactAc,  «aul  Is  «oluliou  do  *perinioc,  iiua  H.  Ilùricourt 
1»^"'^  *  ri>l)lt|;--(iuce  ilv  M-  roalil.  uvnlont  lïlA  prûpariii  ou  labonfiHrc  de  iiliv&io- 
'"î*"  '1.:  1.1  Tucult*  do  mtdMiiM!. 

" ■  r—  OUI  itu'orte «upuorloit,  d'uilluurs,  dUSciloroonl  la  dUcas^n.  Ain»!.  A  no 
"">'>iil4i,T  .[iii-  roctiiMi  lFicriao){éiii(]UD  riri  iiiitcttum.  nom  feront  oW-rctr  ijou, 

Sn-^\,  'o»  liquiilci  (irp;aiii-|U««>  coHo  ocUon,  iion  muleiaont  nrt  ln«iBi*.|*i',  innis 
"  "''P  ïnnï  suimol  )■  nnlUK  de»  nri;an(ii  igiti  nul  Mirvt  &  l*t   i  .'  :  M     l . 

"'Jtluii-  ,1  iii>tilu^  A  C  «ijct   dm  cïpi'ni^iifs  nu'il  a    [irétenli^  ■■■■ 


Wl 


|>Kl»   diiii-'   U  i^wio.-  (lu    itJ   Jiiiu  Wii.   Lu  uvanl  phj^o. 
i'V'M-lijiK'-n  i.u«oHivuTi)vnl  wr  lé  puauiui),  lus  capiiil«*  mrr  ,  nri" 

"  '«iii,  Ur*le,  k  «oipi  ItijtoUu  (uout  rtndroat  couiiite  ilo  eu  .  ,,    .  ,.,..,*«  j_ 


K 


THÉKAPEUTIQUE    DES    TISSUS 


Celle  llléorio  a  pria  soin  de  clioisîr  d'clIe-mJme  la  place  i 
lui  fist  deslinée  :  le  roman  itoi-Jisant  Hcifinlifiiiuc. 

Si,  ni  la  suggestion,  ni    Ifi  spcrmine,   ni  la  glycérine,  ni  1 
phosphate  d«  Koiido,  ni  aucun  des  aulrcsscls  minéraux  exisi 
dans  le  .si^rum  artiricicl  nepouvont  explii]ucr  les  olïcts  produil| 
parle  liquide  lesliculairc  sur  le  sysUme  nerveux,  à  quels  pris 
cipes  ce  dernier  d(iit-il  son  action  ? 

On  no  sait  et  même,  comme  l'a  dit  Itrown-Si^4|uard  à  l'J 
cadômie  dos  sciences*,  "  rciix-Iàpprdriii(!ut  leur  lonips  <{ui  cJier-' 
cheraient  à  trouver  dans  le  liquide  orchilique  un  ou  pliisicun 
principes  chinuquns  capables  du  produire  les  deux  aolionsqu 
nous  venons  de  désigutr  (à  savoir  :  l'inlroduction  dans  lo  saa 
d'éléments   organiques  ri-novalcurs  et  une  influence  lonifiauE^ 
spéciale).  //  fn  siérait  flf.  cfle   recherche  comme  de   celle  jw 
ton  pourrait  tenter  aussi  de  faire  en  essaj/ant  de  déeom 
dans  le  n/iermatoeoide  ou    dons  l'oi>ule   le  principe  e/nmi^a 
gui  doit  former  le  foie  ou  celui  yui  doit  former  le  cerveau,  l9 
raie,  le  rein  ou  un  organe  quelconque  a. 

Envisagée  de  cette  fai;on,  il  est  certain  qu'en  l'étal  actuel  i 
la  science  cette  question  est  insoluble. 

ACTION  PHYSIOLOGIQUE 

Disi)n.s-le  tout  de  suite  :  la  physiologie  du  liquide  tcslictilaïl 
n'est  pas  complète,  inai^  les  faits    acquit   sont   cependant  tr^^ 
nombreux  et  très  importants.  Noua  allons  les  exposer  un  p^* 


ililTtfDnl*  OTKBD»).  Cm  orgniir-a,  iiri*  &   dM   anlmnai.  Upin) 

lii  pli'iiiu  Bunl*,  ont  «lu  IrilurL's  à   rroid  diin»  r*nii  i!ivtil[Ée.ooi 
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coliMyei,  tui>»  un  ,  ... 

liant  '   (iraiiinieK  iJc  i-liPorun*  J"  sodium   puui-  iOOCI.  Toi»  l<r»   licjuides  inj' 

lian»  le  »j»lftmi'  iioi'vuui  du  laiiin.  ofil  l'Ii''  ijri''i>nri''t  nu  momenl  iiiriiii?  île  l'op* 

lion  uum  nmyitiijiiflinent   qoo  noMUiIc.    ii    1,'iui-i  jilioii  lliuruiiiiiif,  s"    |f«dul(  ' 

d'aiUuura.  dé»    \e    iiininrnt  (le  nnjnclinn.   Un  p.rul  tlrv  liil 

iiir(M.'Uon  i[Uvkuii(|it  (.■.'! 

Bapijolari»  ,\\m  MM.  Bouchard,  Cliumii.  Hutroy  ont  olisnrvA  mw  1b  liqi 
thyroïdien  tkvr  luKitrerueul,  umis  nrttviiieol  Im  tcmptrahiivi  BiiNain  ut  i 

i:oiauio  le  (dit  rRiiinn|iiiir  U  dnviul  phyiloloRti'Ii:.  on  ne  saurait  incriiiii 
effcladc  l'fuu  lulïp  iipii-krinliinlcniiinl.  nllondu  qu'il  iiinj<ct*  eu  liquidu  «anal  — 
^Iviiivut.  Or,  il  n'a    pai   obtenu  de  inirialions   dv    lempéfolurr    lir  Jflu*    dt   (  m  ' 
iliTirmf  lit  dfjT-è,  virialium  liien  floïf/iiéfi  des  rétattatt  pHefitftilt. 

L'ndion  ll»'rmon'''riii.juo  iIi.'b  dilIi'rtfiiU  urK""-!^  "  d'niiUiiri,  uinii  quo  aoui 
Vftminii  |>iir  In  suilo,  Oli'i  lOiiAtutt'i?  pni  MM.  C>>4rrm  et  RulTor  pour  t'vtlisil  m\ 
cul.iïrp.  par  M.  Li^piiu;  puur  !«  riiin.  pur  M.  Ilnun  pnur  la  l'ntu. 

(,>ul'  i'i.'»l''.t-il  ulors  da  tii  Ilii.'Qnt!  Ëmin!  par  M.  niiùruii  T  II  ont  probable 
cipi>ri'-tii.'i.')  oui  i^eliiipii^  uu  distingua-  luùdvcïn.  vl,  l'uiiiiui)  lo  dit  Ikown- 
iVoy.  Arc't.  de  plii/i..  otlubri;  18'JÏ,  pai(i:  80Ui  :  o  Un  ne  (lomall  pot  monlr**  utt 
plu»  urnndi'  Ignommu  'Ii.'S  r.iiltn'iiitirsoux  liquides  orKimi'lin'*.  • 

I.  —  Bri>nn-Si'->jiinrili't  <I'Ai'>.c>uvHl,KlIi]t»pl>yh,.)1oeliiu<!X  ot  thirapco tique*  d'us 
liquide  oxli'ailda  la  glniid«  aoxualk  lullo  (  A  au!  An  il  c  do*  (ciUDCUii.  ii  uvril  IStSi. 
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lu  liasanl,  sans  avoir  la  pr«^tcnlion  do  les  classer  suivant  uu 
irdreméllioJitguc  cl  Jéfiintir. 
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ACTION  SVB   LE  SÏSTÈME  .VBHVEOX 


InOuence  dynamogénique  du  Liquide  orchitique  sur  les  Ani. 
taux  qu6  l'on  va  faire  mourir  par  Hèmorrhagie ■  —  Hiown- 
c<)uard  a  fait  uiio  série  d'cxpérifiicos  qui  tit^muiitrouL  que  lu 
quidn  Icsticulaire  augmente  tes  iiiiissauces  d'aclioi)  des  centres 
<ervcux  en  diminuanl  (suivant  la  loi  qu'il  a  fait  connaître  cA 

t7  dans  son  livre  sur  l'épilepsic)  l'cxcilabilitt''  i-éllcxo  de  ces 
tr«8  '. 

Il  résulte  de  ces  cxfvérienccs,  faites  avec  le  concours  do 
MM.  d'Arsonval  el  II£nocquc,  et  relatives  dans  lu  séance  du 
2  juillet  IK02  do  la  Société  do  biologie,  qoo  si  l'an  fart  [lerdro 
rapidement  du  »ang  àdes  lapins,  des  cobayes  t:^t  des  gi'L'nuuillv:;, 
on  constato  que  les  pliénum^nes  diffèrent  notabiemont  suivant 
i|Uo  l'on  a  ou  non  injecté,  sous  la  peau,  du  liquide  testictilairc. 
Von  iculcmenl.  les  pliénomt^nes  si  bien  connus  do  la  'mort  {Kir 
léniorriiagie  assiu  rapide  (ou  très  rapide)  sont  plus  lents  à  se 
lOWrcr  et  sont  moins  violents  ehcz  ceux  qui  ont  reçu  l'înjec- 
On,  mais  encore,  la  mort  arrive  plus  tard  et  le  etpur  bat  plus 
'"^emps  après  la  cessation  Je  la  respiraliuu  cticz  ces  derniers 
^niaux.  Enfin,  dans  les  cas  oi'i  (à  Nice)  Drown-Séqnard  a 
'ftrcliûsîles  musi-lcKOl  les  nerfs  étaieatinflueuci^s  par  l'injection 
^s-cutanée  du  liquide  tesliculaire.il  a  trouvé  quo  ces  organes 
)nt  dynaraogéniés  par  ce  liquide. 

ans  un  mémoire,  présenté  à  l'Acud^mio  dos  sciences  par 
le  professeur  Uouchard,  M.  IVleyer  iibontit  aux  mi'imes  cou- 
^ious.  D'après  lui,  riiijcctiun  intraveineuse  do  liquide  or- 
itique  ne  parait  pas  modifier  la  respiration  ou  la  circulutioo 
^s  animaux  bien  portants.  Mais  lorsque,  par  suite  d'iiémor- 
"*6'®)  '"^  cœur  est  devenu  trirs  faible  cl  irréguHer,  l'injeelion 
^Tavasculairc  de  liquide  orcbitique  lui  a  paru  régulariser  rupi- 
^icnient  le  ceur  et  augmenter  l'amplitude  des  systoles  affaiblies 
I  pu  rhémorrtiagîfl. 

H;  —  Browa-S^dtii'J  a  inoatrft  •jue  lu  totc»  (las  acte»  riïlloKUK  eut  «a  raison 
'Rtrorw!  •!•'  rwxcitanlllto  rAfloxq  ou,  nn  d'autrtu  turuiat,  quo  plus  UU  iudjridu  e«t 
,  DiHaa  il  a  il'cuitiiliUik  ri^Quia. 
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Effets  physiologiques  du    Liquide  Usticnlaire  dans  l'Atuii] 
locomotrice  et  les  Paralysies  expérimentales.  —  Daus  uDe  no 
«  ,««;■  les  conciushns phyio/offiyiies  pl  rlinùfws  (jui  retmrli 
de  certaines  expériences  dans  lesquelles  t'alaj^ie  loeomatria 
ou  la  paralysie,  <luf.<  ii  des  lisions  de  la  moelle  ^pinièn-,  ml 
rlè  i/u^rie-1  ou  nméliorées  par  des  injeelinns  de  liquide  tfttini- 
laire  >,  noie  pr&tentéo  à  ta  Société  de  biologie,  danis  la  séanu 
du   15  avril   1893,    lïrown-SiSquard  a    exposé    les    faits  siil- 
vuDts  (|u'il  a  observés  depuis  très  longtemps  déjà,  tnaiiivec 
plus  d'aUciition,  plus  r^cnimenl. 

I.  —  On  sait  que  l'cminfal  physiologiste  a  Irouvé.depuisplot 
de  troule  ans,  que  l'on  ne  peut  piquer  ou  irriter  d'une  autre 
manière  le  vuutrtculu  »pinai  des  oi»vaux.  ou  plutôt  les  rnéningfs 
qui  le  recouvrent,  sans  déterminer  de  l'ataxie  locomotrice.  Il 
s'est  servi  do  ce  failpour  considérercetteafTection  chez  l'Iiomine 
comme  un  effet  réflexe  d'uneirrilulioupériphérique.Losoiseaux 
ainsi  atteints  restent  toujours  ataxiqucs,  mais  h  un  muiodre 
degré  que  durant  les  promici-s  jour*  aprts  lu  lésion. 

Sur  des  pigeons  opérés  depuis  une  ou  deux  semaines  ot  élanl 
ataxiqucs  à  un  degré  très   mnrqué,  Brown-Séquard  a   cons- 
taté que,  sur  ceux  auxquels  il  faisait  des  injections  journalières 
(le  liquide  testiculalre  (préparc  à  la  manière  onliu^ire  par  d'Ar- 
soinaf)  et    qu'il  comparait  A  d'autres    laissés  comme  lémuius 
hans  traitement,  il  y  avait, au  bout  de  quelques  jours,  une  amé* 
lioralion  et  que  finalement,  après  un  mois,  on   conslatail  c\\vi 
eux  presque  une  guérison,  tandis  qu'il  y  avait  à  peine  du  chan- 
gement chez  les  témoins,  fl  est  clair,  coDséquomment.  que  le 
liquide  testiculaire  (à  la  dose  d'un  demi-centimfetre  cube  chaque 
jour,  dose  énorme  comparée  &  celle  que  nous  employons  c\wi 
l'homme)  a  produit  dans  ces  expériences,  répt^lécs  mit   plus  de 
20  pigeons,  des  elTets  curatifa  extnïmeiuent  marqués,  sembla- 
bles h  ceux  que  l'un  obtient  chez  l'homme  à  l'aide  de  doses 
beaucoup  moindres. 

II.  —  Aprèa  avoir  produit  des  paralysies  par  l'une  ou  l'autre 
des  deux  espèces  de  lésions  qui  vont  être  mentionnées,  chez 
des  mammifères,  Brown-Scquard  a  constaté,  sous  riiiltiiencc 
d'injections  de  liquide  testiculaire  ,  la  disparition  rapide  des 
pbénomtmes  paralytiques.  Suit  une  lirj-ve  indication  dus  der- 
uièrcs  expéricuccs  de  celle  espÈcu  qu'il  a  faites. 
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EYPtRiEKCt!  I.  —  AiifiiotK  d'ostobre  (l«rQ ter,  j'ai  aanyà  iIa  C4ii{>cr, 

â  travers  ]e  t-rAni--,  en   aviml  <Ia  cfirvelet,  ri  i  Iravont  l'exln^niti  pc>9té> 

rîeur«  de  l' béni  bip  Fit^rr   ctrélirnl  <lroil,  ch«  (i  cwbnjf»  de  dix  A  douxo 

moia,  le  lubRrcnli;  natesL-C  li-  piidoDCulo  c«rél>rul,  â  droite  aussi.  Aprà^i 

I      de»  tmiitilt^  vari^  <(ac  je  n'ai  pas  à  dâcrire.  eus  (r  soiniauK  oal  pu  se 

luiiîr  (ISSC2  bien  sur  leurs  membres,  mais  ils  pi-ésenlaîenl  daas  la  marcbo 

h^  moavcnteot  de  maDe^  apparlenani   A  cette  It^sion.  Lu  liMidi-iiiuiu , 

malgré  la  coaliiiualioii  du  toiinioiemi^nt,  ït  l'-Uiît  (HMiibledi!  ilititiiiçuer 

de  la  patv^R  des  iticmlins  ^nuchi^x.  Troi»  jixirt  nprj»,  In  parû»ic.   peu 

niarijiK'-p  i:upi-iid.inl,  se  di%tin^usil  davanU^c.  le  iQurnoîcnicnl  «jant  «n- 

K^coiv  iliininué.  Je  commeai;»!  alors  k  faire,  ehex  ^  de  ceA  ti  cobaye»,  des 

Vinjf^irlioiiH  journalij^res  de  lâ   dose  énorme  d'un  gramme  de  liquide  les- 

ticuUirc,  prépara  par  d'Anonval  *.  Je  gardai  comme  tâmoins  les  deux 

coIhitcs  ayant  le  rioïiih  de  par^nie  et  4fui  ne  louriiiiient  presque  plus.  De 

ces  deux  iadîvîdux.  l'un  u'x  cfn,*i  de  inonlrcr  de  In   piir/uiie  ijuu  quinze 

jours,  l'autre  (in'sd'Mti  mois  aprfcç.  l.cwfi  «utrcK,   nu  cinilraire,  ^Liicnt 

(^enirîs  Lumplv-lemeiit,  l'un  six  jours  après  In  pi-cinïirc  injection,  un  autre 

^■puit  jours  et  les  deux  autres  lo  ou  ii    jours  après,  I,e  loumoicmenta 

^W>Rparu,  chex  tous  ces  derniers,  dés  le  Icndemsîa  de  Ul  première  injoc- 

^Biun. 

lïxi'i.iuRMcr  11.  —  Rn  novembre  iSip,  rrpi-taiit  des  i-xpi'-rienee* 
qucj'avui.t  dcjil  TaitTs  en  i8(|<j,  j'ai  coupii  IrniisverKiilerTienl  pnvsi|iie  U 
totalité  de  la  moitié  droite  de  la  moelle  êpinitri-,  nu  niveiiu  de  )n  loi- 
oriuiic,  rJiCK  3  cobaj'es  de  5  A  (îo» grammes.  Les  ph^-nomf^ncs  ordiiinirva 
celle  lésion  se  sont  moiilr^s  :  paralysie  et  livpercstliâsie  au  menibro 
•ieur  droit,  avec  nnwlbiwie  i-oinplélL'  cliex  l'un  et  ineonipKte  L-hw 
leux  autres,  nu  membre  paslvrieur  ijaiirhr.  ,1c  rlioini.i  alors  les  deux 
syta  cIk-ji  lesquels  les  phéiiomdocs  (pnroK-»ie,  Iiyprrihttln.-»ie,  anm- 
Uiâaie)  (.Hoient  le  plus  marqua  et  je  fis,  chez  cliacun  d'eux,  quelques 
heures  après  la  lésion  de  la  nnwlle,  une  injcclioii  do  i  gramme  de  liquide 
lectliculaire.  Chaque  jour,  pendant  une  semaine,  la  mémo  quantité  do 
liquide  fut  injuctûc.  Au  bout  de  ee  temps,  ranimai  crardé  sans  injection. 

timnte  témoin,  avait  encore  au  nieuilire  puxtt-rieur  gauclie  une  anc^lliÉ- 
iD  asaez  ntnrqnée  et  presque  autsut  que  le  tmide-muin  de  l'opération  :  la 
aratjsie  incomplète  (il  n'y  a  jamais  de  pamlysie  iromplite  apré»  une 
émisectioD  de  la  moelle  dorsale,  chez  des  cobaye»)  avait  h  peine  dimi* 
Duii  tl  l'bypcrestli^tc  aRaiblie    persistait.  Tout  au    contruire,  eliex  let 
Kux  animaux  injeclé-i.  il  v  av.iil  ù  bieu  peu  près  l'état  normal  d,-iu^  le.« 
eux  membres  |KiHtéricurM.    L'équilibre  de  la  sensibilité  s'ct.iit  pri'.tqiit; 
"Ji,  l'anettliéxie  perHislant  à  peine  i-t  l'iiyperestliésie  n'exislnni  plu», 
it  à  U  pnrnivsic,  j'ai  chcrcbé  vainement  à  la  constater.  Sans  faire 


V — 0(4  aiiituuuf  pruilrnt  •In  UO  A  3SU  grariidivs,  A'oii  II  tilU  ipir  luur  poidi 

JFtRitUBt  ih  JOi)  Kratiimej-rbncun  .l'uux  rurnvjllln  ciiiqri'nli«rii<îilr  son  paiti» 

nilUidO   ti-Mt''ijliiir>-.  Cl-   i|tii.  p'tur    iiii    liitiiiii»-  ■!■'   fiu   l.i1o(;r.imiii>'s.  iloiinvroit 

nne  projiorlKin  an  liieftrHinm'"'  •\''  lniimli:  imr  jour.  Ou  itnil  'jiii^  i-he/  l'imiim.--,  lu 

«iiuiuin  injcclé  ji.ir  joui  a  ilà  <k  j  ù  lU  gniitiui-),  c'cit-ù-iliiu  'lu  vlii(;tli.Mii<'  nii 

ilâme  lie  là  dote  oinpluv^  clici  cm  cobu/M. 
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de  nouvelles  înjfctioDs,  l'éUil  norniat  ^tait  revenu  au  l>oul  d'un  moU  <^t, 
dicMc  remarquable,  tVpilcpsie  qui  survlcnl  xi  souvent  c)i<:2  I»  coltavn 
»(iri^s  une  hfniUcctîoa  de  U  mnitlle  «pinièra  ne  itV-itt  piis  moiitr£«,  tantln 
ijue  thw  l'itiilividu  non  irjccW,  non  Kiiulemcntdc  l'i^pilepsic  (4  an  faible  4 
df^i^j)  n  [liiru  nu  bout  de  prî-s  d'un  mois,  mais  les  troubles  HeDsitilV  dj 
motruts  p>?r«iglfii@nt  eo'ore,  bien  que  diminui.'».  Ils  durent  eDoore,  otsM^ 
nriioindris  noUblvnienl,  A  l'Ix^ure  actuelle,  plus  ile  cinq  mois  nprte  1^^ 
lésion, et  l'on  peut  enc»r4i  provoquer  du  lèpres  nttaqties  dVpilqme[KC^ 
l'irrilatton  delaxone  «ipiteplogrnc .  h 

Le  savunl  prafossciir  laisse  à  dessein  do  cAlé,dans  cette  hrfrtgj 
cominunicalîoQ,  ce  qui  est  relatif  à  l'ialluonce  «xcrcéo  sur  \-w3s 
centres  nerveux  quant  au  (aurnotomviit  ut  à  l'^pilepsie  *,  niaï$ 
comme  il  le  fait  remarquer,  il  n'est  pas  possible  de  »c  pas  tir^^ 
de  ces  deriiitrcs  exp6rioucos  et  de  celle  relative  à  Fatasio  !«■ 
conclusions  suivanlf^s,  quant  à  k  puissance  du  liquide  testici^| 
lairt!  :  ^ 

1 .  —  II  petit  faire  diminuer  cliez  les  pigeons  les  phénomÈucg 
d*ataxie  locomotrice  causen  par  une  irritation  périphérique  (ceJieJ 
des  fibres  nerveuses  des  méninges  spinales); 

2.  —  Il  peut  fnire  disparaître  la  paralysie  causée  par  BOol 
lésion  de  la  base  de  l'encépiiak-,  cliez  le  cobaye  ; 

3.  —  Il  peut  faire  cpS8epIa|paraIysio,  l'anesthésie  et  l'Iiypores- 
tlièsic,  causées  par  une  liiîmi»ection  de  ta  moelle  dorsale  vt 
donner  par  là,  aux  pliysiologisles  comme  aux  cliniciens,  Il 
prouve  que  l'bémisei-tion  do  la  moelle  ne  fait  pas  apparaflrel^ 
perte  du  mouvement  ou  de  la  sensibilité  par  suite  d'une  sfclion 
de  conducteurs,  car  ic  relourdcs  fonctions  perdues  est  beaucoup  | 
trop  rapide  pour  qu'on  puisse  supposer  que  ce  retour  est  itû  ij 
la  réunion  des  conducteurs  coupi^s. 

Dp  son  c(')té,  M.  le  professeur  H.  N.  Vitzou  tdo  BucarMt)s1 
fait  parla  la  Société  de  biologie  »  des  deux  observations »ui-. 
vantes  qui  viennent  à  l'appui  des  faits  précédents  : 

OiiNKiivATiox  I.— Sin^^e  (!iapajoa)mâle,quiarnit4itélri^vigounux: 
fat  Qltcinl  en  ocloltre  i88(j  iIr  pnvalyxit:  ùvn.  nieJnbres  p»s1Éri«an)  cl,  fi"* 

I.  —  Sur  do  nombrmit  cobiiTOS.  ayutit  'Il<  l'éiiïlupsio  â  la  milu  île  lu  (kIIu»  "" 
iierriclati<pic,  Bro«ii-^'i]uai'u  a  L'uimlatù  -  i|u«  (lus  riiiectlone  de  ti<|iiid«  t^*" 
Milnire,  il  (ortea  cutiiiiiu  u  faiblva  Jijboï,  n'ont  iius  moifilirt  t'otle  iilTiclion  J»"" 
itianUii'o  nuldlili'.  l'uul-f^trii  y  u-l'il  ou  iiii  iicii  itc  tlimlniiUoii  itnnh  In  riolnc  ■" 
ntliiqiii'B.  iiini»  1:1.1  '■n-.ii1  U\  loiil  ]ii  liii<ii  oblcnli  -■ 

a.  — Irilliii.'iii;'-  <Jvii(iint>gi'iiii-|iii'  [.iiUiiiiiU- ilu  liiiuiik  U'>liciilitir«ch«  4«i» 'inl*  , 
paralysi»,  i'"r  M.  li^  jirofi'Mcur  11.  K.  ViUuu  (Ju  Uucui'u»!).  Note  prèMnlit  1™  ' 
[lrij«ii-Si'iiiiiiril,  SuaHe  de  biahgit,  IC  avril  IS9ï. 
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il  Nctr.illuil  iittu:  ^'raii'lr  ilirTiniltê  l'I  ne  {>iiiiv;iit  tgninituT,  ni  prendre  sa 
nourriture  nree  ses  pnlt«. 

_  Le  7  décembre  iSSç(,  on  In!  fait  «ne  première  injection  <le  i  centime* 
Bé  cabc,  sotu  la  peau  <le  labdomcn.  du  liquide  provennnl  de  la  Inlani- 
non,  àan^  m  «rnliiii(''lr('-ï  ':iiin'<  iVpau  diMiltt-e,  de  cicax  irMicule»    frais 
d'un  lapin  Irvs  vicuurciiiî.  —  Il  ne  semWc  piis  souffrir  de  l'injpctiou. 

Le  8  décembre,  on  lui  fait  une  deuxième  injcclion  do  x  centiim'-trcs 
cuhe^  de  li([utde  te^ilicuUîru  (lapin)  sous  la  peau  de  rabdomcii .  1^  Icn- 
druiiiiin,  il  (^«1  pluK^ni,  Mriid>l<T  prrndrepuirt  aux  amstcn  qu'on  lui  'pro- 
ili^^Uf  et  rapp<-til  lui  est  revenu  d<^  ninnti^rj?  qu'il  nuing«  Ib  donble  de  ce 
qu'il  prenait  d'haliîtude  depuis  sa  maladie. 
I.c  t3  d^ermùrv,  ou  fait  uni'  autri!  injection  de  3  centinii^trojt  rul>r<i 
:  liquitle  lesliiuilairc  (lapin)  it  r.iixNi'tie  du  memlire  antt^rteur  gauche. 
19  décembre,  on  fait  anc  autre  injection  de  >  ccntim^rca  rnbes 
liquide  (esticulaire  (lapin)  en  deux  fois:  1  centimètre  cube  est  îit> 
jecté  sans  la  peau  de  ratssello  du  bras  gauche  et  1  cenlim(>[rc  rubo  tau» 
la  peau  de  t'iiUielli^  du  bra-t  droit. 

i>*juiimal  Mc  porte  iiiii;iix  qu'auparavant,  a  un  ban  appétit  et  com- 
^fencc  i  se  servir  d<^  ne-^  membre^  anti>riciir«  pour  prendre  lea  morceaux 
H  pain  et  des  carottes  qu'on  lui  donne. 

^I^  »7  décembre,  on  fait  une  autre  injection  (la  cinquième)  i\  Tais- 
itelln  du  l>ms  ilmit,  de  i>  r<^ntitn<'tr>M  cube*  du  liquide  te-ttii'ulnire  frain 
<!u  lapin.  J'inlerrompK  uliiis  les  inicction»  apn'*  avoir  rtinarquê  une 
grande  amflioralion  djtns  l'étiit  ccui'-ral  de  l'atiirnal.  Les  nicmbrea  an- 
dfrtcursne  w>nt  plu»  paralva^s;  le  singe  s'en  sert  et  se  déplace  avec  une 
Rmode  facilité,  tout  imi  ne  traCnant  sur  les  membres  pDi(érieur!i(|ui  sont 
Kcore  paralj^-a. 

B^Le  w}  jani-ier  (i%o),  on  fait  une  autre  injection  de  t  ce.  1/3.  L'a- 
nimal cùmnatt  très  facilement  les  patios,  l'iïtatgénéralt^tailMilisfais^int  et 
pouvait  se  Uinir  debout  nur  sim  quatre  pattes:  cupendanl,  la  paralvaio 
membres  postérieurs  persistait. 
[Le  a6 /er'Wer,  le  singe  est  1res  gai,  maniée  d'un  bon  appctil  et  les 
tri din-s  antérieurs  ne  sont  pas  parai  vsts.  Ce  jour-là,  on  lui  fait  une  au- 
>injerlion  (la  si-jttiènie]  de  1  ce.  i/a  de  liquide  lestîculaire  (lapin). 
'  Les  injcdiomi  ont  été  mispundues  A  parlîr  de  ce  jour  ;  l'état  général 
s'est  maintenu  jusque  vers  la  moitié  du  mois  de  mars,  lorsque  le  singe, 
rjûjà  phtisique,  a  é\i,  atleint  d'une  forte  pneumonie  à  la  suite  de  laquelle 
il  a  ftucocimbf^.  L'autopMU  n'a  mal  lie  ureu  se  ment  pas  pu  être  faite. 

■  Pendant  que  le  .sin^e  n'était  atteint  que  de  la  paratysio  des 
membres,  les  iojcctioiis  du  Mqiiidt'  tesliculatrc  de  lapin  ont  eu 
le  grande  puisHanco  Kur  la  moello.  Après  la  quatrivtne  injec- 
)Q,  la  par.itysic  des  membres  nnltTieiir»  avait  disparu,  et,  à  la 
litïinciiijectiou,  il  pouvait  se  tenir  debout  sur  ses  quatre  pattes, 
I^Qoîque  la  paralysie  dca  membres  postt'ricurs  n'oùl  pas  coinpiè- 
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tiTiHMil  iliapani.  I!  r'esl  pas  douteux,  pour  M.  le  profcBseur  Vil- 
zini,  que  61  lus  iiijecliuns  avaicnl  î-lé  suivies  et  rvpt^tées  h  des 
intervalles  nioitislungs,  les  progrès  de  l'amélioraliou  dos  inoni- 
brcs  postérieurs  auraient  été  plus  grands  que  ceux  qu'il  a  pu  en- 
registrer. 

DiiKCKVATiON  II.  —  Siniîe  mâle  (Papilloo),  atteint  de  paralysiv  d 
iiiunl)ri-s  |ic)xlmtMii's  di^piiis  sî\  mois.  On  .lui  hit  fteuliMneutileuxinJec— 
lion*  A  l'iiisuii^lli:  droiu-,  i-tiutrune  de  »  ce.  !;>  di- li([uide  tealiculaire  a*u 
cliicn  trni  vî^iurcux  <'l  jotinrr.  Lit  premi/^i'â   injection    n    été  fuite    l«  i  ..^^, 
mars  iKgo  pI  la  seconde  le  ifi  mai .  Apre»  ce»  deux  injection»,   l'anima      ^. 
»e  portait  asse;t  bien,  l'appâtlt  lui   éuit   reveau  cl  il    poaraît    griinp     .^ 
avec  grande  facilita  &ur  la  grande  cage   des  sin^  lorsqu'on  le  — "~X^;, 
ta  liberti'-. 

Au  mois  di!  juin  et  les  moi»  tiuivanLs,  l'animal  pouvait  marcher  &«ir 
les  miMiibrejc  poxliirieiirN qiit  nV-laiciit  plu.i  jmnilysùs.  (^'létitt  s'isliiiais. 
tenu  jusqu'au  mots  du  novumlire  muis  avoir  ru  n-i'oiirs  â  d'uutrni  in. 
jcctions.  Ce  singe  ost  encore  vivant  (70  mnrs  i8i)3].  IVpuis  octobre 
1893.  il  se  traîne  sur  ses  mcmbreii  supérieurs  et  j'ai  recommence  A  lui 
faire  des  injections. 

Voici  les  conclusions  que  l'honorable  professeur  (îredecc^s 
deux  ubscrvutions  :  n  Le»   injections  sous-culant^i's  du  liquiiS  » 
tosticulatre  frai.s  de  lapin  ou  de  cliien,  préconisées  pour  la  pr^E>- 
niièrc  fois  par   Brown-Scquard,  onl  une   puissaûco  dynara^ca- 
génîque  considérable  sur  la  moelle  des  singes  atteints  de  par    -^' 
l}'aic  dans  les  membres  antérieurs  et  postérieurs.  » 


Action  du  Liquide  orchitiqne  dans  la  Paraplégie .  —  M .  M.  I 
Mégriii)  a  présenté  à  la  Société  do  bi<jlogi<',   séance   du  13  m 
dernier,  une  observation   qui  vient  démontrer  une  fois  de  pi 
l'iniluenCB  du  liquide  orcliitique  sur  la  paraplégie,  même  lié(^^* 
l'oxistencc  d'un  lïbro-sarcome  généralisé  : 

Il  s'aifit  d'un  ffios  cbicii  dcniontiigne,  de  la  ranMlile  «  do  Lfenberp"  ». 
iiviint  une  taiik-  de  Ho  ci;i>tiiiK-lrc4  au  ^'tiirot,  iipp^irtcnant  à  une  d*.  *"<> 
de  la  colonie  rusae  de  Paris,  M""  K...,  qui  m'a  donné  le»  naaàg-Mto- 
mcnls  KuivunL-i  : 

Co  cliicii  (wt  arriva  à  Pari.s  en  .septembre  1881),  A  l'Age  de  onze  nC*'*- 
Il  ^it  bica  portant,  mais  maigre,  rt  avait  peu  d'oppàtit. 

A  partir  du  mois  d'aoïlt  i8()i,   l'appùtît   devint   mvillenr  et  te  cbi^*! 
commença  à  engraisser.  Eo  dci'embre  dchi  nifme  anncf',  il  fui  pHsd  *u  nf 
bronchite  et  traïté'cn  conséquence.  Il  commençait  à  se  remeltro    1<>»^' 
qu'un  soir,  aprOs  un  repus  iriW  jfras,  <:ruil-on,  il  fut  pris  de  main»»*»- 
d'itiKomuie,  du  liùvre  couliuue,  do  plainte»  lorsqu'il  était  cuucbcsur  '" 
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tû  :  !]  cUil  plus  tranquille  et  assex  gni  pcmlaol  le  jour.  Peu  à  peu,  ses 

ïDvetneDts  devioreolgCDés;  il  pouvait  A  peine  courir,  boitant  il«  la 
jambe  gaucliu,  trafnaot  ses  membres  posti'-rii-urx  vl  ajant  l'utr  il'Atri'  très 
fatiçm>. 

On  II;  traita  pour    anomio  el  faiblesse  ginéraïc,  en  lui  adininistranl 
Bb  MimuInnlK  «4  des  fortiliaDts. 

■Mal^é  cela,  le  chien  dép^rÏHaait  pro^rcHiiviMnent,  et  cela  mal;rr(^  une 
Hlirriturc  Irf-s  sulutanlielle  et  trè^c  abiindaiilc  ;  il  mnngirnit  *  kilo- 
grnmmeH  i'i  j  kiln^mninim  i  ai  de  vinndo  par  jour,  «ver,  du  pnin  <ja'il 
n'abi'nrbiiil  qu'en  etnidovanl  mille  ruses.  11  avait  fréquemment  des  vo. 
Inîturitions, qu'on  rendait  plus  rares  parl'usagiidu  bicarbonate  dc))oud«, 

Aii  mois  de  mai  de  l'aiini^e  demii^re,  il  eut  «ne  altaque  de  ilyseuterio 

iui  dura  deu.\  nioÎ4.  cl  qui  l'exténua  tout  h  fait.  l'iinieHunt  ài  un  de^rè 
t  ntai^'reur  efTruvant  :  il  n'nviiît  [i)u«  lilléritli-menl  que  \n  peau  sur  les 
t.  Il  «Vil it  perdu  enliérement.  se»  fnrcex:  il  tituhiiit  et  loTiiluiit  aprirs 
avoir  fait  avec  pcîne  quelques  pan,  en  tratnant  wm  train  de  derrière;  il 
lui  Mail  impossible  de  monter  et  do  descendre  une  marclic  d'escalier.  A 
ce  moment,  on  le  nourriasait  presque  excluiivemont  de  Isit  couple  d'eau 

(Vicfa^v.  nk  'i  litres  par  jour,  et  d'un  pi'u  do  viande. 
Quand  il  était  ddM>ut  ou  nsois,  si  on  lui  relevait  Ift  t£le,  il  tombait 
nme  dans  un  aecé.s  de  verliite. 
M""  K...,  ayant  beaucoup  entendu  parler  dcsinjeclionslirown.SéqHnr- 
diennes  et  do  leur  puivisancc  recoostituanle,  voulut  on  essayer  pour  non 
cliien.  Le  liquide  testiculaire  l'ut  d'abord  donné  en  lavement.  Presque 
imniùlialfmenl.  on  remaniuu  un  reiévemeut  de  l'appétil  etde  l'i^nergio. 

t Encourage  pur  ce  conininncernent  dt-  suives  et  crnigiinnl  îles  accj* 
Dts,  avec  un  liquide  pliu  (tu  moins  pur,  .M'"  K...  sollicitii,  par  mon 
intermédiaire,  M.  d'Arsnnval,  qui  voulut  bien  lui  délivrer  du  liquida 
organique  préparé  A  son  laboraloire,  on  raison  de  l'intërCt  qu'il  y  avait 
4  poursuivre  «itle  expérience  sur  un  animal,  le  cas  étant  jusqu'à  pré- 
sent pn^sque  unique.  .\  purlir  du  mois  d'cx^tobre,  des  [injections  soua- 
Catanée»  lurent  laites  ré^'uli^reitienl  sclou  le.s  prescriptions,  et  on  put 
Miastater  presque  auMiilAt  anti  amélioration  croissante  et  coni^tiinte  :l'a|>- 
pélil  autrinenla,  les  éructations  diminuèrent  et  les  forces  rcvinrenlnsscj: 
i>apidemenl.  Après  quinxc  jours  de  traitement,  le  ebien  pouvait  de  nou- 
veau monter  les  escaliers  ;  il  ne  tombait  plus  sur  son  train  de  tlerriére, 
Bxccpté  aprta  do  g^randes émotions, où  une  faiblesse  mouienlanêo  s'accu- 
MÏt  ;  il  dormait  tranquillenienl,  uc  se  plaignait  plus  que  rarement  et 
■AComniençiiitÂ  courir. 

fUrer.  nu  commencement  de  janvierdc  celle  année,  il  étsitcomme  Irnow- 
tnrmé  cl  tous  ceu\  qui  l'iivaicnt  vu  dans  son  état  de  délabrement  phy- 
ùcdo^ique  extrême  n'en  pouvaicnl  croire  leurs  yenv  :  il  avait  de  noii- 
ku  de  l'embonpoint,  unbean  poil  bien  fourni  et  n)ontait  gaillardement 
I  dtMX  éta^s  do  l'haiel  de  la  rue  Jeau-tîoujon  qub.iliite  sa  maftros>ie: 
|u'un  accident, une  indigestion  avec  liémorriiiitfic  ^^ustrique,  est  venu 
nincr  son  existence  et  donner  l'occasion  de  faire  son  autopsie. 
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Rllv  fin  }>riilli|iiri'  |ini-   un  VKlt'riiiaii'i!  Ju   ijimi'lttïr,  «t    It-K  pirrt^   inL  ' 
rpKsuntcs  cxnntinûcs  au  laboratoire  <riiistolo(;ie  tlu  M-i-vir«  Je  l'iQ^x 
()d  la  boacherio. 

Nous  li-aDscrivooa  ici  la  note  fourDie  à  cette  occasion  par  lo  vf^nDah 
eu  miestiôn,  M.  Li-secf]. 

Po'i'nijH*.  —  Tulivrcu!i?s  nomlircuxâ  )q  Kurfiicc  Jii  pnumiiu  fiiniui 
îles  l'Icvurcs  tic  la  grosseur  d'un  grain  de  plonih  n  <:c)lii  il'unc  litniillr. 

Péricarde,  —  Tapissé  inlèrieuremcal  «l  cslmcurcmcnt  d'une  qofii 
litù  ronsidiirable  do  tubercules  apUti.t  A  1»  faci?  interne  des  élovurespli 
sailUntex  cl  plus  uu  tnuîa»  voluiniiiL'iuu^s,  plus    uu  iiiciu-i    rappi^u 
ipn^IigucfoU  niiiiiicn  on  forme  d'a^loiD«rata. 

Ctriir.  —  Sa  surl'aec  est  tapissâc  do   pelilcs  néoplasios  ilÎBa^ioicsj; 
(Iiinnuiit  au  loiirhcr  la  xenKatiûii  d'une  r.'ipe  :    au  niveau  des  ureîili-U^^t^ 
l«&  tiilH'nruicâ   suiit  plu»  noni!ir<:ux,  plus  rii|>pro(:)i^,  plus  vulunui: 
et  fornicnl  de»  miissrs  plus  ou  mains  diW'clopprnt. 

[tien  dans  les  csvit^  auriculaires  et  vcntriculaires. 

.Véxenlère.  —  Couvert  <Ie  tumeurs  aisi-a  tpiis»cs,  isolées  ou  aggJo 
rér-s;  i}udijueit-unesatlM^neulle  voluincd'unutuf  depoulcet  mfimcplti^ 

Esloiiiac.  —  Fjuv!  interne  par«ein<'e  Ae  nombreuses  [M-lttes  éli^vares  , 
la  grosseur  d'un  grnin  de  mil  :  nombreuses  petites  d^liirures  el  nipiuf 
lit.^niorrhai<;i(]Uo  de  la  muqueuse. 

Moflli'.  —  Enveloppes  tic  la  moelle  dures,  st^clies. 

Ilien  dans  le  l'itîe,  diiux  l'aorte,  diins  U  triin('h<^,  dans  IVcsophan  on 
les  autres  organes  non  signnlcn. 

En  gvDéral,  les  tnmeii»  ft^néralisces  se  prtïsentciit  sddm  Forme  doj 
masses  dures,  rôsislnntes,  difficiles  à  iucîser.  A  h  eoupe.  elles  odI  un 
aspect  t)lauc  janoAtre  et  paraissent  formées  de  petits  tubercule  r^uDÎ» 
par  du  lisâu  conjonetit';  il  e»t  im[)u<(slldi-  de  It^s  triturer  pour  en  obtenir 
du  «ue,  tellement  elles  M>nt  dure»  et  fibieuiies.  L'examen  micnMKOpiqut 
au  point  de  vue  de  la  tuberculose  e.st  négatif.  ICn  sninmu,  c  est  du  lilirO- 
sarcome  généralisé,  compliqué  de  paraplégie  et  l'effet  dn  iojoclioB) 
Brown-S^quardiennes  a  été  renia nju aide  d.in-s  ce  ca». 

Accélération  de  la  Vitesse  desTraosmlssions  seasilÏTes  chu  an 
Ataxique  traité  par  des  Iitjectioas  de  Liquide  testicuUire  de 
Cobaye.  —  Dans  une  noie  prôsoiiU'O  pur  Bro\vn-S«-quanl  a  ta 
Sociétt!  de  Biologie,  daus  la  séHtico  du  IS  juîu  1)^92,  %k 
1)'  Grîgorescii  (de  Ilucliaresl),  retato  i'oLscrvulioii  suivaolo: 

C.  G...,  dçé  de  !\2  ans,  soulTrant  d'alaxie  jocumotricc.  La  maliMlit* 
commencé  depuis  dix  ans  et  s'est  bien  coiiKrniée  depuis  trois  ou  i|u«>'* 

BDS. 

Pendant  ce  temps,  il  a  usiayé  pre»[|ue  tous  les  movfins  |)lianoacM- 
lîqucx  cl  en  i88i)  a  consulté  M.  Charcot.  Mais  la  maladie  a  feit  il» 
prosT^  et  elle  ii*a  présenté  qu'une  iiniélîoralion  passagère  aprài  Iciroi- 
temenlurdunm^  ptirœ  médecin. 
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aS  février,  M.  C.  G...  wt  venu  me  {iricr  du  lui  a]>pUqu(.T  lu  Irailc- 
'■^%.  au  suc  testiculaire.  LVtat  Ac  U  ntnUdio  était  aloi-a  comine  il  .luil  : 
^X*"'**"»"^"'  séniral  «usez  proDoncé,  Marche  Irfa difficile  i^l  fntiu-atitr ; 
'■**  3xii'  awti.'/  «vauci«;  ircmbleuKDl  dii*  pied»;  Je  taloti  frjippp  fortiMni-nl 
*^«*»-ic;  1»  1»M  lie  .tiislciilaltun  wl  Iri^  brtfu;  lu  tnaliidi.!  m-  puai  pa^ 
'^^^Moir  OQ  se  )cv«r  *ixu9  x'wdvr  c(>ii>iidcrAl>ii;tn«nt  de  ses  mniiu,  «te.  Les 
^*l«ura  rutçuraiilcN  sont  Irts  grandes.  I.n  scnsibïlitc  do  Ia  plante  dvs 
'^^-l»  «t  de  la  pQunio  drs  mains  esl  Iri'S  aDurnialc,  ies  r^Htr\c:«  leiidiniitiK 
'***.  ubûlin,  <fli:.  .Vppi'tit  alii-fè,  Li>usiij)alion  rel)ell«;  rét^Dlion  do  l'uriiMt 
'^C  mïxlioii  trèi  dtftiriliMil  nun  s<-iilic. 

■\pT^  un  tnitcitii-iitiiu  Krji-tp-ttirulaire  di-- cobnvi;  (extrait  a<[UeuK  fdlri^ 

*"  \ti  boQgie)  continué  pendant  vingt  jourH,  il  c«l  survcna  ane  améH'i- 

'^^ttinn  sarprfuiintf  dan*  tous  les  aymiilfimee  el  j'ai  tKi  obligé  du  la 

'^Vcoaaaltrc,  tiiid|j^i'i-  mes  idée»  pitin  ou  moins  défavorables  k  cri  égnrd. 

^'(■tul  général  éltiit  tii'-s  bonauui.  O  Iruitcmenl  a  été  roDliiiaé  juM|uau 

*%!  avril  av«c  dos  inlcrraplionii  succcssÎvm  durant  quelques  jours  ot 

1  améliora liû H  s'est  encore  accentuée.  A  cette  date,  nous  avons  suspeodu 

\t  traitRiuent  pendant  quinse  ou  vingt  jours  et,  mal  heure  uscnicot,  nou.i 

avons  reniarquiV  i[ur  la  maladie  avait  tégérciuent  empiré,  les  douleurs 

urlout  étaient  en  partie  r^veaum.  Mai.i  II  e&t  k  noter  qm-,  pendant  ces 

Hniiue  OU  vin^  jours,  il  n  fait  prexque  loujoiirs  ninuvai.'i;  UrmiM. 

K  C'est   &  celle  époque   que  tiou«  avons  mesuré  la  vitesse  de  l'activité 

Hsrveuxn  HcnHitive  (appareil    d'Arsouval)  et   elle  a  été  de  i7'',Ao  par 

serondr.  Nous  avon.t  rpcomoiencé  le  IraîlemeDt.  et  après  dtx-huit  jout-N 

ramélioration  «rt  r«v«aue;  /a  oiteste  de  Iransntission  det  imiirrsxi'inx 

ueiuilivcs  fit  dereinit^  de  Sf-'iv,  par  xecoiidf;  elle  s'était  done  accrue 

jk  .^'",io  par  seconde. 

H|EnBci,  depuis  douze  jours,  le  traitement  est  interrompu  et  pourtant 
^■nialndf  lee  sc^it  toujours  bien,  mieux  même  qu'auparavant. 

'  Dans  UQO  communication  antérieure  (2(1  mai  1K!)2).  M.  Gri- 
gurcscu  avait  d(>jà  signale  chez  un  paraplvgîqiio  elunalaxiquo  ■ 
cette  augtiivatatioQ  de  vïles&o  de  Iransniisâîon  des  impressions 
Bcn8itive.s,  coexistant  avec  l'amclioratioti  de  leurs  symptômes 
paraplégiques  uu  ataxique»  suus  l'inlluencu  des  injections 
orcltiti(]ues. 

inrowR'Sî-(|uard,    dans  la  m£mo  Kt^unro  (IK  juin  18!J2).  fait 
ivre  CCS  observations  duscuiisidiM-ulions  sujvautus  : 
LavitcssedMitnipressionssen^ilivesdans  Itrs  membre^'  est.  en  moyenne, 
de  33". 73  par  seconde,  d'à pré-s  M.  Itémond.qui  a  fait  à  ceHujetde  nom- 
^^luies  recticrcbcs,  â   l'aide  de  l'appareil  de  d'Arsonval  * .    Dans  le  pre- 
Kaicr  cas  ^paraplégie),  la  vitesse  est  inontéu  de  a7">,ti3  à  33°'^o  par  se- 

i.  —  Tout'-ï  e«s  olMervtllftii»  oui   éU  ]iubli£«s  de»   b«  Arehtvtt  lit  }Ay»o- 
<6px,  AvHIlli'Jt. 


cnoido  :  daDs  le  deaxiAme  ctts,  elle  «si  montée  de  36~,66  à  34*',3a  pi-^r- 
sccontifi  et  enfin  tUiDit  In  liolai^me  de  a7'",4o  A  Sa" ,5a. 

D<Mis  foix,  ronNi'-i|iii!inrii<!nt,  Is  vilossi^  fsI  arrivi'e  i  ^t^^r  \  bi«D  p^  -^^ 
pWrK  relie  dp  t'î-tnl  normiil.  Daiin  Irx  trriis  ra:(,  il  v  n  i^ti  â  In  fnU  uda  ain*^^_ 
KoratioD  considérable  de  eottc  vïicMe  et  des  aiitm  s^mpUmcs,  ceq-*.^  j 
moDTre  combien  est  ^ande  l'influence  favorable  du  liquide  tcsliculti  v-^. 
(tauK  des  cas  du  Icdon  organiijuu  de  la  mobile  i^pini^re. 

Augmentation  de  Force  et  de  Poids  cbes  le  Fœtus  sods  l'Exa- 

flueiice  d'injectious  de  Liquide    orchitique    chez  la  Mère. 

Le  U'  Kalm.  d'aprfrs  Itrown-Séquard  *.  a  coristalé  qu'un  fo^lu» 
ne  donnant  'guère  de  signes  d'activilé  moirico  chez  iiri*< 
alaxi(]uv,  (grosse  de  six  mois,  devînt  presque  inmit-diateinm  t 
actif  aprè»  une  injection  de  liquide  orchitique.  L'enfanl  sedéro— 
loppa  à  UD  tel  point,  sutis  l'inlluence  de  ce  liquide,  qu'il  pefai  * 
ri  kilos  à  sa  nuissanco.  Malgré  l'élal  dcjilurable  de  la  mère,  >  ^ 
était,  de  plus,  «xtrtïmement  vigoureux. 

Brown-Séquard  ajoutait  que  des  fails,  qu'il  se  proposait  &  «^ 
publier  hicnlùt,  lui  ont  montré  que.  clieît  les  cnhayes,  les  iujeclioo  ^ 
do  ce  liquide  détermiiiciU  des  elfcts  analogues  à  ceux  qu«  %  ^^ 
t)'  Kahn  a  constatés. 

Il  ne  nnii.t  est,  pas  possihie  lîû  ne  pas  faire  rou)arquer  qg^^^^  ■ 
dans  les  observations  qui  vont  suivre,  partout  on  retrouver — ^^ 
cette  action  dynamogénîque  du  liquide  orchîljquo  sur  l'aj^^* 
ciTt'-brfi.spîiifiI  se  manifostnni  sur  les  organes  les  plus  divers  ^'"^* 
sur  louLcs  Ifs  fuuclionade  l'éMniunie.  C'est  ainsi  que.  sous  se  ^^  * 
iniluence,  on  observera,  dt>[inis  la  stimulation  des  parties  sh[»  -^^ 
n'curtîs  de  cet  axe,  qui  se  liaduil  pîir  le  retour  à  l'acltvilé  pfr-  '^V' 
ctiiqup.  jusqu'à  la  stinuilalion  des  parties  les  plus  infciieurcs  ^cJlt' 
la  moelle,  comme  le  prouve  la  plus  grande  puissance  des  for».  ■*■ 
liens  g6nt-«iques,  la  régularisa  lion  do  la  mixtion  et  de  la  de-  «.  ^ 
cation,  etc.. 

ACTION  SVK  LE  SYSTKilE  NUSCVKAIRE 

Vilo  Cipriali  sVsl  livré  à  de.s  expérienees  sur  la  foroo  r»  ner- 
veuse et  musculaire  chez  l'homme,  uiesur<^e  par  ]'e^KO|ïr(L^^^l■ 
aprfrs  les  injections  de  liquide  (esticulaîrc.  [AnnnJi  di  Sr*~f>' 
logia  Aa^ij/Ù  fasc.  I,  Il  «t  III:  iHQ2.) 


1.  —  Arrh.  de  filty  ,  jaiwier  \M3.  |i,  SUT. 


MÉDICATION-  l>RCniTIQUE 


:s 


xamon  du  travail  mccatiiiiuc  des  Acuk  inaîiia  a  Hé  fait 
-/.  pendant  et  nprM  les  injecUoiis. 

,cz  un  dus  individus  on  observation,  ta  moyenne,  duraiil 
ours,  avant  la  prcmièro  injuclion,  a  été  de  8.036  kilo^ïram- 
f*,  [lenilant  dix  jourt  d'injCRtions  dt>  H.fi'l^  kiIn»rammMres, 
■ranl  K*s  luiil  juuis  qui  ont  suivi,  du  9.857  kiluji^rammèlrcs. 
:  1.212  kilngrammèlrcâ  ou  )iluii,  ainal  (|ue  Irt  montre  «xcal- 
nent  le  tableau  suivant  dressé  par  Uro\vn<St><|iiHrd. 

mam ().5ar>  g.8i3  to,8ïi    i.agG 

nuin 6.o55  7.3oa    8.B4o  a.o^ 

itre  In  minimum  obs^rvi-  avant  le»  injoclionit  H  le  maxî- 
1  oi>g(>rvi>  apri-s  celles-ci,  il  y  a  donc  la  di irrrviico  conaid^- 
B  de  f  .260  kilogrummî-lrus.  Pour  l'autre  individu,  l'accroiii- 
ent  de  la  force  est  consigné  danit  le  tableau  cî-dessoug. 

jnum... ., ., ., 5.7S»  fi.fiijo  0.8^0  1.098 

nuin <..., h'h^l  ^'866  5.55o  i.o»} 

une,  2.M^  kilogrammMres  de  différence  entre  le  minimum 
ré  avant   les  injections  et   le    niasimum  obtenu    apr^s 


, 


O.V  SVB  LSS  FONCTIOSS  DtGESTtVBS  KT  LA   N"THIT10N 

tmme  on  lo  verra  dans  les  observations  qui  suivront,  sous 
jBnce  du  liquide  orcbiliqiie.  l'appétit  se  réveille,  les  fonc- 
digcaltvtis  Su  régiilai'isL-nt,  la  imtrilton  est  activée,  la 
ipatinn  cesse,  le  poids  du  corps  augmente.  Co  sont  là  des 
d'observation  coninmnt^!  «t  dérinitivement  établis.  Le 
de  (irchilique  est  un  stimulaut  dci;  fonctions  digviitivcs  ot 
nutrition. 

ACTION    SUR    lA    TSMPÊnATVtiB 

S  résultats  sont  contradictoires  ot  cela  est  facile  i  com- 
dre,  car  non  seulement,  dans  les  études  qui  ont  été  faites 
ITéronls  càtés,  on  a  employi-des  liquidesdilTérant  eiilroenx 

le  rapport  de  la  quantité  cl  de  la  composition,  mais  les 
Vito  Cipriali)  on!  pratiqua'  leurs  essais  sur  des  individus 

et  le»  autres  sur  dos  malades  {llénocque)  ou  des  aliénés 

Ht).  Ou  no  peut  rien  conclure  d'expériences  aussi  dispa- 

olîl  foal  allendre  dn  nouveaux  essais. 
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Le  liquide  orcliitiquo   est-il  un  agont  Aypertliermù/ue  o 
réffufalfur  thermi'/ucfYuuXv)  la  question  csl  là  et  les  avîs  socj  t 
cacoi'O  partagi^s. 
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ACTION  PlirSlOlOGiyUE  SUn  LES  SECBËTIONS 

Son  Influenct)  sur  la  Fonction  urinaire.  —  Le  D'  Chahrii^, 
l'aris,  an  Congrès  (It^  Hiiftançon,  tenu  au  mois  d'août  1803,  vli  *- 
avuir  fxumini^  les  iirirtos  du  divers  tn&ludos  soumis  aux  iojei?' 
lions  de  liquide  tosliculnire  avant  et  après  ce  ir»itttat«V~ 
Comme  d'auIrcK  observateurs  l'ont  dôjiï  signait^.  M.  Ciialirif  " 
notû  que  l'urtiu  cliiît  i^uiisidi-rahloiutnl.  augmenlt'-o  apri':^  k^ 
iujcvtioiis.  Mais,  cliosc  remarquable,  que  Tliunoralilo  méd(>ciii  x% 
«tê,  croyons-nous,  le  premier  h  constater,  c'est  la  diminuti»«3 
(lu  l'acide  pliospliorique  des  urines,  au  moment  m^me  où  su  (ft-l  i 
riiypersécri'lion  de  l'urée  et  iovftrsemcnl. 

La  quanlilé  d'urine  n'a  p»3  été  sensiblement  modîliée  par  l^s 
injections.  M.  BayrolT  dit,  au  contraire,  qu'il  y  a  dïminutioEi. 
Cette  diminution  de  la  pliosplialurie  est  bien  due  an  liquide  tc^s- 
ttculuire.  car  les  injections  du  sérum  artificiel  nu  la  produisent 
pas. 

AJoulonH  que  M.  LiayrofT  a  noté  l'augmeutation  de  la  sali- 
vation- Cette  étude  sur  l'influence  exercise  par  le  liquide  orcbi- 
tique  sur  les  sécrétions  est  intéressante  et  demande  à  être 
reprise  sysLi'-matiqueinunt. 

Sou  Influence  sur  la  Menstruation.  —  Au  cours  d'expérience» 
qu'ont  iailcs   M.  Barsby,  profes.seiir  à  ri'xiile  de  méJfoinï  tl« 
Tours,  et  M.  Lallemaut,  médecin  en  clief  do  l'Asile  des  nWfl*^* 
(expi^ricuccs  présentées  le  24  décembre  181)2  &  la  Suciélâ<l° 
biologie),  dans  le  but  d'observer  l'action  exercée  sur  Ip  Hl»  '' 
menstruel  par  les  injections  du  liquide  orcliilîque,  ces  mëdecl 
distingués  ont  (^l6  amenés  aux  résultats  suivants  : 

Dans  une  première  série  d'injections  faites  au  mois  d'ucK^ 
bre,  pendant  six  jours  consécutifs,  sur  des  malades  de  leur 
vice,  avec  du  liquide  lesticutaire  dilu»^,   ils  n'eut  obscrvi- 
cune  action  sur  les  menstrues. 

Dans  une  seconde  sî^ne  de  six  jours  d'injections  faites 
les  mêmes  malades,  non  plus  avec  du  liquide  ilitué.  mais  s 
un  extrait  plus  concentre  de  liquide  Icsliculaire,  .MAI.  Barsb 
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lanl  uol  VU,  ctiuz  deux  d'eulr»  elles,  upparaîtro  los  r<:|;lc5 
ïntéos  chez  l'un»  dopuis  trois  ans,  chez  l'autre  tiepuis  doux 

autre  malade  Hniiiniso  aux  injoctioDS  de  liijuidK  coucca- 

iluiil  les  ri-^Ies  étaieiil  supprîinéos  depuis  dix  mois  envi- 

îl  rôapparaitrelt^K  époqui^s  au  dixième  jour  de  rioJKCtiori. 

fln,ciie/.uu  auti'u  itialaJu  <]ui  avait ouuui'CoulomeotmeuH- 

uormal  dix  jours  auparavant,  on  a  pu  constater  que,  lu 

ifemc  jour  dfsinjcclioiis,  un  nouvol  écoulement  menstruel 

pparu,  douïe  jours  par  ('0ii8<ï<]uent  après  le  prouiii^r. 

pn-Kencu  de  ces  faits,  les  oxpérimonlatcurs  ont  continué 

i  cxpt'rienccs  avec  du  liquide  dilni',  sur  une  iitlirmii-rt!  du 

|c«  atteinte  de  clilorusv  assez  prmiuncùc,  dont  les  règles 

usé  de  se  montrer  depuis  deux  ans  ;  le  Iroisijjme  jour  do 

tinn,  cette  malade  a  6té  prise  d'une  ^pistasis  assez  abon- 

en  mt-mc  icnips  qu'elln  éprouvait  de  vives  douleurs  dans 

!|li»ses  et  dans  lu  bas-ventre. 

cotte  infirmièra  a  afOrmé  ne  passe  souvenir  d'avoir  ja- 
Itsu  de  saignement  de  noz  dans  te  cours  de  son  exîsleuce. 
Dliniia  les  injections  punduiil  dix  jours  conat^cutifs,  mais, 
'ois,  avec  la  solution  dusuctesticulalre  concentré  :  les  règles 
sont  pas  montrL'L-s,bien  qun  la  malade  coulinuAl  à  se  plain- 
b  douleurs  dans  le  has-vontre  et  dans  les  cuisses;  ces  dou* 
out  d'ailleurs  disparu  après  la  cessation  des  iujoctions. 
M  vouloir  rechercher,  pour  le  moment,  par  quel  mf^canis- 
e  injections  de  suc   lesliciihiire  agissent  sur  la  menstnta- 
t  tout  en  constatant  que  co  liquide  semble  favoriser  l'cré- 
«  des  organes  qui  sont  lo  point  de  départ  de  l'écoulcmont 
Ifuel,  MM.  Lallomant  el  Karsby  font  suivre  cet  exposé  suc- 
dos  faits  des  réflexions  suivanlcâ  : 

|i  semble  que,  en  présence  des  faits  observt^  el  relatés 
liaul,  le  liquide  testlcitlaire  paraît  poi^si'dor  bien  réellement 
ction  qu'un  pourrait  rjuuliliur  d'einménagogue  ; 
i'épistaxiH  survenue  dit!/  l'inlirniièrc  soumise  aux  injec- 
de  suc  tcsticulaire  puraîl  appartenir  à  la  catégorie  des  êpiii- 
succédanéos  de  l'éconlement  munstntel. 
m  proposent  d'ailleurs  do  continuer  ces  injections  sur  un 
a  nombre  de  malades  dont  les  régies  ont  disparu  depuis 
raps  plus  ou  moins  long. 
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M.  lliîi)oc(]iic  a  observé  les  modirications  do  la  <)uanlit£  t^_    «^ 
xyhiîmogloliiiic  et  de  la  ditrûo  dn  lu  rédurti»n  dccpllv  substaii.  ce. 
c'est-à-diro  i'arlivité  des  échanges  entre  le  sang  c(  les  lissf^> 
(lu  jiuuL'f,  ciii'Z  viiigl-di'ux  iimiados  tniîlt's  fiar  k'S  înjei'lîopis  r/t 
liib^rr-ulino  k  Mirjpital  Lai-nnec,  vt  sur  (juatre  iiialmlv<i  trail»«  4 
la  CliariU'-,  par  K-  liquide  t<?sticiilaîrc,  dans  les  service»  ilujmT- 
foflsoiir  Cornil.  L'un  dt?  ces  nialadrs  ayaut  successivement  rfti" 
le»  injections  des  deux  liquides,  l'analyse  comparative  des  eflets 
|>roduîts  est  d'aulaiil  plus  intércssaiilc  qu'elle   démontre  étnX. 
modes  d'action  typiques  des  liquides  provenant,  d'une  pari,  4<? 
rexlraild'un  lissu  glandulaire  itiirniai,  et,  d'autre  pari,  d'uno 
sorte  de  sécrétion  pathologique  el  haciliairo. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  llénocquc,  pour  bien  apprécie*" 
les  effets  des  injections  de  tuberculine  sur  la  ({uaiitilé  doxyliô  ■" 
moglobine,  il  faut,  non  seulement,  constater  les  résultats  de  tro  •  ^ 
il  cinq  ou  six  inoculations,  mais  aussi  ics  résultats  ullérieur^s-v 
c'esl-à-dire  deux  on  trois  semaines  après  lo  traitement. 

C'est  ainsi  que,  dans  une  première  si^rie  comprenant  22  ro  ^B.- 
lades,  du  '2\f  novembre  au  1^1  décembre,  ce  physiologiste  av^B  t 
d'abord  observé  les  résultats  suivants  : 

Chez  13  malades,  il  y  avait  eu  diminution  de  la  quanlité<l' 
xvhi'iJMiglobino  de  1  à  :i  et  même  .'»  p.   IIHI;  la  variation  avaîr 
été  nulle  pour  3  des  '.)  autres  malades;  mais,  au  contraire,  il    t 
avait  eu  au^-mentalion  de  la  quantité  d'oxybémoglobinc  cher    ff 
malades,  après  une  diminution  irrilialo  chez  :t  d'entre  eux.  C«f 
accroissement  a  coïncidé  avec  une  augmentation  do  poids  cb«« 
plusieurs  malades. 

Eu  somme,  il  y  a  ou  dans  i]Uolqucs  cas  une  augmcnlntio» 
immédiate  ou  consécutive  à  plusieurs  injections,  mais  cli«   ** 
malades,  qui  avaient  plus  ou  moins  oscillé  vers  l'augraentatior»» 
le»  examens  pratiqués  de  huit  à  quîn/e  jours  après  la  cess»lif»" 
des  injections  ont  démontré  une  diminution  dî-finitive  de  *** 
quantité  d'oxyliémoglobinu. 

M.  Hénocqiie  fait  observer  que  l'augmentation  observée  daf* 
quelques  cas  oo  peut  pas  seulemenl  s'expliquer  parle  repns,  '"^ 
séjour  à  l'Iiùpital.  l'amélioraLion  dos  conditions  dans  lesquelU*^ 
86  trouvaient  les  malades,  les  inlluencos  psychiques,  puîSipiVl'* 
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^têijuelqiiofois  immôcIJale  :  il  la  croit  due  à  l'Action  excUaotc 
et  pliloj^ogtiic  (le  la  tiirlifrciilinf,  >raiilanl  pltis  qu'un  pliino- 
ni^np  auulnguo  a  élu  obscrvi-ijuelquiîfitis  au  début  de  la  fii^vre 
Wplioïilc,  )>ar  M.  Raudoin.  et  ausAÎ  par  divera  expérimenta- 
ti'urs,  à  la  suite  d'îiijectioDS  de  liquides  jtcptiqucs.  Ènria,  choi 
uu  Hinjre  dont  il  a  prciientR  l'obsorvation,  l«  21  février,  la  quan- 
tité d'uxylii^nioglohine  s'est  élev^-e  dn  U  à  12  p.  lOO.  suuh  l'in* 
fluerice  d'une  tuliorculiHalion  aigul^  qu'il  a  rapportée  à  l'action 
<io  lu  luix^rcnline. 

En  ri-suiiK-,  ta  <|uanlil*-<t*oxylién)Oglobinc,  excepliuniR-lli'inont 
Miginenlt'-e  au  dûbut  dos  iujecliuns  de  luherculine,  a  diminué 
prnstpio  toujours  et  quelquefois  trJts  rapidement  sous  l'inllucnco 
de  eus  iujccliong. 

A  la  suite  des  injections  de  liquide  Icsticulaire,  leiipliéuomènes 
soaL  plus  simples;  chez  les  quatre  tuberculeux,  la  quantité 
"l'oxYliémuglnbine  a  augmoulé  lentement,  progressivement,  et 
^'cBt  maintenue  chex  deux  d'entre  eux,  pendant  leur  séjour  ii 
I  hâpiial,  où  ils  ontrei;u:  l'un,  16  injections,  du  1(>  mars  au  18 
avril;  l'autre,  'M  injectinns,  du  1 1  mars  au  25  avril  !8ÎH  ;  nel- 
tttiticnt  prononcée  dans  les  deux  caN  de  tuberculose  pulnio- 
Uaire,  où  l'amélioration  a  été  évidente.  L'analyse  de  ces  obser- 
vations a  été  publiée  par  Broun-Séquard.  dans  le  u'  l  des 
•fl '*c*A(t-f«  df  phi/sioloyiv  (octobre  1891). 

XSn  somme,  avec  la  luberculinc,  liquide  spéciliquement  septi- 
*luo,  l'on  observe  des  réactions  intenses,  irrégulièrca,  passa- 
gûrcg^lorsqu'ellefi  ne  se  transforment  pas  en  compliciiliomt  sur- 
aigui'i;  liindis  qu'avec  le  liquidt-  testiculairo  l'action  dyuamo- 
gèoique,  plus  régulière,  se  démontre,  avccd'autres  symptômes, 
par-riitigmentation  progressive  dt' la  quantité  d'oxyhémuglobine 
"^  par  la  régularisation  de  l'activité  des  échanges. 

Si  l'on  envisage  les  modilîcatîons  do  la  durée  de  la  réduction 
<lnn8  CCS  deux  séries  d'injections,  l'onconstatc.dans  les  inocula* 
''fis  de  tuberculine,  les  plus  grande»  variations,  cocnparablesA 
'^"'iesde  la  fièvre,  el  les  courbes  de  la  température  cl  du  punis 
•'ïni  aussi  troublées  que  celles  de  la  durée  de  la  réduction  et  par 
"Conséquent  de  l'utlivité  Jiïs  échanges,  la  réaction  immédiate, 
'*»ilueuce  des  foiupliciilioua  uUi'rieurcs,  prucliaines  ou  tdoi- 
K*^"^»»,  am»;nool  de»  modiQcations  fort  variables.  Au  contruiru 
^^Oc  le  liquide  tesltculaire,  M.  Ilénocquo  a  noté,  parallélcmoi 
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^  une  abs«iicc   compU-lo   ilc  réaclion  iniinédiato  nolable  i 
|iouls  011  à  l'fixamen  thormotni>tri<|uo,  une  marchci  graduelle 
iToiitinuc  vers  Is  régularité  do  l'aclivité  des  ccliangeH,  une  te 
dnnce  au  tEiliVveinetit  de  cellf!  activité  '. 

àCTIOS    SVR    i.r.V    ISFSCTtOSS    MICROHIE\SES 
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On  pourrait  croire,  en  lisant  ce  titre,  que,  dan!<  notre  pcua^  « 
lo  liquide  orchilique  possîtde  un<5  aclioii  unli-bacîUaire  direct  «i 
Tplle  n'psi  pns  notre  pensée.  Ilcst  à  supposer  que  s'il  estcapo* 
i)lo  dtf  inellrc  les  uniinaux  <!n  étal  de  lutter  contre  l'infoctioii,  '^j 
procôdc  p.ir  une  voî»  drloiirnôo,  en  augmentant  le!<  puissate 
d'action    du  centre  cérî^liro-spinal.  Des  micro-urgunismc* 
développenl.  d'aillcurM,  quoique  mal.  dans  le  liquide  orchitiqa  < 
et  des  expériences  ntullipiiécs  ont  montrée  MM.Browo-Séquar** 
et  d'Arsonval  que  s'il  possède  une  iiiiluence  directo,  celte  irm~ 
llucnco  est  des  plus  minimes,  car  cher,  des  cobayes  ayant  ê*.^ 
blessés  également  dos  deux  cût^s  du  corps  (section,  avec  raeii  T"  — 
trïssure  de  la  peau  et  des  muscles),  aux  épaules  et  aux  lomkc^s., 
il  n'y  a  pas  eu  de  diiïûroQce  évidente  quant  à  la  rapidité  de    lai 
cicatrisation  des  plaie.s,  snivanl  qu'on  les  soimiîl  ou  non  h  plu- 
sieurs lavages  cliaque  jonr  avoc  dos  dilutions  plus   ou    iiiuins 
étendues  de  liqnide  orchîtique.  Comme  le  fait  remarquer  Hro^'a^. 
Séquard ,    «  il    est    évident .   eonséijueniment,    qu'une  action 
Tavorahlo,  directe,  caiisanl  la  guérison  des  ulcères  rians  le  can- 
cer, dans  la  l*pre,  etc.,  n'existe  pas  ou  existe  à  pciuc  »  ".Lei 
faits  que  nous  allons  exposer.devraient  donc  être  expliqués  par 
des  manifestations  d'ordre  purement  dynamique. 

MM.  Clau'iius  Nourry  et  Cli.  Michel,  estimant  que  la  |iro* 
phyloxie  des  maladies  contagieuses  réside  tout  cnlicre  datssi 
les  moyens  capables  d'augmenter  la  puissance  do  réaction  fHçr**' 
nique,  el   non  dans   la  chasse  mi   microbe,    instituèrent  <l*^j 
expériences  sur  rimmutiîléà  la  lurhcrculoso  à  l*aide  d'iajedio' 
préventives  de  liquide  tesliculaire,  expériences  qui  ont  été  IV1> 
d'un  rapport  présenté  à  la  Société  do  biologie.  lo  *  juin  l*-| 
Lo  111  juillet  1801,  les  habiles  expérimentateurs  ont  comuwi 
sur  deux  chiennes  des  injections  de  liquide  ù  la  dose  de  ^  c| 


1.—  ^aciiltdf  biologtr.  ï(  uclotre  <S9l. 

t.  —  Arch.  de  phy.  wirm.  et  palh.  «Jiiîhcl  XhVi),  (i.  Ktd. 
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mmes,  portée  le  lendemain  à  10  cenligramino!*  et  le  surlen- 

laiu  ù  l'i  centigrammes. 
_.c  1)  aoùl  suivaiil,  ÎU  ont  préIov«5  un  morcnau  d<!  poumon 
nevache  atteinte  dotiitHtrciilosogént^raliséc  au  dernier  degré, 
le  10  au  matin,  ayant  n^uni  2  cliicns  l4^moins,iIs  in'x-nl^rcnt 
i(uaDtilé  «l'un  (MïQtiniùtrc  cube  de  virus  actif  recueilli  la 

le. 

Le  li  aoùljc  dos  de  chaque  eliioti  prosentaît  un  œd^mc  dont 
3sl  sorti  du  pus  à  la  priiiisiori.  Cot  (ndème  était  juste  au  [tnlnl 
■iiiculation.  Les  deux  ti^-muins  i^taieut  plus  tri.slcs  que  de 
uluroe.  1ms  deux  aiitreii,  au  contraire,  ne  pri^enlaienl  aucun 
aahle. 

Ëi,  la  triBlcsse  dos  cliiens  témoins  s'augmentait  d'inap- 
- 
utre;»  avaient  toutes  les  apparences  de  la  sauté. 

Le  4  septembre,  l'un  des  cliiens  témoins  mourait,  présentant 
lésionscaractértstîquesdo  lu  turboreutisatioa  par  inoculation. 
le  pesa.  Sun  poids,  c|ui  était  de  11  kil.  lïOO  à  l'origîue  des 
riences.  le  9  aoAl.  était  tonibi'-  à  f»  kil.  200. 

lu  septembre,  l'autre  témoin  mourait  dans  les  mémos 
iîtions.  .Son  poids,  qui  était  de  t3  kil.  100,  était  tombé  à 
.  800. 

ant  aux  deux  chiens  immunisés,  ils  vivaient  encore  le  17 
n  IH92.  Leurs  poids  qui  étaiflnt,  le  10  juillot  l(*9l.tl«  6  kil.  300 
7  kilogrammes,  sont  maintenant  do  7  et  de  8  kilogrammes, 
insi,  les  injections  sous-cutanées  de  liquide  Losliciilaire  ont 
né  à  deux  chieus,  contre  la  tuberculose  bovine,  une  inimu- 
absolue. 

la  suite  do  cette  communication,  Hrown>$équard  fît,  dans 
idme  séance,  les  réserves  suivantes  : 

tout  1g  monde  saîl  que  h  cbien  réàsVa  souvent  aux  inoculations  d« 
lièrc  tutiM-cdleu^ti'.  La*  expirienew  àa  .MM.  Nourrj  ni  Miclid  n'ont, 
âs^uomniont,  paj«  toute  la  valcui-  dàaîrablo,  d'nutxiil  pliu  qu'elles 
ont  Jtj  |iiite&  que  sur  un  Irivs  potît  nimibn;  de  chiens.  Ju  dois  fairo 
'nar(|iicr,i-fi[iciiiianl,i[uc  laquanliu-dc  nuili^re  tuberculfUMj  inooulûe  a 
4  asJMawnsidiriiblu  et  surtout  que  les  deux  chiens  tOmfiins  sont  ropi- 
■leiit  morts  de  Uiherfulose.  Je  crois  qu'il  eut  utile  d'appeler  l'attention 
r  ce  nwili'  d'expiTimcntatiim  au  moment  de  la  pubhcatîon  des  faits  si 
ruor(linairi-.>t  d«  ,M.  Uspcnsky  sur  rimniunîti-  au  charbon  maUn  et 
[  niorw,  it  l'aide  d'injections  préventives  de  liquide  Icsticulaire.  Les 


ta 
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faits  (It!  MM.  Nourry  et  MielipI  sont,  du  rwtle,  du  m^tne  ordre  que  c  ^  ^j;^ 
àc  M.  tXiiieuHkv,  ni  f»  vraimi^nl  le  iiqutili;  tcstinulatrc  a  pu,  aum    ■rr'» 
(linV'iTtils  cas.  lionncr  l'iiuniunilù  aiiv  aiiimftux  mis  en  expérience,  c^^l" 
ne  prouve  ntn  autre  cWsc  (|iic  «■  j'ai  moDtrè,  à  savoir:  que  celii^Q^tfa 
aupncntc  coiisidlârablemcnt  la  puissuiicc  d'action  des  ceulrm  ncrv-cLX-X. 

De  plus,  Urown-Séqiiard    se  demande  encore  si  vraim^  **' 
lo  liquide  orcliilii|Ui^  est  capiiblt;  d>nipècln;r  rapparïtinn  de      ^* 
tubcrculusf.dL'  la  morve  el  du  eliurhou  malin,  clie/.  lies  anima»-*-* 
soumis  à  des  înjoclions  de  co  liquide,  avant  d'être  soumis  à  ift  *^* 
inoculations  dcsmatiùi-cs  spéciales  qui  produisent  ces  maladli^  A< 
et  il  conclut  *  que  la  question  nst  peut-être  encore  à  r<^-soudi — ^■ 
Dans  un  «Hse/.  grand  nombre  d'expériences  faites  au  laboralaS.  *~« 
de  Bouchard  par  Browo-Séquard,  Clmrriii.'d'Arsonval  et  Rog^^r 
avec  dcH  liquîdpH  de  la  morve,  de  la  maladie  pyocyauiquo.et  ^d  u 
cliarbon  riialin,  la  morl  n'a  pu  être  empêchée  cl  elle  est  vci»  vie 
tout  Hussiti'it  que  si  lo  liquide  n'avait  pas  élé  employé.  ComcYie 
lo  fait  rcmaïquor  l'illustre  professeur,  ce  résultat  n'est  pourt£3k.  ni 
pas  aussi  décisif  qu'il  eu  a  l'air  contre  les   rôsultata  post%ifj 
d'Uspensky.  Il  est  probable  que  ces  expériences  du  raédcsciii 
russe  n'ont  pas  été  faites  de    la   mémo  manière  ;   de  plus,    stu 
lalioratoiru  de  Bouchard,  les  puisons  morbides  soumis  à  rexf>^> 
rimentalion  ont  été,peut-{%tre,  employés  à  doses  beaucoup  lr«jp 
fortes. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  récentes  recherches  de  Rf-  1« 
D'  (iramatcliikuff  de  Saint-Pétersbourg  -  conlirnient  les  M^^é- 
riences  de  Bouchard,  Hrown-Séquard.  Charrin,  d'Arsonval  *l 
Roger.  Voici,  en  effet,  le  résultat  Je  ses  expériences  : 

Le  traite  m  en  I  prévwitif  avec  des  siiiixlaiici.-3  idliumînotdcs  du  itiin:^^^^''' 
ut  des  testicules,  pn -pli réos  d'ajints  la  im-thode  de  Wright,  n'oni  |^"*» 
préservé  les  lapins  contru  rinoculnlioti  di;  la  linitéridic  cbarbonncw -*''■ 
Soifc  lapins  emplovÉs  dans  celte  série  d'expOrionccs  soat  tous  morts  *fii 
charbon. 

Vd  premier  gTXlupl^  (3  lapins)  a  été   soatnîs  au  traitement  yrévmlîf 
par  l'extrait  de  lllVlIlu^■^t  aété  encore  traité  après l'inoculntioii  du  vîru.t. 
Le  résultat  a  <.'(é  ni-ealif;  tous  les  animaux  sont  morts  cita rboan eux . 

1,'h  sccuTid  g-roupc  iC  l.-ipinKJ  :i  suhi  le  iiifme  tnitcmcnl  par  l'eAtrail 
de  tt'xlicules;  tous  sont  morts  cJiarbonncux. 

Enfin,  u»  troisJime  groupo  (C  lapins)  a  «lé  soumis  pendant  ^  j«un 


1.  —  Anhû.  ih phy».  Ijanyior  \tni.  p.  IM. 

S,  —  Ri-cberchoi  MIT  rinOueacu  di'a  uilrsils  <I«  lliyuiusnt  dMleilkulosMr  rin. 
fuCliOD  charhonnauic  lAnnaltt  <le  l'inititut  Patleur,  S5  dècombr*  IMS). 
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■  traitement  préventif  |Mr  IVvtniit  ilo  ttirmus,  Ors  lapins  ont  reçu  i4 

des  ÎDJeclion&  prôviMilïvcK.  Lr  lupin  n"  i  a  rer;u  cd  tout  i-i  ce.  ;  le 

I,  "j;  ce.  ;    tous  los  deux   dans  lo  tiMU  conjonc[ifsoiJ!i-cutauù.  i^uMn 

itres  lapins  ont  fié  traités  par  injections  dans  le  pcritoinv:  tb  ont  r«\-u 

tloseA    .itiivantea  :  n'  3,  i\cc.  ;  n'  4.  ^o  ce;  n"3,  D  cl  6,    cliacnn 

>  oc.  Dix  jonrt  apn>s  la  ilerniiïre  injection,  cen  Inpiiut  ont  ctù  inocula 

Lver  l«  rharlxtR  sporoirénu.  Tons  sont  nmil»  ctitirimnncux. 

L'autctir  conclut  que:  n  l'extrait  du  ihj'mus  et  des  testicules  n'exerce 
LacuoB  action  vaccinante  contre  lo  cbarbon  des  lapins,  u 

n  existe  donc,  au  moins  pour    rimi]uinit>>  cJiarbonueuso,  de 
[randca  iuccrtitudvK,  pour  no  pus  diri:  plud. 

l'HÉP.\riATION  DU  LIQUIDIi  ORCHITIQIIE 

Nous  avons  vu,  lorsque  nous  avons  parlé  des   lîqiiidos  orga- 
niques en  général,  que  la  pn'-paralion  des  extniils  a  pa-ssé  par 
«liiTûrcnlcs  plia$os.  Nous  avons  vu  quo  la  fillralioii    sur  porce- 
laine a  été  abandonnée  et  reinpluci^e  par  k  procédé  de  l'auto- 
'clavo. 

ILes  liquiden  obtenuB  par  ce  procédé   sont,  non   seulement 
Btseptiques.  tuais  doués  de  propriététt  antiseptiques  assez  acceo- 
tuces. 
Brown-Sèquard  a  publié  (Aiffiwfi-t  de /'/ii/sio/ . ,  ocl.  i8y3, 
p.  797)  des  expériences  qui  scinbleul  le  démunlrcr.  Il  a  vu  quo 
des  poids  éf^aux  de  viande  de  inèm»  provenance  (gros  cobaye) 
placés  dans  des  volumes  égaux  de  liquide  orcliitique.do  liquide 
testiculaire  non  glycérine  stérilisé   par  l'acide  carbonique,  de 
glycérine  dilué»  de  trois  fois  son  poids  d'eau  et,  enfin,  d'eau 
fdistillée,    énu-ttaient  une  odeur  de   putréTaction  très   évidente 
Idèft  le  sixième  jour  lorsqu'il»  étalent  plongés  dans  l'oau  pure; 
ette  odeur  n'apparaissait  qu'au  bout  de  douze  jours  pour  les 
'flacons  renfermant  le  liquide  tesliculaire  ou  la  glycônne  diluée; 
enlin,  les  vases  contenant  te  liquide  orcliitique  étaient  encore 
■      inodores  au  bout  d'un  mois. 

^ft     MM.  Sabrazè.s  et  P.  Rivifire  font  remarquer  que  cet4  derniers 

^'résultats  '  ne  sont  peul-ètro  pas    sunisamniout  rigoureux  au 

point  de  vue  bactériologique  i  c'est  mal  juger  de  la  pureté  d'un 

liquide  que  de  s'en  tenir  k  l'odeur  qu'il  répand. 

Néanmoins,  il  est  utile  d'en  tenir  compte. 


SI 
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MM.  Saltrazès  cl  Rivière  onl  opén^  sur  lo  Blaplîyi 
orangé,  le  cnli  bacitio,  le  bacille  d'Kborth  el  la  hacU-ridie  cj 
bonDeusc  sans  spores.  Ces  microbes  prowBaJcat  do  cuit) 
récentes  sur  Bgar  pcptonis».  Une  ao%ei  de  platine  de  chaé 
d'elles  8  vlé  traiiiiporlée  du»s  des  tubes  de  suc  lesticulaire  | 
Crrin6  préparés  d'après  le  proct-d^  de  M,  d'Arsoiival,  cl  pel 
10*  à  l'aréomètre  de  naumé.  Les  tubes  étaiont  maintenus 
temporaluro  de  37*  c. 

Les  auteurs  ont  vu,  par  des  transports  quotidiens  sur  géh 
que  la  bacteridie  cbarbonncuso  ne  cultivait  plus  après  un  jci 
tju'au  btiut  de  trois  jours  le  stapbylocoquo  don^  ne  duimuit  | 
do  cultures;  mais  que  le  coli  bacille  et  le  bacille  typliiquu! 
vaient  encore  au  cî»(]uiÈme  jour. 

Los  moisissures  s'acvoinmodcnl  aussi  tris  bien  de  cesliqul 
lenticulaires;  les  mucor  y  poussent  Ir^s  abondamment. 

Hn  prt-sencc  de  ces  résultais,  remarquant  que  les  ur|^i)i8| 
inférieursqui  résistent  le  plus  longicrapsài'inlluence  de  Texl 
tcsliculairo  glycérine  paraissent  l'-lri»  ceux-là  ratâmes  qui  pcui 
se  dévvluppor  dans  des  milieux  légèrement  acides,  les  e\p 
mentateurs  ont  songé  à  voir  si  le  liquide  tesliculaire  ulilist 
présentait  pus  celte  dernière  réaction. 

L'expérience  a  montré  qu'il  en  était  ainsi.  Or,  celte  acî 
dépendait-elle  d'un  reste  d'acide  carbonique  dissous  pars 
de  la  slérilisalîoD  ou  d'un  produit  acide  existant  daos  lea 
IraiU? 

L'analyse  des  ^az,  extraits  du  liquide  frais  par  la  pumj 
mercure,  n'a  décelé  que  des  traces  d'acide  carbonique.  Vf, 
leurs,  on  constate  que  tes  liquides  non  passés  par  l'acide  < 
boniquo  et  filtrés  sur  papier  sont  également  acides. 

Voici  les  resultats  obtenus  en  saturant  divers  extraits  Icftlj 
laires  par  la  soude  décinormale.  ^H 

L'acidité  y  est  exprimée  en  IICL  :  ^i 

Lji]umI«  (cHlioulaire  liu  S  novmibfv,  ftwé  par  CO* O^tiSS 

Liquiih)  tGBti<;uluirp  du  3  novcailirc,  pHMr  \>\r  Ci!H 0  719 

Deuxiéau!  lii|ui>ic  isMJcolaine  du  3  uovcnùire,  pawé  par 

œ» 0  639 

Liquide  (islirulairo  ilu  17  ortolm,  passé  par  CD* D  710 

Li(|aidD  IwliL-ulNinduUaepUfubre,  panèpar  CO* 0  353 

Mararalidii  l«>li<iilaira    içlvcëniic«  du  5  novendm.   Ma 

p*»««  par  t-'O*,  «ans  additiuu  de   llaCl 0  ,'S68 

l.iqukie  teslii-ulaire  du  S novemlirc.  KJtro  aur  |ia|H«r....  0  71V 
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glyc<!rinc  et  les  solutiotis  du  chlorure  do  sodium  ayant 
r"^-  *  à  la  préparation  de  ces  exlraîls  sont  ^d'aillours  ri^uu- 
vi>««sincul    iiculrcij,   uiusi   quv  de  nombreu-v    examnns  l'ont 

1. 1  «!Sl  probable  qu«  l'acidiir-  sif-naléc  eut.  la  grando  cause  qui 
tu&t.  au  développetiifijl  do  cortJiîiis  genuos  dans  le  lii|uide  les- 
ic«.&  l.»,ire,  sans  emp(^cl)e^  cependant  celui  de  ijuclqucs  aulrvs 
,t>a.c=t.eriuiii  coli,  moisissures)  qui  ne  sont  pas  normalement 
gûr««^s  par  elle. 

■  ^f»ns  un  procliaÎQ  travail,  MM.  Sabra7i>8  et  Kiviftro  se  pro- 
po«a»-iii  de  clii'rchcr  la  tiaturo  du  principe  acide  contenu  dan» 
io  lî«:|uidp  lestirulairo  fit  de  voir  aussi,  en  neulralisiniL  les  ex- 
Vra.i  Ls,  s'ils  nu  dcvitiuneiit  pas  plus  favorables  au  développement 
do^      bactéries. 

Dans  un  travail  publié  par  les  Arefiùfes  tte  phyitioiorfiê, 

iar»"viBr  IHf4,  M.  d'Arsonval  indique  en  outre  le  muyeu  d'ob- 
tenir un  liquide  orchitii]ttc  (^^s  actif  et  d'en  assurer  la  conser- 
vât ïofi  pour  un  temps  fort  long. 

L<c:  liquide  prépan-  dans  les  conditions  que  nous  allons  fuira 
coxinailre  u'ohI  pas  HCulcmcnl  aseptique,  il  jouit,  en  outre,  de 
Iit~«3 p rtété.1  antiseptiques  telles  que,  si  on  lo  contamine  par  des 
gox*t>ics  pulbog^ncs,  ces  germes  sont  tui's  rapidciiieiito»  rÉduits 
»  -''■ïJipuissance.  Le  fait  a  été  vérifié  par  Charria  au  laboratoire 
de    Jiouchard. 

v''oici  comment  on  procj^dc  à  la  préparation  ;  on  prend  un 

vas  «s   cylindrique  en  fer  blanc  do20  à  25  ceiitimétriîs  do  diamètre; 

on     fait  ajuster  dans  ce  va.sc  un  disque  de  fer-blanc  épais,   por* 

'*  *■  A.  son  centre  une  tige  do  fer  élamc  qui  en  fait  une  espèce 

f*î>«lon   pouvant  ijlisser  facilement  dans  l'intérieur  du  vase. 

.^    *^isqufi  est  percé  de  nombreux   trous  ayant  de  tîj  à  20  mil- 

^^^fca  de  diamîttre.  La  tige  passe  au  centre  du  couvercle  du 

***-    Four  procéder  ii  la  préparation  du  lifpiide  orchitique,  on 

**'*cs    dans  le  vase,  muni  de  sou  couvercle  et  du  piston,  envî- 

**•    XXQ  demi-litre  d'eau  qu'on   porte  à  l'ébullilliin  pondant  dix 

"-'<-»  tes.  On  rejotlo  l'eau,  et  le  vase  se  trouve  stérilisé,  prêt  à 

,    ■^f*rès  avoir  retiré  le  piston,  on  introduit  dans  le  vase  des 
les  de  taureau 


l 


«tu, 
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'ol.  Ceci  fait,  un  place  lo  pistou  sur  les  morceaux 


lesti- 


culcs  ot  on  vcrsp  par-dessus  la  j^lvct-rineneutreâ  32'.  Il  raut#«z">- 
viriin  un  litre  dt-  glyccrine  par  kitograjiimo  de  Icslïcules.  i~^  •* 
place  lu  couvercle  en  ayant  soin  de  mainlenir  le  piston,  du  m  -^s-* 
niùro  (|ue  les  tostïcuics  resleni  immergéi»  an  fond  du  %asp.  D^^=* 
lors,  la  glyccTJnc  qui  a  diKiiuus  lu  Kubsliuice  tcsticuluire  monin  '^ 

lu  surfucf  cl  r*!! pli ist! ment  so  fait  autoriiiitiquemi-nt,  8aus(|u'un  a^^  "l 
besoin  d'agiter  le  Ii(|iiiilc.  On  ('?vite,de  plus,  toute  aclion  dcl'i. — -  •  f 
sur  la  substance  Icsliculuiru  maînlciiue  au  fond  du  liquide.  Cet  "C-  6 
opération  tîst  terminée  au  bout  do  vingt-quatre  lieures.  Pondu^^^t 
tout  ce  temps,  la  température  du  mélange  doit  être  mainteai — ^  c 
au-dossous  do  20''.  On  jutle  alors  le  inûlangc  sur  un  iîltre  e^is  u 
papier  h  gro.i   grain  ;  la  filtralion  met    ving;t-({uatre  heures  4 

s'ofFectuer. 

Le  liquide  filtri^  est  parfaitement  limpide  et  présente  une  K.  ^. 
gère  teinte  rostre  due   à   la   prt^senee  de   rhémoglobinu  <.    ^Z^c 
liquide  ostslvrilis^  pur  un  séjour  de  trois  ou  quatre  licures  de^  ni 
l'autoclave  à  acide  carbonique,  houh  une  pression  de  cinquaz^to 
atinos|ilit'res.  M.   d'Arsuuval  s'abstient  donc   définitivoment     «Je 
liltralion    par   lu  bougie  poreuse,  ut,  apri's  la  tstêrilisalion    |jur 
l'acide  carbonique,  le  liquide  est  pri^t  à  ^tre  employé. 

Les  nouveaux  e\lruits  ainsi  obtenus  sont  beaucoup  plus  a<r- 
tifa  que  ceux  que  M.  d'Aiaonvul  préparait  antéricnremeut.  Lc-s 
effets  pbysiologiques  observés  par  Brown-Sé<iuard  et  par  I  uî 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  ^'gard. 

En  ri'^snmé,  deux  résolutions: 

1"  Suppression  de  la  liltration  sur  alumine,  au  moins  pour    ^^ 
liquide  orchitique; 

2"  Adoption  de  l'autoclave  qui  permelde  préparerdesliqtti^- ^* 
plus  cuncculi'és  ut,  parlant,  plus  actifs. 

Résolutions  que  nous  avions  fait  pr{>voir. 


TITHK   DIÎS  SOr.UTIONS 

—  AU  début,  un  clFct,  les  proportions  propos/ies  par  le  1^  - 
raloire  de  Médecine  (Arch.  de  /V«^*.  .juillet  1891,  pagt  &■ 
itaioni  les  suivantes  : 


0- 


Tissu. 


Idlo 


I.  —  Cuiuinc  la  fait  reiunriiucr  M.  irAraoïivul,  cetl'.>  vciluratîon  n'oAï  d'sitkur* 
quo  Uco  avantages, puUiju'cllc  coitilic  l'orlgiuuanluiale  du  proJuil. 


MËDICATIOn    OnC.lIlTiQtlB 


fiB 


GIvfîérinf  ofRcinal»  pore 3  fciloi 

lîau  dislill^ _ bkilM 

h  donc  une  solulton  au  lO^*. 

—  En  avril  I8!)2,  Ica  propnrtîonii  proposées  nnl  vté  les  ciiî- 
^'antcK  {Arcàitf*'s  tfv  Physto/.t  avril  IHlt2,  page  ;l77j  : 

TÎMu I  kil. 

Vljrrérine  ii  >8 ^ i  nu  3  kil. 

Eau  lioiiillie  ronlmanl  i  ce.  de  chlnrornrme  pflp 
iitrr. 3  nu  g  kilos 

Suivant  que  l'on  ajoutait  uiio  quantité  de  j^tyct-i-in»  ûgalc  à  I 
3  fois  lo  poids  du  tissu,  oii  obtenait  donc  des  sohitiaiis  uu 
13*  ou  au  5°. 

—  Au  coniinunccmunl  do  l'annûe  l83;t,MM.  I)ro\vii-S<5(}uard 
el  d'Arsonval,  renonçant  à  l'addition  de  chloroforme,  ajoulôrent 
du  sol  inariu  aux  solutions,  cv  quî  les  rend  inlriiimont  moins 
douioiirousos   et    qui    permet  do   pn-parer    des   liquides    plus 

ancvntrés  et  pluit  actif». 

Voici  la  derniiTC  fonnulo  {Arc/t.   de  l*hys.,  janvier  I8!I3, 
Bge  m)  : 

Tiwu .,.,......,.      1   kiio^fr. 

tiKci-rinp  iV  S'i". t  lîire,  «lit  luoo  j{r. 

Kau  ia)c(!  i  3  ]>.  ion ....     i  ;a  titre,  «oit  5un  i;r. 

Ce  qni  donne  une  solution  un  peu  au-dessus  de  2  1/2,  mais 
[ui  n'est,  on  n'alité,  que  légèrement  sup<^rt(!ure  uu  S',  si  l'on 
^cnt  bien  considi'rer  que  les  liquides  fourniii  gracieusement 
|iar  le  Collège  do  Franco  devaient  être,  avant  l'injection,  éten- 
dus d'un  égal  volume  d'eau.  Les  solutions  au  10'^  devenaient 
ronc,  par  le  fait,  des  solutions  au  20*,  les  solutions  au  ô*  des 
olutions  au  10*  et  les  solutions  à  2  1  ,'2,  des  Boliitioiis  au  3'. 
Tout  en  suivant,  à  la  letlro,  les  rî-gles  de  pri'paralion  et  les 
proportions  adopt^ca  par  lo  Collège  du  France,  et  simplement 
en  modifiant  légfreniPiit  li>s  quantités  de  sel  marin,  ce  qui  n'a 
aucune  importaiice  au  point  du  vue  de  rL-flicucité  des  produits, 
l'addition  do  sel  marin  n'ayant  été  proposée  par  SIM.  Krown- 
Séquard  el  d'Arsonval  que  dans  lo  Lut  de  diminuer  la  douleur 
luile  par  les  injections,  la  maison  CImix  et  Uemy  est  arrivée 
fvparcr  des  liquides  au  titre  2  12.  pur  conséquent  plu.s  actifs, 
direcfement  injectables,  sans  qu'ils  soient  pour  cela  plus  dou- 
)urenx.  et  sans  qu'il  aoit  besoin  do  recourir  k  ce  manuel  opé- 


ratoiro  qui  coiisislail  à  IcH  étemlro  d'eau  pri-Hlallemciit  bouîll.  *  "^ 
et  râci!nimi>nt  reTroidio,  manipulation  Innguc,  peu  cnmmu^d  ^ 
dans  la  clientète  et  suJcUv  i^  «It-s  causes  d'erreur. 

Il  est  évident  que  si  le  malado  ne  pouvait  supporter  la  ilo       *->• 
leur,  si  léiçtre  qu'elle  frtt,  il  est    toujours   loisible  de  ti'irpfi^^  ■'^ 
la  seringue,  à  mnitié  seulcnu-itl  d'eau  dislillLO.rvc-emmentliouilL — *<* 
et  froide,  el  de  compléter  remplissage  avee   le    liquide  01^       ^3L- 
oiquc,  mais  celle  complicaliou  estbien  peu  souvent  mSccssaii — ^s- 


-'^   S 


CONSERVATION  ftES  LIQUIDES. —  CHOIX  DELA  SERIXGU 
—  LIEUX  D'ÉLECTION  DES  PIQtrnES.  —  STÈHILISATIC^    IM 
DE  LA  PEAU. 

Nous  ne  nous  étendront^  pas  sur  ces  difT^rcntos  questions,  !.« 
ayant  étudiées  lorHqnu  nous  avons  parlé  di-s  liquides  organique 
en  g^ni'sral.  Deii\  mois  soulnment  au  sujet  de  la  stcrilisalîon  d 
la  peau.  Elle  se  rt^suine  ù  laver  l'endroit  d'élocliun,  avant  c)iaf/i_: 
injcirliuii,  à  l'aide  duo  tiunpon  d'ouate  hydrophile  imbibe^ 
d'une  solution  phénîquée  forte. 

DOSES 

Ouant  à  lit  dose  qu'il  faul  employer,  comme  le  fait  remai 
quer  lïruw»  S^iquard.  h  c'est  le  médecin  qui  fait  les  injodion 
qui  doit  la  trouver  pour  chaque  individu.  Elledépen<I,  non  scl 
lemeiil  do  l'espace,  du  dcjcré  el  de  la  durée  de  la  maladie,  mai 
aussi,  —  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  dire.  —  de  l'idiosyn^ 
crasic  du  sujet'». 

Le  minimum  est  de  i  gramme  de  liquide  pur. 

Le  maNiiniim  est  de  "i  à  tt  grammes. 

Dans  l'iniinensc  majorité  des  cas,  selon  les  émiuentâ  physîi*.  ^y- 
logistps  du  Collège  de  France,  /a dose  doit  l'Ire  de  2  àû  /yro.^»v^- 
mes  de  /ir/uiJe  pur,  lorxr/u'on  a  à   combattre  des  nffectic^ris 
Oi'gaixi'iues  gnelcont/ues,  et  de  3  ou  4  n/i  ô  grammes  ton  erf 
t ai (Lrie  el  ies  autres  seléroscn  de   la  moelte  rpinière,  —  Ea 
résumé,  si  l'on  prond  pour  type  les  liquides  à  2  1/2  comme  th 
sont  préparés  par  Cliai\  cl  Hcmy,  la  dose  moyvnue  esl  repr^ 


tn%,â^par  unpnmpoul<!  (3cc.).  la  dose  maxima:  deux  ampoules 

•— ^^  règles  g^in^rales  sur  les  doses  ol  lu  fréqucnco  dos  Jiijoc- 
liorï>«.  soiil,  d'ailleurs,  fort  dlfliciles  à  établir  et  la  lecture  des 
i>b*C5«-'\alioiis  ijui  Buivroiil  montrera,  miutix  que  iic  U-  |iuiirr!ucnt 
[aifti  c<!S  évaluations  un  peu  vn^iios,  quelle  car.  la  ronduito  à 
teai  g-   Joug  j^g  ^a»  jtnriiciiliers. 

PHKOI'KNCP.  DES   INJECTIONS 

Bf  own-Séquard  tenait  à  co  que  l'on  sût  bien  '  qu'il  est 
'*^^«"*lument  essentît'l,  lursqu'oii  emploie  le  liqTiide  urcliitiquc 
^^'^t.re  uni!  affcclion  organique  quelconque,  uu  iiiûino  ronlro 
''^^  simple  névrose  (neurasthénie,  hystérie,  chorée,  névralgie, 
*''^-),  de  faire  des  injertiomt  tous  les  Jours.  Ij'éminent  pro- 
**»aour  ne  connaît  qu'une  exception  à  cotte  règle  :  elle  est  re- 
^*-* "Vc  iV  ta  sèuititè,  étal  organique  (jni,  dit-il,  à  cause  de  la  len- 
^V»r  de  son  dévcloppeniciil,  ao  réclame  d'injcclions  que  par 
î^^^ïudes  de  cinq  h  six  jours,  doux  ou  trois  fois  par  mois,  sui- 
^^■nt  l'éUl  du  sujet. 

Comme  le  fait  remarquer  Itrown-St^quard,  c'est  encore  une 

^^Xicstion  difficile  à  décider,  de  trouver  combien  de  temps,  dans 

^^^■rlaines  maladies, il  faut  continuer  l'emploi  du  liquide,  lorsque 

^ïs  bonii  eiïets  attendus  ou  désirés  ne  se  montrent  pas,  malgré 

^  4i;s  injections  quotidiennes  ii  dose  convenable. 

Les  savant»  physiologistes  admettent  volontiers  que,  dans 
^Jlcs  affections  uuurotiques  ne  dépendant  pus  d'une  lésion  orga- 
^kuo,  il  est  très  souvent  inutile,  après  dix  ou  douze  jours  d'in- 
^^^^^i^"^'  ^^  continuer  à  en  faire,  si  les  bons  clTets  ne  se  sont  pas 
encore  montrés  ;  mais,  dans  la  sénilité,  «l  encore  plus  dans  les 
cas  de  maladie  organique,  et  spécialement  dans  les  scléroses 
^bc8  cordons  latéraux  et  dos  cordons  postérieurs,  il  est  essentiel 
^Uo  persévérer  : 

^r     '•  Comme  un  effet  favorable  peut  ne  se  montrer  qu'apr&s 
quelques  semaines  delraitemenl,  il  ne  faut  pas  cesser  les  injec* 

Ions  avant  au  moins  trois  ou  quatre  semaines,  lorsque  cet  cflct 
X 


I.  —  (Juetqwr  ttffbt  nfafrm  à  remploi  du  Uvuidt  Ittlietilaire.  MM.  Bn^wo-^é- 
'  cl  iVtj^oaru,  «»Ei{iln  rciiilus  [îloIOigiv,  I)  jiinvier  IH14, 


>8 


Titi%nAi'i:nTiQnR  dbs  tissds 


ne  s'ol>lii>nt  [>as.  IJii  iitii\]i|U(.>,  iiiainlciiiiiilguûri.  n'a  commo 
h  s'améliorer  qu'au  Innil  d'un  mois,  h  1!  y  a  nombre  d'affoi 
lions  fiour  lesquelles  le  trnitemont  doit  Atre  cuntinu^  sai 
timituqu'ua  ]>uisso  prévoir.  C'osl  le  eus  pour  la  tuberculose  pu 
monairi*,  le  cancer,  la  maladie  «l'Addison,  la  maladie  An  Pai 
kinson,  la  lèpre,  olc.  Les  scléroses  do  la  movllv  épi»it-r«  (ccIT 
des  cordons  latcraAx  oit  des  cordons  posiérieurs),  la  myëlil 
les  tumeur»  liltreuses  de  l'uli^rus,  élu.,  nkliimenl  au  moinsde' 
un  trois  mois  du  Iraîtoinent.  Il  va  sans  diro  quo  les  injcclîo 
flontrp  la  sénililé  doivent  élre  continuées  jusqu'à  la  mort' . 


-■*a 


APPLICATIONS  TIIKRAPEUTIÛUES 

l^s  nunihaUtlOU  awrUdrx  lenjiivs  varié -^-^-^ 
pcuvciil  iliaparaRN  tOU  PIdAiii-iicv  ilu  liiguii:  S  -^ 

archiiiqiip.  d'où  il  réaitu  ijoc  le  •.)  nicinc  nc^ 

Yfui,  on  riiiDD  ds  rnucinenlation  de  m  (lui     -■    " 
Miicr  |>«r  ('«lîquidr.  |iput  modiâcr  In  niitnùi.-^     ^^ 
[iMuiiiufi  piuk  qu'on  lit'  Minit, 

Dans  iino  fiufistion  aussi  vaslo  que  celle  des  Applications  d       •-* 
liquido  orcliitiquoà  la  lliérapculiquc,on  comprend  qu'il  soilni^^& 

cessaire  de  se  limiter.  11  est,  en  effel,  impossible  de  publier  loi- -*' 

tes  los  observations  ;  il  est,  en  outre,  indispensable  de  faire  i^^  1 
triage  sérieux  et  de  cbercbor  à  distinguer  le  bon  grain  de  1'  ■' 
vraie.  Aussi,  dans  le  travail  auquel  nous  nous  sommes  lïvc —  -^^ 
avons-nous  résolu  d'acrordcr,  en  général,  la  première  pla  ^ir  c 
aux  observations  qui  onl  atVronlé  la  Iribune  des  sociôlés  gavais  xa- 
tes  ou  ont  marqué  une  étape  de  la  méthode.  Nous  les  fcn^  ns 
suivre  réguli^remetit  des  chiffres  fournis  par  la  stalistit^  «je 
Hrowii-Séquard-d'Arsonval  et  des  considérations  que  ces  (Lcsr- 
niers  ont  inspirées  aux  savants  pliysiologistes. 

DBitu.irF.siisn.E 

Chu  Itf  iUia»tdt,  ilonl  k«  rl>ni>/>   Wftvf' 
imliquB»«Di  niXdhlr.incQI  prntu  tiv  Iib'^  r«.>«<~ 
lirai,  Ab     injpclHini   de  l^ilUft   UtUcill»''^ 
panrÂl  ilDurnir   ce  i|<ii   nuiii|iic,  iiuani  A     I' 

l)HV1III.S«VCtl)B. 

Nous  avons  expose,  dans  Tbistoriquo  do  la  méthode,  l'aul"- 


t.  —  Notf  iflofittà  ftmphi  ttu  ligaiJt  lettiailairt,  jiorlUI.  Brown-- 
d'ArtoBvai,  |i(ikc  H-  P*r)s,  Mn»Mia,  éditeur. 


MÊDrCATION    nRCiriTIQUE 
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p^rvalion  de  Brown-Séquard  telle  qu'il  l'a  lue  à  la  So- 
C^  de  Biologie  lo  ("juin  1889.  C«lte  ot>s«rvalion  était  clesli' 
s  à  poser  I»  premi^n!  pierre  du  nouvel  éilifico  llK^rapoutique. 
Z>  o  pouvait  se  demandor  si  lo9  effot»  flignaltis  pcrsislernient 
^  i  rêminenl  professeur  n'avait  pas  é{fi.  Iv  jouet  d'une  illusion 
s^agèrc.  Le  temps  soûl  pouvait  jirononcor  et  prouver  si,  au 
»^«n  des  injections  do  suc  ori.'liili(|uo,  l'on  peut  acquérir  les 
•><res  d'un  Agfi  moins  avanc*'*. 

S^rown-Sôijuard  a  attendu  Irofs  ans  avant  de  donner  la 
i  t,o  de  son  observatiou.  et  c'vst  le  23  mai  iH\)2  qu'il  ckI  monté 
l.«i  Iribune  de  l'Académie  des  sciences  ".  pour  lire  la  cnm- 
L&nicatioa  suivante  destinée  &  compléter  la  première  et  dont 
fc»as  croyons  devoir  donner  la  partie  terminale  en  entier,  la 
'^ssc  lioiidoniadairc  sV-tanl  bornée,  en  général,  à  n'en  puMîer 
■e  des  extraits: 

<«...  Di>put8  mars  l8fîrt,oi'i  ce  savant  a  commencé,  à  l'aide  du 
'namomètro  universellement  employé  par  les  médecins,  à  mo- 
TOr  la  force  des  muscles  IK^ciiîsseurs  i\  son  avant<l>ras  droit, 
tlo  force  avait  graduel Ivmeut  diminué  jusqu'en  mai  1889,  oîi 
*  premières  injections  ont  été  faites.  Le  poids  maximum, 
^pi-è«  les  indications  du  l'index,  a  Hé,  en  IKtill,  de  'M  kilos. 
>  4  8r>:{,  il  était  de  iG  kil.  et  en  18tJ!)  (du  3  au  m  mai)  de  37 
'•  X^  moyenne  d'un  tn>s  grand  nombre  d'essais  durant  les  dix 
'^fts  qui  ont  précédé  la  première  injection,  faite  le  !.'>  mai,  a 
^  cie  :U  kil.  .1  (de  32  kit.  h  37  kil.).  Dès  te  lendemain  de  cette 
^c:tioo,  cette  moyenne  s'ûtait  élevée  i^  41  kilos  (de  31)  h  H 
-  ^.Le  maximum  de  force  marqué  par  lo  dynamomètreen  ]R(*3 
^à  t  été  de  i(i  kilos.  Co  cbiffre  a  élé  presque  atteint  vingt-six 
^  après,  puisque  lo  maximum,  en  IRHO.  après  les  injections, 
*t^do  'M  kilos  ;  cbiffre  bien  plus  considérable  que  celui  qui 
**>ît  été  observé  avant  la  première  injection,  lequel,  au  maxi- 
^  »Tri,  n'avait  été  que  de  37  kilos.  Le  sujet  do  l'expériL-nce,  âgé 
J  «iiiird'bui  de  75  ans,  a  pu,  en  présence  de  plusieurs  membres 
L'Académie,  mouvoir  encoro  43  kilos. 
Le  sujet  de  l'expérienGe  avait  notablement  perdu  ses  for- 
duranl  les  dix  ou  douze  années  qui  avaient  précédé.  Avant 


nur--^ >>'.■<  1*1.,  ff/f'/' 
taJet ,  ^ 
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le  IS  mni  1889,  ilétail  ni  fniblo  qu'il  lui  Tnllailtoujours  »taw!omr  «. 
apr^s  avoir  travaillé   debuul  udo    dvmi-liuure,  au  laboralnir 
M^.iic  nii  reslanl  assis,  il  était  épuisa  aprèi)  trois  ou  ([ualrc  hcic_ 
rcs  <l'«xpi5rimcn(ation,  ol  (|uel(]ut>foi8  ii)£in«  après  deux   heur 
seulemonl.  Très  frô<]U<>mmoiit,  ilepiiis  plus  de  dix  ans,  l'f^pui». 
mc^nt  tétait  t«l,  1»  soir.lorsiju'il  «[uittail  le  laboratoire. (|u'il  H^^£t 
oblig»  de  se  luotlre  au  lîL,   où  le  sommeil  lui  faisait  défaut.     ^ 
cause  de  l'excès  de  fatif^ue. 

«  VtH  le  lendemain  tlu  jour  de  la  première  injection,  mais 
plus  «ncorc  les  jours  suivants  (ciiK)  injections  avaient  été  faîfe  ** 
en  trois  jours,   les  H,  IG  et  17   mai),  un  cliangemcat    radica-A 
ai'BJt   ou  lieu  on  lui  et  il  avait  recouvra  autant  de   force  qu^^"^ 
nombre  d'nnnéen  avnnt.  An  grand  ^lonnement  de  ses  asâistanti^  -• 
MM.  d'Arsoiival  cL    llt-rjocque,  il  élait  devenu  capable  de  fair^^^ 
des  expériences  pendant,  plusieurs  heures,  en  se  tenant  debnw-    *■ 
sans  ressentir  le  besoin  de  s'asseoir  en  rentrant  du  laburaloirr^    » 
il  était  si  peu  fati};uô  qu'il   était  devenu   capable    de    s'nccu[>e^    "^ 
longtemps  de  la  rédaction  de  Mémoires  sur  des  sujets  diUtctle^^* 
ce  qu'il  n'avait  pu  faire  depuis  un  très  grand  nombre  d'ai^^K' 
nées  ■. 

■I  Le  jet  de  son  urine,  mesura  avec  un  grand  soin  dans  Us  dm  3C 
jours  4|ui  ont  précédé  et  les  vingt  jours  qui  ont  auîvi   sa  pr  ^ï- 
mi^re  injection,  a  inonlri:  tiii  gain  do  plus  d'un  quart.  Je  n*  azï 
pas  besoin    dn  dire  que   l<>s   circonstances   éluiont  les  mèmi?  s, 
dans  lous  les  cas,  avant  et  aprijs  chaque  injection  ;  les  émissi»  ns 
avaient  lieu  à  la  mt-mo   heure,  après  un  ropas  se  composa.  iiL 
d'aliments  semblables  et  de  la  même  quantité  de  boisson.  Ici. 
comme  pour  la  force  des  membres,  on  a  la  prouve  que  la  pui«t> 
sance  de  sa  moelle  êpinière  était  considérablement  augmentée. 
Il  en  a  été  do  même,  h  l'égard  de  la  défécation,  qui,  chw  lui , 
était  devenue  extrêmement  laborieuse  ot  même  quctiiuofois  riii- 
possible  sans  moyens  artirîciols.  Dans  les  quiu»)  jours  qui  on) 
suivi  la  première  injection,  un  changement  radical  est  survenu 


I.  —  Le  juji't  do  l'ûipÉriiiic^nliilitui,  li»  Moc.tobfo  ilnrnier.  ta  dUpoïiot  ip»'"*" 

Jour  Nice,  où  il  ilevuit  pauiT  tix  loui»,  u  vu  ù  rutlcr  dubout  ou  h  mnrvbcr  pc?"' 
tut  l'Iiin  de  seliu  huurea.  turvi^illuul  l'oriiballiij|:i-  de  livres,  ito  iiiauui(;rll>,<P'  **^ 
li'Uin>nili>,  etc.  ;  H  C6l  BiTivù  A  tiice  le  k-jidviniiiii  «olr,  ayant  A  pvii»' <1ara>>>  *| 
^l^nlllllDin«  Il  no  rOMtnlati  Aucune  tatiitiiu.  Il  •'-tnkl  t  ne  moment  ajtg  dcTt  «n*  " 
9  iiioii. 


L 


i;|>c»z  lui  ;  l'aclo  rt^llexc  de  ia  défi^cation  avaîi  repris  kod  Mil 
noï-nrtat. 

«  E^nfin,  lo  travail  iiik-llectiicl,  qui  étaÎL  deveau  Iris  pûnitilo, 
tsC   redevenu  InNs  fanilo  dÈH  apr^s  les  premières  iujectiotiK. 

€i    Ceux  qui  coiinuiftHenC  la  puissance  des  aulo-suggCiittinnH  .se 

(leniandomnt  si  tous  IcH  i^fTt-^ts  monirani  une  augnicntatioii  do 

lorcc  cliez  le  vieillard  dont  j'ai  donn<^  l'IuRtnire  n'ont  pas  été 

produits  par  uno  siinplv  iniluencc  du  mural  sur  le  physique. 

Quo  cette  inllnence  ail  unopart  dans  la  produetiuii  do  ces  efTets, 

co     tiVst  pas    moi  qui  le  nierai.  Mais  dos  faits  extrêmement 

uomlir«ux  etabsolumeul  décisifa  su  sunt  accumuU-s  di^puis  trois 

anB.  montrant  que  c'est   bien  à  une  action  pliysiqne  l't  directe 

du  liquide  testiculairo  sur  lo  centre  ctT<;bro-raciiidicn  etsurlout 

sur  (a  moelle  èpinière  qu'il  faut  attribuer,  dans  l'îmmensH  ma- 

ioritf^  dos  cas,  les  augmenlaliuns  de  force  qu'on  observe  «près 

'"ijection  sous-cntanée  de  ce  liquide. 

<*  Une  expérience  do  M.  Variol  un  a  donné  la  preuve  pour  la 

première  Fois.  Dans  un  service  d'bl^pitul,  où  nombre  de  vioil- 

'iftla  avaient  réacquts  de  la  force  après  l'injection  du  liquide 

Ifsticulaire,  ou  annonça  à  un  vieillard  trrs  alTuibli  qu'on  allait 

""  donner  la  force  comme  aux  antres  et  par  le  même  moyen. 

""*'».  sans  qu'il  lo  sùl,  au  lieu  du  liquide  tonilîaiit,  on  lui  injecta 

"     l'eau  pendaiil  nnmlire  do  jours,   sans  qu'il  y  eilt  chez  lui  la 

™f*iTi<lre  apparoncL-  d'au^nuent-ttiitu  de.  lorce.  A  l'improviste,  et 

'»nis    que  le  malade  pùl  savoir  qu'on  avait  fuit  un  chaugement, 

"5*  n  1  une  injection  du  liquiile  testiculaire.  Dès  lo  lendemain,  la 

*'B*^«ur  gcnBralo  avait  augmenté  et  ollo   continua  à  croître 

pï'i;»  d'autres  injections  do  ce  liquide. 

*'    Je  coimais  un  grand  nombre  dt^  faits  plus  ou  moins  analo- 

S*'*^  **  â  coiui-là,  cl  nombre  d'autres  d'un  caruclcre  bien  dilTérenl, 

^■^  conduisant  à  la  m^mo  conclusion.  Ainsi,  des  individus 

.  "**ib!i8  par  l'âge  ou  la  maladie  et  qui  éluient  Soumis  à  des  ÎD- 

J'^^^tîuns  de   morphine    ou    de  strychnine,  ou    d'atropine,    sans 

''^«igemcnt  dans  leur  vigueur,  ont  reçu,  sans  on  avoir  le  moin- 

'"*^     soupçrtn,  des  injections   de   liquide  testiculairo,  après  los- 

*^^lles  la  force  leur  est  revenue  à  un  très  notable  ilei^ré. 

'*     De  plus,  chez  des  centaines   de  malades   aiïaiblis  par  les 
^**ses  les  plus  variées,  qui  avaient  un  (ris  grand  espoir  d'ac- 
nUêrir  de  la  force  par  des  injections  de  liquide  testiculairo,  le 
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retour  (le  la  vigueur    ii'esl  venu  qu'ajir^s  plusiuurs  cl 
un    grand  uoinbre  d'injcc lions  «t  souvent  avec  lenteur 
fréqucmincnt  donc,  l'aiito-su^gcstion  no  joue  aucun  nMo  lisni 
la  production  dos elTels des  injections  de  litfuïdc  tesliculaire,et 
ces  ctFols  doivent  î'iro   atlributîs  surtout  ou  entii;ren)ent  à» 
influence  dynamogôniijue  ou  tnnfliante  de  ce  liquide,  s'«Xi 
-(ant  sur  les  centres  nervuux. 

n  La  durée  des  effets  produits  par  le  li([uide  testiculaire  cK 
les  vieillards  est  cuasidt^ruitle  quolijuofois.  Pour  abréger,  jemal 
bornerai  à  dire<]un  lavig'ueur  dntnuellc  épinîère  montrée  ptr 
forc«'des  nienibi'os  peut  durer  un  mois  el  mémo  plus  apr^staof*- 
salion  des  injections,  et  que  la  force  de  vossiect  du  rectum pDut 
persister  encore  davantage. 

«  Je  crois  devoir  nionlrcr,  par  quelques  cas  rcmarquablr*. 
combien  est  grande  l'inllunnoe  dynaraogénïanle  du  liquide 
ticulairu. 

«I  Un  vieillard  de  H'J  ans  était  affaibli  à  un  deg^ré  tel  qu'il 
vait  il  peine  monter  ou  descendre  l'escalier  de  sa  maison, 
qu'il  dcir.euràl  au  premier  Mage,   .\pres  un  certain  nomlire 
d'injections  de  liquide  tesliculaire,  faîtes  par  le  !>'  Varinl.il 
avait  recouvré  tant  de  force  qu'il  pouvait  faire  de  longues  pro- 
menades à  rlieval  sans  faligne,  Co  retour  à  la  vigueur  pcrsiî'Uil- 
oncuru  apr^s  deux  ans,  pendant  lesquels  le  D'  Variut  n'av.nl 
pourtant  pas  fait  un  grand  nombre  d'injections. 

a  Cher  un  vieillard  mourant  de  cachexie  paludéenne,  nep 
vant  plus  même  ouvrir  les  yQu.\.  unciajectiou  de  liquideteuL 
culairo  de  singe,  faite  par  le  D'  Laurent,  de  Porl-Louii  fii-* 
Maurice),  a  ou  un  loi  oQet  que  lo  malade  a  pu,  le  Icndomaiii,  'fl 
lever  seul,  nprt-s  avoir  été  plusieurs  années  confiné  au  tï^ 
Dans  une  lettre  qui  m'a  été  communiquée  par  lu  D'  Tholoift^^ 
ami  du  malade,  colui-ci,  après  plusieurs  injections  de  liquic^ 
te^iticulaire  decohaye  et  de  singe,  déclare  qu'il  est  «  conipl^^' 
tement  rétabli  et  plus  fort  qu'il  y  a  trois  aus  ».  ^ 

n  Un  physiologiste  de  grand  mérite,  plusieurs  fois  lauréat  ^| 
rAcadémio,  M.  1^.  (îley,  m'a  fourni  l'iiisloire  d'uno  jeune  n^  ' 
tade,  femme  d'un  médecin  de  Paris,  qui  a  été  tirée  qua*^  -* 
fois,  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  mois,  d'un  étatde  proloi»  ^ 
anémio.  cousoculif  à  de  profuses  liémorrliagics  pulmonaire'' 
i  l'aide  d'injections  du  liquide  scmiaal.  La  première  fois,    ^ 
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Jûillol  1889,  la  Faiblesse  éloil  telle  que  la  malade  no  pouvait 
plus  dire  c|ue  quelque»  mots  ol  à  voix  basso.  Quelques  luiui-c» 
ujtn-s  une  seule  injccUuu  du  li^juidu  spécial  qui  ï'iail  euiployé, 
l'êlat  adynamiqiit- avait  disparu,  et  il(>jà,  leo  jount  suivants,  la 
malade  avait  pu  suppurlcr  sans  fatigue  des  e.vcurHionts  à  lacarit- 

»gQe  et  des  visitus  prulongécii  à  rExposition. 
B  L'exp<^rimenlateur,  sur  lequel  les  première»  reclicrclics  sur 
IV  liquide  testîculaire  ont  Hé  fuites,  a  i^ti^  très  uialadu  a  Nice,  en 
janvier   1891.    hicn  que   soigné   par    notre    éminont  confrère 
M.  Uuucliard,  ili'Iait  arrivé  presque  à  l'agonie, 
^■fl  Affaibli  d*ul>orci  par  une  cutt^rite  extrêmement  intense,  qui 
^vatt  résisfé  à  un  traitement  très  énergique    pendant    plus  do 
dîxjours  Ki  qui  s'<3tuil  muulrî-e  clicz  lui  au  quinzième  mois  d'une 
Goquelucliti  vïolentu,  il  avait  él^  atteint  de  contracture  rhuma- 
tismale des  muscles  du  thorax  (intercostaux  et  autres)  et  parfois 
au3$i  du  diapliraguio.  Do  plus,  IVtut  morbide  du  i>ulb«  dil  à  la 
coqueluche, après  avoir  causédii  hoquet  d'une  manit're  presque 
non  interrompue   pendant  doux  ou    trois  jour»,    «létcrminanl 
parfois  du  spasme  de  la  glotte  et  d'autres  fois,  simultanément  : 
i'  de  l'arrêt   des  échanges  entre  les  tissus  et  le  sang,  montrt^ 
par  le  fait  que  le  sauij  t-tail  rouge  dans  les  veines,  malgré  une 
Cessation  complète  de  tout  mouvement  respiratoire  ^durant  sou- 
ventptus  de  deux  minutes);  '2'  une  diminution  considérable (cQ 
force  «t  en  vitesse)  de  l'action  cardiaque. 

^fcc  M.  Ilouchard  ayant  été  obligé  de  le  quitter,  il  était  soigné 
^^  le  D"  Frémy,  qui,  le  trouvant  mourant,  voulut  bien  lui  faire 
ilQe  injection  do  '2  grammes  d'un  liqiiidu  lesticulaire  Irèa  fort, 
^^'épQfé  tout  expri'8  quelques  jours  avant  par  M.  d'Arsonval. 
'^u^  heures  après  l'injetrlion,  tous  les  phénomènes  morbide* 
[**pendant  de  l'élal  du  bulbe  iiinsi  que  les  contractures  rliuma- 
isniQlcg  (les  muscles  respiratoires  disparurent  complélement 
*■  itQ  se  sont  plus  remontrés  depuis  lors.  Quant  ii  lu  faiblesse 
■*^*->  avant  l'injection,  était  telle  que  le  malade  no  pouvait  pas 
^**l«vor  «a  tète,  qu'il  ne  pouvait  se  tourner  dans  son  lit  et  encore 
'***itis  en  descendre  ou  y  remonter,  clic  avait  cessé  h,  ce  point 

Ëtous  CCS  actes  étaient  devenus  faciles. 
Cn  présence  d'un  fait   si    remarquable,  il  y  a  lieu  de  se 
-'Jïander  si  c'est  vraiment  l'injection  qui  a  fait  disparaître  si 
^*^PîdemeQl  le»  luanifoslatious  des  états   morbides  divers  qui 
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existaient.  Je  ne  puis  pus  l'alTirmer,  mais  ce  igiii  (tal  ctrlain.c'Ae,^^^ 
que  la  faiblesse  si  consiUérablu  qui  iivait  envahi  ilepiiis  ii<iin>i- 
de  jours  presque  loutus  lc8  parties  du  corps  et   atleitit  dppr__^ 
viiigl-(|uatre  heures  le  degré  d'une  paralysie  à  bien  peu  pcs-^ 
cuinpiètc,  a  pruinptoincut  cassé  sous  l'jnnueiice  luuiflauUi     ^ 
liquide  injecté. 

«  he»  faits  qtie  j'ai  rapportés  et  un  très  grand  nombre  d'autres 
montrent  claîrwrneut  la  puissancT   du  liquide  extrait  des  Imsiî- 
rules  pour  augnionlcr  les  forces  d'action  des  centres  nerveux  - 
Hais  la  question  reste  de  savoir  par  quel  mécanisme  ce  lîquiii*^ 
agit  pour  produire  cet  effet,  aprjïs  son  entrée  dans  le  sang,  fm^*" 
absorption.  Je  suis  obligé,  aujourd'hui,  de  nio  borner  il  affirma*' 
que  co  liquide  n'agit  pas  comme  uu  excitant,  comme  uu  stimi^-"" 
lant,  mettant  en  jeu  les  forces  qui  préexistent  et  amenant  néccfciJ*'  ' 
saircmenl  par  \h  un  épuisi^ment  plu»  ou  moins  grand.  Janla^    ^ 
l'emploi  du  liquide  Icsticulaire  n'a  été,  aprts  un  temps  plus»-     "*^ 
moins  long,  suivi  de  la  déperdition  de  forces  que  l'on  p«ul  con 
later  après  l'usage  de  certains  slitimlatitis.  Ce  qui  a  lieu,  aia: 
que  je  lemontrcraidansuutravailspêcial,  c'est  une  augmentât! 
de  ces  transformations  de  forces  auxquelles  aous   devons  1 
puissances  diverses  delà  moelle  épinière  et  du  cerveau.  ■ 

Depuis  la  première  communication,  les  observations  »c  »o 
multipliées. 

Locmis  (de  New- York}  a  eu,  sur  II  vieillard»  traités.  9 
lioratîons.    Villeneu%'e,    professeur  de   clinique  chirurgical^ 
Marseille  *,  a  pratiqué  des  injecliuus  au  nombre  de  22  bur 
malades,  7  hommes  cl  i  femmes,  appartenant  à  son  servlc^^ 
lilôtol-Dieu. 

Elles  80  divisent  ainsi  : 


iBieciioi»  de  testiculot  dv  L-ubayc 

•         »  •  At  rhirti.. .  .  

B         •         •  lie    Ippln 

»        d'ovaires  de  «obayc 

Ces  injections  n'ont  été  suivies,  en  générai,  d'aucune  réoc- 
lion  locale. 

Celles,  en  petit   nombre,  qui  ont  été  praliqiiccs  au  liras   itoi 
été  plus  douloureuses  quecelles  faito-s  à  la  cuisse. 


I.  —  VillMieuiV,  MarKiUe  medkat,  M  ao<U  l£39. 
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» 


)cux  uu  trois  oat  élè  suivies  d'un  peu  île  rougeur,  raptdemcnl 

Bsipéo.  Il  n'en  est  pas  <le  niAme  de  la  douleur,  qui  ^Uiit  sou- 
tvtkl  assez  iulc'iisi.-  vi  se  prulunguait  pcudaiil  une  dc(iii-lii.-uro  au 
QOins.  jusqu'à  trois  lieu r<! s  au  plus. 

Le  malade  ([UÎ  fait  le  sujet  de  la  prcmi^^u  obaorvatioii,  qui 
'•ail  »  à  peu  priH  idiot  »,a  reçu  2  injections,  le  second  2  injor.- 
ous,  letroisij^me  2,  le  quatrième  2  aussi,  te  cinquième, le  sixième, 

fieplièmu,  lu  huitième,  une  seule  ;  le  neuvième,  le  dixième,  3  ', 
ottxi<;me.  2.  C'est  peu,  et  M.  le  professeur  Villeneuve,  au  lieu 
penser  t  (|u'arnvé  à  un  certain  degré  de  décrépitude  rien  ue 
al  plus  ranimer  l'énergieorganiquo  m.  ne  serait-il  pas  plus  au- 
*ÎHii  à  expliquer  les  sept  insurcès  qu'il  a  éprouvés  par  le  nom- 
3  iusuflisaul  des  injei-tiuns?  Ola  nous  Komble  plus  logique, 
r  il  s'adressait  k  des  vieillards  de  72,  77,  80,  87,  9ii  ans,  en 
ri^rat,  débiles  et  atliéromateux.  Une  véritable  série  d'injvc- 
E>  s  est  alors  nécessaire  et  M.  le  professeur  Villeneuve  était, 

somme,  encouragé  par  les  faits  à  continuer  plus  longuement, 
>^u'îl  avait  remarqué  que,  dans  les  cas  favorables  qu'il  a 
[^contrés,  «  c'est  après  la  deuxième  injection  que  l'efletparall 
ï>ir  été  le  plus  marqué  m  . 

K-<es  succès,  ainsi  que  le  fait  d'ailleurs  remarquer  le  savant 
<^fcsseur,  ont  été  très  nets  dans  {  cas,  malgré  celte  insufli- 
^ce  do  doses  et  tout  à  fait  remarquables  pour  le  sujet  de 
liMorvation  suivante  : 

^Dbsbhvatiqn  X.  —  P...,  5o  ans,  comptable. 

S{Obtervation  rreueillie  par  M.  V  janiT,  inteine  rfu  smict-i  , 

ntécéd^nt».  —  Crises  convalsivM  avec  chute,  cl  pertes  ih  cannaiii- 
rxce  en  i864,  qui  eeaaeot  «i  1870.  A  la  mfmc  époque,  habltudi-s  d'iii- 
ik^péranci^.  BIi!iiiiurrlu(^c  iini'îeniic  qui  alaixsi!-  ajir^  eWv  un  ri-lrécis- 
c^cnt  peu  serré.  Le  midinlc  pisse  sur  sC-s  soulirrs. 
^!^e  costale  il  jr  a  sept  ans.  Op6ré  il  Alger,  snns  succéx,  sa  cario  se 
■^l^ique  d'une  fistule  broDcho-eutan<^c. 

Vpéré  le  10  avril  par  k-  prot'e^sfur  VilIcDeuve;  résection  de  3  cAteaet 
^«uinuturiiii-  au  ihernio-cauWre. 

Xe«  di>u)<-urs  Uiofaciquu  sunt  supprimées,  l'expccloralioa  dioiînufe, 
!>t  fisliilv  n  fini  pnr  jj-uénr  f  juillirl). 
^iais  l'rtnt  gnoèral  rM  tr^  miiuvais. 

Hr  malade  ent  1res    cachectique,    faible,    sans    £iier|;ic,  essoufilâ  au 
Hnuire  mouvenient.  Eo  un  mot,  il  friiscnUt  les  Gtîtrmatcs  d'une  rieil- 
)  aDtidpL-e.  <^p«uilaul,  peu  d'artùrio-selérow.  Li-s  fonctions  digcstî- 
s'aoeomplûctcnl  avec  leuteur ,  mais  il  u'v  n  pas  de  constipation. 
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Cet  hcMninu  est  ioteUtgent,  il  a  reçu  une  éducation  usmm  compUw 
rem)  pnrfiiiluinirnt  ininipte  du  acs  Ai^nRatioDN.  Il  a  uitt;  confinncc  iliim 
cil  iicilrr  niiitlnt,  le  pnifcsseur  Villrm-uve.  Aussi,  |)oui'  Aire  à  iHlin 
Unit  phénotni'iU'  ilc  Mief^r.tliiin,  il  l'sI  |l>iiu  dans  l'ignoraDCC  aiMplue 
la  nature  du  traitancnt  qu'un  v&  lui  faire  -subir. 
,  a3  juîo.  —  Ujoanomt^tre  D.  as 

G.  i6 
3^  juin.  —  ■"  iDJection,  testicule  de  cobaye. 
Il  y  a  des  douleurs  pcuditnl  environ  trui»  lieunw. 
a5  juin,  —  Dynamomètre  D.  36 

G.  19  i/> 
Il  y  a  donc  accroissement  des  forcea. 
Le  mulode  dit  «e  nentir  beaucoup  plus  alerte;  1)  a  pu  mnrcher  rapf<X<-- 
ment  sans  Hre  r-vMiufHé,  monter  des  escaliers  et  eluutler,  co  qu'il  n'atmiîr 
pu  faire  depuis  longtemps. 
La  défécstion  et  la  miction  restent  les  mteies. 
3(1  juin.  —  ï"*  injection,  testicule  de  cobaye. 
Aucune  douleur,  Continuation  de  l'état  da  mieux. 
1"  juillet.  —  Dvnamomètro  D.  sS 

G.  10 
I>n  force  a  donc  baissé  do  quelques  kilogrammes  depuis  le  x5  pu       "• 
tout  en  rait/int  .tupârieure  A  la  première  constatation. 

Dans  l'aprèK-midi  de  ce  mSmii  jour,  le  malade  vient  nous  Iroovtr  ** 
nous  fait  la  déclaration  .suivante,  doul  nous  rcprorluisons  textuel leHiiL.  "*"* 
les  termes  :  n  >I.  Vaudey,  ce  que  je  vais  vous  dire  est  peui-Atre  une  t^^^^**" 
tise,   mais  c*est  tellement  extraordinaire   qoe  j'ai  cru  devoir  vag«  '^ 

avertir.  Cette  nuit,  j'ai  eu  une  érection.  0 

Interrogii  k  ce  sujet,  il  affirme  n  plusieurs  reprises  que  depuis  sis  ^^aot 
il  n'a  plus  eu  de  rnppitrls  sexuels  nt  l'-prouvè  «le  désirs,  et  parttlit  p  îm 
d'éjacnlalion,  et  que  depui»  six  mois  il  n'nvatt  plus  eu  aucune  éncti  -^n. 
t  Je  me  sens  plus  fort,  plus  alerte,  plus  vif  qu'il  y  a  sept  ans,  a*—  AOl 
ledébut  de  ma  carie.  Enfin,  je  suis  rajeuni  de  <)ix  ans.  n  ajoutc-l-ïL^  en 
employant  ainsi  exactement  1rs  mêmes  termes  que  Itrown-SéqcjMatiJ 
dans  sa  première  communication. 

En  fait,  il  a  considérablement  changé  depuis  dix  jours.  Le  facia  ^  or 
toujours  aniaiçrî;  mais  le  portest  droit  et  non  plus  courbé,  l'œil  nf;      il  nr 
promène  la  plus  vrrande  partie  de  la  journée,  tandis  qu'auparava.  xil  i- 
moindre  mouvement  était  suivi  (IVaMiufflenient  et  de  fatigue  proloTii.'n'. 
3  juillet.  —    Nouvelle    vî.sile   du  mnliide.  l'endanl  la  nuil.à  hi   iuiu 
d'un  rôvc  voluptueux,  il  a  eu  une  éjaculalion,  ce  qui  ne  lai  était /ut 
arrivé  depuis  six  ans. 

Dynamomètre  D.  27 

G.  >o 

7JuillcI.—  3*  injection,  testicules  do  cob^iy*. 
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VilIfiQfravp  înlfriTO^  avec  soin  le  mnlotlc  tlniis  non  cabinet.  iWtuI 

1  loi.  Il  confirme  e(  rcpttc  tout  c«  qui  vî<rnt  d'itri^  ilit.  Il  «joule  <)hc 

BCulUs  ÏDlelIcctucIlcs  ont  aussi  largement  b^rlirii.^  du  irailcmcnt. 

Ci]  peal  maintenant  lire,  i!-crire,  calculer  (il  est  romplalile  de  m  jwo- 

d)  Mtt*  fati^ur.  II  en  ^it  iiicapiible  auparavant. 

foncltons   iti^'ejilive))   sont  rrslé«c  les  niôiiieit.  Mai*  il  ftiiit  duIlt 

miulTrail  |ias  de  la  coniOipatioti,  et  <|ur  *<in  vieux  r^trcci.sseiueDl 

ili  ce  que  SCS  miclioDs  se  fâsKent  avec  plus  do  facilité. 

Tf<\f\\  des  fonctions  fri^nilalei!  n'a  été  ohsprvi-  qu<<<leiix  fois 

t.  lu  profossciir  Villvnctivc  ;  mais  dos  doux  aulrt-s  sujets, 

avait  90  ans,  et  l'autre  avait  perdu  ho!I  doux  ovaires. 

(Ii.slin^u<^  mi^dccin  conclut  ainsi  : 

A  mnn  sena.  en  qui  est  vraiment  important  daiin  les  vITcls 

c«Uc  mt'lhoiie,  et  ce  qui  intéressé  surtout  le  médecin,  cVst  le 

cil  do  l't^nergic  organique  ol  le  rajeunisoemcnl  des  fucullés 

rébralos,  qui  peniietlenl  d'obtenir  une  somme  de  travail  in- 

lloctucl.  depuis  luii^lemps  dcveimi;  impossible.  Le  réveil  des 

linuB  génitale!!,  qui  n'est  qu'un  ct'ilé  et  un  cas  particulier  du 

:o  n!- habilitai  ton    «pçanique,  a  surtout   préoccupé  le  public 

■tt-scienlificjue.  Mais,  loin  do  solliciter  l'atlentioti  et  les  re- 

ches,  ce    résultat  pourrait   plutôt,  —  s'il  était  le  seul, — 

rcla  cause  do  l'absleiitiou  du  tncdccin  digne  de  ce  nom.  ■• 

Nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  observations  de  M.  le  profcs- 

prVillououve  pèchonlpar  l'iuNufliaancodes  injections,  et  n'ont 

valeur  qu'au  point  de  vue  des  effets   immédiats  de  l'injec- 

n.  Kltc-s  ont  ilé  prises  dans  la  période  d'incubation  do  la 

^rapeuliquodes  tissus,  c'eal-à-dire  en  l'absence  de  toute  règle 

nérale  de  conduite  et  d'orientation,  mais  îl  ne  faut  pas  oublier 

«  le  savant  professeur  a  le  niérito  d'avoir  été  un  des  inilïa- 

irs  de  la  méthode,  à  une  époque  où  il  y  avait  quelque  mérite 

être.  C'est  surtout  i  ce  litre  que  nous  avons  tenu  à  iionneur 

résumer  son  travail.  Il  a  marqué  une  étape  de  la  nouvelle 

irapnutiqtie. 

e«  elTets    constatés  jmr  M.  lo   professeur  Villeneuve  sont 

nliqucs  à  ceux  qu'a  observés  Variot  *  :  excitation  neni'ense 

lérale,  augmentation  de  la  forre  musculaire,  excitation,  ré- 

larisalion  de  cerlaincs  fonctions  viscérales,  de  riutustin  par- 

ulièremenl,etun  peu  d'excitation  cérébralo. 


—  Varlvt.  C«np(<v  rtnéitt  de  la  Soc.  de  Biologie,  30  Juin  (SS9. 
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Dans  deux  cas  sur  trois,  lusavanl  ini^cciD  des  hôpitaux  coni 
taU  de  l'exciliilioii  gôiiilalo. 

Brown-S(!<]«ard  rapporte  le  fail  suivant,  (jui  est  de  la  pli 

Iiaulo  intporlancc,  <|uaiil  ù  l'aclioii  pureinciit  physiologique  < ^x  t, 

liquide  tcstîculaire.    L(>  kujoI  de  robRervalioii  était  4>n  boii^K-,^ 
sanlé,  mais  atteint  de  J»  faiblesse  propre  à  la  vieillesse.  C'^^^f 
un  savant  tn\s  •ïnkincnt  vl  IrJm  estimé  à  l'Acadûinic  des  szu^n- 
ces  (de  Paris).  Il  a  reçu  les  injections  de»  mains  d'un  inédec/j} 
distingué  de  lloston,  le  D^  James  J.  l'utnam,  qui  faisait  iisag-e 
d'un  liquide   tcsliculaire  de   cobaye  que  Brown-St^quard  avail 
préparé  trois  ou  quatre  semaiiie.s  avant  qu'on  en  ait  fail  uuigo- 
L'opéré  écrit  à  l'éminent  physiologiste  qu'après  la  première  e^^ 
la  seconde  injection  il  s'est  senti  plus  fort,  mais  que,  connais' 
sanirinlluenco  del'imaginiilion.il  avail  attendu  pour  aeprunon  ' 
cer.  n  Mais  depuis  lors,  dil-il,  il  n'y  avait  plus  place  au  doute  — 
Je  suis  Icllement  plus  actif,  tellement  plus  capable  de  travaille^" 
et  de  lutter  contre  les  petits  euuuiH  de  iii  vie,  que  je  me  sen^^ 
transformé.  Mon  énergie  physique  s'est  accrue,  ma  marche  plu^^ 
rapide,  la   dimiuuliou    de  la  lassitude  dont  je  me  plaiguai^^ 

ont  attiré   l'attention    de  mes  amis,    qui   m'en    ont  compli ' 

mente  ',  u 

Brovvn-Séquard  souligne  ainsi  cette  observation  :  a  Je  n'a 
rien  à  dire  à  l'égard  de  ces  ellets  physiologiques  :  co  sont  ccu: 
quu  j'ai  éprouvés  moi-même  et  très  souvent,  surtout  à  la  suit 
de  quatre  maladies  1res  sérieuses  contre  lesquelles  j'ai  eu  à  lu* 
ter  depuis  prés  do  trois  ans.  m 

MM.  Ilrown-Séqunrd  et  d'Arsonval  rapportent,  entre  autre- 
deux  obscrvatious  très  intéressantes  *  : 


OnasHVATio.ii  I.  —  Le  g  mtii  ilcrnicr.I'un  ilc  iiou.i  recevait  d'un 
deon  éminent,  le  D'  Mexnci,  la  IcUro  siiivaiilft  qui  ri-.su tne  U'i?i  lirïi'^^'^E^- 
mcjil  tiui;  ubm^'vntion  que  noua  avons  ro^av  du  m6<Iecin  qui  a  Mii^a^     Mts 
malade,  it  l'ormi  Icn  observatioos  qui  non»  arrivent  chaque  jour  sur     1 93s 
h eureus&s applications  du  suc  tesliculaire.  il  n'en  e«t  ^uùre,  je  crois,   «./«■ 
plua  ilémoDatrative  que  ci-lIe  duut  ju  vous  envoie  ici  les  pluH  int<.^reasau  b 
d^taiU...  Le  sujet  de  lobsurvatiou  est  un  ^eillard  de  t)3  nns,  qui,  j'X  .r 
a  li'ois  mots,  était  dans  un  élat  de  iléhillti!  gi'-iiûrale  et  de  dikhut  orçxai- 
qui-,  IcU  que  sur  méilccin  et  sa  famille  le  considéraient  comme  penlu  i 


i.  —  Aixkiin  liephjs..  I80Î.  iiogi!  18ï. 
3.  —  jJrxft.  du  pkyt.,  18B3.  pugw  UiD-ï(7. 
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•lie  ne  proFùre  ({De  dct  parole  incohf r^ntm.  Ellr  ne  rccnnmil  pt*  le  •■ 
âe>  pPrituniiMi  i^ni  rriitiiun^nt  et  la  lignent. 

Une  jirMnii'rc  injcaîoii  ila  i  ce.  i/ï  li*  suc  teslicnlairc  «st  faite) 
iju'pIIp  s'en  npCT'.'oive.  A  In  Ki'c.f'nili'  niji-ction,  «le  même  (|uaDti(é,  faite  * 

Ii.'ndcTi)iiin,  Ifl  ninlaii:^  si-  rend  pjirriiitcmeiil  «impie  d«  l'opf'ïratîon  qu'd  » 

vieol  de  subir.  A  la  suite  do  a-tte.  .iccundc  injection,  elle  parle  plu*  fac  m 

lement,  demande  des  nouvelles  de  son  gendre,  dont  elle  n'avait  pa«  pu'-  -  m 
noueé  le  nom  depiiÎHi  jiliis  de  doux  ans,  et  s'informe  d'un  nini  '|u'elle  o  '^'m 
pii.i  vu  ilepui.-»  un  iin  et  demi. 

Par  suit»  iIp  (-erI.'iiii<-.->  c-ircoiuitaiirct,  h  traitement  n'a  pas  été  conl)nm.K  ^ 
et  l'Amiilio ration  olitcniii!  di.tparnll  jieti  à  peu, 

Brown-Sôijuard  fait  quelques  remarques  sur  celle  observa^ — ■ 
lion  '.  )l  n  VI]  la  fîile  do  la  nonagonaire  ot  a  appris  d'elle  que^ 
nou  si^ulciiiout  l'intclli^oncvol  lu  nii^moirc  élaicnlperdue-s,  mai^^ 
(]U(!  la  mnrclii!  «Hait  impossiblf. 

Les  injections  de  liquide  tcsliculairo  ont  rapidement  fait  re- 
venir, non  soulement  lus  fonctions  intolloctuclles,  mais  aussi  la 
puissance  molHco  volontaire. 

Itruwn-St^tquard  ajuiiti*  qnis  la  fille  ol  Iv  gendre  do  la  malade 
sont  venus  lui  exprimer  leur  élonnemcnl  et  leur  bonliciir  à  l'é- 
gard dpB  résultats  otilouuii. 

Ajoutons  qu'une  autre  malade  de  M .  Depoux,  Agée  de  plus  de 
60  ans.  membre  de  la  Société  des  gens  de  lellrofl,  qui  élaîL 
affniblio  jiliysiquenicnl  el  inlellecluctleincnl,  a  rccouvn^  toute 
sa  vigueur  d'il  y  a  douze  ou  quinze  ans. 

Terminons  en  dnunant  des  r.lii(Ires  : 

Statistique  Browa-Séquard-d'Arsonval.  —  Sur  39  au  de  àm 
iiilitti  s^niltj.  on  rom/i/r  à  /tciitc  4  ou  '>  rai  d'însuecfs  comptcL^^ 
Les  effets  favorables  sont  donc  ici  la  riîglo  générale. 

KALADIES  DV  SYHTÉMB  SEBVBUX 

HETIOSES 

NEvuAHTiiitNii:.  —  Le  liquide  orchîtique,  dans  de  nombreut 
cas  de  débilité,  à  un  âge  quclconijuc,  causée  par  des  malaiJiej 
el,  en  particulier,  par  riiiducnza,  a  produit  une  augmentatio;/ 
de  force  el  cela,  en  général,  troa  rapidement.  Les  rt-BuIlats  soin 
m&me  parfois  étonnamment  i-apidcs  et  slupélîcnt  l'cutourage  du 


t.  —  SoeiiU  de  Blohgit,  m^m<:  \tutC9. 
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Inde.  Curame  le  Fail  i'c-inar<iuer  Itrnwii-Séquurd,  il  en  eiït  de 
le  <]iins  1rs  eus  «l'miénnc  aiicteiiHL-  et  qu«)i)iieroi3  consécutifs 
LCCOUcli«ment,  à  un  i>m[tnisoniirtiieiit. 

[.  J'Arsuiival  cite  an  sujul  ilu  ct^lti'  niroctioii  les  très  iiitéres- 
3K  fjb»crvalinns  i[ui  suivoiit  '. 
i«5  lî<|uiiIo  employé  provoniiit  dti  coliaye  ol  ôlnîl  préparai  siii- 
it.  lu  |iroccJ(J  du  l'aciilu   (rarbut]it|uo.  L'cilrail  ùtaîL  fait  ilanii 
rlyc^rine  au  i/uttrt. 

ssnvATioM  I.  —  M.  1*,..,  35  nu,  savant  émiiwnl,  n  vu  *a  «onti 
r  graduel lonii^nt  à  la  sa'iUi  cls  travaux  consîd^ruhtcN  ut  di*  vrilles 
iDgvvK.  L^  Iriivaîl  ciriâbral  était  devenu  fort  pi^niWc.  k-s  dit,'L'Ktii>ns 
■^-Biiii;*,  les  oiiiL-i  sans  .tomniril,  l.r  iTidiniIn-  effort  musculaire  atne- 
xm  rpuiMinuiit  rapide,  h  marclip  t-laililiffidle.  Il  y  iivnit  pBK-«»<i  du 
i  sicter  Tûsical  tl  i!iiii«sioa  îucoiucîcdIo  d'urim;.  itairltial^îa  et  accès  d« 
«  inl«rniittentc,  alternant  avtwdivi  friMotiK  et  une  teiuuttiua  de  Itoid 
ine  coatîniie,  surtout  aux  exlrémîti^, 

ijecliouH  i]uotidiKiiiieK  do  i  gramme  de  li([uide  au  vingtième.  Dis  la 
e  iiiji-i-tiiiii,  lii  loiiicilc  du  .ipliiucter  v^ical  avait  reparu,  sup- 
sion  égalvmoit  dea  oci-rx  de  lièvre  et  du  la  sensation  de  fmid. 
Il  bout  d'auo  «uinaiofi.  lu  ca|iadlê  du  travail  cérébral  L-litit  uormale 
marche  était  devenue  assurée  sans  un  reste  de  fali^ae.  Lu  inalnile 
^^vcnu  û  la  santé  nu  boul  d'un  mois, 
depuis  liuit  mois,  les  injections  ont  ilé  réguliArcnicnt  continaécs  et 
-ours  avec  le  m^nm  résultat.  I.i*  sujet  peut  suspendre  son  traitement 
Klaol  dix  i  diniEiijoxm,  inai.i  au  buul  de  ce  lap.i  du  lempn  il  est  oblige 
revenir. 


Riiilailo  avait  été  tmîté  antt'rifluremont  avec  sticcis  par  le 
uidu  urcliîlit|uc.  II  ubatiduniia  lu  traitement,  les  symptAmcs 
larureiit  :  c'était  donc  une  récidive. 

ÏBSBnvATiox  II.  — D''  L..,,r)o  uns, praticien  ayant  uiicelieolcle  trËa 

irgiio,  arrive  au  laboratoire  en  janvier  complètement  épuisé  ut  de- 

indc  à  ussaver  les  injections. 

iùinstipation  opiniAu«,  anorexie,  vertiges,  insomnie;  en  somme,  neu- 
Ulbi^nie  i-timplétu.  Ju  lui  runi^Lt  du  li({iiiiiu  et  tl  .i<-  fuit  clinque  jour 
tnx  injorliuD»  clu  i  gram.  cliaipie  de  liipiide  au  vin^'liùme.  Ifi-t  le  se- 

hI  jiiur,  la  constipatiu»  dispnr.iil  A  la  ^r.inde  joie  du  maliidu.  et  ne  se 
Ire  plu*,  ^f.  L...  continoG  le  traitement  en  espaçant  Ic-<i  piijdreii  et 

t  vaijucr  licpuis,  sans  faliguo,  A  ses  nombrcu'ius  occupations. 
Bttrn  VArioM  III.  —  .tl.  X...,  3o  ans,  membre  do  l'cnsoii^nemcnl, 

chi  A  an  d-^  n<M  principaux  hbLiratoire»,  est  adrussù  au  laboratoire 


Jre,  (^frAiBM  li*  pfijfiioligU,  I»"" 


■é  likjecti^nt  ilu  llijuldo  Issll- 
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par  Hon  citef  :  neuraHlIn'-nii-  (empiète,  Iniviii)  iiilcllcclovl  imp(»alil< 
vcrtii^s  il  c]iA<|it''  însliint  avec  rùtÛvmcM  H'uTt-WU-a,  n«VTiiltfiM  cfTntii[qi 
vîi>li'iilfft  l't  cii|iliali''o  prrstpio  riHiliniic,  troiilik^  j^striquiw  et  coa«tif 
ci  un  opiniâtre. 

Il  «iinim-ntri'  en  iiini   1891  lus  îojeclîous,  1  gramme  do  liquide  a 
vingti^mi-  rh3i|iiir  jour, 

A  la  cinqui'nii-  injirtion,  In  conslijijitioii,  Iji  répliolrtc  ri  le*  vprtipfc 
ont  iliâpnru.  Vers  la  Rn  du  moi»,  le  malade-  avait  iY<couvré  noc  parfail 
iUiDtRel  n'a  pas  eu  de  rechute  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  oii  j'ai  cessé  d«  I 
voir. 

OflSEnrATiox  IV.  —  J'ai  pa  constater  Kur  moi-mihiic  «t  i  plusîeu 
ri'pri.-tes  ]&*  i-fTels  toniques  si  puissants  dps  injections  t«»licalaircs. 

Ia!  nlstilliit  a  «li:  surtout  rL>marquablc  au  poiut  de  vue  do  la  ré!ii)4anw 
à  la  Tnlii^u»  <'<irpuri-tl''  i^t  inldlecludle.  OauN  mou  cas,  les  injecliosi 
ayant  d'abord  Ét«  fnîtfs  h  soir,  nu  ni(>in(!nl  <lii  coucher,  produisirciit  ilc 
l'agitation,  de  l'insomuic.  Le  mfme  clîct  m'n  ôt^  KÎgiialé  par  des  ami* 
qui  N'étuienl  soumis  au  traitement.  On  évite  ce  Ict(er  inconvi'nieot  en 
faianui,  comme  je  l'ai  toujours  Tait  depuis,  les  injections  avant  led^ 
jcTincr. 

M.  il'Arsonval  possède  d'autres  observations  semblables: mais 
coIIds  quo'nous  avonscitûcsont  une  valeur  considérable,  car  elle» 
ont  été  prises  sur  dos  personnes  n'ayant  <■  aucun  parti  pris  ol 
habituées,  d'autre  part,  h  l'obscrvalion  allculivo  des  faits  et  à 
Iii  rigueur  expériinentale  », 

M.  le  1)'  Pampouliis  qui,  le  premier,  a  appliqué  la  méthode 
Bruwn-Séquarii  pn  Grèce,  a  fait  une  cuinuiuiiicnlion,  Hi  ce  auJDl 
à  la  Sociélé  médicale  d'Athènes,  en  mai  1HD2. 

Le  savant  médecin  a  commencé  le  21  novembre  de  faire  de 
injections  sur  uu  vieillard  neurasthénique.  .\près  quelques  tr 
jections,  l'amélioration  devint  frappante.  Ce  résultat  n  condi 
M.  Pampoukis  à  appliquer  sa  niétiiodc  à  d'autres  malades. 

Ses  résultats,  comme  sa  classification,  sont  un  peu  confi^^  ^. 
Qu'on  en  juge. 

M.  Pampoukis  a  fait,  ilans  le  courant  du  mois  de  juin.  pM.  «j« 
do  nOÛ  injections  chez,  dllférenls  malades, dont  II  souffratenL      «rJc* 
neurasthénie.   11  de  sperinatorrhée  (dturnej,  'I  d'inipuis^arb  <r  e, 
1  d'insomnie,  2  de  constipation,  2  d'émission  fréquente  d'ur-icic 
(par  névrose  de  la  vessie),  2  de  palpitations  de    cœur  (sans      lé- 
sion organique),  .t  d'hémiplégie,  dont  l'une  élaildo  nature  liys- 
[érique,  2  du  paraglégie,    I  d'agoraphobie,  I  d'ataxie  locuuto* 
■  rice.  Parmi  ces  malades,  ceux  qui  étaient  atteints  de  sperrnu- 
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lc>r~  ■*li<!C,  (t'insoiiinie,  ilo  pal|>i(atii:Mis  et  di>  nnvrusc  <le  la  vessie, 

OY^C  été  compl^IctiiCDt  giiérix;  «lus  uuurnsllR^niqlicii,  8  setilcmciit 

or»  t   «U?   giiôrîa,  l'aiilrc  n'a  ou  qu'un»  Icgôn.-  aint'lioratinn  et 

\«9^     2  itemicrs  n'nnl  pn»   tir»   lo  nioiiiilre   profit.   Sur  les  3  im- 

pu  â  Kjsantit  Kuuinis  ù  co  traitcinon[,ua  Mrul  a  été  guért.  lesaulrvs 

uy  zLiit  seulemniit  obtenu  inio  iimélioralion  ;  les  inala<lL>s  ulUnnls 

il'f  s  «'-mipiégic,  de  paraplégie,  d'agoraphobie  et  d'ataxin  n'eii  ont 

gia  *sre  profilé. 

^^uelque  opinion  que  l'on  ait  sur  l'ordre  clinique  qui  priiside 
i  c:«itlc  slalisliquo,  il  faut  convuiiir  qu'il  y  a  dos  iusuccè*  dan» 
Ja   Yicuraatliénip. 

J^  quelles  doses  ces  tiijecljonft  ont-cllcs  été  faites?  On  rcmar- 
'}'*  o  »-a.  du  reste,  combien  l'appréciation  do  M.  Panipoukis,  rcla- 
livo  aux  affections  ortjuni'/nex,  diffère  de  celle  qu'émet  lirowil- 
Socjuard.  eu  «'appuyant  sur  son  ûnormo  ululistique. 

l^^ns  une  at^rîe  d'arliirles  parus  dans  la  «  ft''ri.ita  de  Stiiit- 
dftt£  Milititr  »  de  Madrid  *,  M.  le  !>'  Cano,  médecin  en  cbcf 
db  \  "  armée  espagnole,  a  publié  sur  la  méthode  un  certain  nom- 
bre d'observations  prises  ou  provoquées  par  lui  dans  les  pria> 
c*P^>-us  services  liospitaliors  do  Madrid.  La  plupart  de  ces 
obs.«arvations  sont  donc  revêtues  de  deux  signatures,  celle  du 
•*■"  <!^^no  et  celle  des  dilTérouls  chefs  de  service  qui  se  sont  pré- 
lat* it  c<>!i  expériences.  Elles  présentent  donc  une  double  ga- 
'"'^•^  l-"e  scientitique. 

*-*  «SKPiVATioN  I.  —  D' Cano  (de  Madrid).  Vcmlo  milieu  du  moix  de 

'^"'vicr  ilcriiier,  iu>n.i  vtmcs  au  pr&tnuter  A    nuire  dispi^DKairo   le  «ictir 

''  "U.  N...,  flg*  dc3aiiii}i,  nd  ikSûvillr,inanc,  pArn  de  deux  cnfanU.em- 

P yî  «t  résidant  h  Mndrid  depuis  de  longues  Années.  C'est  un  lempû- 

'"»l«?iil  lymphatique,  de  nutrition  mojcnna,  de  coiislitution  néanmoins 

"'^'^ï!  Ixiniie. 

,,  '-^  pi'ire  mourut  des  nuitc-i    d'une   li^morrhiigie    ct'Tiibrnlc.    la   méro 

Oue  nfTcctiDn  nitfui'  de  la  ])"îtriiio  cl  an  frire  est  paralytique.  Il  nous 

I     '♦'fttre  livrn  dan»  sa  jeunesse  li  de*  exc^s  do  toute  sorte,  surtout  au.\ 

P*"**!!^  vénériens,  avnntcontrncti' A  vingt  ans  un  chancre  suivi  <ie  ru- 

niç.  çt  jiim  (art!  de  plaques  muqueusv-i.  Soumis  il  un  Intllcment  spé- 

cl  imnt  longtemps,  il  n'a  eu   nucuno  nauveltc    manifcnlalion  de   la 

!*''»*ilic.  Fdînant  ensuite  allusion    A    ce  *|u'il   éprou\Tiit  maintenant,  il 

J*^Ut«  qiie,  depuis  des  années,  il  ne  Me  sentait  pas  bien,  que,  sansdoulo, 


I.    _ 


flJ'^   —  Coiitribiiciûii  al  esluiliii  ilvl  talur  li>Ri|>i>ulico  <M   m«4ttila  Scquanliiuio. 
^^"laOr  >«ni<ta<t  Mtlifar.  mlriis  JH.  ttî.  Ha,  IK.  \V>,    IKO.I, 
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par  !>ui[c  (Ivn  ennuis  (|uc  lui  c4iuNn  I'is.4ur  <l'ini  |>nic^  enlnfunnl  puitr  lu 
tlcÂ  perles  série usus,  sa  santc  si?  trouvn  olirnulvo  ii  un  Ici  degré  qu'il  o 
paa«u  un  Jour  dcrôplt  (ce  sont  ki-n  {iroprus  cv-prc-^îons).  Il   peniït  l'a 
pélil,  le^  ilis^KtioDft  Jovjnrcnl  mniivaisc»,  l'insiimnic  le  lourmt'iilait', 
iivait  ilt^s  piM'k's  sÉmÎQalcs.  n-i^aûralcmcnt  au  rnomcQl  de   la  «It^rùcalio  - 
siirtimt  il  éprouvait  un  atHiiblisacment  physifjuo    et  intellectuel    ae  "^  ^j,- 
pcrnirttAnt  jmik  da  m:  livriu'  au  travail  iriéme  le  plus  I^t  sans  msser^t^r 

une  grande  fntig'un  et  une  îniHeibli^  pi'Oitiraliaii,  si  bien  qu'il  se  regar* 

dftil  comme  litsDt  dans  l'imptisxihiliti't  itt- N'oM;uper  d'oucnnr  aRairo.  Mi 
y  avsil  lies  pâriodos  pendant  lesqiiellu.t  il  «éprouvait  une  ccTlAÎDeanu^ 
lioration,  san^i  fire  jamais  bien,    mai»  ensuite,  cl  sans  savoir  A  qurif '^' 
GAuae  r«ltiil>uer,  il  était  encore  plus  abaltu  et  d'une    Irislus&e    îoeijifi- 
c»ble(|uî  te  puu.sHail  A   rechercher   la  âolilud«.   Souveul  une  doulcu^ 
sourde  à  In  punie  pustiineure  de  I»  tête  lu  gênait  cl   du  cdté  droit  île  I^^ 
poitrine,  il  «vaît  du  l'opprewion  ou  mOine  dr%  pu I pi Ui lions.  En    raiwtf^ 
de  son  étal,  il  avait  consulté,  i  dilTércnlcK  époques,  plusieurs  mÉdocio^     - 
qui  tous  s'accordaient  A   qualifier    In    ninUdic  de    neurasthénie,  wù- 
qu'aucun  traitemeni,  V  compris  l'électricité  qu'on    lui  avait    appliqué 
largeiftent,  u'avait  donné  de  résultais,  bien  qu'il  eilt  auivices  ti-nitcnwnt: 
très  ncrupuIrUNemeul. 

Au  récit  si  caléii^riqne  du  patient  «l  pniir  cnniplétcr  le  tableau  raor     -^ 
hihquc,  nous  ajouterons  qul^  dan»  rcxploratinii  A  laquelle    on    procéd   -^ 
avec  le  plus  grand    soin,   on  oonstnia  de»  douleurs  provt)([uées    par  l^   i 
pression  en  grande  partie  dans  la  région  dorsale  et  au  niveau  dcK  bori^Ej 
inrérieure  des  membres    pectoraux,  ensuite   une   crUiinc   frigidité  dK=r!> 
extrémilcs,  principalement  des  mains,  ou  il  re^^tintail    parfois,  d'apr^Qs 
son  dire,  dex  fourmillemuiiU  ;  enfin  une  irriliibllilé  morale  avec  un  u^:^- 
simismc  miirqucÂ  l'enilniil  île  .ia  guérison.  A^nl  insisK^diinsnos  qoc-^A* 
lions  sur  quelques  point*,  nous    vîmes  que    ce  qui   l'impreHsionnait      I« 
plus,  c'était  son  incapacité  aux  fonctions  sexuelles,  qu'il  ne  pouvait,  «Ji- 
sail-îl,  flcccimplir. 

D'apréH  toul  ce  que  nous  venons  d'exposer,  et  en  raison  do  la  loog'aA 
période  écoulée  depuis  les  prodromes  de  la  maladie  et  pendant  son  COUT^, 
n'avanl  pu  constater    une  atToction   ci-rébrale  ou  médullaire  comira« 
causes  des  troubles  observés  cliiu  le    pulienl,  nous  avons   diagnostii|i-a  ^ 
une  ttPurtislfi''itifi  rét-i'tiro-Xfiinulif  dt-    forme    /'(/poc/ionfiriaiiuf.  (>  «-, 
«onsidi^ranl  qu'il  avait  élé  tritilé  |>ar  les    moveiis  les  plus  raiionnds     «?t 
qu'on  avait  im^ieépui^ti  toutes  les  ressources   lhérapeutiquc_s  Nnnssm-a' 
cun  résutlal.  nous  nous  décidâmes  à  pratiquer  le»  injections  de  liquid*^"^ 
■organiques.  Le  au  janvier  dernier,  on  lui  tnjecLu  hvjiodcrmiquenicBt    «^' 
comme  dose  initiale,  3  grammes  de  rérébrinc,  «i   renouveltint  riHJe-«^~ 
lion  de  la  même  fai;on  les  -^-i  cl  v'i  ;  Im  a6,  aj  et  28.  on  lui  adniiniB«~» 
coasécutivemcnt  les  3  grammes  i!e  chaque  jour,  et  bien  que  le   mjil»*.!'' 
nous  déclarât  qu'il  se  sentait  un  peu  plus  dispos,  en  réalité  nous  M  ■"*'■ 
marquâmes  aucun  eliangimcnt   tant  soîl  peu   important;   aussi   ntH»* 
commenriHiir-s  par  lui  injecter  3  grammes  de  suc  lesticulaire  Ifl  oialii)' 
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uhIc  ilu.iubttlante  ^rÎHO  la  soir.  Lo quatrième  jour,  c'oHt-A-diro 
r,  aous  cdmoji  In  siirpiinis  ilViilemlra  k-  malaJc  nous  lionnpr 

Daiivdie  i|a'il  nviiîl  ilnrmi  ci-lli-  Duît-IA  netiT  lieun.'»  loiit 
le,  oomtnc  ftnns  son  Imn  lcrn|M,  et  na\is  le  Iroiivâmi-H  j>)us  ron* 
Qa  expaDsirquojamais.  Lf  fl,  on  nul  Koîn  (rnn/fKK^ntRr  li^H 
M  iajcclion  do  testiculine.  c'e«t-à-ilire  dp  l>  grAiniiu»  du  .-iur, 
e  el  3  de  ri^n^>rine,  chaque  jour,  jusqu'au  1 1 ,  jour  où  nous 
termiaée  la  |n-einî<:re  Hém,  pendant  laqui-lle  on  avait  ÏDJocli' 
ne*  dt»  duux  !ii[uidi-s  iirKuiii({ui!!t.  A  cette  date,  le  rùlabli<»e- 
anlÊ  dit  malodi-  était  si  Ki^u.xihlR  que  lui-ni^ino  ne  couiiidérait 
on  mal  :  l'insomnie  nvnitdii;pflni  ainsi  ((ue  les  mauxdct^e;  il 
appi^lît.les  dilues  tionsBu  firent  r^galiércmcnt;  les  ronctionii  iule»' 
iccomplircnt  journellement  daus  des  conditions  normalcK;  le» 
iperte*  sdminalvs,  auxquelles  il  utaitsujel  préctWleniment.  «ar- 

Â  laprostcationetAladébiliLé  sucrtlitArent  uue<iuergie  et  uneac- 
lifeeles.  Ma»  ce  qui  ranima  encore  pliis  notre  malade,  le  rem- 
l'atli^sreMe,  ce  fut  le  retour  des  désirii  diornels,  qu'il  n'iiprou- 
i«piiissi  longtemps  ou  qui  lui  causaient  de  In  r<}piiliiion.  Le 
le  pr^ntaient  le  malade  ut  sa  lamillo  avait  chanfifé  du  tout 
4  caractère  intraitable,  sombre  et  dt-fiant  du  patient,  le^  io- 
ct  nppréhensîdtiN  niilucelles  de  la  fitiiiille,  eu  préjteuce  d'une 
aaà  fîoulonreuiti;  quoi»  tin  i':e,  avait  fait  place  A  I  cpanclieiucul 
I,  dispersant  ainsi  &  jamais  le.s  épais  nuages  qui  planaient  au- 
ce  malheureux  toyer. 

iaaàiae»  paâsKi-  une  quinzaine,  afin  que  le  malade  FOt  reposa 
«oses  piqilre»  qu'on  lui  avait  Taitca,  et  le  aCi  du  même  mois 
neprjtmes  la  xra-ondc  scric,  tout  en  constatant  que,  danx  ce  lapH 
rien  n'avoil  éli^  pcrdri  de  ce  i^u'on  avait  précédemment  gngné. 
rjour,  nous  pratiquâmes  l'injection  sous-cutanée  de  3  gram- 
|uidcdu  subslancs  ^Tise,  puis  nous  en  ailministrilmes  le  jour 
fUX  du  suc  testiculeire,  une  le  malin,  une  le  soiç,  soit  G  çi-am- 
lus  continuâmes,  en  alternant  delà. lortc  jusqu'au  i<>  mar»,  où 
nentnouH  cc^ixihnm  tout  Iraitemenl. 

ide  s'était  romplétemcnl  rétabli  et  se  consacrait  à  ses  sfTaircs 
vite  de  «  son  bon  temps  >■,  suivant  sou  expression  ravorite, 
l  ainsi  jusqu'Â  la  lîo  du  ninis  d'avril  dernier,  où  il  se  rendit 
rovinces  en  raison  de  ses  ûccufuitiunii,  ciintinuant  h  jouir  IA> 

parfaite  sauta  comme  en  (l'^iiinignc  um^  lettre  que  nous  nvunic 
ni  il  y  a  une  quînxaine  de  jours  environ. 

VATiuN  II.  -~  U'  lJano(de  Madrid).  Il  s'agit  d'un  autre  cas  de 
nie,  do  forme  cérébro-cardiaque,  que  nous  eflmos  à  obnerver 
une  lii»nime  de  vin^  aus,  uorveu.t.  bien  con.ilitué  el  jouissant 
ment  d'une  bonne  santi^. 

sans  antécédents  patlioloi^iques  dîi^nes  d'étrv  mentionnés, 

l  à  éprouver,  A  partir  du  mois  do  septembre  dernier,  ilea  palpi- 
rdinqaea,  aaaei  Iréquentes,  principalement   quand  il    faisait 


tofi 
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quelquo  E^ITort  ;  opprc--Ktîuii  â  lu  poitrine,  fatblmse  ^nérale.  inappL-ten^:^:^ 
digentionn  laborSeuios  ol  UiD'Unc^aux  (latiilciii-cs,  flomnulencM  parC^^^j^, 
apr^  1»  dtner.  lK>urilonnrnicnU  ilurMlIes,  vRrtig»  et  <\c  lumps  à  ni«  (f.^ 
perle»  w-ininalcs. 

Sim  l'jirartiHe,  iIoiik  et  alTcclucux  jusquc-U,  Mait  devenu    r6*ttvG    tit 
froid,  et  Rn  i)iilr<!  i)  L-luil  ranlem^Dt  iiTitnble  ;  la  plus  lét^^re  conlrarî«<>I4 
le  surexcilail  &  l'exW^s  et  le  faisait  «utrer  ilaii!)  des  accès   d«  colore  des 
ptuH  violeols. 

8a  ramille  crovnlt  A  une  maladie  de  civiir. 

Après  un  soIkocux  examen,  où  il  fut  impossible  de  confier  la  iiioiii~ 
drc  lésion  [Kittitive  de  iialuri!  à  explii|uer  le  tableau   sj-mploniatoloçiiit»^ 
qao  présentnil  l  affrclion    de  notre  sujet,    nous  diaç  a  astiquâmes  uia*^" 
neurasthénie  de  forme  cérébro-c<wiiiiif/tif  et  propoîtlme*  dea  injeclîot** 
<Ie   liquides  oriraniques  comme    triiitenii-iit   Lu    runiIUi!  avant  uctept-^* 
nous  commeu^-dme^  le  lo  du  mois  de  janvier  do  lu  Ta^on  suivante  : 


Le  10°  jour  3  cent 

-  H'    - 

-  «' 

-  13" 

—  i4* 

-  18- 

-  iO 

-  17- 

-  *8- 

-  IS" 

-  «J- 


cubew  de  crrébriae 
—         tcsiîculaire 
—         —  ~  rérébriitc 

3  ce.  cérébriiie  et  3  ce.    icsliculwTe 


C  ce  ni.  eubes  de  sue  lestiniUire 
3     —       —         —     ein^brinc 
S    —      —       —    tosliciilnîre 
3    —      —       —     sidistniKM  grise 
fi     —      —        —    tcsiii-ul»îr« 


Ce  qui  fait  en  totalité'  21  grammes  de  liquide  de  substance  grise  et  3c 
de  liquide  lesticulaire  en  17  injections  hypuilermiqueâ. 

Les  effet»  obtenus  furent  réidlemenienl  surprunauU.  A  partît  de  I« 
ftixiéme  injeelion,  r'esl-â-dire  du  ili,  le  uiiilade  ne  sentit  plus  Ti^^onreux. 
mangrade  meilleur  appétit,  les  fonctions  digcstîru  rercnanl  A  l'éU*' 
normal,  les  nauKi^e-o  et  les  bourdonnements  de  I  ouïe,  qui  l'avaient  liol 
incommodé,  disparaissant.  L'oppression  et  les  palpitations  de  cœurcruri' 
mencèrcnt  à  diminuer,  ol.  la  série  des  injections  lerminie,  le  malads  f  ■** 
se  livrer  à  quelque*  exercicres  museulain^  sima  «pnmver,  comme  lapa*-" 
ruvant,  le  aïoindre  tniuble  cardiaque,  lie  tout  le  (4J)l(»a  svmpt'>niBl<^>' 
lo^'ique,  i\  ne  nwtiiit  qu'un  peu  de  faiblesse  des  muscles  et  une  rtrtai*""' 
indolence  pour  les  études.  Dans  ces  conditions,  et  voyant  qne  l'aiiu'li*^^ 
ration  continuait  k  se  maintenir,  je  lui  conseillai  la  jf^mnastique  et  J^ 
cessai  de  pratiquer  de  nouvelles  transfusions  de  suc»  orgnniques.  K*^' 
jourd'hui .  notre  malade  se  porte  ii  tnervi-iHc.  n'éprouve  aucun  Iniubte  ^* 
déploie  toule  son  activité  et  xun  énergie  baliitucllc». 

Statistique  Brown-Séquardâ'ArRonval.  — A  la  surprise  gêD<'" 
raie,  la  neurasthénie  di»nne  moins  de  cas  d'amolioratinn  que  le* 
aflections  orgnniqiies,  lollcsqui^  diverses  sclt-roses  du  Uino«i(c> 
Les  nulpes  ii^vrosos  soiil  commo  la  ncurasIlK^nic  à  «ii  éganl- 


i  \p.  tail  observer  lo  suvaiil  prufosseur.  «  il  est  eitU-ùme- 
tmanguablu  quo  de8p)iRn()m(''nR!i  morbides,  lit'j  à  dcsiif- 
I  orguiiiqiiea.  cj-denl  au  Iii)iiii1e  orcliitiquc  t>pniicoijppliis 
al  4|iiR  (Ic-H  groupes  tiyiiiptMiimtîquus  JVinIro  purement 
(que  ctimme  les  névroiUiS.  Lns  tiGurnsthi^iiies  (nous  on 
uoiis  pliifl  de  Kttcas,  si  le  dtagnosUc  a  éti*  rorroct)  nous 
iné  cependant  des  uméliorations  très  marquées  et  quel- 
une  guérison  paraissant  compIMe.  u 

ikûr-  Statistique  Brown-Séquard-d'Arsonval. —  "  L'iiys- 
l  foarai  que  4  ou  S  eau  favorables  sur  1 1  cas.  u  Ce  n'e.st 
Iriompbe  de  lu  médication  orcbilique. 


:»sii. —  Statistique  BrowD'Séquard-d'Arsonval.  —  «  L'6- 
I  îdiopatlilque  n'a  été  traitée  que  trois  fois  et  sans  profit.» 
'éré  a  fait  à  luSuciélé  doBiulogie,  le  ^t  Juin  I8<(3,  sur  les 
raduits  par  la  médication  orcIiitiqnR  sur  les  êpileptiques 
nimunication  qui  eut  un  certain  retentissement  et  qui 
que  confirmer  lus  déclarations  do  l'illustre  pliyisiologisle. 
i-ses  observations  : 

...  3ians,épileptique,  tr^s  amai^i.a  éti  mis  eo  traitement  une 
e  fois  Jo  i<f  octobre  jusiiu'uu  17  novembre  ;il  eat  tombé  d^ifiS  kil, 
\  kil.  Son.  Sa  movcntic  d'.ilKnjues  dft*  mois  pr^ci!-dents  i^Uiil  ilt; 
n  a  vu  a*;  pundaot  Ïk  Iniili'inciit  et  /17  In  moiN  Huivaiil.  11  ti  clé 
ux  injcclioDS  le  17  décembre  jusqu'au  t5  janvier.  Do  50  kiloff. 
ait  repris  le  17  décombro.  il  esl  rc^lumb*!  A  55  kilo^^.,  il  a  eu  4i 
!Ddanl  oesqualre  semaines. 

...  63  a»9,  i'pileptiquecaclii'i[t(|ue,  a  k\6  en  Ipailoment  Jeux  moi» 
erraption,  du  ^iij  octobre  au  vtî  diii'DinbrL' :  il  pesait  ffi  kilc)!i.5oo 
t  et  4^  A  tn  fin,  «pr^Ji  Mrc  t(nnbi5  A  fi<i  Ir.  indéccmbre.  Lc«  accé* 
;cs(o,4  par  moia],  il  en  a  lroi«  pendant  le  coan  du  traîtcmcDl. 
..,  43  ans,épileptiquo,a  été  traité  du  11  novembre  au  itt  divan- 
lésait  5li  ktlog.  .'joo  nu  di-tmt  i!e  telle  pi>riode  et  âfi  b  \a  lin.  St-.H 
ntiir<lln:iiivitienirri'({(ii-nLx(  ifi/j  eninitvcimeleninoi.Npriîi-i'-di-riLsi, 
lU  1^  p<-ndant  fc  (rait'-nicut,  et  a3  le  moi.t  .luîvnnl.  Une  sm-ondc 
lie  Iraitemeat  reprend  le  1 1  janvier  et  dure  jufiqu'aa  8  février,  il 
oeore  53  kil.  5ooau  début  ot  ^  à  la  Gn.i)  a  eu3iaocis  pomiam 
triode. 

..,3ianH,  épileplique  verli^iaenx,  traité  da  17  novembre  au 
nilin*.  .\,  en  mojeuiii;,  .1ii«  vertiçt^  pur  miiî»,  m  a  "U  ^7^  dans 
I  Mtnaincs  de  Iraitemenl,  pcMil  0^  kil"s  r»Mi  au  débat  <-t  'u'itl>- 
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5°   R;,.,  al)  ans,  <t|iilf[)iii]ue,  ni   acct-s  rares,  cachectiquo.  trailé 
38  Dovombrc  bu  37  di'^ci;nilit'i:,  11  t^oiisi^rvé  exAulnnioiit   son    pDÛU  ilfe:         ^^ 
kîlojf.  Il  a  eu  un  acci'-i  clans  lo  ^moU,  c'cxt  xa  nioy^niio  <m)inutR:  ik-f^  «j/g 
pliuicurs  inoi.s. 

G*  R...,  3-1  ans,  épileptiquc,  du  3  au  !ti  cltTembre,  poids  65  kilos  ^S«)„ 
eu  début,  C5  A  In  Rn.  A  eu  7a  acci^it  pendant  te  mois,  c'e&t-à<<lire  à  ^«u 
près  sa  moyenne  des  mois  pr^ci^ dents,  qui  es l  de  6ij. 

7°  (f...,  «I  uns,  épilepliqui',  Irailû  du  7  décembre  nu  5  jnnvîer.  I^oâd.t 
57  kil'içT-  ')[)(>  au  diïbut,  5;  l'i  la  Fin.  A  eu  ttficcËs  pondant  le  Iraîlem ^niI 
au  lieu  de  5  dans  li-s  inui»  prii<:édunlx. 

8'  Z.,,,  épilcpliquo.traiti3  du  37  déecmlire  nu  37  janvier.  Pesait 
kiloij.  au  début,  ft^  kito^.  hoo  &  la  fin.  A  eu  6  nccis,  chtfTrc  qui  x 
trouve  dans  les  mois  préci-denla.         * 
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En  somme,  1»  traitement  n'a  eu  aucun  ntTet  heureux  sur 
nombre  des  accès  des  épilcptiques.  Mais,  ajoute  M-  Vété,  ■ 
aurait  pu  s'attendre  à  une  amélionillon  avantagcusu  de  l^ 
général,  pr,  sur  ces  malades,  srpt  mit  perdu  du  poids,  un  ■ 
resté  Hlaliuiiiiaire,  et  un  a  augmenté  de  500    giammcii.   Il  r 
semble  clone  que  le  suc  testiciilaîre  n'a  pa&fait,  dans  cette  C-  û*" 
cunstancv,  ses  preuves  d'ugciil  loiii(|ue  et  reconstituant  0. 

Si  les  crises  augmenlcnt  sous  l'iiillucncc  des  inje1^ljons,  co*^*-' 
ment  Tétat  (générai  pourrait-il  s'aiiiétiorer? 

Ces  conclusions  mnlivc<renl,  d'iiillcnrs,  de  la  pari  de  Itrov*'*'- 
Sérjuard  les  léHexions  suivantes  (même  séance)  :    «  On  dir*»^'' 
fl  vraimu[it  (]ut)  M.  F^ré  a  choisi  dos  cas  mauvais  à  Avssoiti. 
<i  J'nidit,J'ai  publi<^  tine,daiis]'épilepsie,les  injections  du  liifUic''' 
«  testiculaire  éeliouaient  toujours,  j'ai  fait  voir  <)ue    rhysli5ri« 
«  i^lait  très  rebelle  à  cet  agent  thérapeutique.  J'ai  ajouté  ç€J<* 
<i  l'épuisemcnl  itervenx  qui  résulte  de  ces  deux  névrosci  0'*^' 
Il  tait  pa^  jusiiciabloili;  mu  m<!-Iliodu.  ElM.  Véré,  quand  ihe  •** 
H  e.vpérinienter  le  liquide  tcsticulaire,  choiititdes  épileptiqacs    ^^ 
a  un  hystérique  épuisés.  S'il  avait  l'espoir  d'ccliouer,  s'il  vo^*-*"* 
«  lail,  obt'issunl  à  l'idéu  prûcouçuo  dont  il  so  targuait  au  ilt-b  ^"-^ 
<i  de  sa  eonimuniciilion  actuelle,  réunir  des  faits  négatifs,  ii^ 
"  bien  clioi.si  ses  sujets.  Certainement,  .M.  Foré,  qui    dénigi 
n  m»    méthode   dès  mes  premières  communications,  désii 
o  échouer  et,  avec  l'esprit  qu'on  lui  eannuît,  il  a  su  réuoir 
«  conditions  nécessaires  pour  obtenir  ce  réiiultat.  » 
Nous  ajoulei'UUN  quelques  mots. 
La  conimiinioalion  do  Al.  Téré  a  été  faîte  le  3.  juin  1693. 
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Or,  tlans  la  séance  du  13  avril  J«!i3.  Bpown-Séqiiard.  en 
(tant  compte  de  sosoxpr-rlcnccs  relatives  aux  efFeU  produits 
t»ar  les  iiijoclions  dt^  liquide  testiciilnire  dans  certaines  ailec- 
^  ian.1  dues  à  des  lésions  de  la  moelle  épinîjire,  s'exprimait  ninsi 
R^extiiolluinonl  : 

«  Sur  de  nombreux  cobayes,  ayant  de  l'épilepsic  &  la  suite  de 

Ba  section  du  nttif  !;cialî(|ue,  j'ai  constalé  que  des  injections  do 

IBi<|uide  leslicukire,  à  furte-s  Pomme  à  faihha  doues,  n'ont  pas 

■^n'tdifié  riftlt! a^fflinn  d'uni'  innn'ihre nrUahlf.  Peul-<^tre y  n-t,-il 

^\\  un  peu  do  diminution  danit  la  violence  di-s  aUa([u{-s,  mais  co 

serait  là  tout  le  bien  obtenu.  >i  (Comples  rcnduH  de  la  Société  do 

Biologie,  sirancc  du  5  avril,  page  367.) 

I  Cette  déclarutioii  n'a  pu  échappera  M.  Fér^. 

II  M.  le  D'  Alombort-Goget,  interne  do  M.  le  professeur  Picr- 
M«t  (de  Lyon),  ayant  soumis  à  la  m<^dication  orchiliijue  unema- 
^lado  atteinte  de  lyp^manie  anxieuse  avec  épilepsic  h(»r('ililaire  à 

crises  rares,  remarqua  une  augmentation  dans  le  uombre  des 
accès  ',en  même  IcmpH  ((n'unc  amélinralion  dans  l'étiit  mental, 
31.  Alombert-Goget  s'est  alors  demandé  si  le  liquide  toslicu* 
laâre  n'avait  pas  une  action  épileplisautc  et  n'avait  pasétt^,  dans 
^iCKO  certaine  mesure,  la  cause  de  ces  cnKos  subiniranles  au 
^^vrs  desquelles  celte  malade  avait  succombé. 
X^  Aussi  ce  fut  tous  l'emfjirc  du  civile  idée  que  le  pouvoir  dyna- 
ir»ogiSnique  du  Urjuide  lesliculalro  pouvait  p«ul-i;trebieu,  i^  l'ius- 
'f^r  des  aj^uDla  couvulsivants,  favoriser  les  crises  motrices  cl 
jouer  vis-A-vis  do  l'épilepBio  un  rAle  plus  on  moins  analogue  à 
colui  de  ia  belladone  {i'ierret^  et  des  médicaniculs  similaires, 
■î^o  M.M.  Pierrot  et  Alombert-Goget  liront  le  choi.\  dos  malades 
Iu'iIh  voulaient  soumettre  aux  injections  de  liquide  Icsticulairc. 
{-•es  distingués  auteurs  voulaient  aussi  voir  si  cotte  améliora- 
tion de  l'éliit  mental,  qu'ils  avaieiil  déjà  constatée  chez  deux 
^'^.xiques  et  qui  avait  été  si  nette  dans  l'observation  précédente, 
Se  r«')aliserail  encore  et  viendrait  conlirmer  leurs  premiers  résul- 

I-iCs  deruiJires   expériences  ont  porté  sur  six  épilcptiquea 


U 
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\.  *-  —  H.  Alaaibt-rt-Gojnt.  —  Thtm  de  Lyon,  iiiiltnt  1893.  Coiilributiou  à  IV-lucla 
''"•^[wiitiquu  iIm  injecUouf  do  liquiJo  Ictticulaim  dans  vorlalups  formes  d'alift- 
"■HooMwnale. 
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Coniriicncccs  le  21  juin,  elle»  onl  Hi  (cniiinics  le  i*  juil"*«i. 
Les  auteurs  se  sont  entouréii  dos  inèines  précautious  queM.F*;^  «^, 
Sent  lo  poids  n's  pas  été  pris  ;  c'«st,  à  leur  avis,  une  iloïki,*^ 
trop  variiiMc  par  ollc-môrnc  pour  4)u'oD  puisse  y  atlaclicr  qu  cli- 
que importance. 

Pris*  «Ions  juurs  avant  ut  cooliiiuio  deux  jours  apr&s,  later»* 
pûriilure  u   été    notée  régulièrement  tous  les  jours  et  (nujiH^  ^ 
aux  mêmes lieures,  le nialiu  i!kl}licurcs,cuviroti  un  quart  d'li<KV    *^ 
«vaut  les  injections,  lo  soir  à  ô  liouros,  les  autours   loujov 
présents  pour  s'assurer  de  la  régularité  de  celte  opération. 

L«8  malades  ii'onl  pus  été  prévenue»!  de  la  nature  du  Irai 
ment  qu'on  leur  rai:iait  subir  ni  du  but  qu'on  poursuivait; 
rosle,  au  début,,  elles  s'en  préoccupaient  fort  peu,  et  ceo'i 
guère  que  dans  les  derniers  temps  qu'elles  se  demandaient 
que  cela  pouvait  être  et  hésilaienl  entre  eau,  sirop  el  inorpliini 

Craintives  au  début  cl  redoutant  quelque  peu  les  piqûres,  elL 
s'y  sont  tris  vile  habituées;  jamais  il  n'a  fallu  user  do  la  moâ 
dre  contrainte  pour  qu'elles  acceptassent  les  injections,  que^ 
qu'ait  été  lu  quantité  du  liquide  iajeelé. 

Aussi  a-t'i)  été  faciled'augmenter  progressivement  les  dus-« 
les  auteurs  onl  cunitiionct-par  2  ce.  ;  qualre  jours  aprè-i,  ils  c~^»-. 
passé  à  i  ce,  puis  de  quatre  en  quatre  jours  ont  augmenta  </ 
1  ce. jusqu'il  8  inclusivement. 

S'ils  ec  sont  arK'tés  à  ccUo  dose,  c'est  que  les  modiricatit»-  it» 
apportées  dans  l'étal  des  malados  ne  semblaient  plus  s'accL^ii- 
luer  et  que  la  quantité  de  liquide  que  l'on  était  chaque  j(^  ut 
obligé  de  leur  injecter  devenait  un  peu  forte. 

Ils  se  servaient  d'une  S4)!ution  e%  1/10. 

Bien  entendu,  pendant  toute  la  durée  du  traitement,  le  réftisr^e 
di-5  malades  esldemcun'r  tel  qu'il  vlail  auparavant. 

M.  Alomberl-tio^et  publie,  à  la  suite  de  ces  considérations,  ^!^U 
ob.servations  fort  bien  K^digéeset  fort  complètes.  accumpagn^Sat 
de  tracés  dutcmpérature,  des  courbes  présentées  par  les  cri  «M 
avant  et  pendant  le  traitement.  Nous  ne  pouvons  enlrerdaos/p 
détail  do  ces  obs«r\'ations  et  nous  sommes  obligé  do  n'en  àoaoer 
qu'un  résumé  sommaire. 

OHSEavATiu.^  1.  —  Serricede  M.  le  proR-s-seai  l^iEiisct.  —  ^'- 
lepsie  A  critrs  larlout  ntictariirs.  Hémiplmjic  tpasmodïque.  Maux 
tU  léle  à  'jiiuche. 
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C...  (Blandinc,),  ^g  ans,  «Dlr^  A  l'asile  du  1891.  OlibaUîre,  uns  pto> 

«ion. 

Sous  l'infliii^iK-o  (itfs  injoi-tioii-i,  le  oombrc  de  cHsm  n'a  pas  augmenté, 
^  n-slr  Ul  cin'il  l'tnit  av«nl;  mai*,  clioso  ri.-iniin[ua)ilfl,  le  Ijiie  (Ic8  crises 
L  cluiii^i-.  VAh  ne  (>tienaU  «utrcfoU  que  des  crÎMW  nocturmts,  eu  itonl  du 
TiscN  diurnes  qa 'die  prend  surtout  maintenant  ;  ers  cmr«  Kunt  pmil- 
kftre   moins  longues    <|i]'elles   n'étaient,  mais  elles  sont  toujoui»  niissi 

Quitnl  aux  vcrlignc,  ils  sont  rv  ijii'ils  l^taient  avant,  et  se  traituU«Dt 
xiujourit  par  un  mal  de  cixur  anu:  seiisiition  de  df  faillancu  i]ui  {ishm 
Ukx  rapidement. 

H^e  qu'il  yad«rcinarquabledaDS  cMt«  observation,  c'est  cctair de  santé 
:|ii  a  prtsDotre  maludv,  c'est  qu'elle  ne  gâte  pn-sijue  ptunla  nuit.qu'cilo 
cAtuse  avec  une  oerinine  bonhiiniie  kI  wmticnl  •■  {tru  pr^  mins  dL'faîllance 
intellectuelle  une  couversaliou  ;  en  m^tnv  temps,  ses  ri*p»uxes  sont  devc- 

«Bsà  peu  prAs  naturelles. 
3bsckvàtio:v  II.  —  Service  de  M.    le  professeur  PiEnnKT.   — 
iolifapfc  rpiltpsii;.  Intelli3enrf  faihie.  Signes  de  tlégénèreHcence 
ÉSsiifue. 
X...  (JiMéphine),  sans  profession,  a6e  b,  Lj-on,  enlrécn  l'asile  au  mois 
novembre  1888,  à  i'dge  de  99  àna. 
■Sous  l'influence  de»  injections,  le  nombre  de*  criweA  qui,  pendant  la 
période  précédewle,  avait  ê(^  ili^  v8   .t'e.il  élevé  A  .'16  ;  il  j  «  <Ionc  ett  une 
'*^<^^e  a uiJT mental îou  quant  au  nombix^  ile.t   crises,  Olles^ci  m  jiODl  un 
^tx  modifia  (Ions  leur  forme:  elles  sont  devenues  plus  courtes  et  les 
"ipntxioux  que  l'on  vojait  d'babitudo  les  terminer  ont  totalement  dis- 
*a«-B. 

^^iiant  à  l'état  mental,  il  a  bénèRcié  du  traitemeot;  le  regard  fsl  plua 
h^^i  b  physionomie  plus  ovpressîve,  la  malade  causr  plus  voliiiilierx, 
>uaienvATioN  III.  —  Ser\-icc    ilo  M.  le  professeur  Pierabt.  — 
'*ili!ptie.  Affaiblissement  infetlectnel. 
K...  (Marie),  pîqueusc  de  bottines,  nécÂ  Lvon,  entrée  k  l'astle. 

le  début  des  injections  (4  centimètres  cubes),  la  malade  a  vu  la 
^^nw  de  ses  crises  sa  inodiiîer,  plus  de  cris  au  début,  plus  d'impulsions 
^Kè*,  en  minvs  tenipH  elles  devenaient  un  peti  plus  fréquentes. 
^*^u  point  de  vue  de  l'état  mental,  uou«  noton.?  peu  de  modiGcations 
*** portantes,  la  phvsionomiu  est  bien  plus  cxprwsive,  mais  la  malade 
C^kJila  encore  cet  aspect  sournois  qu'elle  présentait  avant  Ir  début  des 
"^jMtîons  et  se  tii^iit  toujours  sur  la  roscrvo  quand  on  lui  ad  rose  des 
l^ntions. 

ODsenvATio.t  IV.  —  Service   de   M.  le  professeur  Piehbbt.  — 
'^pileptie  par  suite  de  traumatisme.  n^ij^néreM-enec  phijtiqae. 
,X...  (.Marguerite),  née  k  Vîllerrancho,  entrée  A  l'asile  k   i^  uat,  le  ig 
ambre  188G. 

aucune  métlicnlion  depuis  le  1  a  févriiT. 
iTrùs  craintive  au  début, la  malade  ne  luclie  uu  inotnunl  de»  injections, 
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reinuo  pendjint  <|u'on  les  lui  fait.  Dès  le  a7Juiii,  c'esf-à-dirv  ou  morak^wf 
où  on  ÎQJocInît  /)  cunlimètrt-M  cubes,  »ii  r^aiiiriieiice  \  oWnir  qwln  «jn 
moditicstion»  tlu  eôliS  «le  Itt  plivsioiiornie  ;  lit^ftiiix  sont  moi n«  iibaî»^=« 
ver*  la  lorrc,  If  wiiirirc  jinraîl  jilus  iritHlIif^nt,  déjà  la    malade  icm  M>f' 
moins  méchante. 

Entre  le  19  juio  et  le  3  juillet,  ces  modiGcaliona  heurGusuH  ne  fier:»' 
ijae  s'accentuer;  la  malade  re^rde  maintenant  droit  devant  elle,  H  "* 
licDt  |>ttM  toujours  ses  yeu\  baisaét  cl  rivéa  ail  sol. 

Du  3  iiu  7  juillet,  les  eriseâ  chau^^nl  de  forme,ell«!i  sont  moinKcs^^"'' 
pl^te^i,  s'niTomjiiiîneiil  d'un  cort(''g«  moins  hrillant;  peu  ou  pas  do  (tiî^^*** 
iiu  (k^but,  I.a  malnili- f-tl  di-  niuînseii  mgîns  miiriinntR. 

Da  7  au  II  jnilli-t,  .son  inli-iliirenre  »cml>le  se  réveiller  de  plus 
plus;  son  regani  est  pre-iijnt-  uormol.Lcçi  au  matin,  nous  somme»  l 
«itrpri»  en  la  vorant  s'avancer  à  notre  rencontre,  noua  prendra  par 
main  et  noua  demander  ce  que  noua  allons  faire. 

Uu  II  au  lA  juillet,  les  niâmes  inodilications  se  maintiennent 
aucune  amélioration  nouvelle. 

Durant  loulc  cette  jii^riode,  le  nombre  des  crî.ies  a  nngmunté  de  m^K-  ate 
que  cb«K  les  autres  mal«d(«;  on  note  aussi  trois  vertige». 

Obseuvatio!*  V.  —  Scrvicnde  M.  le  professeur  Piebhkt.  — 
Tj/pn  inlerniédiaire.    OUes  nocinrnex.    Commhions.  ImptiUii»  ^is. 

X...  (LéoDÎe),  sans  profe.ssioo,  entrée  À  ra«ie  le  aS  janvier  i$<j3,  i 
r*ge  d«  i5  ans. 

Certijicat  df  situation.  i3  mom.  —  Crise*  convulsîvca  nocturtv^ 
avt'i-  troubles  de  caractère,  déviation  du  «cnx  moral,  accàs  subit  de  n^^' 
ctianceH^  active. 

Plus  de  iraitemenl  depuis  le  1?  février. 

Depuis  son  entrée,  la  malade  a  pris  ré^ultéremetit  une  ou  ou  plus«a  -^^ 
crises  chaque  nuit  âpre»  leîiqoelles  elle  e«t  toujours  impulsive.  A  la  de-  *-*"" 
wi-vK  période  de  vin(ft-<|uHtre  jours,  leurnonibre  était  tic  hk  et  5  vertij^ 
sous  l'influence  du  tniilnni-nl  il  s'esl  éinvé  jusqu'à  03,  sans  vertigis. 

Le  chan^ment  ne  s'est  manifcsié  que  ver.s  le  cinquième  jour,  aloi*  *^-*  . 
que  l'on  injectait  4  centimètres  cubes  de  la  solution,  par  une  legt»  =''" 
amélioration  de  l'état  physique  et  mental  de  la  malade. 

A  5  centimètre»  cubes,  la  malade  paraît  très  afTecttve,   couse,  caus-^*"*^ 
a  l«  regard  moins  va^ue  et  la  parole  moins  Iralnante. 

A  0  centimètres  cnbes,  les   crises   diminuent  de  durée,   âugmealc=**-*™ 
de  fré([ucnce,  la  malnde  répond  mieux  au\  qucslious  qu'on  lui  pose. 

A  7  et  1^  oeotimèlrcs  cubes,  ce."  iiméliorations  se  précisent,  «t  l'é^^  étti 
d'obnubilation  intellectuelle  existant  au  début  a  à  peu  prés  disparu. 

Ajoutons  que  la  malade,  qui  n'avait  eu  jusqu'au  traitement  qne  ^  âes 
cnscs  nocturnes,  lésa  vues  survenir  dcpaisausM  bien  dans  lu  'yya^r~rDér 
que  dans  U  nuit. 

OusERVATiox  VI.  —  EpHe/isic.  —  Matixde  tête. 

X...  (Victorine).  née  à  L  von,  entrée  A  l'asile  le  i3  février  iS^Kji.  i 
l'Affcdv  >5  ans,  mariée,  saus  profession. 
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lirtU  ilcrnii^ri?  :iiala(l(r  n  re4w.-i)ti  un  j>eu  [iioin!t  i|ue  les  autres  l'io- 
lloeiiirr  (le  lu  métluxli-  Itrowii-Sii(|unrJ,  Uni  jiour  la  difTârence  tlu  oom- 
\jn  des  crises  i|uc  pour  Ir  cJtnngc'nienl  survenu  datut  .-un  éUt  jilivHiijue 
et  mental.  Le  Donil>r«  des  crioc»,  en  vlïci,  ne  s*c»t  ^Icvi-  qw.  tlo  ^19  11  5i 
pour  UQ«  même  période  <Ie  vingt-quatre  jours.  On  ootcaïusi  3  verlîçcs. 
QoaDt  &  r^t  de  ta  malade,  bien  qu'il  n'ait  pas  nubi  les  mot! i Replions 
prolbnâeR  ap|Kirtéet)  chtz  les  autres,  il  ne  s'en  est  pas  moins  li^^'i-remcnl 
améliora  ;  à  piirltr  dm  doAe«  doô  centimètres  cubes,  elle  est  devenue  plus 
gnciouscrt  pluM  gaie;  puis,  son  rire  ai  nlai«a  fait  place  à  nu  Huui'îi-e 
pina  ifltelli^nl,  et,  Ion  du»  iujeetionK  i  7  e4  8  ceiitimètn!»  cubm,  lea 
nunxda  Ute  dont  elle  soufTrnil  depuU  non  entrée  ont  iliiipBru. 

Voici  lea  i-oaclusions  qun  M.  Alombert-Goget  croit  pouvoir 
lîrer  de  ces  obscrvaliuns  : 

Si  nou»  jeloutt  msiuleruint  no  coup  d'ceil  d'ensemble  sur  lea  olmr- 
rationN  ri-deiu(H«,  non?!  <ri>n.ita((?n>iin  des  miKliBca lions  pl)jr!ti([UM  et  in- 
tellectuelles remarquables;  ce  sont  clltvs  qur  nou«  niions  passer  succès- 
avemenl  en  revue,  en  nous  arrClanl  A  celles  qui  nous  panillrout  1rs  plus 
dignes  d'ioti'rM. 

Cm  mui]iiii.-a|tu(is  ont  porld  : 

Sur  l'i^talmentn]  ; 
'Sur  In  frôfuencc  et  la  forme  des  crises  ; 
^Kor  la  nutrition  ^érale  ; 
^Sur  la  température  centrale. 

Ce*  épileptiquea  pri-seutnicnl,  comme  nous  l'avons  vu,  des  troubles 
■^cliiqitc.t  graves,  lc«  sens  rUiirni  (-niçoiiritis,  la  sensibilité  émoussée, 
■b  faculti'^  inti'tlefluelle-*  conMdi.-rnblemeDt  alTaiblics  siuon  abolies  cbejc 
quelques-unes,  la  plijsionomîe  litail  immobile,  niaise  et  pIutAt  bestiale 
qu'humaine. 

Or,  peu  d  peu,  sous  l'inDuence  dus  injections,  le  masque  s'ctt  dv- 
pouilb't  de  sim  imnioliililr,  t'a-il,  qui  rrtnil  jitonc  el  sansetpri-wion,  est 
devenu  vif,  le  reg'iirtl  a  pris,  on  quelque  sorte,  une  allure  inlellii^onte. 
En  mi^me  temps,  l'état  mental  s'améliorait  chez  toutes,  les  impulsions 
devenaient  moins  fréquentes  ;  d'autres,  de  capricieuses  et  de  mùchantos 
qu'elles  étaient,  deveuaîenl  obéissante»  ut  attentives  ;  enfin  celles  qui, 
jusqii'nlim,  ^iml  rustéi^  dans^uu  mutisme  presque  coiiiplel,  demeu- 
rant indilTércntO-s  nux  choses  r\(<;rieurri,  commençaient  ù  [larler  et  A 
s'inttTesscrdce  qui  sp  ffiisoil  nutour  d'elles. 

N'avons  nous  pa«  vu  la  malade  qui  fait  l'objet  de  l'observnllon  )V  et 
qui  joijipiait  à  la  méchanceté  une  certaine  sauva^rîe,  venir  après  quel- 
ques joursdo  traitement  nous  prendre  la  main  el  nous  demander  ce  qu« 
nous  alitons  faire?  Kt  cMc  ni.^laJe,  qui  préHunlait  un  état  de  Ivpémanie 
anxieust!  depuiii  plusieurs  mois,  sortir  de  son  mutisme  et  de  son  immo* 
bilité  pour  causer  et  drn?  qu'elle  si-  trouvait  mieux  7 

Les  crises,  elles  aussi,  ont  été  moditiécs. 

Sauf  dans  un  cas  (observation  I),  toujours  leur  nombrea  été  augmenté 
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i>t,  choAe  remarquable,  ch»  toute»  câU«s  chee  cpii  JViVV""'' 
ouMihre  ()i.'«  a-'i^ex  fut  plux  apprciûtible,  !<■!(  vvrti^CK  dttptriirenl. 

Pnrtnut  8ii--i.-(i,  les  l'rUi»  chuiigriiicot  jiliis  on  muin.t  (le  forme,  eL  kJ^~^^ 
mnlaiJcK  qui,  jusqu'utom,  n'avaîeiil  prU  Ock  crises  que  pcudoDl  la  n  ««  ^  ' 
ua  oui  vu  apparallrc  pcadant  lo  jour  (obsor  va  lions  I  et  V). 

Mi*  A   pnrt  le  cas  de  la  malaje  qoi  mourut  de  crises  subiuIraDlo  p<^**^^— 
cliinl  qu'i^Hc  êUiit  »ouiiii!te  uu  Iruileiimul  det  înjeeliouK  M>us-cutanoc»  ^^      ^ 
li(]iiiilr  lesticuUirn,  nous  pouvons  donc    dire  ijuVn  gctiéral  Us  rriats    '^^^^^ 
sont  montriie*  pUis  courtes  cl  moins  complète»  ;    ici,  c'est   le  cri  i*         _ 
début  qui  manquû,  là,  c'est  la  période  cloniquc  qui  semble  atlànute^        ^ 
bref,  on  peut  avancer  qu'il  j  a  un  cban^mcnt  dans  la  forme  dn  .t  *- 
SOS,  cliun^tiient  sur  li^quel  nouH  ne  w>mmei   pus  encore  ^ufR»amm^■■^^'^^ 
iîxi  cl  qu'une  nouvelle  sùrie  d'cxpâricoccs  xcraît  pcut-^rc  seule  capali^    ^ 
défaire  apprécier  li  son  exacte  valeur. 

En  outre,  loin  d'i^tre  iocommodâus  par  ce 'traitement,  qui  nfccMÎta    ^^•^  " 
de  nombreu:«^s  piqûres,  piqûres  qui  n'ont  jamais  doiiné  lîcu  A  la  mwi 
dre  r&iction    inflammntoin!  nu    dciulourcu^c,    aucune  malade  n'a  eu 
troubles  dÎQ'oslif's  ni   troubles   intestinaux    on    dépit   des  écarts    de 
température,  cl  bien  qu'où  ait  noté  dans  la  même  diviston  do  numl. 
cas  d'inappétence  ut  de  diarrhée. 

A  un  aspect  soulTrcteux.  A  une  mUfrc  pbysiolo^quc  ^îdente,  a  Tj 
place  très  rapidement  un  état  desanid  et  debicn-6trequi,  mieux  qu'c 
auLtinentalion  de  poids,  nous  a  montré  du  quelle  valeur  était  le  liqu.: 
tuMticuliiire  uu  point  de  vue  tonique  et  reconstiluiinl. 

De  plus,  des  maux  de  Me  Irks  tenaces,  auxquels  était  en  proie  la  i 
lade  qui  fait  l'objet  do  l'observation  IX,  ont  été  très  améliorés  peaii* 
toute  la  période  du  traitement. 

Nous  reftellims  aussi  d'être  eu  désaccord  avec  M.  Kéré  qui  a  dit  tji 
si  1»  injections  du  li(|uidu  tcsticulaire  étaient  inolFenBÎves,  elles  élaia 
du  moins  très  douloureuses,  car  noua  n'avons  jamais  remarqué 
nos  malades  aucune  autre  douleur  que  telle  que  peut  ucciutoanor  Xx> 
piqdpe  de  la  (K-au  ;  c'est,  sans  doute,  A  In  dilution  <Iu  liquide  dont  il< 
noua   ^ommes   servi  que   nous  devons  ce  résultat,  bien  appr^iablt 
.lumini',  puisqu'il  nous  a  permis  de  no  point  essuyer  de  refus  de  lit  | 
de  nos  malades  et  de  porter  jusqu'à  H  ce.  nos  doses  jourtuiliiret. 


—  En  résiiiné  : 

[<•  Hcureuacs  Iruiisformaliuus  dans  IV^tat  mental; 
'2°  MoJîlication  des  crises  dans  leur  furino  ot  BU{*inoiilik.  L  ïwi 
dans  leur  tioiiibrc  ; 
Telles  sont  les  conclusions  de  M.  Alombert-Oogol. 

—  MM.  Itounicville  et  Puul  Cornot  vioniieiit,  de  leor  côW, 
(lo  publier  (/'fii^rès  iin'dir»/,  ii"  iH,  'îlj;  I81JK)  uoc  -M^riu  iï't>lf 
scrvalious  ggaluiiieul  reialivc»  au  traitonicul  de  l'épilepsic  pif 
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liquide  oreliili([uo.  Voici  les  cunclustuiis  uux[]Uflles  iU  sont 
rî-vés  : 

f  -  —  Si  l'on  rc(raDcholeinala<I«  atteint  A'imbéciUiU  et  lo  malade  qui 
i  ^té  en  traitement  qui!  bail  jour*,  il  reste  18  maladie  ppi/eplif/iKx  qui 
fc  £t4^  soumis  aux  iiijeclioiiK  (li;  liquidu  Icjttii^ulaird  jieiiilanl  un  tei»(t!t 
■  fâsaiiiiiii-iil  iuiig  )H>ur  apprôcicr  In  mtïtliodr  en  a:  qui  i:iinrrrtic  l'épi- 
►îtie.  EiifiTcl,  d'aprwM.  d'Arsonval,  si  su  liout  do  six  Mciiinincs  il  u'y 
>^»  de  résultats,  il  est  îaulile  de  prolonger  le  IraiteraeDt. 
"  -  —  Sur  c«s  >8  inalades,8  uulcu  uue  l^rc  diiyiiiulionde  leur  accès. 
^  antres,  c'est-i^-dire  su,  ont  [trij>ent6,  au  contraire,  uun  uu^piienla* 
■»  d«  leuRt  crtte.1.  Nous  «von^  clioi^i  de  préférence  l«s  rnoliidcs  clici 
'*1  u>?l»  on  Dotait  d«  la  déchéance  iDicllecluclle,  afin  de  nourt  readre 
•**ptedc  l'aclioii  du  lîquidi- (esticitlaire  sur  la  rénovation  iutellecluelln  : 
l^^E  oucan  d'eux,  I  utat  intellectuel  n'a  été  nmélioré. 
'*!• — CesrAsolUts.quisonl  cooformesà l'cxpénincDlalioti  do  M.  i'éri, 
*^î<3iil  en  oontradiction  avec  ceux  qu'a  obtenus  M,  le  professeur 
**~«"«;t  daiw  son  service  (le  Tasile  de    Hron,   d'après  la  ibntc  d'un  de  ■■>■» 


^'V', — Noua  avons  fuit  prendre  le  poitlsàvn  malades  avant  et  nprès  la 
'^-lAmeilt,  MnlbvurcuseiHcnt,  les  pcNÔcK  de  la  première  et  de  lu  ileu- 
***«o  sine  onl  6té  é^or^.  Nous  n'avons  que  celles  do  la  seconde  série  ; 
^•^«Judcs  ont  vu  leur  poidtt  augmenter  d'une  fa^on  asseit  notable  ; 
'^^^  >)  autres,  il  y  eu  a  diminution,  et  chef  le  dernier  le  poids  n'a  [ni.t 

^^  -  — LcM  injections,  pratiquées  avec  soin,  n'ont  occa«onnc aucun  ncci- 
■»t    local. 

^î  aous  jetons  un  regard  d'i;i)sciiiblo  sur  les  travaux  que 
*iaaa  venons  dv.  parcourir,  nous  arriverons  à  celte  conclusion: 
*^  t  que  la  mcdicution  orcbitiquf,  loin  d'uvuir  une  aclioa  cu- 
*■■  "^'e  dans  i't'pilepsie,  augnnMiternît  plutôt  le  nombre  itea  crt- 
,  —  Toda  les  autours  sont  tiuuniincs  sur  ce  fait,  <)vpuÎ!>  Brown- 
**ï  miard  jusqu'à  MM.  Fért^,  Bourneville,  Pierrot,  Alombert- 
^^£"oI.  Les  injections  do  li(]uiil(^  lesticiilaire  niodilicnL-L-IIos  fa- 
'^■^■«ablemenl  TtHal  lacuial.?  M.  Aluinherl-tîoget  dit  oui  ; 
**  ,  FénS.  Bournoville  se  prononcent  pour  la  négative. 

V^uoi  qu'il  en  soit,  la  question  est  ju^e.  Le  liquide  orclitlique 
"  ■*iontro  impuissant  dans  l'épilepsie. 

*-*a  grande  névrose  est-elle  justiciable  it'uu  autre  liquide  or- 
**■  *^*  iqufl  ? 

^^'cal  uo  que  l'avenir  viendra  nous  démontrer. 


MAfcvsiB  jkcii>>KTt.~  Statistique  Brown-Séquard-d'Arsouval. 


—  LcA  émiiienls  pliysiolof^istes  ont  donné  du  li(|uide  orcliitiq^ 
h  bon  nombre  de  médecins  contre  celte  afTection  dont  le  siè 
organi<]iJo,  obscrvcnt-iis,  n'est   cerles  pas  connu,  malgré 
eO'orl.'ï  do  plusiours  auteurs,  y  compris  cenx  d'un  jcuno  nié  ^J 
cin  do  grand  niérîlc.  le  D'  Cliarles  L.  Dana  ',  qui  lu  placer»  ^ 
la  bnsp  de  l'encépbalc  ou  dans  la  moelle  épînière.  Sur  27  v:tM.s, 
2&  ont  6ié   considi^rabloment  amélioras.    Brown-Séquard     xjc 
comptait  cepoudaiil  qu'un  seul  cas  d«  gui^rîson  :  il  a  été  olilesiu 
par  le  I)',  Manoi'-I»  du  Toulon  *.  Comme  le  fait  remarquer      '» 
professeur  du  Collège  do  France,  «  ce  n'esl  pas  seulemeni      '" 
fait  que  la  guérison  a  été  si  rarement  obtenue  par  les  înjecli»  *^^ 
de  liquide  orrliiiique  contre  ^cello  affection  qui  la   fait  diffw—  -^^ 
des  cas  do  sclérose  dos  cordons  postérieurs  do  la  moelle,  c'^^^ 
aussi  cotte  particularité  remarquable  que  la  proportion  des  c— ^^ 
d'araéliiiraliiMi  (27  sur  29)  a  été  énorme  (93  p.  100)  et  sortes     ^ 
que  les  symptômes  ne  se  sont  amendés  qu'avec  une  excessi     ^^ 
lenteur,  l'amélioration  continuant  néanmoins  sans  interruplio 
Ajoutons  que  M.  Variot  a  constaté  cbez   un  malade  l'anicl 
ration  après  huit  injections.  Voici,  du  reste,  l'observation  q 
le  difctingné  médecin  des  hûpitaux  a  communiquée  à   Brov^^^~B- 
Séquard : 

lloniiii«  dt;  1^7  «Ds.  l'araljr&ie a^tanlA.  Nepootse  tenir  debout  ni  Ims   ^tr 
Ir»  jamlic^  au^dRUus  du  plau  du  lit. 

Il  n'y  a  co  d'«in<Jionilioo  maniri»I«  qu'apte  la  i[uatriètnc  inJMr-C— n^ 
de  s  cMtlimJ4re&  cab«t.  Le  mnUilc  a  pu  Irver  U  jamt»?  droîtr  (û  f»  Jos 
(aibledw  d«ux),  i  plasirun  lYprïscsÂ  >5ccialîint'-trrs3u-desauadii  fkX».n 
dtt  lit.  Il  pt^t  marciuTtui  peu  (quelques  pas).  SlaitteurememeU ,  an  ^a"* 
pu  lai  fNÎre  que  huil  înjettioD». 
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llron-a-Séquartl  fait  les  remarques  suivantes:  ■  Ceft  lor'         ^ 
systima  nerveux,  et  spécialement  sur  te  centre  oirébro-rac^^^-^^B^ 


t.—  Stw-lm*  MtMett  JbvmI.  iuM  ■•.  I»l.  p.  a».  —  VmMem  àê  t 
mnml  tnnM  h  linMJi  •■  dioaat  c  ■  La  »ar«hrsM  «aitiBi» 
tmê  ■nÊOÊJÊàMHitm  *al>  — Jh  »f  ii^tw.  vmettUnmMamM  1 
éta  iwwMOT  ■(  4»  la  pif*»«-  Ctd  h  . 

«— tiah  •(  ■wMiiiMi  éa  la  wMuk*  gnm  •(  4m*  la»  fwrtoai  taHwi.  tt 
*ML  4m>  IM  4enHra  rM««««.  4  4«a  «cMnlM 
•(  4.  «M  MMvMe  HitfMritM.  O  r  a 


t«tiT«AMa«llB4RfM(llw«  alwaaaaMdlae 
■  L^MwraactoKdëanahMiBdtrMriptefe. 

HK«»— >  ft  WMMAMTMMBt  atlri»ts_  ■ 

fSate  «r  ■ann-âatu*».  Arï*.  4r  ra|« 

t.  —  Il  mima  «m*  o*  cm»  pwtinliar.  awi  ■!«   b   D* 


G*  est  frtiwIiT. 
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,  qu'»gt(  Id  liquide  (CKlicuhirc.  Il  iiuus  faut  atlmellrc  4|U0 
eiïelH  <lo  CR  liquido  sur  la  imlrilion,  niir  la  chaleur  animale 
lur  la  sécrétions  proviciinenl  d'aclions  du  système  nerveux. 
:  Il  en  r^^nllu  que,  de  mi^mA  que  le  syiitèmo  norvcux  vsl 
âble,  commfl  on  te  voit,  do  délorminer  des  (rouble»  cxces- 
Dmenl  variés  do  la  nutrition,  do  m<Vrao  il  u  la  puissance  do 
Bcncr  h  l'état  normal  des  jinrlies  dont  la  nutrition,  les  sécré- 
is,     les    |)r»|>riétvii   ou   lus   funcliunK    sont   profondément 

—  M.  Dreyden  a  traité  cinq  eus  de  clioréo  clusiquo 
obtenu  quatre  amélioiations  et  un  insuccès  ■. 


itistiqne  Brown-Séquard-d'Ârsonval-  —  ■»  I*a  cliorêo  a  guéri 
in  plus  souvoul  que  les  autres  névroses.  Les  proffissourii 
1.  Ollivior  etToi8sier(do  Lyon.»  ont  eu  des  cas  remarquable» 
^uéri^on  de  choréc.  » 


UALAOIBS  ÙO  SrSTÈMK  SEHVBVX 
irPSCTIIIl  OtSlSIDDIt 

rrAxtK  Lor-oMointcK.  —  Ointre  loule  attente,  il  s'est  lroiiv(! 

1110  alToction  h  léiiions  bien  di'terniinécs,  <-oriime  l'utaxio 
Dmolrice,  e^de  plus  volontiers  à  la  médiratton  orebitîquo  que 
;  muladics  purement  nerveuses,  ou  du  moins  jusqu'à  présent 
isidêrées  comme  telles,  la  iieurastliénio,  riiyslêrie,  etc. 
Co  résultat  inattendu  ressortira  clairement  des  observations 
[suivent  : 

BSERTATio?f  I. —  M.  Obpol'x,  Sociélê de  Biologie,  U  joio  1893. 
.  M...,  adjudant  daas  un  rëj9|inieot  d«  caTalerio,  se  préMnte  A  moi 
aodl  tSgt.  Il  Cil  Horti  itftux  jours  aupnravaiil  du  CMpîtal  niilitaim 
^'ul-«lc-(ihlcc,  oii  il  iiaii  Iriiilé  jwr  M.  le  profeciftur  l>avcraii,  qui 
l  diagnosliqu^  l'ataxie  l<xy>motricc.  Ce  nioûtlc  c*t  cnvojri:  en  oon^ 
HlvaiMMacc  poar  deux  mois. 

ntécèdenls  hérédilairet.  —  Pèro  et  mère  vivanLt  et  bien  porlaotn. 
s  (rAr»et  uueMrur,  loa.s  vivnnU  et    bieii  porlauU.  Aucune  trace 
redite  au  p<»int  tW.  vue  nerveux. 
fit^rèdenU perxonneU.  —  Kn  |8X5,  lecnaln<lccontract«  un  clutncre 


,  —  ihï'ïO»».  Traitmeai  -le  la  tJttrrt  a  de  finnntmeact  dmriae  par  lt$  iajee- 
Utkm^Ttt  iLjWH  mt'Utttl,  1*  avril  lltïf. 
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li^çe  k  la  partie  Nupfrii 


cia 


Don 


après  l'opir 


aboa<taot)o 


pn.'pnpc. 
lion  lit!  tel  accideut,  la  rosûale  so  di'clnrc,  EU 

ciipcijiiel'i  partie  anti^rieurt^  (lu  tmnc  tt  ne  duri!  qu'un  itioU  «nvii 
En  m^mi-  ti^mjis.  le-,  irinluilc  ptirc]  un  peu  le.i  ehevi-ux  au  niveau 
tempes,  l'I  dt's  pltKjiiivt  iniii)ii(-iisi-K  nppiirnisKriit  à  la  boudin  et  b  l'iini 
O  malade  est  Irnili;  à  ce  moment,  au  mnvon  dp*  pîlalcs  de  protoTodi 
de  mercure  H  de  l'iodure  dp  potassium.  Au  bout  <lc  «[natro  mois  d^^  ^^ 
traUeiiient.  il  appai-alt  une  fîhiule  à  l'anus,  sur  laquelle  on  appltijuc:^  J^ 
scrtion  progri-Asive  au  nmi'n  d'un  lil  en  i-aoutcbouc.  A  partir  des  «;<■ 
moment  juxrjuVu  iSijo,  Ii>  traitement  aDtisTptiilitif|ue  imi  rvprïjt  laal^^. 
menl  et  it  de  rnrvt  intervalle*. 

En  juin  1890,  lo  malade  éprouve  des  douleurs  rectales,  quoique  la  f^**" 
tulc  «"il  i-ompl^lemi'nl  guérie.  Il  compare  ces  douleurs  au  broiement  ^rrJ-*' 
la  partie;  i-tles  lui   rappellent    les  douleurs  iju'il    rcjtsenlait  «pr&i  u  ^■*'~**' 
cautérisation  nu  nitrate  d'ari^nt  qu'on  lui  fnisiiil  en  pansant  !«n  fù>lu^^^  ^* 
La  duré*  de  cos  douleurs,  si  vives  qu'elles  le  fort^aient  A  -se  rouler  sur  . 

ptiineher,  élaientdo   dix  A  trente  minutes.  Ces  douleurs  apparaîssaie?^      ^'^  ,, 
Kurtoul  après  les   garde-robes.  Lo  malade  dit  que  plu"!  il  iHait  coastî^^^»^ 
plus  le«  douleur.i  étaient  vives.  .Néanmoins,  elles  a|ip.iraissaient  quelipi  -^^^ 
fois  en  dchuni  <ï<:  la  défécation. 

Le  10  octobre  de  la  môme  anué«  (1890),  survïenl  le  plosis  de  la  paw   — 
pl^ro  du  l'œil  droit,  La  vue  s'aiFaiblit,  le  malade  voit  double.  Le  ao 
mfme  iimis,  il  entre  au  Val-dn-tlrAee  dans   le  servîi^e  i l'opli la I motoip^c 
En  outre  du  plosi*,  on  constate  une  déviation  en  haut   et  en  dehors 
l'ceil  droit,  de  r.-tstiemntisme  de  l'ceil  (;auche  qui  était,  selon  le  malac 
antérieur  à  sa  maladie  syphilitique. 

ïji  Ti'  Nimier,  médeein  traitant,  prescrit  l'iodurede  potassium  jasq 
Is  dose  de  ^13  grammes  et  deux  si''riect  de  vin^'l-einq   frictions    mer 
rtdl«s.  On  fait  aussi   des  applications  de  courant  <-x>Dtinu  sar  le  içlc»  M'^xe 
oculaire  et  de  courants  faradiquc-s  sur  le  relevcur  de  la  paupière  dro  £  ^e 
supérieure.  Presque  au  début  de  ce  trailemeut,apparais8entdescrain|^-  *-"~^ 
d'estomac  qui  ne  sont  pas  du  tout  améliorées  par  l'administration  île        JHa 
strychnine  et  le  rtjgime  lacté. 

Le  malade  sort  de  l'iiilpilal  le  8  janvier  tSgi. An  mots  d'avril  île  cet— — "*" 
m^me  année,  le  malade  s*spor(OÎt  qu'il  a  les  jambes  raides,  qu'il  mnrrF 
mal,  qu'il  est  rapidement  fatigué,  qu'il  éprouve  de-t  douleurs  dant  1« 
mollets,  douleurs  qu'il  compare  à  celles  produites  par  une  piqilrt  < 
nnc  étincelle  électrique.  Les  jambes  flèelii.-ssenl,  Ce|>endant,  ce  militdï^^ 
monte  encori*  À  clievul  et  fait  son  service.  L'incoordinaltnn  commcncr  =-" 

Le  malade  entre  de  nouveau  A  l'hdpital  militaire  du  Vat-de-O rAo-^^ — ^' 
dans  le  service  dn    !>'   Lavoran,  le  si  mai  i8yi.  Le  diaginoatic  nlax-"-   ""  * 
locomotrice  est  porté.  Le  malade  a  été  soumis  au  traitement  p«r  l'iodu 
de  potassium,  les  frictions  mercurielles  et  les  douches.  Il  quitte  l'b^piG 
la  4  aoât  suivant,  cl  deux  jours  plus  tan!  vient  réclamer  nos  soins. 

^/ii/ r/fi /ii'i/nt/r  le  6  aollt  189a,   au   moment  oi'i  j'ai  commencé  i 
soigner  à  l'aide  des  injections  Je  liquide  tc-sliculaire  ; 
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Systfinie  iifrfea.r  :  mninvirifnls.  —  I.i>  ni«l.-nlc  se  fiili|s:m-  tn'-» 
'«sn  marchnnt.  Qniinc)  il  monte  U's  vnctiWvn,  Ii-x  juiiibi'H  Hiïi^liisiiriit 
■n  |>a I pi I» lions  KUrvîrnnrnl.  \.v  mnlndc  ^  linlancc  cm  ninrch.tnt;  il 
pilote  pM  ;  il  frappn  \v  sol  <lu  Ulofi  et  projette  les  pied»  cm  avant 
r  (IHiars.  Il  De  iipQt  pas  la  «IHTùn^ncL*  des  c^rps  sur  loâquaU  il 
khc,  et  il  a  BOUS  Im  pi«(U  la  m>Q«nlioit  d'uunle^Mirormi'.  Les  yeuic 
ris  ou  fermù»,  il  iii*  pcul  pii'S  «u  leiiïr  ili'lioiit  siir  lun- jnmbc.  Sur  \t* 
jQmhas,  il  ncpnul  i-^.snvcr  de  se  tenir  dclxiul  snuK  ipiit  Itr  Iiiiiitdu 
exécute  un  niOHvem«Dt  d'nrant  en  arriére  et  ricf  l'cna.  c"cst- 
i  qu'il  rliancclle.  Ku  outre,  il  y  a  plus  quo  l'incoordiniitioii  dat 
'nments,  il  v  a  faililosaer  niuseulaire. 

\t^ensiùilil^.  —  Le«  memhri'-H  iiifi:ri*urs  sont  inNenitibles,  aurlouti 
ti«  interne,  au  milieu  du  mollet  ou  da  tp!niiu.    Lex  réHcxe*  rotti' 
aoiil  abolix.  LontijH'il  cxt  couché  sur  le  doti,  ic^  deux  jnmbta  pliéo«. 
lombeot  sur  le  lit  sans  que  le  malade  s'en  aperçoive.  C'est  ce  qui 
qu«  pourquM  cet  adjudant  ne  peut   plus  se   tenir  en  selle.  ApNis 
marclié  quelques  minut<-s.  il  lui  stnnbtequc  lo.s  mollets  sont  eiilléa, 
Hensibiliti.-   t-st   nmcuiili'  iiiiit    membre*!  supL-rieura,   exi-eptt^-    aux 
fil  A  IVxtrémiti-  dps  doïçl-'s.  [.e  malade  éprouve  ilutix  Ivn  doig'tM  df. 
isscmenl,  et  dit  qu'il  sent  comme  des  curdoits  qui  tirent  sur 
Vftx.  Cette  sensation  se  prolouire  jusque  sur  l'avnnt-bras. 
yane  dea  sens  :  vw .   -^    La  paupière  de  l'œil  droit  est  pendante, 
urcil  de  IVcî!  di-oit  est  froncé  pour  iiider  à  soutenir  la  paupière.  Il 
cet  wil  du  stridiixme  en  haut  et  en  di-bors. 

pupilles  rvAifijssi-nt  bien  à  In  liimi'VR.   Ln  pupillit  j^auclic  est  un 
aptatio  dans  le  sens  vertical. 

ute.  Odorat,  floiil.  —  Ces  trois  sena  sont  Intacta. 
ppareU  mpiruloire.  ~-  Hieri  Av  partiiiilîer. 
pjtnrfil  riifiilntiiire.   --  lïruil  du  souffle  •inémiqui;. 
p/mrvU  dùjenlif.  —  \a:  malnde  niam^  avec  appétit.  I,es  selles  no 
}MS  rf^iliére^.  Ilaa.'«<-.z  souvent  des  douleurs  au  niveau  de  l'es- 
«.  Ces  dernières  sont  excessivement  pénibles. 

yparfU  génito-arinnirfi.  —  Le  malade  ne  souffre  pas  en  urinant. 
,  quelquefois,  il  a  non  jet  d'urioi-  arrfU';  biiisipiemiiiil  di-uM  ou  trois 
lana  le  cours  d«  la  riiirlion.  M  uriui-  lîtliTiilemi-nl  sur  ses  éperons 
eut  entièrement  impuissiitit.  Les  urines  ne  contiennent  ni  sucre  ni 
nuM. 

'agnoalic.  —  L'examen  que  jo  viens  de  faire  me  force  A  me  ran- 
\  l'opinion  de  M,  le  professeur  Laveran.  Pour  moi  eoromcpouv  fuî, 
udani  M...  «xt  ataxique. 

•ailemfnl  par  les  injcclirtn»  soas-ailanée»  de  suc  Itslicidaire. 

I  6  BU  10  aotU,  3  ccntim^rcs  cubca  «ont  injecti^  chaque  jour  en 

ttàs. 

0  lOau  3o  aoât,  4  centimÔtrea  cubes  chaque  jour,  en  une  .teuie  foin 


lïO 


THÉRAPEUTIQUE    DES    T188UR 


Du  i!(>  anill  (III  m  scptemlii-i-,  fi  u>iiti mètres  cubes  sont    ■"!■***» '|"i"^  f>\ 
dit'nntrnii'rit.  I.n  .sonKil)ili(<i  rommrncii  à  »'nm^lîorer.  Le  malade  M  R  J^^uil 
un  peu  conipU-  lie.  la  nature  ilu  sn\  sur   lequel  il    i»arcli«,   il  m  IÎ^    j,,,] 
mirux  debonl.  Le  ptosis  de  In  pnupi^cdroilr  fi  |»reMC|ao  totalement  i^Ealù, 
paru.  Lis  strabisme  est  moins  nerentué. 

Du  loauïS  sppfrmbre,  j'injecte  C  conlîmMrcs  cubes  chaque  jour.  jr, 

Minsibilitii  di'H  uiembrc^i  ioft-ricurs  (surtout  A  la  partie  ioternc  des  m. 
noux]  .i'ami^Ii»re  au  point  qun  h:  malade  dit  qu*il  se  sent  capabl^^n  ^ 
monter  A  clirviil  et  de  mprcndre  .non  service^  rnspiration  de  MB  ci^  n  ji 
de  convjileRrcnce.  l.'nliixie  n  niitiiblcrni;nt  diminua, 

Wu  a8  septembre  nu  4  octobre,  jour  où  cet  adjudnntdoit  rcnlrer^ 
r^iment,  le  traitcmcDt  est  suspendu.  Le  malade  va  faire  un  voyagv 
Normandie. 

Du  5  octobre  au  a/(  novembre  iSyi ,  mon  client  vient  me  voir  chai;^^-^^, 
jour  II  cheval  pour  se  faire  soigner.  Je  Ini  injecti'  chaque  fois  ta  cen    ^^^^h, 
métros  cube«  de  suc  testiculnirr.  Il  xntiKfnîI,  snns  (-Ire  fatii;u6,   &  looC:^^^^^; 
lea  exigences  de  HOD  serviœ.  De  jour   en  jour,  l'anu-lioraliou  fait  ilu  ^, 

rapides  progrès  que,  le  î4  novembre,  il  se  trouve  dans  l'tïtatoti  il  ecl  <^^ 
ce  moment,  et  il  se  croit  complflcment  gu^rî. 

fitat  ai-liiel.  —Tous  les  symptômes  quej'ai  durits  ont  disparu,  "^^-V, 
pjirt  !'abs«ur«tdu  rédexi-  rotulien  et  le  fait  que  loruqu'il  est  i^mu  il  lilnlff^  _^^h« 
un  peu  rn  miinliiml ;  .M.  M...  fait  trè«  bien  «in  service  qui,  pourtat»-""^^"''' 
est  des  pluri  jiénible-s.  Oiiand  il  est  de  semaine,  il  monte  parfaitement  "  ^  " 
cheval  à  toutes  les  allure-^  et  sans  tririers,  et  i)  peut,  comme  auparavaic^^^^^^' 
aborder  avec  sécurité  tous  les  obstacles.  Sans  le  secour.t  de*  étriers,  ri^*-  "^^ 
que  par  la  force  des  bras,  il  se  met  en  selle  sur  un  cheval  qui  mcxi^^^^'^ 
1  m.  CJ. 

Apr^j<  nvoir  pré-iMiIé   le  mntdde  dont  l'histoire  est  ci-de.ssuN,  M.  L      _-*'?- 
poux   soumet  de  nouveau  à    l'examen    do  la  Société  le  »erKeni-mal_    *-i^ 
d'armes  qu'il    lui  a  pr<«cnté  le  3o  mai  i8(|.^  et  qui  est  ici  prissent.  0^b=^     fl 
constaté,  Innoéo   derniAre,  que  ce  militaire,   n^formiî  pour  une   otat    r^î<" 
locomotrice  ^ave,  avait  étc  complJltemenl  i^uéri  por  les  injection.^  st^  «-S^*- 
cutaoéesde  suc  testjculaire.  Non  seulement   la  ifuérison    s'est   maiKx  C«^'- 
nne  entière,  inaia  encore  la  force   et  le   di5veloppement   muKulains,        '  « 
pr^icision  et  la  vitesse  des  nuiuvtmiriits  .tonl  des  plus  remarquables;  ï/      ^^n 
e.it  de  même  de  la  rù.Hl.i[fmce  A  In  fatigue.  En  un  mot,  la  guérisoa  co  ^Mr\- 
pléte  a  persisté  diïjA  plus  d'un  an. 

A  la  suiLu  do  cotte  obsRrvutinn  de  M.  Dopuux,  Urowa-S&^ 
quard  fit  coiinaltro  le.t  résuUats  suivants  obtenus  clicz  un  ala."  "^  '* 
que  par   un   Jus  méduciiis  les  plus    distingués  du  Havre,  -''■' 

D'  Gibort. 

OnsEwvATio,"!  II.   —    M.  flrncRT,  note   pr&tcnt&  par  Ilrowa-^ 

quard,  AV/aVW /fc  Hiulor/ie,  ii  juin  i8ij:i. 

Il  s'agit  d'un  atusiquo  de  i'i  ans.  Il  est  marjfi  cl  a  prisent*  la  forC — 
classique  du  tnbcsdorsalÎH.  Aucun  des  stifocs  ne  manquait  au  lablea 
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a  moment  où  li^  trnilement  B  Ui  cammcncr,  «mallieuraux  ne  pauviiit 
lu»  marcher.  Di'iiuî»  )i>i)tjU-mp8  it  avait  porilu  toute  pui-isaucv  f^ii^KÏ- 
On.  Cost  <lan8C«t  l'Uil  i\n  miaiTi"  phvsîologiqiic  iju'il  m'a  clé  vavov6 
arle  D'  Courbet,  auquel  j'ni  ronsi-ilti^lVitiiiloi  di-a  iiijixrticinK  dclîtiuidc 
wticalaîre.  Co  liquide,  provenant  tic  Ccsliculi»  d«  taureau,  a  ûtû  GltriS  et 
èrilisè. 

Le  malade  a  ilé.  H>umi.i  >^  di^ux  séries  (I1aj«ctîons,  à  un  moiti  d'inler- 
ite  cl  chacune  de  doiuc  îiiji'i'tioiiH,  dont  troi»  pai'  jour,  l.rr  ninultnt  a 
t  surprenaDl  et  si  rapide  c|uc  le  I>  Oiurbot  «l  mot  u'ohious  |iu.%  croire 
ta  duràc.  3laîs  la  çuÀrisoH  au  bout  d'un  un  ne  mit  in  tient.  II  faut  s'en- 
dm  pourtant  sur  le  mot  gu^rison.  Le  matiide  se  cliiclarv  guéri,  parce 
U  a  repris  Min  travail  d'ajusteur,  parce  qu'il  marrhc  sans  canne  et 
tout  parce  qu'il  court  conun«  un  jeune  homme  et  enfin  parce  qu'il 
>*<xlevenu  uu  cj:crllent  mari.  Mai»,  pour  nous,  médecins,  nou.s  cous* 
'■xs  : 

^  Que  les  réfleicea  rolulicns  restent  absolument  iibolis  ; 
**    Qutt,  lua  jreux  bnuilés,  la  marche  est  oncoro  trébuchante, 
Kaiit  lc«  tiulrcn  M^nes  ont  disparu  ut,  entre  autres,  les  duuleurK  dont 
£■  plus  aucune  attjiquc, 

!3n  autre  cas  a  élu  camiiiuniqué  ft  l'éminont  professetir  par 
3)'  Uspensky,  de  Sainl-Pétersbourg.   Co  praticien  a  traité 
k.  trc  ataxiqucs  par  les  injections  tosLiculaircs,  et  trois  ont  él6 
m  sîdérableniont  atnéliorés.  Voici  l'un  de  ces  derniers  cas  : 

^uxcnvATroN  III.  —  M.  UnrK.iSKr,  note  prù.si^ntfe  par  Browa- 
K  unrd.  .S'w(V(i"  rfr  liiologii-,  1 1  juin  iSga. 

r_-J.  S....  38  ans,  ini^énieiir.  I.a  maladie  i^tail  àijk  caracfîrisée  eu 
S  I,  Cl,  depuis  lors,  elle  s'auif menta  prof^ressi rement.  Le  malade  se 
•.inl  de  douleurs  intenses.  Uocioantcs,  se  r^pélant  fréquemment,  stur- 
kCdans  W  jambes  et  au  tronc;  il  marche  uvac  une  dtfhcullé  eslritme 
Me  halan^-ant,  en  «Partant  \t*  jamb»  et  en  déjetaiit  les  pieds.  Dans  In 
'^s  il  lui  est  iiiigtatsibli-  de  marcher  niins  (fUJde,  nii^menvec  une  ranno; 
^«  peut  se  tenir  debout  Ic-s  yi-uv  firrmM.  Dans  l'obscurité,  il  se  sent 
It  à  fait  mtKi^ntble.  Se^  main.t  In-mblenl.  11  écrit  avec  peine  et  IrAa 
>'>  !>'aidant  de  la  main  gauche.  Les  réilc.ves  tendineux  l'ont  défaut. 
pais  deux  ans  déjà,  l'urine  s'écoute  diftidlcmeat  et  la  défi^ation  ne 
•'  «voir  lieu  qu'à  la  suite  de  lavemenU  répt-ti-ri,  et  cela  iivcc  desefforts 
**t]i'r«b!es.  Le><  pupilles  sont  ri-trirïes  et  réagissent  faiblement  A  la 
"•^re.  I.PS  téifuinents  des  mains  et  dr*  genoux  sont  [wu  sensibles  aux 
^^tionsdc  douleur  et  de  lempératurc.  Les  fonctions  génitales  sont  très 
>l>iies.  Leiwmmeil  n'est  pas  bon;  l'appétit  à  peu  pr^s  nul,  tes  forces 
~<^luenl  ;  l'esprit  est  abattu,  quoique  le  malade  fasse  beaucoup  de 
'^il  intellectuel.  Douze  injections  ont  été  prali'iupcs  du  a8  novembre 
^*  au  a  janvier  i8t)i.  Après  la  ciui|uiéine  injection,  ili-jil  le  tiinlitih- 
*^ïitaîl  beaucoup  mieux  :  il  niarclinit  avec  moins  li'liésiulio»,  «vec 
^  do  fermeté,  même  dans  la  rne  ;  il   écrivait  plus  lilircmcnt;  la  dîf- 


I!î 


THKRAl'EOTIOtlE    DES    TISSUS 


liculté  peodnntl'f mission  <lo  l'urïne  et  la  (li-fêcAlioa  avait  oompU-tem^ii 
(liitjuiru.  Du  fî  mars  au  an  juin,  ont  été  pratîqutot  encore  dix-ucur  in- 
jci'tioiis.   Ïjjuv  action  a  MmpIt'Ttiî  i:dlp<lR(    prfràlcntds.  Vci's  Ix   fin    \n 
lrnil<imcnt.  1?  malade   m»n'!ia!t   lians  W  runt  oi'i  il  y  nvail  le  pla*^  ilt 
niDnilc  tout  ù  fait  librement, sans  liAton.d'unpns  fcrnip  ctn^uiVr,  il  ptati- 
vait  ^v  tenir  debout  et  marctier  les  yéas  formi^:  les  pupille;  mnt  ilevp- 
Dut><i  pln»si>osil>le«  Il   la  lumière;   lesdoulcurs  («bétiqueii  out    disparu 
ciHiiplèlt-menl;  h-s  foncions  de  la  vessie,  du  rectum  l't  des  orçanca  itç*" 
iiitniix  snnt  tout  k  fait  noritudcji.  I.i^    inaUde  se  plaint  encom  d'uae   ct«?^' 
laini-diflii-ultû/i  icrirc  et  Ic-s  rrtli-xrs  t'^ndiuciix  font  nncorc défaut,  f^'**' 
mi-ndomeut  se  maintient  jusqu'à  prcsttnt,  c'est-â-diro depuis  plus  dca«^** 
mois. 

Bro\vn-Sé(]uard  lit  observer,  uu  sujet  de  ces  obscrvalior 
f|ii'A  pfirL  lo  cait  du  maître  d'armes  montré  l'annco  précôdei 
el  encore  la  serauinc  dernière  [mr  M.  Ucpuux,  c»8  où  la  ptét 
son  u  cti'>  plus  parfaite  que  dans  les  autre»  cas,  il  y  a  ou  ceL 
parti  cil  laril»  chez  les  autres  individus  ("dernier  cas  de  M.  Oepoi 
et  les  cas  (le  H.  Gihcrl  cl  du  D'  llsptîiisky)    qu'ils    sont  resl 
privés  du  rt^llexe  rotulien  et  l'émiuent  professeur  concluait  qi 
«  l'absence  de  c«  réflexe,  qui  se  montre  do  si  bonne  heure  Ja' 
l'ataKJe.  semble  être  aussi  lo  symptôme  lo  plus  persistant  ». 

En  r«^sumé,  dès  juin  !  X92,  llrown-Sèquard  connaissait  3G  e=: 
d'atiixii-  Irait^-s  par  les  injections  de  liquide  testiculaire.  Sur 
nombre,  il  y  en  avilît  2!)  où  Ja  giirrifton  ou  une  amélioration  l 
lablc  ont  élé  obtenues.  Dn  présence  de  cette  énorme  propartii 
80  p.   100.  Itrown-Séquard  considérait  comme  Imposnihle  d* 
ceptrr  que  ce  cliifTre  n'alli'it  pas  au  delà  de  la  réalité  et^^oa 
esprits cientiliquu le  portait  ù  croire  que  «l'on  s'est  <>mpreiui^&   àt 
lui  faire  connaître  les  snccès  et  qu'on  ne  lui  a  pas  signala      les 
insucci-s  13. 

Quoi  qu'il  en  soit,  concluait-il,  on  pourra  voir,  par  le  tables  an 
suivant,  que  les  médecins  qui  ont  soigné  lo  plus  d'ataxi(j«*ci 
ont  vu  une  grande  proportion  d'améliorations  ou  do  g^*^'^ 
risons: 
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lié  L-tail  la  stnlisliquR  clos  railti  cnrimis  par  nro\vii-Sû<|uar<l 
lia  I8!»2. 


AITBKS   OdSKBVATlOK» 
riox  IV.  —  M.  A.  d'Aksonval  (Société de  Biotogir, 

X...  tncral  am^m'-nii  Inhiiriitoîrr  <^a  fi-vricr  dernier  ilnnitin  i-taltel 
I  dut  Aire  conduit  par  deux  (lcsc.<  amU  jusqu'ù  mon  cabinet.  .M.  \..., 
le  DOS  plus  grands  manufacluriers  duNord.  est  ataxîqae  depuis pln- 
1»  aoitée».  Il  a  vu  pour  sa  maladie  Icscéli'brJtés  mi-dical^dL*  ngii)l>n! 
npiUlcii.  Soii  étal  avait  empiré  au  point  qu'il  avait  àA  renoncera 
■Aires  et  neM>rluit  pas  de  chez  lui.  CcM  dans  cri  iHat  que  son  pn- 
L  m  de  nos  élwTlricisH»  le*  plan  c(5lrl>rcs  aviT  qui  je  nMiKlrV-s  Hé,  me 
|dc  lo  mcltre  k  mtmv  d'c.vt.^vcr  IVfTcl  des  injections  do  liquide  te-t* 
mre.  Je  montrai  au  mslado.  qui  est  tr^s  intelligent,  comment  il  de- 

»e  faire  lui-m*nie  les  piqûres  deux  foia  par  jour  et  je  lui  reriÛ!!  on 
Bmei  de  liquide.  Le  malade  lepartil  pour  le  Nord.  Aprésie  premier 
ib,  lft«  troubles  oculaire.-*  nviiii-iit  di.tparu,  le  m;ila(le  pouvait  lire  et 
■son  courrier,  du  plu.t  il  ncntail  revenir  ses  forces.  Deux  noiivraiix 
Eu  amfliorËreot  win  état  au  point  i(u'it  ne  sentit  le  courai^c  d'colrc- 
ndra  un  long  voyage  en  Espaçrne  pour  son  industrie.  A  son  pasnnjre 
■rix,  il  j  a  un  nioi.i,  il  vint  me  voir  et  je  constatai  qu'il  put  venir  de 
niitnrt!  iV  mon  ciibiuel  en  H'apjiuvanl  ximpleiiieol  sur  sa  canne, 
on  séjour  en  E»piiKiic,  amltfri-  les  fiitiiçiie.s  qu'il  s'e.st  imposées,  lui  a 
]fi9  favorablo.  Il  n'n  pu  me  reoTOnlrrr  ces  jours  derniers,  lors  de  son 
tee  à  Paris  ;  mais  son  parent  m'a  dit  que  le  mieux  allait  en  s'accea- 
it.  M.  X...  me  donnera  ultérieurement  sou  observation  détaillée  aveu 
torique  et  la  marche  de  son  stTeclion.  J'ai  tenu  h  Kig-naler  oe  ca.« 
que.  ou  plut61  [Mrce  que,  étant  étranger  à  In  pratique  médicale,  il  a 
Qur  moi  la  valeur  d'une  démotulration  personnelle. 
ftaaKKVATiox  V.  —  M.  le  D*  Depocx  {Soet'élé  de  Biologie. 
Mnibre  1891). 

HC...  {4o  tta»),  commi.-t-vojragi'ur  en  librairie,  :<e  pré-tinnle  A  mon 
Qct  lo  3f  juillet  iftf|a.  Il  sedil  ntavtîque  et  veut  so  ooumettreau  Irni- 
ittt  par  les  injections  sous-culant-es  de  suc  tesliculaire. 

eédents  hf-rèdilniret. —  Père  virant,  rhumatisant;   mère   vi- 

,  irèa  nenroas«. 

érMenIs persnnni'ls.  —  A  l'il^do  .'>  ans,  le  malade  ml  lomM 

■n  «seaiier.  Sa  l*te  a  heurté  violemment  un  objet  en  fer;  les  veux 
:  altcîntM  de  mvopie,  surtout  l'irii  droit,  et  l'ouïe  de  ce  ciMé  est 
blement  diminuée.  Kn  1871,  il  a  contracté  la  svpliilis.  I^e  lojnin 
^  le  matin,  en  se  lovant,  le  malade  a  éprouvé  dan*  les  mollets  une 
hlion  semblable  A  celle  résultant  de  coups  de  bâton.  I.e  lendemain, 
nleur  monte  dans  lexcniKses  et,  A  partir  de  ce  moment,  il  mnrelic 
dk^menl.  Le   IroiAiême  jour,  I<-.s   bra»  sont    pris  ;  le  quatrième,  la 

ur  occupe  la  réf^ion  inférieure  de  la  colonne  vertébrale.  Lccinquiéme 
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jour,  loiil  II!  reste  de  l«  coluiiiii!  verii-bral«)ie  pri^fld  ^ali-nicnt,  joMpi'i 
\a  mi(]iic,  ninsi  ijiit-  In  mârlmirr  inri'-ririirc  Hlii  [inrtti!  ilo  lu  niiii^lioite  eu- 
pi5riciirp  corrcopondant  aii\  iloux  incÎKJvrs.  I^c  iiiiihid^!  IiIiiImt;  il  jiirtil  n 
peu  se  tenir  debout  qu'il  no  peut  pns  marcher,  nn*iiic  nvcc  Ii^  nc^caurs  ila 
j>ras  lie  sa  remme.  Le  si\ii>mejour,  la  ri^^îon  anU'ricuro  d«  l'abdomco 
d  de  l'cslomac  est  prise,  et  le  septième,  loat  îc  thoi-as.  Il  ne  reste  d'in- 
dcmim  à  ce  moment  quo  la  partie  antt'rieure  du  cou,  la  tNe  et  U  face, 
moins  IcM  psrlii»  Mt^iiuk^c»  plan  haut  coitimn  allc'inles  duiis  crllnTc* 
gion  (mAchoirc  infifrieure  va  entier  et  mdchoire  supérieure  porticlle- 
tneot). 

Le  inaiflili;,  mc  iiifuraiit  qu«  r<M  .tj-mpti^nicx  «ont  le  résalUit  de  In  fali-^'^ 
yuc,  ne  consiiltr  pfirt  ilc  midctin.Cinii  jour»  plwt  tanl.îl  remarque qoV -^ 
est  coDsli(H''  ;  il  e.viaic  d'aller  sur  le  vase  ;  mais,  â  ccmoment,  il  c»l  prr'-^ 
dans  tout  le  ventre, et  surtout  à  l'anus,  de  douleurs  tellement  vîoleofc.^^*'/*" 
qu'U  <:roît  qu'il  va  mourir.  Il  fait  alors  Appeler  un  mMecia  qui  c;»         "'^ 
donne  UD  purgatif  au  *éaé.  Ce  purgatif  débarrasse  le  malade,  mabat^^ 
des  douleurs  atrui^tvt  iV  t»  premirTegiiriiisrohe.  ApriÎH    celte  |Hirgati»^ 
les  douleurs  abdominales  ont  disparu,  mais  l'incoordinntion  Ac*  moiK,^ 
ments,  non  seulement  a  persisté,  mois  encore  s'est  njfpravée.  Trois  r  , 

decinsde  Itcsançou  ordonnent  le  bromure  de  potassium.  Le  mal*,  .^j,^ 
n'obtenant  pas  d'amélioration,  part  ]K>ur  Strasbourg,  où  il  se  rend  ^  .  ' 

clinique  ilejt  ntaladiis  nerveu.^eii  du  D'  Joly,  ijui  le  considère  eomme^b.   ,. 
teint  (l'flliixic   locomotrice  et  pnscril  le  bromure  de  potassium  ri  IW  "^y    ' 
tricitè.  Ce  traitement,    suivi  pendant  cinq  moi»,  ne  donne  pas  la  n/    ' 

petite  amélioration.  A  ce  moment,  le  malade  revient  A  Paris  et  v^&.  ^  i 
consultation  de  la  SalpCtrîi^re,  oïi  il  est  reconou  comme  atasiqa^.  o 
prescrit  l'iudure  de  pulassium,  A  la  dose  de  -ju  Ranime»  dans  a.^>  S~*^ni. 
mes  d'eau.  Le  miilu<le,  ne  vnvanl  pn.-i  .iitrvenir  d 'amélioration  sou«  /j^. 
(lucnce  do  le  Irnilcnn-nt,  y  rentmc"-  el  îie  fuit  [ilus  rien  i  partir  de  ce  mo- 
ment, c'est-à-dire  à,  partir  de  fin  juillet  i8iji. 

État  du  matailir  U  33  jaillel  tfiffx.  —  MotutmenU.  —  La  niarrV 
est  ir^  difficile  et  amfne  rapidement  In  fatii^uc,  Ain^ti    le  malade,  pour 
venir  mr.  trouver,  a  mis  quatre  heures  cl  demie  et    cwt  très  essourâf  tt 
fali^né.II  pi^ut  nvce  beaucoup  de  peine  monter  les  cscalîefsi-tlesdesc«iii£ 
plus  péniblement  encore  :  il  marche  courbé  en  avant  et  dévie  à  ehaqni 
instant.  II  frappe  le  soldulalou  et  projette  les  picdseit  avant  cl  en  dchon. 
Il    lui  cât  impos-iible  de  reconnaflre  lu    nature  des  c<>r[M  sur  liisquHs  il 
marche.  Les  y^ax  ouverts  «u  fermé»,  il  lui  est  impossible  de  se  tenir  dr- 
bonl  Kur  une  jnmbe.  Iteposanl  sur  Ict  deux  jambes  el   les  veux  fcrmêK, 
il  tombe.    L'incoordination  des  mouvements  s'a  ccompagiui    d'une  Itvs 
grande  faiblesse  musculaire. 

Si-nxitiilil^.  —  Le*  réflexes  rotnlienR  sont  alwlis.  Sensibilité  inui-te 
h  lu  |>nrlie  antérieure  du  cou,  il  la  iHv  et  k  la  face,  excepta  à  la  inAeh"ire 
inférieure  el  ii  In  partie  mô'lianc  de  la  milclioire  supérieure.  .Seiisibiliit.- 
Ir^-N  diminuée  dans  les  membres  supérieurs  et  A  ta  cuisse  CJ  &  la  iamtw 
gauches.  Insensibilité  complète  dans  tout  le  rcâte  du   curjM.  Uoulcars 


riinl(«  b  matiD  aa  r^mt  ilans  ks  mollet».   Scasalion  <lo  con§tric- 
ku  niveau  du  rentre  et  de  l'cMonuic. 

Organe  dfs  sens.  —  Vite.  —  Myopie  afl'eclatii  Hur(uut  r<eil   drwt, 

lîs  coDA^nlive  ii  la  cbult'  fatlu  par  lu  ituilad«  à  V&jîb  do  5  ans. 

fiufe. —  Trè*  afTaibliu  du  fîâté  liruîl,  mnÏK  totijour»  h  U  nulto  do  la 
cJiiile  dinit  il  virnl  ilVirc  question. 

l/iidorat  el  U  i/oiit  sont  normaux. 

.\pfiareil  respiratoire.  —  l\ien  dangrmal.lmais  l'easouniemcnt 
4ipparalt  djs  c{uo  le  malade  marche. 

.Xppareil  iligetlif,  —  Ap]iéltl  diminui!  «t  irr^ulier.  Lu  ntnlndo  a 
noe  jçarde-robe  IouIrsI»  vin^l-qualre  kuurv»,  mai*  depuis  linil  jours  il 
a  la  dian-lii^. 

Appareil  grnilo-nrinaire.  —  Kreclion  non  diminuée;  urîae  goutte 
I  ^uttc  ;  il  j  a  ineonliDeoce  d'urine  par  moments. 

Oiagnottic.  —  Le  début  brusque  de  la  maladie,  lamari-he  d»  symp- 
nme»et  l'incoordinntiou  deN  mouwrmmt*  ne  peuvent  «ppartcnir  qu'A 
l'ataxie  aigtifi.  .Malgn-  l«  miirrhi'  a^rcndnntp  dr  In  donU-iir,  an  di'-lmt  d(r 
la  maladie,  il  n'oKt  pas  poKgililr  d'admetlrt-  qu'il  v  'lît  <■'»  i-lii:/  ce  malade 
une  mirdile  nw^ctulnale.  Ku  toul  cas,  l'état  du  miiUdi:',  lorsque  je  l'ai  vu 
et  soi^é,  n'iitait  que  celui  d'un  homme  atteint  d'atexia  locomotrice 
fanl  commencé  d'une  manière  pre!ii|ue  nubile. 

Traitement.  —  Du  »  juillet  au  30  noAt,  T)  ccntîmètrcH  cubvx  dn  $uc 
ttsticulaire  cb.iijue  jour.  W-<  le  premier  jour,  le  malade  a  ressent!  une 
amélioration.  Le  lo  août,  ît  peut  marcher  le«  jeux  fermés.  Après  la 
première  injection,  la  diarrhée  qu'il  avait  depuis  liait  jours  a  dispara. 

Ou  30  au  3a  aedl,  5  centimètres  cube»  chaque  jour.  Le  malade  peut 
UÂn  de  lonçues  marches  sans  être  fiili^iié,  il  vient  rhex  moi  en  cin- 
C|Qanle-einq  minute-t  tamlisque  le  premier  jour  il  n  mi.i  quntn-  heun-s  et 
demie  |Miur  U\\t«  le  loi^mc  (riijel  ;  il  a  pu  monter  l'ctcalier  de  sa  iiiai«in 
avec  un  neau  plein  d'eau  sanx  se  tenir  k  la  rampe,  il  saule  A  pieds  joint». 

Du  3o  aoilt  au  a5  septembre,  G  coutimt-tres  cubes  de  suc  tcKticulaire 
chaque  jour.  Le  malade  peut  descendre  l'escalier  .tans  se  tenir  À  la  rampe, 
il  peut  courir  pour  rattraper  l'omnibun  et  y  monter  pendant  qu'il  est  on 
marche.  L'appétit  et  le»  Torce»  «ont  revenu». 

Du  afi  seplcmbre  nu  ao  octohre.SccntimMrc.'s  rube.%  de  suc  le»ticulaire 
chaque  jour.  Depuis  le  ao  octobre,  le  malade  c«l  dans  l'ctat  où  il  se 
trouve  en  ce  moment,  t%  si  lo  traitement  a  été  continué,  c'est  pour  don- 
ner au  malade  les  forces  dont  il  a  besoin  pour  reprendre  l'exercice  de  .sa 
profession. 

Élril  ai-tiiel,  —  Tout  état  murliîde  n  ili.tjviru.  M.  .\...  est  revenu  k 
l'ctat  où  il  se  trouvait  avanl  d'^'lre  attctnl  d'utaxie  lucomotrice.  L'aboii- 
tioo  des  réflexes  rotnliens  persiste. 

MM.Giberl(ilu  Havre),  Koslurin'  (de  Vienne),  Broi!aert*,De- 


J .  —  Kiuiurin,  (Uâler  Ongar  Cent.  f.  d.  MeJ.  Witeb.,  Ï4  luur»  |imi>  peK>  I4S. 
i.  —  UreuaiCit.  MtJ.  IVW,  o«.  18M. 


i» 


TIIÉRAI'EUTIQUB    DRS   TlSSUâ 


cou(l>,elc.,  ont  obtenu  des  ri^sullatsqiii  scrapprochonibeaucoui» 
des  cliiirres  do    Bro\vn-Sôi]imrd.  MM.    Lernoinp,    PumpoukJ»^ 
Waterliouso  n'ont  pas  obtenu  do  r^'sultats  dans  l'alaxio. 

M.  Uspt^nski  ost  arrivé  à  une  proportion  de  trois  amûliura  — 
lions  sur  quatre  et  il  estime  que  vingt<cinq  injections  suflisci: 
h  amener  ce  résultat. 

M.  Vuriot  ne  signale  qu'une  amélioration  ou  guûrison  si 
trois.  II  no  faut  évidemment  pas  s'attendre  h  guérir  tous  l 
ataxiquus;  cependant  devant  les  guérisons  constatées,  n'ai 
Lali>  que  l'on  n*avail  obtcunii  par  aucune  nicdicatiou,il  nous  set 
blo  diriicilu  désornnus  de  priver  ces  malades  d'un  essai  de 
tcmcnt  de  quelque  durée  ;  uiaîs  il  ne  rumlraît  pas  oublier  q 
faut  frapper  fort  et  que  les  clîets  heureux  ont  toujours  été 
tonus  en  administrant  des  doses  relativement  considérables 
prolongées.  11  est  de  toute  nécessité  de  faire  chaque  jour  im. 
injection  de  3  grammes  au  minimum  d'uut;  solution  à  2  1/2 
do  ne  s'arrêter  qu'au  bout  d'une  période  niinima  de  trois  mij»â«. 
puisqu'un  malade  cité  parle  Laboratoire  do  médecine  du  CZ*ji- 
lége  de  Franco  n'a  commencé  à  s'améliorer  qu'au  bou(  do  ce 
laps  de  temps. 

OBSKiivATia:^  VI.— M.Depoux  {Sociètr  tle/Jiuhifie,  i3  miû  i8g3^  - 
M.  F...,%ôde6G  ans,mariéetsaiiaenfaut,  habltaut  Kégi[ia(Caua4J^Ji 
viâQl  me  consulter  1«  37  mars   tSglt.  Il   se  Hil  itttc'iul  d'nUxi«  loc:^'' 
motrice. 

Antécédents  héréditaires.  —  Père  mort  à  tiâ  ana,  de  diarrhée  aigv  *  ' 
Mtce  morte  A  58  sus  li'uii  caucer  au  sein.  —  Aucune  trace  d'hérWitf  *■  •* 
point  de  vue  nervt.Mi:(. 

Antécédeiils  pt-rsimiteU.  —  M.  F...  est  malade  depuis  le  moi.t  li'c^-"*-^ 
lobrc  1889.  A  celle  époque,  il  fnisail  un  voyage  nvcc  le»  sauvages,  d*  ^"^ 
on  canol  d'i^corco.  Au  cours  de  ce  voyaiçc,  il  s'est  mauilli-  plusieurs  II—^ 
et  a  subi  deux  lempâttis  de  nelgv  doa  plus  violentes.  A  ce  moment,  il 
sentit  luuA  les  suir^,  dan.t  le»  jambes,  les  premières  douleurs  fulgiirani 
il  crut  que  ce»  dgidcursi  <'-tiiJent  le  ril-Hullat  de  la  faliiTue.  Itentr^  A  son  ■: 
micile,   M.  F...  coiiliiitiu  pendant  quin/c!  juur.%  .encore  U  avoir  des  dt 
leurs  fulguranli^  Ujus  les  soirs,  Ses  duuleurs  êlnicnt  un  peu  moins  vi^ 
que  pendant    II-  voyage  qu'il    venait    de    l'aire,  mais  assez  conudË^^'^ 
blés  cependant  pour  le  lenîr  éveillé  jusqu'à  4  heures  du  matin.  Ces  il^^ 
leurs  eessérent  griiduellement  elle  malade  lesUi  toute  une  semaine  uv^"' 
suutfrir..\prés  ce  leiiips,  survint  une  cri  je  ivèn  forte  et,  périodiquemcca  '' 


■?> 


1 .  —  D.  Deeoud.  le  laietloni  de  cxlraclo  tesUcultra  {Anahi  M  Giretttti  vO^- 
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ilrx  rcviomit  t(Hiji>uR(  Ir/Jt  vÎoIciiIi'n  iinr  on  deux  fois  pnr  se- 
n  m^ccin  ordonna  alors  succcssivcmvnl  l'aotipTriaect  le  clito- 
»donDJ:rcDt  aucun  r^ultat.  On  eut  recours  «lors,  en  di^smipoir 

aux  injeclioas  !)ous-L'UlaDi!«.<i  tie  morphino  qui  i-AlmËreot  l«!i 
itnaù  at  las  i-mp^clii^reut  postlui-et^uir  rirçulièrcmeol.  C<tt  l'itut 
U!ti[u'au  in  Tiivrirr  iKijo,  (1hIi>  i  pnrtir  an  In<{U(^ll(.-  les  doulvum 
U»  ilixpanircut  clrs  incmbro-s  inférieurt  pour  np)iurDltn;  dons  la 
tidoininalfl.  Ce4  état  durRpciidnntun  mois  et  forçA  le  malade  à 
lit  tont  le  temps.  II  n'y  avait  pas  cinq  jours  qu'il  commeaçail  à 
Ionique  les  douleurs  fulc^urantca  réapparurent  tlaDit  les  jandieH 
n»  di9  violence  qu'au  <l<U>ut,  niaîx  pour  rtipreutlre  petit  A  petit 
i  et  U  p(rioilicilô  prvmÎL'riïi.  Drpuix  cette  époque,  M.  F...  a  d& 
pour  so  calmer,  des  injections  sous-cutanécs  de  morphine,  «n 

tous  les  quinne  jours  et  mSine  plus  souvent,  malgré  la  vie  la 
tlifn  et  I  absence  de  toute  fatigue  plivsîque. 
UDUlîoo  df  la  !4^ii.iit)ili1é  plantaire  date  do  février  iByo;  il  en  est 

do  lu  faiblirvu-  de  la  ve^Kic,  des  pcrleH  H^iniaales  et  de  In  fiii- 
Bêulaire,  Lo  dirHculli;  de  miirclier  e*l  tt^Hement  f^ndc  que  le 
Scino  avec  le  secours  du  bras  de  sa  femme,  ne  peut  pas  alltii' 
te  à  un  de  see  amis  ne  demeurant  pourtant  qu'à  5oo  mètres  de 
I 

naoco  géiiîtide  diltpiirall  peu  à  peu  et  In  murdw  dans  l'obscu- 
itrAmement  difficile. 

lade,  voyant  son  état  empirer,  prend  la  résolution  de  venir  se 
ncr  en  France  où  il  arrive  uu  aimmenceinenl  de  mars  i8<j3, 
)t  débarqua    ft  Paris,  M.  i'.. .  se  rendit  chcj!  le  professeur  Chai^ 
iliagnoslîqua  une  afTcclion  labétique    n'ayant  pas  une  origine 
[oe. 

ïmioenl  confrt^ro  pre.tcrivit  le  traitement  qu'il  emploie  d'ordi- 
iilrc  l'alaxie  locomotrice,  il  savoir:  i°  applications  de  pelile.4 
c  feu  SUT  )a  réffion  spinale,  faites  avec  te  thermocautère  ;  2*  eu 
luleurs  vivea,  de  4  ^i  '^  cacheU  de  pliiinacétine  de  o  jrr.  yc>  par 
à  3  grainnies  ]>ar  jour)  ;  3*  de  la  poudre  de  seigle  ergoté  fral- 
pulv^risé,  a  prendre,  en  cochetH,  à  la  do«e  de  o  gr.  /j», trois  fois 
upr^s  les  repas,  |>endant  les  quntre  premiers  jours  de  chaque 
,  4*  deux  granules  de  phosphure  dr  xinc  de  Vijpor,  avant  cba- 
9,  peadaot  les  trois  preniières  semaines  de  chaque  mois. 
..,  ayant  entendu  pui-ler  de  reffii^acilé  des  iujeciions  sou»-cula- 
nc  teatîcutuiredanxle  lruitomenlderi-]tnxiel(M;t)iiiglrice<'t  n'ayant 
Date  sur  sa  mnindic,  iiprfet  sa  vii^ile  au  professeur  Chorcot,  s'est 
LOrait  toujours  le  temps  do  suivre,  au  Canada,  te  traitement  de 

maître  et  .ju'il  fallait  mettre  à  proht  son  séjour  à  Paris  pour  se 
sdes  injections  sous-cutanAca  de  liquide  urçra nielle.  Poussé  par 
,  il  vint  me  trouver  le  i-]  mars  di-rnlirr.  Les  injections  sont 
;èea  le  ai6me  jour,  et,  depuis  cette  épiMiue,  II.  F...  a  reçu  quo- 
lenl  C  centimètres  cubes  de  sac  testîculairc  au  cinquième. 
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quant  -^  ga  ptiissonr^c  de  se  tenir  flehout  sur  un  s«ul  pied,  los 
yeux  rorii)c.<i.  Il  peut  to  faire  inainloiiant. 

"  Il  est  évident  qu'il  no  reste  plus  trace,  cIice  lui  (à  part  l'ab- 
sence  du  réilexe  rolulien), d'aucun  des  divers  Hyinplàiuos  tabé- 
tiques  dont  l'existence  avait  servi  à  ('■lahlir  d'une  manifire  inron- 
testnhle  le  diagnostic  d'une  ataxio  Idcoiiiotrice  typique  à  plu- 
sieurs ('gards.  » 

Comme  Icfaisail  remarquer  le  professcurdu  Collège  de  Franco, 
les  guértsons  cl  les  améliorations  Hont  tt-llcnient  la  règle  dans 
l'alaxie  loconiotrtco  traitée  par  le  liquide  tesliculairo  que,  si 
l'on  ajoute  aux  3(2  cas  dont  il  a  parli'<  k  l'Académie  des  sciences, 
et  que  nous  avons  relatés,  ceux  du  premier  tableau  publié  en 
ISOï,  il  y  après  d'un  an,  on  obtient  les  chiffres  suivants  '  : 

Vidoroff 7 

t 'apcaskj 4 

Dcpçax 13 

IlraiiMTi).  .,.,.■.•...•.,..,.  3 

(libort ^..,  S 

<.irit;ûrc*cu....,,. ..,,.,..•■  I 

Piïcr» . 18 

Brown-Kéijuanl  cl  il'Arsonval.  MS 

"m 

)"après  ce  taîitean  dressé  par  l'éminent  professeur,  la  pro- 
f^ï'tion  de  guéris  ou  amélioré»  est  donc  de  plus  de  90  p.iÛO. 

K3rowi>-S<'-quard  avait  raison  de  cicmandor  si  l'on  connaît  des 
^*.  ladîes  des  centres  nerveux  dont  les  symptnmcs  disparaissent 
*  ^si  souvent  sous  l'inilueucc  d'un  miitcment  quclcunqiin . 

S^eut-il  être  parlé  etiroro  do  suggestion  '!  A  ceci  nous  répon> 
'^v^ns  par  ces  paroles  de  M.  le  DOterntieim.do  l'Ëcolede  Nancy, 
^Kit  on  ne  r^ctincra  pns,  que  nous  sachions,  l'autorité  en  nia- 
^  x-e  de  suggestion  : 

■«La  suggestion  peut  combattre  cerLaineK  manifestations  do 
'^%axro,  quelquefois  elle  supprime  les  douleurs  fulgurantes,  /,a 
^^^gestion  ne  gui'ril  pas  i'ttlaxic  locomotrice  y  elle  n'en  ralentit 
*^*~s  fév/tifion  *.  B 

Une  conclusion  découle  tottt  naturellement  do  celte  aflirma- 
c'est  qu'il  est  impossible  d'expliquer  par  la  suggestion  les 
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guérisons  obtenues  par  le  liquide  orchîtiqun,  puisque  celte  lier-  ^ 
nij>re  csl  imfiuissante,  de  l'aveu  mt^me  du  chef  de  l'ËcoleiIe  ^^ 
Naucy,  k  les  obtenir. 

Avons-nous  encore  i)esoin  de  rappeler  la  grande  améliora*  — -.— ^ 
tion  obtenue  par  M.  Mégniii  sur  son  chien  ataxiquo  ou  luénio- ^  ^       ^ 
gomyélîliquc;   il  ne  saurait  évidemment  Wpe  ici  question  de» 
suggeatinu,  puisqu'il  s'agît  d'un  chien. 

On  ne  peut  donc  que  se  ranger  à  l'avis  de  Rrown-Séqunr  — ^ 
lorsqu'il  fait  suivre  sa  statistique  des  cunsidératiuos  suivantes.^ 

n  L'idtie  de  la  suggustiun  peut-elle  vivre  un    neul  instant 
pr<^)>eiice  de  ce  fait,  que  les  malades  si  nombreux,  qui  ont  é? 
guéris  aprêti  des  injections,  avaient  ilv  vainement  IraiU'is  [^     ^^ 
dos  Irailemenis   varit^,  sans   profit  aucun.   Pourquoi  donc  j^ 

suggestion  agtrail-olle  si  souvcDt  dans  K-k  cas  il'uniptoi  «^fu 
liquide  orchitiquet't  Ni  raromuut  ou  si  peu  dans  les  cas  ci'auL  **.^^a 
Irailomonls  ?  > 

Depuis  que  Brown-Séquard  a  publié  cette  statistique,  quc^  1  — 
quus  nouvelles  observations  sont  venues  s'ajouter,  comnie  3.-« 
démontre  le  tableau  suivant  inclus  dans  les  Archives  de  jA^^^  ' 
sioloyie  g'uillct  18!):),  page  HiO). 
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Voici  l'argunicntalion  qu'inspiraient  ces  chiffres  à  l'illiisL 
professeur.  l'A  question  étant  trop  importante  p^iur  que  I'* 
puisse  se  contenter  d'un  ré^sun»^  sommaire,  nous  l'emprunlv 
tout  entière  aux  Archiver  dr  p/ti/sioiogir  '. 

«  Les  faits  de  M.  Depoux  sont  d*uue  importance  spéciale 
II  ce  double  ttlre.  que  le  nombre  de  mulades  guéris  vst  relatS 
n  ment  considérable  (il  y  en  a  3  sur  15)  et  que  ces  rmq  iuiL 
M  dus  ont  élé  montrés  à  la  Swiélè  de  IHfdogie,  Nous  les  ow^ 
a  tous  vus,  avant  et  après  leur  guérisoo,  et  nous  ne  pou**- 


MfiniCATION   UKCHJTIQUS 


I3t 


t 
I 

À* 

.M 

« 

« 

n 


ne  r^p Jter  ici  ce  que  nous  avons,  souvent  dît,  à  savoir  :  que 

cMcs  doutes  à  l'égard  du  diagnostic  sont  i  m  possibles  et  que  la 

Earuôrisno  était  complMc,  à  part  la  perte  du  réncxe  rt>tutîon 

KT^iiî  a  pcrsistd-,  e.\cvplû  clioz  lu  mailrc  d'nrincs  dont  nous  avons 

■L-'i-sumé  ritisloire  Hor.  cit.,  p.  RiT).  ha  perto  du  réfluxc  rotu- 

S.ten  u'a  aucune  signification   «éricusc,  puisqu'elle  peut  avoir 

lieu  alor»  quo  lamoollc  épinli^re  n'a  aucune  lésion  orgauiquu 

«Jt  que,  d'un  autre  côté,  connue  l'ont  montré  les  D"  J.  Ilugh- 

Siogs  Jackson  et  Taylnr,  elle  peut  disparaître  (clans  un  des 

«Jeux  membres    inférieurs)  sous  l'inlluence  d'une  lésion  sou- 

</4ine  du  cerveau.  Comme  t<ms  les  phénomènes  essentiels  ou 

•"arcs  de  l'ataxio  locomotrice, l'absence  decc  réflexe  n'est  l'cRot 

*]Uu  d'uu  simple  cJiaagomout  dyuamiijuu  et  non  la  manifesta- 

•■'on  t/ii'erle  d'une  lésion  organique  quelconque.  Ceci  est  dé- 

■noiilré  par  nombre  de  faits,  mais  aussi  et  surtout  par  les 

*Jt3Ux  faits  suivant»,  qui  se  complètent  l'un  l'autre:  le  pro- 

niier,  que    Westplial  a  constaté  à  l'autopsie  d'uu  individu, 

*>~iorl  de  pneumonie,  la  persistance  des  lésions    médullairea 

<^E«ractcristiquos,    malgré  la  disparition  complète  de  tous  lea 

s^^mptémes  de  l'ataxîe  locomulrico  guérie  par  l'élongation  du 

<««rf  scintique;  le  second,  l'existence  de  tous  ces  symptômes 

<=  l'iez  un  individu  dont  le  D' 11.  k.  Itonnelt  a  fait  l'autopsie  et 

T]  «li  no  présentait  aucune  des  lésions  médullaires  deralaxie.n 

'»   Nous  devons  insister  ici  sur  deux  points  [n'-s  remarquables 

^K^m    montrent  pourquoi,  dans  quelque)!  cas,  le  lii[ui(lc  orcliilique 

échoué  cuntre  l'ataxic  locomotrice.  L'un  de  ces  points  con- 

*î  «-no  la  dose  qui  a  été  beaucoup  tropfaiblo  :  ou  n'injectait  par 

^■'xiaine  en  plusieurs  séances  (de2  à  (>)  que  (>  cuntimèirvs  cubes 

•      liquide    orcbitique,  alors    qu'il  en    faut  de  2ri    à  t\T)  ou  40. 

»».utre  point  a  pour  objella  durée  du  traitement  avant  les  prc- 

««rs  symptômes   d'ami' liorati on.  Dans  un  ciw  de  M.  Depoux, 

■*-ax-ci  ne  se  sont  montrés  qu'après  plus  de  trente  jours.  Or, 

^  VIS  six  ou  sept  cas,  à  notre  connaissance,  un  a  abandonné  lo 

*».iltment  après  douze  ou  quinze  jours. 

■"  Il  est  imporluul  do  dire   aussi  que  nombre  d'utaxiques  qui 

Lmélioreol   très   lentement,   mais  sans  ce.4.se,  depuis   quatre, 

»>q  tit  mAme  dix  mois  de  iruilem»"  "ot  l'excessive  leo- 

*W  de    leur  progrès   vnr  qu'ils  ro^uivent   une 

so  iiisudisanle  (U-liipiidi  ■*  giiérittonsi  rapide 
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fdt>  fi  &  12  semainesl,  nbt.ftnu3  par  M.  Dcjmiix.  tiitmtront  bica  t 
que  pi'iiL  faire  une  doso  i51ev(!e  (ti  on  fi  ce.)  injectée  cliatjne  jour 
Nous  connaÎHiions  l'Iiifitoirc  âo  p^^H  de  tmis  cents  malade»  qii 
6'am(^liorenlI<M)tomenl  et  ifont  la  plupart  seraient  trts  prubable 
ment  gii<^ris  muinleimiil  s'ils  avaient  roçu  de  .111  à  i(J  ccnlitnèlre 
cubes  par  semaine,  au  lien  de  10  à  20  «[u'on  leur  a  injectés. 

a  Les  cliiirrcs  sont  éloquents  à  cet  égard;  ni  nous  ne  com 
tons  comme  guéris  que  le»  individus  ne  présentant  plus  un 
trace  quelconque  des  divers  sympti^mcs  de  la  maladie  (à  pari  I 
perte  du  réilcxv  rotulien).  nous  trouvons  que  tes  .120  malade 
aux  médecins  desquels  nous  avons  fourni  du  liquide  et  qui  e 
sont  très  notablement  améliorés,  ou  qui  ont  été  plus  ou  mui 
complèlemnnl  guéris,  ne  nous  donnent  qu'une  proportion  d'<^ 
viron  '2  p.  100  de  guérison.  tandis  qucM.  Dopou.x(voy.  lo  tabloj 
ci-dessus)  ailéjà  euîl  guérisons  complètes  sur  15cas,c'esl-à-<I|j 
dans  le  tiers  des  cas,  ou  3.1  p.  100. Celte  différence  :2  p.  lOOd'u 
côté,  33p. 10(1  de  l'autre,  monlrc  clairomenl  la  supériorité  d'wa 
dose  élevée,  iujocLéo  quotidiennement,  sur  des  doses  moind 
qui,  de  plus,  presque  dans  tous  lus  cas,  n'ont  été  injectées  qi 
deux  h  trois  lois  parHeniaine.  Si  nous  ajoutons  aucasde  ,M. 
poux  les  quatre  cas  do  M.  d'Arsonval  et  du  D'  Oibcrt  (cités  c 
note  ci-dessous),  nous  trouvons  que,  sur  Ii>  cas  d'aœéliorali 
ou  de  guérison  sous  l'influence  do  fortes  doses  avec  réptlili 
quotidienne  des  injections,  il  y  a  eu  guérison  compIMe  da 
a  cas,  ce  qui  donne  37  p,  10(1  de  guérisons  cnmplfttes.Si  donc  l 
médecins  qui  ont  reçu  du  lii]uido  de  noire  laboratoire  n'ont  c--^^^" 
de  guérison,  à  bien  peu  pri^s  absolue,  que  dans  environ  2  p.  lC~^^ 
des  cas  t'c'est-jli-dirc  chej:  7  malades  sur  20),c'e9l  que  la  dose  ^ 
la  fréquence  des  injections  ont  été  insuflisanlos.  . 

Brown-Séquard  ajoutait,  dans  une  note  additionnelle  (p.  24^?^ 
que  l'immense  importance  de  la  dose  et  do  la  répétition  quo*-** 
diunne  des  injections  s'est  bien  montrée  aussi  dans  '2  cas,  «J" 
des  amis  deM.  d'Arsonval  ont  été  traités  par  lui.  Il  en  aété;  «J*» 
mémo  dans  les  cas  de  M.  Gibert  (voyei  le  tableau  ci-dessus). 

Comme  le  fait  remarquer  l'émînent  professeur,  «  voici  cïoï»* 
A  cas  Iraités  par  ces  deux  auteurs,  et  tous  les  t  ont  guéri.  K-^ 
proportion  des  guérisons,  dans  ces  cas.  a  élé  de  100  p.  lOO  -    • 

Question  de  doses,  do  titre,  de  continuité  et  de  préparatioi»  - 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  mjevlions  ifuotidienaejs    ^ 
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Cf.,  au  moins,  d'uni-  snlulton  </p  /iyuidfi  orrhttùfue  à  2  1/2 

pff^^^avé  de  pr^fprence  à  tautoelave.  CoiiUiiucr  ce  Irailflnienl, 

'u    bvsoiii.  pendant  trois  mois,  alors  niâmc  que  l'ainâliûration 

•t»  8o  iiionlroruit  paa  uvaiil.  Tcllo  esl,  pour  t'ataxie  locomotritïfl, 

fc    rfeglcgi'ini^tralc  dont  on  ne  Joit,  à  aucun  prix,  so  départir;  au- 

veiK^i^iit,  ou  aI)uuttL  fatulcnu'tit  ù  des  insuccès.  C'est  liinsi  que 

ï  -      ^liiKsé,  professeur  lie  clini(|iio  inédîcalo  à  la  Facullé  do  Tou- 

P  *-■  ïs  «,  dans  trois  eus  d'ataxtc,  n'»  pus  obtenu  do  résultats  appré- 

f '^  t=>  le»  ■.  La  raison  en  est  l)i»[i  simple.  Lo  distingué  mûdecia 

3«I,  eiielTcl,  resté  auï  solutions  et  aux  dosbs  L-niptuyécs  coa- 

**     X  a£cnilitô,  cet  ôlal  de  Ion;;iie    évolution.  Il   n'a   génêralo- 

v:%l  injecté  quu  1  ce.  par  juur  de  solutions  au  dixième  ou 

*~»i<«  au  vingti^mu;  plus  run-nicnt  2;  exceptionnellement  .1, 

Ck  r.  il  est  absolument  im/tosnifde,  avec  ces  do8i,'S,  d'obtenir 

^*^  «  uuo  affection  à  ûvululioii  rulativoiiiool  rapide,  comme  i'a- 

*-^tîc  loeoniotrice,  par  exemple,  do   n^snllnts  Hensiblns.  On  ne 

L  t  i]uu  regretter  am^rcmutil  i^uc  M.   le   professeur  Musse  ait 

"^^  Jnloyo  son  activité  ainsi  en  pure  porte. 

^^ans  los  iicléruses  médullaires,  nous  le  répéluroiia  h.  satiété, 

*     dosn  nilnima  est  di'  ^    ce.   par  jour,  d'une  solution  à  2  I   2. 

^*^«.is  sunimt-s  loin,  comme   un  le  voit,   du  I    ce.  c[uoUdîcn  de 

»o  X  «jlion»  au  dixième  ou  au  vin^ti^me  employées  par  notre  dis- 

*r»  fxaé  confrère  de  Toulouse. 

^1.  le  \y  .Mosst''8o  borne,  d'ailleurs,  Ji  tirer  de  ses  essais  (|ucl- 
t\vacïs  conclusions  ■  à  lilrc  provisoire  ». 

0«  conclusions,  évidommenl,  se  ressentonl  de  l'erreur  «jue 
ntsus  avons  signalée.  Lorsque  M.  le  professeur  Musse  aura  cx- 
pt^rinientt't  lu  niélbode  on  se  servant  des  solutions  et  doses  em- 
plojûes  dans  le  Iraitemcnl  des  affections  ori/ani'jues,  il  ne  tar- 
liera  pas  à  s'apercevoir  que  ces  dernières,  au  contraire,  cèdent, 
•*!•  g'-Miéral,  plus  facilement  que  des  a£1ections  uem'otîques  ne 
uépcEidanl  pas  d*unc  lésion  organi(iue. 
Et    Ce  ne  sera  pas  un  de  ses  moindres  étonnements. 

*■-*  a. «DIS  DE  «Hiauniiicu    kt   «i-rKCTions  DiVKngi:*  bK    i.a  hoki-i.r 

*/■"«  «  tm.  —  Statistique  Brown-Séquard-d'Araonval. —  "  Dans 
"""■^K.  cas  de  maladie  do  tViedroidi,  il  y  a  eu  amélioration  très 


'■  — ^iiwiMftfifa;,  Tasiioflïiw  iK)4- 
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coiisidûniblc.  Le.s  cas  de  myélite  «L  «l'afT^^ctinns  nrgauïqitei 
varii'fts  de  la  nioidlir  ii'oiil  pas  i5lt-  nombreux  :  nous  n'en  coo- 
naissoiis  que  H'i  qui  onl   Intis  en   une  amélioration  progressive. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  nombre  de  cos  cas  une  gunrison 
presque  compIMo  aurait  élé   ohlenue.  si  l'on  avait  conlinui-  \* 
traitement.  L'amt'rlioratîoi)  a  consisté  en  augmentiitiun  de  puL.  %■ 
eance  pour  les  inouviMuuutD  vulutitairos,  pour  l'i^vaciinUiii)     -^e 
l'urine  e.l  des  matières  fécales,  et  en  cessation  de  l'crdèniD        et 
retour  do  la  sensîbililé  el  du  conirûlc  des  sphincters.  —  I*^^aux 
eus  d(!  paralysie  inriinltle  de  cause  médullaire  se  sont  uolaL^slg, 
ment  améliorés.  » 

,  AuTiiBo    sclëiiobeh  we  ua  mobllk   ÉiMittint,  et  «uhtûvt  tt^:^:^, 

iKAv\.  —  Statistique  Brown-Séquard-d'Arsonval.  —  ■<  Sur      yf; 
cas  de  sclérose  soit  en  plaijucs,  soit  des  cordons  latérauiKou 
antérieurs,  soit  difTusc.  nous  eumptoiis  97  cas  où  une  aiiivS/io. 
ration  considérable  ou  «ne  j^nérison  presque   compk-le  onte'fe 
obtenues.  Ici  encore,  l'iusut'li sauce  du  la  dose  et  de  la  fréi^ueiifc 
des  injections  a'esL  montrée.  Nous  ne  connaissons  guère  i}u'un 
cas  de  guérison   absolue,    et   le    nombre  de   cas    de    giiériiion 
presque  complète  n'est  (|ue  de  .t  ou  4  ;  mais  ramélioratioiicua- 
tinuait  lorsigue  nous  avons  cessé  de  fournir  du  liquide  aux  mi- 
deciuH  qui  soigneut  ces  malades,  m 

MAI.AblI:!!    nil    LEnVBAlI    [it^HOniinAfilK,    nAMOI.I.IKXEHi:!CT   IHBOi.!' 

I^IIIK,  I  M  I    l  M  M  t  I  I  11  1      tv     l.li.tlONK       r  HAUM  I  1  >^l- KS). StatiStltU 

BrowQ-Séquard-d'Arsonval.  —  "  ÏjO  nombre  des  cas  n'est  pa» 
considérable  à  l'égard  de  ces  airoclious.  mais  les  résultais  ont 
ilé  très  remarquables.  Clie/.  13  individus  sur  17,  la  paral«i«i 
les  cunlraclureti,  l'état  mental,  plus  ou  muius  (rouble,  se  sont 
notablement  amendés.  <i  Brown-Séqiiard  fait  remarquer  avff 
juste  raison  qu'à  régarJ  des  maladies  du  cerveau  la  p-irilf^t 
géiiérulu  et  diverses  formes  de  folie  n'ont  guère  été  modifiû« 
par  le  liquide  orchitique. 

Voici  quelques  observations  d'Iiéniiplégie  pHsAS  par  H- 1* 
II'  WalberbousD  et  par  M.  Varîot,  le  savant  médecin  dcslu'ip'" 
tau.\  do  Paris  : 

Observations  résumées  parU.  Waterhouse  fde  Loa(lre«)etpai 
Brown-S6quard  : 


^BNKRVATiDK  I.  — M"*  X...,  soixtnte-quatre  «M,  oonlraeton  du 
irns  <'t  des  muselc.H,  du  tlturiix  (4  dm  jnmbes,  à  droite,  apris  uno 
i(ta«(a«  d'héiiiipl^it!  remonUnt  i  trois  Knn««t. 

neUtur  dt!  h  motîlil^  dea  bras  c(  des  muscles  tliornciquiTS  npn^s  'jua- 
orxR  iiiji.'i:lion9. 

OnsBUVATio»  II.  — M"X...,  îioi)umti;-iIi.t-sepl  ans.  Contracture  de 
amainct  du  bru.t  gauclio  Dpr&s  un«' aClaqur  d'IirmipliViu, il  y  aciuq  anjt. 

Molilité  comjrlètement  revonuo  ap^t^3  quiaze  injections  en  trois  niv 
snaina*. 

Omskryation  III.  —  M"*X...,  cinquanle-cinq  ans.  Attaque  bêmi- 
filégique  datant  dr  quînxc  jours. 

En  (jtuiln^  *«maioo9,  h^Îm  injections.  Pendant  ce  temps,  clic  ijerint 
a|Mibk'  d«  marcber  et  ^çna  une  puissance  considérable  &  la  main. 

Observation  IV.  ^  M.  Vjihiot  (Observation  communiquée 
ï  SI.  Brown-Si'quiint^  : 

Hoiuin<!  du  KoixaDl«-qualrc  anit.  Ilcmipli^sri*^  t^aurliv  et  coniraclure  du 
ira»,  n^Ri'XMcxa^ér&s.  Après  queliguc^  injeclions  de  ?<  centimi'-tiTN  rtilifM 
Il  jr  va  a  eu  douze],  l'appétit  aiii^invule.  les  farces  reviennent  en  pnrtiu, 
noins  do  torpeur,  lu  bra.t  parait  nioiux  ri^ido  et  la  sensibilité  moins 

»blUK. 

Oii»Knv*TioN.  —  D'  Cano  (de  Madrid)  ': 

Hlie  [ujrtc  sur  un  autre  [iialade  de  la  clinique  du  D'  lv(pina,appnli; 
ilermcnc^ldo  Condu,  Age  cii>  -jl'A  hiis,  célibataire,  né  À  Sobrnu,  province 
l'Oviedo,  cothor.ijiii  orcupnit  If.  lit  n"  ai. 

Son  père  nt  wi  mSrc  vivent  onrarc  et  jouissent  d'anc  bonne  sanlfi. 

Il  est  do  icmp^^rnment  lymphatique  avec  tendance  polj-sarctquc  mar- 
qué«. 

[>U  cootm«aceRti-nt  et  di^  la  miirclu'  do  la  maladie,  on  ne  peut  rien 
savoir  par  suite  de  Vital  d'imbccillitê  où  il  se  trouve. 

Le  diagnostic  de  M.  lispina  :  hémiplégie  droite  par  suite  d'hémor^ 
fie. 
forc«  dvnomomi'itriqiie  esxiijée  le  jour  de  son  entrée  à  la  clinique 

loe  II  kilos  i  ta  mnin  droite  et  ig  à  la  main  gauche. 

malade  mis  A  noire  disposition  en  mi^me  temps  que  celui  de  l'ob- 
w r va tion  antérieure,  ou  lui  injecte  te  m^ïmo  jour  la  premif'rc  dose  île 
3  gr.  de  liquide  testiculaire,  c'est-à-dire  le  ll^  février  dernier.  Nous  con- 
tinaons  ensuite  l' in j<« lion  journalière  et  noua  l'élevona  jusqu'à  t'i  ^ram> 
mes;  nous  termiiiilnies  la  première  sérir  le  a  du  mois  suivant.  Oimique 
très  leulenieiil,  l'i^lal  du  malade  s'était  un  peu  amélioré;  il  pouvait 
remuer  le  bras  et  la  jambe  uvcc  plus  de  facilité,  et  il  <léveloppd)t  avec  la 
main  droite  une  force  dynamo métiiquc  do  aâ  kilos,  trcixc  fois  plus 
grande  que  dans  In  première  mensuration. 

~   ir  les  raisons  indiquées  dans  l'observation  r|,  je  auspendiit  le  trnitc- 


l._  Cano  v  Fcrnsndi»,  Amul't  deSanxiad  Kilitar.  iUiirid,  n^ltl.  14S.  11.1.1  il, 
>;  1893.  Cimiribuehrt  ai  atludiintel  vator  Iherairmltea  rfel  /nélodo  uqutitdiano. 
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ment  (x^ndant  qticligur  lcinp.v,  ni  je  tcrmiiuii  <'ii  lui  injectant  la  dilutimi 
de  glycérioo  en  mfinr  temps  iju'A  «in  rnnijiafiifnoD  ;  «t  on  ne  constata  non 
|>Ius  aucun  résultat  positif,  iguoiqup  le  malade  ne  ]ienllt  rien  île  ci;  qu'il 
avait  pnkéJt-mment  g-agnè. 

A  la  fin  ilu  muis  d'avril,  on  recomintnva  à  «mplovirr  les  transfusions 
de  s  11  Ci  i}ri^nli]ue>i,  en  deux  séries  ijui  m  tormîn^.rcnt  le  i8  courant 
(juin  ),  unn  iiotubli!  amélioration  se  produisimt  che/.  le  malad«.  Il  [remue 
le  bras  dan*  touti-s  lus  dimctionn  avec  mpiditi':  et  silreti-,  il  extVute  In 
marche  sans  cmliorras  et  nvcc  fcrmclé,  f'esl  à  peine  si, eu  le  fixant  avr 
attention. on  aperçoit  un  k-gcr  mouvement  traînant  eu  av.in^-nnt  le  pic 
druil,  il  ae  soutient  bien,  et  saute  appu;ré  sur  un  seul  pieil,  c«lni  do  < 
gauche  comme  (-«lui  du  cdté  droit  ;  il  nioute  et  deiic«ud  Icx  excaliefs  av 
8Ôcuril£  cl  li^'i!^ruti',  sans  l'-prouvi^r  ni  faiif;uo  ni  Inxxitudc,  et  la  mail 
droite  dcrcloppc  Hn  forci;  ordinotrci  nogs  laissons  lo  malade  eaob»erva. 
lion. 


ATniii'iiiE  t>v  Ntiii'  ui-TiouK.  —  Pas  plus  dans  les  ^clt^rosos  d 
nerf  optique  que  diins  les  scliirosos  encf  plialiqucM,  doiil  la  parr^^ 
lysîe   générale  est  le  type,  la  mi^dicatioii  teaticulaire  nedoair 
do  résultais  apprt^ciables. 

M.  dp  Weckcir'  a  sumiiis  h  ca  IrailoinonI  un  granti  nombi^  ^ 
malades  atteints  d'alrophio  <iii  nerf  opliqiifi,  tl'orîgîiie  cérébnx. 
ou  spinale,  cl  de  nûvrilt;  rétro-bulbaire. 

Les  résultats  ont  étû  constaiiiiiieut  ut  absolument  négatib 
Dans  un  seul  cds.  il  s'est  produit   une  amélioration  consicfi 
rsbie.   Mats  il  cniiviont  d'ajouter  qu'il  s'agitisait,  dans  ce  cii 
d'une  névrite  rélro-bulbaire,  consécnlivi!  à  rint1uenza,ct,  dccc^ 
fail,  flusrt'plible  d'iiinôliuralion  spontanée. 

Quant  nux  temps  d'arrêt  que  l'on  poul  observer  dans  la  niar"' 
chederatropliie  opliquf  des  ataxiquea.  M.  de  Wecker  BO  ponsi^^ 
pas  qu'il  faille  on  attribuer  l'Iiouneur  au  (railtnioul  st'qiiardien...  * 
car  on  les  voit  souvent  se  prmluirt:  norinalemcuL,  »Rns  aucuai:^ 
intervenlion  tliérapuulique. 

MM.  Valude  et  Vijtnes  *  n'ont  pas  obtenu  plus  d'amt^liora 
tiens  i]uu  M.  de  Wecker.  M.  Gillrrt  de  (irandmonl  ^  u'a  cure 
gislrè  aucun  résultai  favorable,  même  lomporairo. 

H.  Galezuu'ski  *  professe  la  inéniu  «piaton. 


1.  —  SoeKU  fCoplilalinotojit,  uoveoUirf  tS93. 
î.  —  Idtm. 
a.  —  Idem. 
4.   -  Mtm. 


NEDICATIOH    UftCllITIOUK 


m 


ItLAOlll  ■ENTALBS 

le  profenseiir   Mairet  '    (tie  Montpellier)  a  anaJy^é  sur 

«Jcss*      uliûnés  do  soii  service  les  olFuls  de»  iajoclioos  de  liquide 

ow^^  ■  iîll<|un.  M  a  iiotammoiil:  nnvoyi't  à  Brown-Séqiiard  des  tracés 

dm^M.       ^oulâ  vl  di^  la  luinpi-iaturu  imliquanl  des  moililicatiunii  tr^s 

'ï*  t~  ^^  rcssantc»  provoquées  chez  les  malades  par  les  injections  de 

''•^^  «--«  ide.  testîculuire,  et  l'aaaljso  succincte  d'un  cas,  diuis  lequel 

'**  **  inlfrinictenct'-i  du  pouls,  clicz  uu  sÉuilc,  oui  disparu  à  la 

*•-*  »  «^-e  de  ces  injections. 

premier  malade  tétait  uu  iiummc  de  treute-scpl  ans,  malade 

uis    dix-huit   moi»    environ.   L'aliénation   mentale   se    Ira- 

saitchez  lui  par  tics  périodes  allernatives  d'agitation  o(  do 

rcssion.  Pendant  les  promiùros,  l'agitaLion  s'accompagnait 

. ^^aremenl  intellectuel,  d'idée»  de  peur  el  de  lrisle»se.  et  d'hal- 

'''^^^^  ânations  de  diveri)    son».   Pendant  les  secondes,  la   stupeur 
ml  profonde,  le  malade  mouillail  ot  salissait  sous  lui. 
^u  moment  oît  les  injections  furent  commencées,  la  stupeur 
ît  Lr^s  marquév,  te  regard  vague  avec  une  légère  Ic-iuto  d'iu- 
*ï*-*- J5.  élude,  les  réponses  étaient  tentes,  parfois  même  impossililes; 


eV=3 


fct.. 


S::3out  ou  assis  sur  une  chaise,  X. . .  restai)  des  heures  entières 
«ns  la  mémo  position,  ne  songeant  pas  à  aller  manger,  ni 
^  me  à  uiaûger  quand  il  était  à  table  et  laissant  aller  ses  uri- 
'  ^  sous  lui.  On  était  obligé  de  le  soigner  comme  un  eofaut. 
^  V.le  aliénation  mentale  avait  toutes  les  allures  d'une  folie  \\fi- 
vJilaire  «;t  fonctionnelle. 

^^icz  ce  malade,  la  stupeur  diminua  à  la  suite  tl'injections  do 
\,  vide  lesticutaire  de  chien  répétées  une  fois  par  viugt-quatro 
-  «1res  pendant  huit  jours  consécutifs.  L'amélioration  su  nmn- 
^^4.  dès  le  troisième  jour.  Cet  homme,  loin  de  rester  immobile 
*-  4  même  place,  va  cl  vient  constamment,  il  se  sent  plus  fort, 
pour  le  montriT,  comme  on  mesurait  sa  force  soit  au  dyna- 
momètre, soit  en  se  faisant  serrer  la  main,  il  va  d'un  inlïrmier 
-*- 'autre,  lui  demandant  la  main  pour  la  serrer. 
^    -^u  point  de  vue  psychique,  la  surexcitation  se  traduit  par  dn 
*^  «(juiélude,  de  l'upcurcment,  une    hyperesthésiu    du   sens   de 
^^uîo,  l'idée  que  les  personnes  qui  l'entourent  veulent  lui  faire 
^^  mal,  t'animalioa  du  regard  et  la  coloration  <lu  teint. 


Cl. 


1,  ~  Ardi 


\.de  lAytiaingU^  aifil  IWI  |  —  BuIUHk  uMkaf.  tSfAvnur  llttHI. 
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Chez  cet  homme,  comme  l'observe  M.  Mftîrct.  les  injeclioru 
ont  (loue  produit  une  surfxcilatîuii  portant  sur  t'inlelti^cui-c ,  U 
Kensihililê  et  la  mulililé.  On  n'a  pas  eonstaté  clies  lui  rlVicita. 
tion  ^énèsi(|u«. 

[je  malade  n"  2  est  une  jeune  Temme  Agée  <Ie  *iit  ans.  tocuo- 
nuu  diinn  son  liérûdilé.  cette  malade  no  [iréscnlail  avant  sa  mala- 
die aucun  stigmate  physi4]ue  et  p$ychi(|ue  pou%*ant  faire  ctT>ïrf 
&  une  tare  lit^n^itaïre. 

L'aliénation  mentale  est  survenue  chez  elle  il  y   a  sept  m'^*^ 
environ,  pendant  qu'elle  allaitait  son  second  enfant.  A  ce  iv"'*'^' 
ment,  elle  fut  prise  d'un  rhumatisme  généralisé  pendant  l'cvir  ^^' 
lion  du'juet  apparurent  des  troubles  délirants  qui,  d'unihlû-,     '^' 
nmt  vésaniques  etigni  se  traduisirent,  au  début,  sous  forme       **** 
stupeur  l)-pémaoiaiiuf.c*cst-à-dirc  sous  forme  d'une  aliénât-»*"* 
mentale  raractérisée  par  un  état  de  stupeur,  traversé  à  certa-  *  ^^ 
moments  par  des  acc^«  d'agitation  fréquents  avec  idées  de  tV^'  ^~ 
tcsiie  entretenues  par  des  hallucinations  de  la  vue  et  de  I'olaIT^- 

Puis,  peu  à  peu  l'agitaliou  disparut  et,  deux  mois  apré»  '^ 
début  de  la  maladie,  à  part  un  peu  d'inquiétude  vague,  la  kC^  ■  *  ' 
peur  seule  persistait.  A  peine  si,  en  la  secouant,  on  pouvait  »  M^^~ 
tenir  de  uitXo  femme  une  réponse  lente  et  mal  articulée  ac-^  ^ 
questions  qu'on  lui  posait;  elle  laissait  tout  aller  so*i%  elle; 
fallait  la  faire  manger  comme  un  enfant  ;  les  extrémités  éuiei 
froides,  œdématiées  même,  si  bien  qu'on  dut  la  faire  coucbe-^-^~ 

Lorsque  M.  Mairct  comii)eni;.a  chez  elle  les  injoclions  de  I — ' 
qutde  testiculairp,  l'étal   physique,  grâce  aux  soins  dont  teti 
malade  avait  été  entourée,  était  meilleur,  mais  la  stupeur  éti 
toujours  la  même  ctpi-rsistait  telle  depuis  trois  mois.  Chez  cet- 
malade,  la  nutrition  ét^it  l'agent  pathogénique  essentiel  del'i 
liéiialion  mentale. 

Sous  l'influence   des  injections,  cette  malade  présenta  u^ 
excitation  du  système  nerveux  moins  marquée  que  chez  le  n«^ 
mais  cependant  encore  très  nette.   Dos  le  troisième  Jour,  c^s 
femme  qui,  auparavant, ne  répondait  que  très  lentement  ett-c 
bas  aux  questions  qu'on  lui  posait,  et  retombait  immédiates  ^'^^ 
dans  sa  torpeur,  »o  l^ve  de  sa  chaise,  s'avance  dès  qu'on  l'j»/'' 
pelle,  répond  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  et  d'une  manière 
beaucoup    plus  intelligible ,    mange    seule  et    avec  appéff/, 
QD  reste  plus  immobile  à  la  même  place,  commence  méone  i 
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S  Occuper  ù  la  coutun-,  ilttvioiil  propre  et  a  une  cortaine  initia- 
iivc.  I.a  physionomie  est  plus  ouverte,  \es  Irails  sont  moinsdas* 
*iut's,  l'aiil  (!St  plus  vif  tl  on  constat*;  un  peu  d'apeurcmunt  cn- 
tteicHu  par  une  hyp«resthéftie  de  l'oviTo.  Enlin,  il  y  a  un  certain 
acçré  d'excilalîon  f^énésinuc  «l  une  disparition  de  plaques  d'a- 
"«^tiUiésie  4)ui  eiistuti'nt  au  niveau  delà  jambe  droite  cl  du  bras 
f^uclie. 

Dans  UD«  antre  obscrvatloo,  il  s'ngit  d'une  femme  de  cin(|uaale  anit, 

A.i'AnlincaéuDccoDduitetrréiCulU-reel  i^ui,depuia([uel(]uetemp(t,^laitdaiis 

"n    état  d«  dépression  in  loi  l«cl  ut-Ile  et  pliyiiii|ae  cousidt^raMe.  Eitc  muail- 

'**t    et  satUsait  suu.t  nll<-;  dln  rt^slnît  jncrlv  sur  uni!  dinîxi-  dans  un   cx- 

01*  rxie  i^Uil  d'iirbiflemcnt.  Sa  démaf^hc  i^tail  mol  nssurÉc  :  bref,  l'cnscm- 

'•~     «l»"'son  flat  plivBÎque  cl  iolellectuel  faiaatl  penser  à  l'existence  d'une 

'■'    <-"«:«  paralrsies  gén£ralea  bâtardes,  comme  on  en  renconli-e  dans  loa 


l't» 

s&, 

1« 


.    **  'i  <i:(titufti  cliiucellc  le  traitomi-iit  par  h:  liqiiidf  tunticulniro  et  j'eus  la 

I    *^*«a«  fortune  de  voir,  soas  son  inllucnce.lc  système  musculaire  rcprcn- 

*^     *««  Conicité,  l'étal   d'bébilude  intellectuelle  disparaître  et  la  malaJc 

'?I-*»'«3udn!  son  animation  ordinnin-...  L'affaiblissemeiH  inlellecluel  per- 

*--*5  ^  peu  marqué,  mnis  riicl...  I-'aim-linrnlign  priiduiu^  a  élK  telle  que 

***■  *■**    femme  a  pu  sortir  de  l'asUc  et  reprendra  sa  vie  au  dcliors,  re»lnnt 

***-*l«5m«nl  li%4rement  larf e  dans  soninlelliçence. 

T^^ïns  Cfl  cas.  l'acliondu  liquide  lest!  eu  la  ire  a  été  manifeste:  je  ne  saÎR 
""■^'(■àce  résultat  qu'après  trois  si'rie_i  d'injeclioDs  séparées  l'une  de 
'■^  C.rc  par  un  intervalle  de  Inii.t  .lemiiincs  à  nu  m<^is  ituviron,  et  chaque 
'**:sn  prwluilua  progr<>)i  dunK  la  mnrr.lic  de  l'a mélio ration.  D'aïllcar», 
"«Malade  clle-iii^me  reconnaissait  le  bien  que  lui  faisaient  le»  injoctions 
'  *=>rs  d«  la  traisième  série,  alors  que  déjà  son  intelligence  était  Iréti 
•  ^^•"'«aTnîe...,  bien  qu'elle  craignit  beaucoup  les  piqdres,  elle  demandait 
■^iouvelle»  injeetiuns. 

^^^ous  passons  sur  les  autres  observations.  Lo  liquide  orchl- 

*"ï  *jeexcercc8ur  lesalîénés  dt^primés son  action dynamngénique, 

^  as  n'a  guère  d'înIluuDcu  sur  l«8  Iroublos  psychiques,  Il  favo- 

^'^  la  nulrîtion,  ramène  à  !a  normale  le  chiirrB  des  pulsations 

^^squ'il  s'en  éloigne  un  dessus  ou  on  dessous,  régularise  la 

*^ipérature,du  moins  lorsqu'elle  est  au-dessnus  do  la  normale. 

ÏWi'-me  ré-duitv  à  ces  terme»,  comme  le  fait  observer  le  pro- 

'^«sour  Mairel,  l'action  du  liquide  urcliitiquc  n'est  pas  à  dédai- 

'-^»»er  et  ca  liquide  pourrait  trouver  son  emploi  dans  beaucoup 

•iv  cas. 

Noiiaavons  demandé  quelques  renseîgnementsà  M.  le  U^  Itosc, 
dief  deolinique  à  la  faculté  de  .Moalpclliei-,  sur  les  nouveaux 


ti 


essais  tentas  dans  Iv.  service  de  M.  le  professeur  Mairel.  N<^lrc 
disliogué  confrère  a  liitm  voulu  nous  écrirt>  que.  depuis  hs  pro- 
migres  (ibserv»lions, l'usage  du  li(pii<leorcitili<|iie  a  ét<^  cnnlititxc^ 
sur  de  nomltroux  niuludes  de  lu  cliniciuo. 

lia  élt^  aurtnuL  fimployi^  dans  Irs  cas  de  sliipftur  lypémai»  i  ^■'' 
f|ue,afroctiun  qui,  ainsi  (juoM.  Miiirel  l'avait  pressenti,  prêsci"»*-** 
le  sj-udrômo  eontro  lequel  ia   tiKÎdicutiun  orcliitiquc  doil  0^*" 
surLonl  dirig(5e. C'est  hien  là  évidemment,  ohservc  M.  Bosc,  n 
le  suctesticuluii'C  produit  le  maximum  de  ses  eiruls.DcnouvCB 
suceès  mit,  on  effet,  klé   enregÎHtr»!)  dans  Ic3  autres    forn 
d'ali«^nalion  mentale  i  Icst^lTets  oiU  (•[(:  bien  moins  inan|ués,< 
d'ailleurs,  à  leur  endroit,  la  médicaliuii  n'a  pas  été  uiiiployéc  sj 
téniutiquenient  comme  d uns  les  cas  de  t>tupour  lypéinaniaiii: 
cependant,  iluns  lu  paralysie  ^én^rale,  IVni.  Husc  et  Maïret 
ubteiiu,  dans  deux  cas,  des  résultats  iri-s  Itoos.  non  pas  contre 
fond  mi-iiie  de  la  maladie,  mais  en  relevant  la  nutrition  génér' 
de  l'individu;  c'est  ainsi  qu'une  de  leurs  niuladvs  qui  arrivait 
dc-liors  dans  un  (Hat  dr  di>labremcnt  physique  intense,  allant  s^^ 
elle,  eldansun  élal  de  dépression  intellectuelle  extrime,  re^-  «  «uf 
&  un  bon  état  de  nutrition  et  cela  très  rapidcmeul,  devint  pr-*"^ 
pre,  put  garder  hch  urines  et  passa  de  cet  étal  d'emhrouillfinni?'^' 
inlfillectnol  si  grand  à  une  amélioralioQ  telle  qu'elle  était  ii»  *S- 
connaissalile. 

Cotlo  malade  sortit  dans  cet  étal,  mais  elle  n'vini  bient  «^*  ' 
dans  un  état  aussi  mauvais  r|ue  lors  do  sa  prcinitro  eutrifr.  fl— ^* 
médication  orchitique  la  remet,  de  nouveau,  rapidement  k  fie:*  *-' 
Ou  put  la  «  relaper  »  ainsi  3  ou  4  fois  jusqu'au  momoal  c^^**' 
les  progrès  d«  la  paralysie  géni^ralo  furent  tels  qu'elle  niour  "*-* 
dans  le  marasme. 

I.'uo  autre  ubservalion  non  moins  curieuse  se  rapporte  â  ^■-* 
malade  atteint  aussi  de  paralysie  générale  à  une  période  moL      *^ 
avancée  que  la  précédente  malade  et  qui  Fui  très  nctlcmc:^ 
amélioré  par  les  injections  <. 

Dans  d'autres  cas  et  les  plus  nombreux  de  paralysie  géi 
raie,  les  résultats  uni  été  nuls.  Une  fenimu  qui  présentait  ' 
idées  obsédantes  et  qui  était  eu    traitomoat  au  iitumeot 


«Il 

aà 


t.  —  M'  Muinit  ril--(ii<Viiieuiiu 


Kuûriatm,  aacés.tijlfa  iii'fk'*  •niii«clii>iii  tfprtrr*" 
nus;  la  maJa4tâ4lnt do  tariuti  UtarJd  kvoo  <f'^ 


p«r  un  itit-irvulli)  du  U''>l»  Riiiiitiinus ;  la  maJaWâ'VlHlt  do  tariuo  bltarJd  »i'ms  **'' 
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e  m'écrivait,    {trésculait.    nous  l'inlluoncfl  il'înjections 
t,  une  amétioralion  notable.  Elles  augmentaient  son 

morale  ot  lui  tlonnaicnt  fa  force  de  lutter  contre  ses 
lais  le  diiitingut'  mé<((.'cin  no  pouvait  évidemment  encore 
uQC«r  sur  co  c«.s. 

avouons  avoir  ét*^  moins  heureux  dans  les  cas  de  para* 
Olérnle  qtiR  nous  avons  été  appr.Ié  &  Hoigner. 
\o  cl  Hivero  '  ont  prati(]ué  des  injections  de  liqniilc 
[ue  sur  quatre  aliénés  cUvr.  lesquels,  à  cûlé  de  raffuclion 
),  existait  un  état  de  profonde  asthénie. 
Buile  de  plusieurs  injeclicms,  l'un  de  ci:»  m;iladi-H  étaïlvn 
i  guérisoii.  un  autre  était  amélioré  nn  partie.  ÇAiez  lu 
ac,  aprf-s  une  période  d'amélioration,  l'état  primitif  était 
,  et  le  quatrième  ne  fut  nullement  amélioré  ni  guéri. 
entra  et  Fronda  ',  do  leur  ci'ito,  ont  expérimenté  le 
orcliitique  sur  trente  aliénés.  Certains  d'entre  cu.x, 
I  de  stupeur,  de  décadence  psycliique,  présentaient  encore 
mces  d'amélioration  ;  les  autres, déments,  j;^teu\,  vieux, 
I,  iiigijérissables,  ne  pouvaient  espérer  qu'une  améliora- 
ns  l'état  de  certaines  fonctions  en  rapport  avec  la  moelle 
e.  Les  résultats  des  injections  ont  été  nuls  ou,  tout  au 
'es  faibles  et  ln>8  fugaces.  Nous  ne  connaissons  ni  le 
l  liquide  employé,  ni  les  doses. 

Ito  Cipriati,  assistant  du  professeur  Diaoclii  à  rinstitul 
itriquc  de  Naplns,  a  étudié  l'action  du  liquide  orcliitique 

alTeclions  mentales  et  sur  l'état  général  dos  malades. 
tjecUons  liypodurmiques  ont  été  pratiquées  avec  une 
IC  de  Pravaz,  une  sesie  fois  par  jour.  I)i.ions  en  passant 
s  injections  d'un  gramme  sont  absolument  insuffisantes, 
it  plus  que  Vito  Cipriati  employait  des  liquides  préparés 
l  la  première  formule  du  C-olléjçe  de  France,  par  consé- 

1res  étendus  (glycérine  :  '.i  fois  le  poids  du  tissu;  eau  : 
Q  poids  du  tissu).  (Cependant,  chez  quatre  aliénés,  après 
ijections,  Tauteur  a  constaté  une  réelle  modilication  de 
norbide,  de  l'èlat  psychique  el  somatique  ;  cliez  deux  de 
.lades,  raclivité  psychique  se  réveilla  sensiblement;  chei 


larïno  cl  ftir«ru.  Annale  de  feniaint,  iimn  1S91. 

faaira  et  FranOa,  /'  Haniconiio  mwUmo,  iin  Vt.  n»  1  ol  3. 
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tous,  4111  remarqua  une  modification  delà  circulation;  impul»*::^  ^ 
curdiiuiue  plus  active,  aiiginon talion  de  la  tonicité  des  par«:»  ^ 
(lus  vaisseaux. 

Pour  Vito  ('ipriati,  los  rnodifications  produi'tos  dans   l'orge  a- 
nîsmc  conaisiRiit  en  pliénomènea   d'pxcilatioii  du  .lystèine  n^zz^r- 
veux  st'  inaiiifoslanl  chez  les  quatre  alit^iiés  par  l'atigincnlali  --^co 
li'aclivité  de  l'appareil  cardio-vaBculairo  et  par  un  ItSgcr  rcv-^" 
des  opèraliuns  psyclii(iiios.  Les  injections  n'exercèrent  aticu      ■><> 
influence  sur  la  tonipéraluro;  elles   n'auraient  d'antres  ctT^^^'* 
que  do  stimuler  le  système  nerveux,  assertion  contraire  a       "* 
faits  de   Mairel,   qui  driiiortCrenl  que  le   suc   lesliculaire  n^i__K*^ 
comme  tonique  du   système   nerveux  en   régularisant  la  tcz^^ 
ijuencc  et  le  ryllimo  du  pouls  et  de  la  Icmpéralure.  en  aiiiél       •*' 
rant  la  nulritinn.  Questions  de    doses   et,  do  pr/>|iaralian,  U        *5n 
certainement. 

D'après  Uayrolf  <,  le  liquide  préparé  avec  les  testicules  ^Ja 

lapin  (nous  no  savons  dans  quelle  proportion),  essayé  sur  qui  f  ^wc 
aliéués,  n'a  produit  iiucunts  nutdificatiou  licur^uso  sur  l'étal  m  t^-  l- 
lai.  Seul,  un  méhiuculiquf  u  épruuvr  un  amélioration.  On  s'^^st 
contenté  do  Taire  quinze  injections  sur  cliacun  dus  malades. 

Cliez  tous,  coiitrairement  à  Vilo  Cipriali,  il  a  constaté  iiir  ^ 
élévation  de  température  apr^8  l'injection  (toujours  question  d  ^' 
préparation,  que  l'on  en  soit  convaincu». 

Sur  quatre  cas  d'impuissance  sexuelle,  le  résultai  n'a  été 
nul  que  dans  un  seul  cas.  M.  Bayruff  résume  ainsi  ses  obser- 
vations : 

1°  La  quantité  d'urine  et  d'urée  est  diminuée  pondant  et  après 
les  injections  ;  * 

2°  L'action  sur  les  fonctions gastro-iulostinal es  est  notable;  le 
suc  augmente  la  sécrétion  salivaire,  l'appétit,  tes  contractions 
de  l'intcslin,  la  puissance  iicuro-musculairo,  la  sensibilité  do 
la  peau  à  la  clialeur. 

Il  diminue  la  période  latente  des  réilexcs  cutanés,  le  tonus 
vasculaire  de  la  peau,  qui  so  traduit  par  t'appnrilton  do 
tâclics  rouges  sur  le  corps  et  sur  la  face  (nous  avouons  n'avoir 
jamais  observé  ce  pliénoménc). 
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[ronlermo  la  in^m«  proportion  iriiéiiioglobine  (assor- 
}n  renversée  par  les  cxpi-rieiicois  d'IIvaocque). 
Le  suc  n'a  aucune  action  sur  le  ccRur;  le  pouls  est  seutcmeol 
un  peu  accéléré  (alors?). 

Ïltayroiï  admet  ipie  lfî!i  injections  iif.  suc  tcsiiculaire  peuvcut 
^rt;  utili's  dans  les  airi-oliuns  suîvaiiles  : 
I  Faiblesse  générale,  sénile,  musculaire,  scorbut,  diabète  sucré 
t  obésité  gén<'-rale,  aloiiie  gastro-iiilcslinalc,  Iroulilus  de  l'acti- 
vitiS  du  cœur,  atTeclions  du  systil'mt!  nerveux  central,  impuis- 
sance scxiielle  et  certaines  atTeclînns  de  la  pt^au.  M.  Dtvay  • 
signiilc,  enfin,  les  bons  efTcls  du  liijuide  tesliculairu  dans  le  ta- 
hirs  AVer,  idées  délirantes.  Le»  troubles  mentiiux  de  ses  alaxî- 
ques.  trois  fviDnies  cl  un  lioiiiinu.  étaient  anciens  et  consislaient 
on  itlées  de  persécution,  illusions  et  halhieinations.  Ils  ont  dis- 
paru depuis  plusieurs  nioU,  en  même  temps  que  la  nutrition 
générale  se  relevait,  que  la  tenipêralure  redevenait  normale, 
que  la  physionomie  prenait  un  air  de  santé  et  de  bien-être,  ot 
que  les  douleurs  disparaissaient.  C'est  h  cotte  modilication  de 
l'excilahilité  des  élément»  nerveux  qu'il  faut  attribuer  te  retour 
de  riutclligence.  L'auteur  insiste  sur  la  nécessité,  au  moins  cliez 
■Qg  aliénés,  des  doses  progressives,  jusqu'à  S  ce.  par  jour  de 
liquide  testiculaire  à  1/10.  Nous  ajouterons.  ))our  notre  pari, 
que  r>cc,  d'une  solution  àl/10,  ce  n'est  pas  suflis.int. 

—  Nous  croyons  qu'en  dehors  des  cas  si  nombreux  ol  si  variés 

en  aliénation  mentale,  où  il  est  nécessaire  de  recourir  à  l'action 

ilynamogéuique  du  liquide  orcliitiquc,  îl  est  toute  une  catégorie 

d'alToctions,  les    folies  que    l'on  a  jusqu'ici  nonunées  folies 

^^m/)a//iiyu^j, dans  l'ignoranceoii  l'on  était  de'Ieur  raécanism», 

^ù  la   nouvelle  méthode  sera  emidoyée   avec  succès.  Comme 

l'a  fait  observer,    l'an  dernier,  le  I)'  Dony,  de  Iticétre,  au  con- 

rôs  des  médecins  aliéitistos,  s'il  est  démonti-é  que  les  j^'landes 

îuenl  vis-à-vis  de  l'organisme  un  nMe  île  protuctiou,  soit  en 

ersant  dans  te  sang  des  principes  susceptibles  de  inaiulenir  en 

|uilibre  la  composition  du  liquide  uourricier,  soil  un  iieutrali- 

int  des  poisons  formés  ailleurs,  si  cette  conception  est  vraie. 


1. —  CoDliitmllaii  j  l'iiludn  An  l'actmn  dm  irij«clious  do  liuiiidi:  icsUculuiro  Anta 
I.  troiUmuat  dei  afli-cUons  mentale*  :  Prvmnxt  m^rficulir, lïtJÏ,  ii°'  32.  33,  pp. 373, 
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non  souleinont  pour  les  glandes  à  sécrétion  purement  inlefi 
mai»  «iiasi  pour  le»  glandes  h  sécrétion  externe,  telles  que 
rein,  )l>  foie,  1(!  pancpiSîis,  lo  tcsltcule.  etc.,  «   ce  n'est  plus  si^^ 
lomiîiit  lu  palliogf'-nie  de  !a  folie  urômique  ou  delà  folio  brigli. 
que  qui  se  trouve  boulpversée,  mais  celles  de  toutes  les  fol 
viscérales  en  général.  Ce  serait,  eu  un  mot,  à  un  trouble 
s(^ori5tion.  fonctionnel  nn  nrjçaniqiie,  tfmporaire  ou  penuaoc 
dvs  ditréruiites  gkoitcH  de  l'organiKum  ijui^  ces  folies  devraiei^ 
être  rattachées  u. 

Nous  croyons,  en  cQet,  avec  le  savant  nit^decin  de  Bicètrc,  ijl 
ces  vues  nouvelles  vont  imprimer  à  l'aliénation  mentale  atr 
autre  direction  et  que  c'est  de  ce  côté  que  les  médecins  aliénîsla 
doivent  faire  converger  leurs  efforts.  Les  asiles,  avec  leur  i 
niensB  population  et  la  facilité  qu'ils  offrent  de  .surveiller 
tout  iii.tlant  al  indélininient  les  malades,  sont  un  terrain  d'e- 
périoicnlaliun  incunipurable. 

Les  ohservntinns  qui  arrivent  de  tonte  part  surramélioratï 
des  troubles   psyclûques  dans  le  myxœdèmo  et  lo  orétiniai 
sous  i'iniluenco  do  la  médication  lliyroïdiennc,  sont  ccrl&i 
ment  asscK  probantes  pour  ouvrir  les  youx  aux  plus  sceptiqu 

—  Notre  excelieut  ami  Régis,  ancien  chef  de  clinique    tt 
maladies  mentales  à  la  Faculté  de  Paria,  a  fait  le  premier  fk- 
dans  c«tto  voie  on  traitant  par  le  liquide  ovarique  uo  dê/r~ 
post-ovariotomîque  '. 

Nul  doute  que  cet  exempte  soit  suivi. 

ItAlAlilES  tyFECriEVSSS 
TDBEIcnLOlB 

^  Réaction  des  Sujets  taberculenx  sous  l'influence  du  Uquic^      ^1 
orchitique.    —  Comme  il  résulte  des   expériences  d'Hénocnu-  -^      "j 
expériences  que  nous  avons  résumées  dans  la  partie  de  cet  o»   ^*^ 
vrage  consacrée  à  l'étude  de  l'aclion   pliystologiquo  du  liquîi 
orcliitique,  ce  liquide  organique  exerce  sur  les  tuberculeux  u 
influence  hi/po/hcrniit^ue.   M.  (ï.  Daroinberg»  avait  mis.  i 


1— Travail  comniuniqu'^  é  I*  Sociél^do  UMcdnoetileChlrargiO  ii«Bor()e- 
dans  la  Béaiice  du  !  juin  IMU3.  Ct.%  ilo  folie  coasûculjvc  A  iiii«  OTtiro}ii)|}iD| 
loinio. 

t.  —  SodtU  dt  Uiologie,  Ojntiviur  1SU(. 
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in  sLsint,  en  <lou(o  celle  jnlluoncc.  II  s'était  hase  sur  loi*  expérien- 
ce!»   suivantes: 

i  ,  —M.  C...  atteint  d'iior  lubcrculoir  [lulmonHiri-  lU-lmliinlj-  i-t  [ma 
■  rt  C«3K)!U!.  arec  G^vrc  veaji^rale  doot  le  movtnium  osciitu  cnlrc  ^;j",  tf  ut 
'iS**  ,  I,  TeçoiX  le  m5  avril,  A  a  heures  do  l'apn^^-midi,  ane  injoclion  do  3 
corKt-iiii^lr»  cuhi.'M  dt!  )i<|uide  tosliculaire. 

'Voiri  sra  Urnipitriihiri'»  : 


33  avril. 

—    9  h.  dn  mnliii. 

3««.P. 

6  —      «nr,... 

37».fi. 

ICI 

3D",9  (»iot.  friiuiiin»). 

13 

38%8. 

36  nvril. 

—    7  11.  ilo  uiatin. 

37-,J. 

Il  -        - 

37* 

4  —     Màr.... 

36«.7. 

10  —        — 

37».7. 

X^nmCnifi  tnberruleux  reçoit  une   injection  îdenlique   le  27  nvril  à 
S:»«un»  do  l'a pn'^!i- midi. Voici  *e»  lem{)é raturer  : 


37  avril. 

—    4  h.  ilu  «nîr... 

37°  iIiiffiT», 

K  - 

37".*. 

8  - 

:i9".5. 

10  -       - 

39-.». 

13- 

3tf",B. 

»  4vrU. 

—     1  II.  du  laiiliii. 

3ft*.& 

»  - 

37" 

3  h.  du  nuir... 

36\6. 

Il  -        - 

W",3. 

X^nis.  IiM  jours  suivants,  lu  tcmpéiature  a  repris  son  cours  ordinaire, 
**t***és  la  suppression  de»  injections. 

^1.   DaruTiibcrf;  a    injecl<i    te  mCmc  liquide  tc^liculaire  pendant  une 

^'^'«inc  de  jiiiirtt  h  une  malade  arrivée  à  la  période  ultime  de  la  lubercu- 

*'**»tion  puItn<Mmir«,  datteinle  d'une  fortu  fièvre  tieclinue.  Clit-jt  elle,  la 

^^*l  a  continue  A  osciller  autour  de  3\)°  et  aiitrun  frissim  n'est  sur- 
■^'«t>n, 

'  otir  l'auleur,  ces  riîaclions  re&«emklcnt  «tisolumcnt  à  celles  qui  Hont 

*  r"*-*'luilcs  par  la  tulMrcultne  de  Koch.  En  outre,  conimc   avec  ce  liqnidn 

■^^liittiur,  elles  sont  IrJs  fortes  chez  les    tuberculeux  d^nt  lex  l&tii>iM 

**•*   jwu  avuncoes  ri  nulles  A  la  période  ultime  de  In  nmliidic. 

1.,  *-»«îîi  liquiilcA  emploj'i-s  jimir  rc»  ex  pi!  rien  ce;»  étaient  l'niis  ri  nseptiqucx, 

■  "''joction  a  M  faite  avec  une  iteriugue  du  Strauss  st«rilis6o    ù   l'eau 

*^>llante,  et  la  penu  a  été  lavée  nu  sublimé. 


Il<? 


proposée  ces oliservatioHa  préiient^on  p»r  M.  Dni'cmberfj, 


*^ocquc  rappelle  (Suc.de  Uiulugtc,  13  jiiriv.  IS9i)  que  des  ol)- 

.^'"^•ations  fort  noinbrcu.scs  (il  y  en  a  à  peu  pWîS  une  centaine 

^'**^  t  les  résultats  ont  ét6  publiés)  établis-soiit  de  k  fai;un  la  plus 

"^^•-«j  qno  lo  liquide  orcliilique  a  agi  chez  le»  luherculou:ï,   dans 
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la  grande  majuriu^  (tes  cas,  comme  régulatevtr  delatenipt'>rature_  . 
CortoK,  aiaai  «juc  lo  fuil  riimanjuur  \v.  suvatit  pliysiologisle,  î""  ^l 
e»l  poRHiblf  qu'il  se  produise  ponilunt  lu  poriodu  du  Iraitt-ilicn  ^i 
par  les  injcclions,  aussi  hioii  qu'auparavaiU.  dos  friiuions  et  il*  ^j, 
rhyperlliLTinin,  et;  sont  Iji  dus  accidents  explicables  sans  fair  — ^ 
intervenir  u  la  ri''actii)n  du  Iii]iiide  orchitique  u.  Mais  tous  le^L^g 
ohsiîiviilciiis,  MM.  Diniiuntpallit'r.  Li-moine,  Variot,  Uapfinsk<^»v. 
Vititoroir,  fie,  oui  ùlé  fruppùs  do  l'ubsouce  de  PtSaclion  li^^^-— 
pcrilieriniijno  du  lir|uid(!  orcliilii|ue. 

Dans  les  ledierclies  aiiX{]ui.'lles  sVsl  livréM.Hénoc<|Ueà  l'h» 
pital  Lai'uiiiic  cl  ù  la  Chariti!,  dans  les  sorvicoH  du  profosMc 
Cuniil,  l'aclion  liypotlieniiiqiio  do  ce  liquide  cIiot  le»  tuber&. 
ioux  a  été  du  rusie  élahlic,  d'uuc  iiiuiiirrc  indiscutattle.  Il 
donc,  cunli-airomcut  à  l'assertion  de  M.  Darenibcrg,  difTércta 
«  absolue  u  d'action  entre  la  luberculinc  de  Kocb  et  le  liquït^a^ji:' 
ortiliitiquu,  et  ces  deux  agents  tiiérapeuliqucs,  daus  leur  origir  ^sie 
comme  dans  leurs  indications,  n'itntaufune  analogie, Les  obsc  =»r- 
vatioiis  de  M.  Duiuonlpallicr  couli-ibuaiciit  d'ailleurs  à  éla6/  'if 
cette  disscniManco. 

Dans   une    dernijiro     communication,  M.    Daremberg  cocK^  '* 
vient,  du  rcslo.  avec    intininient  de  bonne  grAce  que  ses  Jfu::. — * 
observation»  ne    pouvaient  pas   suflire  à  une    gént^ralisation    -  • 
comme  l'ont  dit,  avec  très  juste  raiBpii,sestr&8  savants  coll^guc^^ 
MM.  d'Arsonval,  Cbarles  Iticliet  et  Hénocquo. 


Résultats  cliiiiqiioE.  —  Les  faits  relatifs  au  traitement  des  af' 
fcctions  tuberculeuses  par  lo  liquide  orchitique  sont  t^^s  nom- 
breux et  très  impiirtattls.  L'action  dyiiainu(;énique  exercée  par 
la  médication  orcliitique  sur  le  systi^me  nerveux  entraine  après 
elle  une  uiiiéliuraliuu  cvideiilo  de  la  nutrition  et  uuo  atlénua- 
tiun  dos    principaux  symptômes,    .\lors  m6me    que  les  signes 
fournis  parrauscultaliou  et  la  percussion  ne  se  modilicul  pas, 
la  toux,  l'cxpectoratiuii  diminuent  un  cessent  presque  eoniptète- 
ment,    Tappi^lil  reparaît,  la   digestion  se  fait  iiormalemeni,  les 
sueurs  disparaissent,  la   fièvre    tombe,   la  diarriiéc  s'arrête,  cl 
le»  bacilles    diminuent  de  nombre  dans  les  crachats.  Dans  la 
lutte   qui  s'établît  entre    lo  bacillfi  de    la  tuberculose  et  l'urga- 
iiismo   qu'il  a  envahi,  le  liquide  urcliilique  peut  jouer  un  rdic 
décisif. 


HBDIi:,\TION    OHCIIITIQUe 


U1 


Noua  allons  rapitlemeut  Dxposi'r  les  raitisot  observations  do 
MM.  Uti mon t;>nl lier,  médecin  do  rili'itrI-Dieii,  Ménn€<|uc  (fails 
liu  survicu  du  proftiKsitur  Cornil.  à  la  Churité),  Lciiioînc  (de 
Jjille).  Variot  (à  riliilol-UJoii  de  PurÎKj,  Cassanello  (do  Tunis), 
UsfM^nsky  (de  Saînl<IViti;r8bour^t,do  M.  Canipana,  et  nous  ttr* 
niinurons  cotte  ro%-ue  un  donnant  los  cliiiTrvs  du  la  statistique 
Itrown-Sé<|uanI-d'Arsonval. 

Observatiom  do  H.  Dumonlpallior   —  itttallal  <lri  isfjtctioM  ée  tiquidt 
K  orchiliifiÊe  Jnilet  inr  de»  matoiits  de  VUôlel-Ditu  '. 

n  L«  liquide  provenait  do  testlcnlcn  de  cnliayon,  et,  dès  les 
premiers jourii  deii  injuriions,  los  maladesse  trouvaient  mieux, 
leur  appétit  était  aug:nionlé,  l'uxpoutorulîuti  diinintmit  de  quaii- 
lilé  et  la  toux  de  fréquence.  Les  sueur»  nocliirnes  étaient  moins 
abondantes  lu  sommeil  était  meilleur  ut  luit  malades  rûulamaiuni 
l'uHage  jdurnalierdos  injections.  Ils  disaient  se  sentir  plus  fnrls, 
cl,  en  général,  ÎU  demandaient  leur  sorlic  do  l'hùpital  ciiit]  ou  dix 
semaines  après  le  début  du  traitement,  uL  ayant  uu  S9,  57  ou  60 

jjections. 

f  n  H  osl regrettable  queTexamun  bacillairo  des  crachais  n'ait 
pas  été  pratiqué,  et  que  le  poids  du  corps  n'ai)  pas  été  pris  au 
commencement  et  à  la  lin  du  Iraîlement.  Quoi  qu'il  eu  soïl.  il 
convient  de  tenir  complu  du  l'amvlionitiott  que  les  malades  ac- 
cusaîeuldans  l'ôlat  général  de  loitr  santé. 

H  (^la  est  d'autant  plii.'t  remarquablu  qu'aucun  Iraitemonl 
autre  que  les  injections  nV-lail  prescrit,  ei  que  le  régime  ali- 
mcnlairo  seulemoal  et  le  repos  pouvaient  avoir  leur  pari  dans 
le  mieux  constaté, 

«  Ces  faits  établissent  que,  pendant  toute  lu  durée  du  traite- 
ment, uniquement  par  les  injections  ^le  retour  de  l'appétit  ayant 
permis  d'alimenter  les  malades),  un  mieux  bien  appréciable  a 
été  constaté  par  toutOi^  les  personnes  qui  ubservaicnt  les  nia- 

4 odes,  u 
I  Pendant  tout  lu  Iraitemenl,   la  température   rectale  n'a  paît 
[épassé  38"  ;  cllo  allait,  en  moyenne,  de  37"  à  'Al-ii. 

Obsenraiioai  de  M.  Hènccque.  —   Ces    ob.servalîons    concernent 


|.  —  Areh.  4e plijfiiol«gi<,  IsM,  page  TSl. 
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Iv8  inalajcs  qui  font  le  sujet  dus  analyses  <tc  l'oxyhémoglobinc  . 
unulysvH  dont  nouH  avnno  rendu  cninpU'  dutis  l'élude  physio- 
lo);ii|iin  do  liquide  orchitïquo. 

Kilos  ont  uté  |)uîsûc8  dans  Iv  si^rvîcv  do  M.  Cornil.  L'analy  ^ 
du  ces  obscrvutions  a  été  publiée  par  Itrown-Séquard,  dans  1« 
n"  4  AeaArchU^esdvfihysvjloifie,  octubre  1891. 

OtiKsnvATiox   I.  ~  Homme  atteint  d«  pneumophymin  suprcniKer 
degré.  Du  i6au  30  mars,  on  inji^cta    i4   ceolimi^tros  cubes   de  liqu  ad« 
tMticulsire. 

L'état  gânérnt  du  midndo  snméliora Ir^jt  rajiidemiMit.  IIcTigna  1  kil«:3^. 
â  ea  (ijaurit.  Lu  i|iifiiili[é  d'oxylièniojflobïue,  qni  ûtnît  di>  ij,  7i,  »'é\ie'r9^  1 
Il  p.ioo.  IVnilnot  les  ciin|  jour*  d'injeclifin,la  tcmpijrnlure CueciUii  crmlwT 
36*5  et  !t7'8.  1^  dynamomètre  montra  une  au^noolation  de  fore*,  l— «s 
.tueurs  diniinu6r«nt  dès  la  seconde  injection  ;  malheureascmcnt.  le  rrm  a- 
ladb  Mirlîc  dol'hdpital. 

On  NERVATION  II.  —  Hommi;  il«  aS  ans.  Plilisio  nu  deuKtt'me  deg-^né. 
Trente  et  une  iojectioD.t  do  3  ceotiinËlres  cubes  dv  li<iuide  tCi(ticulaiw-c, 
du  II  avril  au  aSmni  t8gi. 

Il  y  ftnu(:h«£  te  malade:  amélioration  de  l'état  j^Anéral, qui  s'•^st  m»  ^- 
tréo  par  unr  augmentation  de  [H>id.<  eX  del.i  quantitéd'oxj'hâmojïlolMi»  ^ 
absence  de  fièvre. régularisation  dcb  tcmpisrature, relèvement  desfofv^ 
ijnia  Été  Ir^^s  prononci^.  L'élal  orgn nique  des  poumons  s'est  amdion' 
jrauchc  et  il  est  stationnaire  A  droite...  V.a  mars,  le  malade  a  eu  UK 
fiivre  vive.  En  avril,  avant  Ioï  injections,  il  allait  mieux,  mai»  il»™ 
encore  de  la  filtre.  Le  jour  011  on  a  commencé  les  injections,  le  1 1  «vri 
le  Uiermomi'trc!  n  marqua  i(8"6  :  mais,  le  lendemain  mslin.  il  n'élail'pi»-  ' 
37",  et  à  partir  de  c*joar-lA  juwiu'au  a8  mai,  il  est  realé  presque  coo  — 
tfimmi^iil  .;ntre  3;"  et  i-]"^,  tenipénttun:  normale  du  rectum. 

Odskrvatio.v  Ml. — tlomiiicnlleinldc  phtinie  nu  premier  degTé,cio^* 

filiquée  de  (flycosurîe.  Faiblesse  consiitcrable,  température  élevée,  S^"^ 
1!  matin,  US"»  le  soir.  Sucre  nrinairo,  de  ^  à  lO  grammes  par  jour. 

On  fil  vinçt-troiïinjections  de  '\  contimètres  cubes  chacune. 

Pendant  la  pârîodc  de?   injections,  la  température  a  oscillé  do  36^" 
38'ï.  Fuid.-i dt) lamenté  de  1  kilogramme.  Améltoralion  dnsforces,  rapL  ^ 
d'abord,  puis  progressive. 

Lniguaiittléd'oxyhémo^lobinp.qui  étaitdeQ  p.  100  le  jour  de  la  precni  ^ 
injwMÎon,  après  dcâ  oscillation.^,  a  atteint  1 1  p.  100  quatre  jour»  apr*»^ 
dernitrcinjcction.  L'aetivili'-de'sêchanites  s'est  ticvéc  de  0,^8  &  i.io    — 

Ohservatio.nIV.  —  Hiimniedc  liasns.Pneumophymio.phlisieiar,^''^ 
g*e,  pério<lc  ultime.  Il    mantçeait    et  dormait  à  peine  depuis  plosi'  ~~ 

semaines;  toux  incts.^antc,  apboniecompb'^U' ;  plus  des  litres  d'exp 
ration  purub-nte  pnr  jour,  état  cachcictîque  extrême. 

Malifré  ces  tr<'--'«  mauvaisos  ci  retins  lances,  les  injections  IdticuW 
pendant  une  vini^taine  de  jouis  produisirent  une  amélioralion  évid^s^ 
l'etpeetornlion  diminua,  le  malade  prit  de  la  nourriture.  Il  put  pat-^ 
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lempi^turc  rectale  loinha  du  3S'>fi  A  St-jTi  t\nn%  Im   trais   prcinierfi 
ïountdM  iaJMlioait,  et  du  nU  irnirc  iiu  Xa  Rvrîl,«Ilr  rMln  (■ntr(;.^7  et  38*. 
Il  y  a  ctt  arrti  de  In  pt^rto  du  piiid».  Cependant  I  cUt  ori;Biiiquo  §'eBl 
f  i;,-u-nivé  cl  lo  tn«l«d«  «st  mofl  une  .wmaiav  aptts  la  sgspciuion  du  irai- 

H  Obicrratiûiu  ds  M.  Lemolne  <de  Lille).  —  Parmi  les  ubsorvalioiis 
^ftcommutiiqucc-K  à  Hruwii-Soqiianl  jiar  IVI.  LtimoiEin,  len  siii- 
Hvantes  mÂrilent  p.irticiilinronient  de  fixer  rattenlioii. 


■ 


Obsehvation  1. —  Femme,  tS  ans.  Tuberculose  pulmonaire  au  pK- 
mier  de^n^  élal  ^^i^al  mauvaU,  appétit  presque  nul.  Point  do  râgle« 
diTpiti.K  tn)i!i  nunn. 

\  pnrlir  du  i,'i  fcrricr,  injeitiini  (jucilîiiîiMind  dr  i  centimètre  culw.  de 
liquide  Icsticulairc.  Ia:  iG,  malgré  un  peu  du  fi6vre(36,g  Je  soir),  die 
est  plus  BJ«rie  et  man^  un  peu  mieux. 

Le  1 7,  point  de  fièvre  hier  nu  soir.  raehia%ie  violente  et  bon  sppjlit. 

Le  II),  les  Tégltn  Mut  venu».  État  ^énéial  meilkur,  la  g«iel6  et  la 
vigueur  rrvicnni-nl.  Hnirhîiil^'ii-  ditninui^i?,  iipp«lit  tri'-:i  ^ranil. 

Le  al,  suractivit'tfl  {K^tulance  mUoircs;  çxdtiilion  sevni-lleassea  vive. 

Le  lO  mars,  les  injections  ont  6té  suspendues  depuis  quelque»  jourH; 
Cependant  l'amélioration  continue,  le''  joues  se  colorent. 

Le  la  mars,  ^lat  Ç'-n^ral  e.ïcellent.  Toutes  les  fonctions  sont  normales 
(mcnulruntion,  disîTSlIiin,  .M>mmeîl.  etc.). 

Le  f},  raTiii'^liuratiun  n'exl  continuée;  de  l'excitation  !;énif,-ib . 

Le3r,  ite  vovanl  almolunicnt  gtiérie,  la  amiade  sort  de  l'IiApilal.  Ou 
t/t  février  au  3i  mnrs,  son  poidK  «V-kI  aiiji^inenlr  de  it  kilo^rommcs:  la 
'xion  pulmooairi.'  est  slationnaii'c,  maïs  la  iniilade  tousse  et  ne  cracbe 

int. 

Observation  II.  —  Jeune  hummedc  iS  ans.  Tuberculu.te pulina> 

ire  au  premier  dcgn!. 

Lu  1 4  février  1691,  on  commoacc  les  injections  de  liquide  lesliculaire 

on  ta  (ait  une  chaque  jour  ensuite  (1  ccnlimËtro  cube  cliaque  fois), 
point  de  6ivre. 

Le  l'j,  le.  mslndi!  xe  sent  pliut  fort;  ârcctioua  répiïltet  liivr  apr&i  midi 
«t  dans  la  nuit  ;  coni)iIi.^te  apyre.vie. 

Le  16,  érections  i'ri5quen tes. 

Le  i8,^t  ^n é rai  excellent  ;  vif  ttppt'rtil,  K'and  bcâoîn  de  se  mouvoir, 
'ans  la  nuit,  r£ve  et  éiiii.-iMun  iibondante  de  »|}i-i'iiie. 

Le  ^ti,  le  niieux-flre  s'accttniuo;  Um\  moins  rmjuc^ntc!;  reurouemcnl 
isparall. 

Lc?3,  »c  croyant  gu&ri,  le  malade  quitte l'hùpilti].  L'état  des  poumons 
'avait  pas  changé, 

OiisKii  V  AruiN    III,  ^  ilijdime  de  Hi  an.»,  tînmclitle  tfi'-niVali.-sée  cl 

bcrculoM!  pulmonaire  uu  premier  dr^-rê.  A  pnrlir  du  it')  fiWricr,  on 
injecte  clinquc  jour  1  nenlimVrlrv  cube  tUi  liquide  tesliculairv. 
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Le  I7t  J>H»  <Ie  fiL-vrt;  lirrctioiiK  In  nuit  prOcéduntc- 

Li;  ig,    l'améliora  lion   s'acrootuc:  la  toux  est   bc»ucou|>  inoin*  fr 
qucntc.  Le»  »ig-nt's  tie  bronchite  disparaissent.  Apjw'itit  vixcc-llfrnl,  fii 
tion»  répélrp». 

Le  ao,  il  KorI  trùt  niiiAlioré.  Son  poidx  «Kt  ik  peu  pr^«  le  mime  ipi'^  ■  v 
début. 

OnsERVATioa  IV.  —  R^nniR  de  ao  ans.  Con^lion  «t  induratï  -^r»!! 
du  poumon  ^uche  au  luborruloiu)  nu  deuxième  dt^ii^ré  au  wonitn  ^l^I. 
AKtliËnie  musculaire  et  nerveunp  trfcs  in«rqufe,  appiHit  nul  et  am'fmiit. 

iR  mars  :  i\  purlir  de  i?j?  jour  une  injection  quotidienne  (i  centime  V^w 
ctibc)  de  liquidr  uri.'liilii)ue  jusqu'au  i"  avril. 

Le  19,  la  miil^ili;  l'-pnjuvr  le  buaoin  de  si'  mouvoir,  se  scot  plus  fOÊT—'Kj*, 
l'nppftit  so  mnntrv. 

Le  3o,  l'activité  ri  l'app^lît  augmcntrnt. 

I-ft  a/(,  l'état  satisfaisant  s'inxcntiie  ;  la  vtç^ueur  et    la  pftul«DC« 
notoires,  trè^  grand  appétit. 

Le  37,  la  malade  reprend  des  forces  et  de»  (vtulcursâvuc  d'oral,  gra 
gaielà. 

Le  Al,  le  tnieux-£lre  s'nrcrntt;  (ouïes   k-s  fonctions  «int  pinx  «di 

6  avril  :  on  a  cessé   les  injections  depuis  six  jours  ;  on  ïnt  reprcim  *J, 
L'état  K^néral  e.st  excellent. 

Le  an,  lu  ninliide  veut  s'en  aller;    nés  force.w  Kont  revenue".    Aa   pt>  '*'• 
mon,  leji  kvtittTiK  onlpuu  etiaii^,  îl  Keinlde  pourtant  que  l'air  y    circi^  '* 
plus  librement  et  quel»  cuns^e.slion   ait  diminué.    Au   somraet    f^aud*-  "1 
toujours  quelques  craquements.  Le  poids  de  la  malade,  prisa  cinq 
prises,  <lu  3^  mars  au  30  avril,  est  çraduollement  monté  de  ^^  Icil. 
à/|0  kiloitiammet. 

Le  -ifi  avril,  t^lle  ([UÎtte  l'hApîtal  ru  e.xccllent  l'^tnt,  ne  toussant  plus, 
craclinnt  phn,  Elli-  se  croit  ironipléttimcut  f^uÎTie. 

OiiKeiivATtn?!  V, —  Adolescente  île  i.^nns.  Pneumothorax  .suivi  d1i_^    -^l 
dmpnrnmo-lhnra.x :  suppuration  indiquée  par  les  D.scillatioiis  Ihcrmom^' 
triques,  rétraction  du  thorax,  Dépiris.senieiU  et  aniait^ris*einenl  rapide 
Poids  33  kilogrammes. 

On  commence  le  i/|  avril  une  injection  quotidienne  du  liquide,  h  r 
son  de  1  cenliinêtre  culie. 

I.«  it<,  appétit  meilleur.  La  malade  devient  gaie  etsu  croit  plus  vigo^ 
rcuRc, 

Le  17,  grand  appétit. 

Le  -jo,  poids  'i2  kil.  mo;  la  malade  reprend  vieotcoul<!urs.  Ses  fi 
reviennent. 

I,É>  :.H,  nppétit  eon^id^rable.  La  malade  digère  trt*sl>ien  et  eiigruî: 
I..-1  respiration  est  bonno  autant  que  les  l&tion*  le  pormellent. 

.\vnnl  le  trailen)ent,  elle  ét.iit  toujours  CfiuchtV;  depui8,elliT  s'est  le 
ît  s'est  priinieni!»-  beiiucuup.  Elle  se  sent  si  bien  qu'elle  quitte  l'hiipi 

Il  Ln  D'  Lnmoïtio  rapporte,  ajoiito  lirovin^SéquorcI,  qua 
autrwi  en»  ilont  deux  lprmin<'!«  pnr  la  iiinrl.  malpré  uitv  amél 
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'Sitioii  tr^Rmarquôeilucau  Iii)iiii)«U!SliriiluîrR.  Un  il'oux  élaîl  un 
:  ^8  do  plilîsic  ^^alopanlo;  clans  l'autre  \n  mori  a  été  caiistM^  par 
■.no  liômorrha^io  piilmnnnin!.  DanKiin  uiiti'o  cas,  Ioh  injections 
Bfl  liquide  tcsiiculaiiv  scmblont  n*avoîr  produit  (fu'uiic  am»lîo- 
-alion  très  léi^irc  et  IransitMJre. 

"  KnOn,  cliez  un  p1tli»ii)ueau  â'fln^n'',  les  injerliumî  onlpro- 

.«ïuitlous  le»  bons  effets  lies  observation»  ci-dessus;  nnoi»  on  a 

iUHpendu  le  traitement  &  cause  de  l'apparition  de  lu  variole,  u 

Oburratioiu  du  D'  Taziot.  médecin  des  h6piUux  de  Paris.  — 
OHSKRV^riitN  I.  —  Ihimmff  <i«  3a  ans,  vaslo  excavalinn  tuborculwiso 
^ouK  la  i:liivi<;ul«  ilroikv 

hc  t8  jjmvicr.injwtion  de  7  i^romniM  de  liquide t<»tictiliiire.I/a|ipétit 
augmente,  le  mfdadc  est  trts  sati&Tait  du  traitenirnl,  le  xummcil  est 
xiicilleur  la  ouil  Hgivanl«. 

Le  II),  iVïpecloratioo  <!<■  vient  pres([m.-  uullt-. 

Le  -j-t,  disparition  alji<»liii:  dvji  imetirs  iKii;tiirii<;s,  appéteiici^  g^oilale. 
Le  3iJ,  l'nmdioralion  continua,  Le  sommeil  t*l  trim  calme  et  «aiix 
quintes  do  toux. 

OasenvATiox  11. —  Homme  de  'ia  ans.  L^ion  cavilairo  circonscrite 
nu  Hominet  du  poumun  tirait.  Nutrition  gi^-ai^-riik'  ■encore  bonne;  c'est  un 
lu  t>e(c(t)i!UK  rt  nnn  un  pliti.Mque,  ui.ils  îl  a  d'abtmclanles  sueurs  et  des 
<!C>xaclvRmi-nls  de  nani;. 

If  nuilndeprtilend  avoir  dormi  la  nuit  qui  suivit  la  première  injection 
(:*    <vntîrn^lreK  cubes  de  liquide),  ei  micii.v  (|uo  depuis  troix  fins. 

-i^pr^  quatre  autres  iiijeirtioti»  iiuotiilicnnnt,  les  sueurs  ont  roniplùte- 
t»»*snteess<S.  Au  bout  de  trois  !(rmninps,Ir  midiidi-  ne  trouve  a.«iivz  bien  dii 
tr~a-ilemeDt.  il  tiort  iln  l'in^piuil.  Le»  sii^Re.f  cavltniroi  pcr.tÎMlenl. 

OiiAcnvATiox  III. —  Homme  de  2^  ans.  Infillrnlion  tubcrruleo.io  et 
••-•^■iilécdii  liommat  dos  deux  potinioni;  tiiberculisstion  inicntiunic;  con- 
8"'w™Uon  A  la  haso  des  puuincios.  Fornii-  fcbrile. 

"*  |<I  janvier,  on  (.■nminenc^n  <\v\  injections  ijuotidiennes  de  31  eentî- 
ni^Li-irs  cubes  do  liijiiîdc.  Cliiilc  de  In  tempr-rnlnre. 

J-*i  aot  dévation  tiiennique  le  soir;  nuit  suivante  mauvaise;  appétit 
*"  »»»  i  nué. 

'-vi  2t,  l^rr  abaissement  tlierniique  ;   les  sueurs  noctume.s  ont  dts- 
^'*  •"*»,, 

,,  *-«;  lï,  le  sommeil  devient  meilleur,  les  sueurs  n'ont  yitt^  reparu.  I^ 
**•  a^rii^  diminue,  mai.i  la  toux  persiste  et  I "expectoration  est  nu»«  alion- 

.      *— «  ^'>,  le*  -KUdurs  onl  un  p<^ii  repiiro.  On  cunlinue  les  injections,  en 
^l  qiint">r»e,  a[ir^  Icjapirllcs  on  ncronslale  aucun clian^mnnl. 

;      ^^nsKRvxTiOK  IV.—  Ilommc  de  19  ans;  tuberculose  pulmonaire  et 
^^^sUonlc.  Diarrbée,  lîiwre,  aniaît;rîssemcot.  etc..  etc. 
*bj«clions  do  a  centimètres  i^uhes  de  liquide  (juotidionnemeut  pondant 
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linsi  qu'où  (lovail  uiicossairciiionl  s'y  «tlcndro,  l'élat  orga- 
i<f  uo  dea  pouenonn  ne  seul  pas  amélioi'f^  sitnultanémcnt  avec 
DS  syniptûiiios.  Dans  quatre  ou  cinq  cas  souicmvnt,  on  a  noté 
IE1C5  ainêliorutian  dos  signes  fournis  [Kir  l'unacultatitm  et  le 
<:»«.>  mon. 

<■«  Osl  à  l'ulul  ilu  sysUîiiio  nerveux,  qui  s'est  rav»rat)Iemi>nt 
Ic^  «lt(ï«,  que  sont  tlties  ks  iliverscs  amélinralions  qui  onl  ôtc  ul>- 

■  .KDc  nombreux  essaiH  do  traitontenl  de  la  tuhercnlose  |>ar  Ip 
r(  «jiJc  orcliilique  unt  été  faits  vn  Husîtiv.  on  Aulnclie,  vu  Polo- 
n  «s  et  en  Italie.  Le  D'  L'speuslty,  du  Saint-Pétersbourg,  eom- 
L«-B  niqua  à  la  Société  d'Iiygiène  populaire  de  Saint-Pétersbvurg, 
9^m.  premières  observations;  ses  premiers  essais  avaient  porté 
^^^  dix-huit  phtisiqnes  plongés  danH  un  état  d'extrême  faiblesse 
^B  traités  auparavant,  sans  aucuu  succès,  par  les  moyens  ue- 
^^■^eineitt  usités.  Douze  de  ces  nialailes  étuieut  atteints  de  lu- 
B^^Rolose  pulmonaire  cbroniqne,  trois  de  tuberculose  aigni%  et. 

■  ^  ^31  deux  individus,  la  plitJsie  aigut-  était  h  marclio  rapide;  il  nu 
^^lait  aucuu  espoir  do  les  améliorer. 

^m  -2U.  Uspensky  donne  l'histoire  détaillée  de  tous  ses  m«Iadc«. 
^P  "^'oioi  une  de  sc^  observations  citée  par  le  professeur  du  Col- 
^e*  de  France  *  : 

ÉdnsEavATios. — 0.  G...,lycéeu  de  18  ans, est  nlteiut  d'in.tufiisaiiw 
,    _    •raie.  Il  a  donné  de*  aitrnes  il<-  tiibe.r[:ulo«i>  [luItiimiitirH  en  mnrs  dcr» 
"■•^J".  Plu.iieun    iiiciiiïcinit    cun^ulu^  ont  <iin(çiinKtif[iii'^  la  plitisic  gM^o- 
P***ile.  M.  I.Upitn-ikv  n  i-oiiiTiient^'-  li;    i"  mai    j'i    lui  fairo  des  inji^ctiuDs 
57*-*t»5-cijti]nrc»  il"'  liquiitc  (■■-itic.ulairi.'.  De  cas  moment  au  i.'i  juin,  quiiiEc 
'éjections  lui  ont  ûlii  fail&s  (une  tous  les  irois  jour»).  U6jà,  après  les 
**•-'*  premières  injectioDs,  l'i^laldu  malade  s'était  notablement  amâliori. 
Pf^s  la  siïiême,  ayant  recouvra  i-ii  partie  neîi  forces,  il  a  pu  marcher 
*n»  sa  ihambje,  Pau  h  pe»,  aju-is  de  uuuvellrx  injections,  îl  ^i^uait 
lit  vig-utiur,  le  iHiicl.i  du  eurp^  s'nu;;j;iiientnil.  In  t«^riipératur«  H'alinîwinit 
■<*9  aueiirs  HU(:luriii-?(  ditniniuiiriit.  ,\prt^s  dix  injections,  mi  ctimnicn- 
;*'_ï*»^*„t  Jp  juin,  celles-ci  avflicut  ce^sÉ.  I,c  malade  se  scnlnît  fort,  vl  il 
'-'^QÎt  de  longues  prome^iadcs  dans  les  jardins.  Lorsqu'on  a  cessé  les  in- 
'^^■on^,  le  malade  a  repris  ses  occupations  :  il  avait  l'apparence  d'un 
**-*nic  bien  portant.  L'état  ^oéral  s'est  encore  aniéliorÉ  et  le  poids  <lu 
.  ,T*»  a  augmenté  pendant  tout  I  uli^.  Le  travail  murbido  des  poumons 
V^5^''  ralenti  au  fur  et  à  mesure  des  aniélioriitiuiis  de  l'étal  ^ùoèral.  Le 
^^**is  da  corps,  qui  était  de  <)&  livres,  est  monté  1  iiS  livre»  et  demie. 

•  —  Areh.  <b  PAyiwf.,  IHi||.  pAga  Ï2i. 
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La  i]Î!)pnri(ioQ  âen  sueur»  nocturni^s  et  raecrnisftomeiit  de» 
forcps  ont  «'lé  «bservûs  dès  les  prvmitrus  inJRClioiis  cliex  tloiiz» 
malades  aUcints  dr  tubi>rciiloae  piilmonnïrc  chronique  ^^ 

La  (cmpératiire  s'est  abaîssi^c  jusqu'au  chiffre  normal  aprt^^H 

lit  ou  neuf  iniectious  ilans  Ips  cas  plus  graves. 


Iiuit  ou  ncul  injections  dans  les  cas  plus  graves 

l^es  bacillos  de  la  ttibernuloito  no  disparaissent  pas  sous  Hr* 
fluence  do  ce  Iraitcincnt.  mais  leur  nombre  diminua  au  fur  ri 
mesure  de  l'amclinration  de  l'état  des  poumons.  Ils  ont  tnènw-  ' 
continu/^  à  se  montrer  alors  même  que  lo  travail  morbide  ét& 
arrrité. 

M.  Uspensky  fait  remarquer  que  les  résultats  sont  d'aiitai 
plus  durables  et  favorables  que  l'on  a  fait  plusieurs  injection 

[^  conclusion  que  tirait  le  «avant  môdecin  de  Saint-Péltti 
boury  de  ses  premières  observations  était  que  le  liquide  do 
Brown-S<'quard  a  proposé  rf-mploî  est  un  (ouiquodes  plus  pui; 
sanls  cl  qui  semble  nvoir  produit  les  plus  favorables  effets  » 
tous  tes  luborculunv  suuuiis  à  son  action,  munie  ceux  qui  Ataiai 
lo  plus  gravement  atteints. 

Los  nouveaux  essais  auxquels  s'est  livré,  depuis  celte  époqin 
M.Uspenskyn'ont  fait  que  confirmer  ces  premiirresconclQsio 

—  M.  le  li'  L'spenskv  lui,  on  cllel,  &  ta  Société  dos  méd< 
cins  russes,  te  6  février  181*2,  à  Saînl-Pétcp-'ibourg,  un  tra 
sur  fAffio'i  eJ'frrfip  fiar  l'i'miilsinn  /ffsfiru/airt^  sur  tciyi/ttfû 
de  lu  tuùerculmf,  travail  qui  a  i^té  communiqué  à  la  Société 
Iliologie  par  Brown-Sé,quard. 

L'effet    de    l'émulsion     chez    les    tuberculeux    traitée    j» 
M,  Uspensky  présL-ulait  les  caractères  suivant!)  : 

La  sensibilité  subjective  devenait  meilleure,  le  sommeil  ^Xkm^'H 
plus  calme  et  l'étal  géiiéial  des  malades  s'amendait;  t'appc'-Cjil 
revenait,  les  selles  élaitiil  plus  régulières,  le  Uibe  gastro-inle»- 
Unnl  supiiortait  de  plus  gruniies  (pianlîlés  de  nourriture  ot««.vn 
assiniilattou  s'effccluail  mieux.  En  même   temps,  le  poids  du 
corps  angmonlail  à  peu  près  toujours  ;  les  forces  augmenttie  «il 
aussi;   même  dans  les  cas  1res  i^raves  ou  réussissait  à  mainte?' 
nîr  réquitibrc  de  la   nutrition  pendant  plusieurs  mois,  en  \\i^  ** 
des  tempérahircs  élevées  do  tous  les  jours. 

Imuiédiatoutcut  après  les    premières  injection»,  les  sucor^* 
nocturnes  qui  épuisent  les  malados  disparaissaient;  elles  dimi- 
nuaient dans  les  cas  graves;  on  même  temps  il  n'y  avait  plus 


frissons  alors  inëiiie  qu'un  iio  parvenait  pssi\  faire  baisser  la 
tompératuro. 

CvéntiralrinrntiOn  voyait  la  lempéraUirA  baisser,  sans  recnu- 
ri  r  ous  moyens  anlifukrilca  ut,  dans  tus  cas  favorables,  elln  deve- 
nait, normale  après  G  &  12  injnctions  ;  il  n'y  avait  plus  de  récî- 
flix-e,  bien  (!«(■  plusieurs  mois  s'rtaicnt  t-Cdulés  depuis,  cl  que 
fkltis  d'une  annùv  nirinr  sY-(ail  (lassi-c,  ainsi  que  cela  est  cons- 
lat«S  pour  les  G  cas  do  liiber^^ulose  au  deuxième  stade  de  l'èvo- 
Itition.  Dans  les  cas  de  tuborculosu  au  troisième  slado  ainsi  que 
darks  la  tuberculnae  aigul'.  la  tempt'-raturo  baîssail  plus  Icnte- 
mecit.   Klle  s'obstinait  mt^mc  à  Être  asspz  élevée,  malgré  un 
Accroiftscmenl  considérable  de  poids  du  niuladv,  uD  arrêt  du 
pi'occssuslocal  et  un  ôtal  gémirai  salisfaisanl.  Ainsi,  par  exemple. 
'-*^r»s  le  I"  CM  de  la  tuberculose  «igui-  île  malaile  Goguel),  la 
*-orr»pÉrature  Inmbuà  sa  hauteur  normale  après  la  13*  injection, 
•^'orsque  le  poids  du  malade  s'accnit  do  1 1  livres,  c'est-à-dire 
^u^     cummuucemcnt  de  la  sixième  semaine  du  traitement;  dans 
■o  ti^  cas,  la  température  devint  normale  après  la  Itt*  ol  dernière 
"''jcrlion;  dans  le  3*  cas  (jeune  fille  de  vingt -deux  ans),  latem- 
I>"^i*alHrc  commença  à  sv  rapprocher  de  sa  valeur  normale  après 
'*■    16*  injection;  dans  le  -i*  cas,  la  température  devînt  normale 
^^ti«  le  courant  île  deux  semaines,  avec  des  injoclioos  répétées 
^  plusîeiirsrfiprisesiau  lieu  do  2  injections,  dans  ce  cas,  le  malade 
''^^cevnil  tous  \e»  jours  4  injections  d'une  émnision   étendue  île 
^  parties  do  solution  du  sel  de  cuisine),  mais,  dans  le  5*  cas,  la 
^civi;i4ralurR  ne   baissa  pas  ;   il  n'y  eut  qu'une  réduction  de  la 
P^'^riodc  fébrile. 

En  mémetempsquelfîSsnoursdiminuaiRnt  et  que  la  température 
Wtssail.  il  y  avait  généralumcnl  amonilemcnt  de.s  symptômes, 
■^ntarrhaux  dans  les  poumons:  les  rates  diminuaient  et  dispa- 
''hissaient,  à  la  lincomplèLument  pour  ne  plus  reparaître,  comme 
CL'Ia  avait  lieu  pour  les  cas  do  la  seconde  catégorie,  ou  pour  un 
'*'"'p»  plus  ou  moins  lonx  (dans  tes  cas  favorables  delà  troisième 
futéfrorie  ou  dans  la  luhurculose  aigui').  Dans  les  cas  les  plus 
Ë^^veM,  les  phénomènes  physiques  dans  les  poumons  ne  présen- 
tai«i)l  pas  de  cliangomenl  appréciable.  Les  crachats  itimînuaienl 
i»vis8i  graduellement,  l'expectoration  prenait  un  caractère  mu- 
i^ueux  et  se  faisait  plus  facilement  ;  en  mémo  Inmps  le  nom- 
We  de  bacilles  tubercnleu.\  v  diminuait  visililement;  dans  les 
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cas  favorables,  ils  liiiissiitcnl  par  disparuitro  toiil  à,  fait.Eu  mèr'VK' 
temps,  le  son  d<!  la  [irrrussion  ii  rendrait  dn  lu  malilé  se  iX-^' 
gageait  plus  ou  mains  tiien,  cjuoîque  la  matilê  n'ait  disparu  (la  '*'*  i 
aucun  dus  cas  cumpIMciaont. 

Uspensky  n'a  jins  pu  suivre  lous  ses  malades,  dont  le  Irai^C^e- 
moiit  avait  amené  lui  t-lat  de  sanlù  tout  à  fuit  satisfaisanl.  ju^s.- 
qu'au  dernier  momi-nt;  c'aitl  pourquoi  il  «e  borne  ù  quelqi^  o* 
eliîffrvB  soutetnont  :  six  de  ses  malades,  qui  se  trouvaient  ^n~n 
âeuxîtïme  stado  du  proc«ssus  tuberculeux,  sont  jusqu'à  preste  itl 
dans  uu  état  du  santé  très  satisfaisant,  c'esl-ù-dirc  que  vuil».  à 
peu  près  douz«  à  dix-liuit  mots  qu*ils  ii'onl  plus  besoin  «-le 
Iraitcmonl,  et  qu'il»  vaquent  à  leurs  occupations  de  tous  lesjou  rs. 
Leur  guôrisoo,  par  cous«3queol.  peut  ùtrc  regardée  comn^e 
délinitive. 

Ici  le  médecin  russe  ne  peut  s'empvclior  du  remarquer  q«.ae 
li^s  souvent  —  dans  toux  les  ras  de   tuhercufose  tiiffu/',   p-^a-C 
exmiple —  il  lui  fallait  int«.'rrompre  le  Iraitemenl  par  force  >n  ^»-- 
jcure,  au  moment  même  où  la  température  rodovcnail  normal  -^^  ■ 
où  presque  tous  les  svmpti^mes  morbides  disparaissaient, où     ~^  * 
pnH'vssus  des  poumons  s'arrèlail,  où,  par  conséquent,  le  iD' 
ment  était  lo  plus  propice  à  lu  résorption  des  ulcères  dans  [ 
poumous.  Tous  ces  cas  ne  sauraient  £lre  jugés  en  délinilivc 
M.  Uspensky  i^ore  s'il  aurait  été  possible,  en  prolongeant  l 
injections,  d'obtenir  une  guérison  complète,  du  moins  dans  l 
cas  où  tour  action  était  le  plus  favorable. 

Ouaiil  aux  aulrtf.s  maladies  des  orgues  rcispiratoîres,  il  y  <■- 
un  succès  surprenant  dans  un  cas  d'usllime  bruucbial  invélé 
dont  souffrait  dés  son  enfance  un  malade  âgé  de  52  ans  (il  éti^^^^ 
aslliraulique  itepiiis  quarante  ans,  comme  îl  le  disaifl;   cette 
fection  pendant  les  dernières  années  avait  atteint  un  tel  de 
d'intensité  que  lo  malade  ne  pou^-ail  plus  se  coucber  au  lit  ■ 
rant  des  semaines  entières,  pendant  la  saison  froide;  il  lui  é< 
tout  ù  fait  impossible  de  faire  le  plus  léser  >-ITnrl  physique  ou 
monter  l'esciilier.  Après  1)4   injections,  ce  malade  se  vit  c<^ 
plèteuieni  rétabli. 

Ko  r>'-»uuié,  sur  ,10  pbti&iques  traités  par  M.  lîspensky,  A 
succès  iplitisies  à  la  dennére  période),27  améliorations  (31- 
bcrculosvs  clironiques.  13  tuberculoses  aigu^). 
Résultats  fort  eucourageflnts. 
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]>nnHky,  dans  su  communiration,  parle  Ho  quelques  exçé- 
nciicci!)  failes  par  d'aulros  iiit'di'cins  russes,  Ic^  U"  Z^nclz,  Vio 
loroff.  MaksiniowiU-li,  Andrpypff.  KÎKSel. 

Lie  D*  /i^notz  a  cmployi!  rémiiUinn  tcsticulaire  dans  le  traitc- 

meot  de  ijuiilrv  cas  dv  Luborculoso  dvit  poumons  très   grave 

(c'étaientdesm<irit)oniJs,desmaliides  dnnl  (|uelquo)t-uns,  d'aprj^ 

l'aveu  de  l'auleur  mt^mc,  n'av<iien(  pas  la  force  de  retenir  dans 

leurs  inaias  le  dynamomètre)  et  ne  voyanl  pas  ces  individus. 

|»n«;-Hqiie  morls,  ressiiscitftr  pur  !'în)l«(?nre   de    qualre  ou    neuf 

injections,  faîlcs  de  plus  A  des  intervalles  de  sept  i^  ucuf  jours 

(dauH  deux  cas),  il  en  vint  à  celle  conclusion  qu'il  serait  inutile 

"«    procéder  A  d'autres  exjiériences.  bien   qu'il  ait  observé  luî- 

'U4>me  une  certaine  iiniùlioration  des  symplômc»  subjectifs «h«a 

ces    malades  si  gravcnients  atteints. 

I.ac0'  Viclorolî,  qui  avait  aussi  employé  l'èniulsion  tcsliculairo 
(■Ans  le  traitement  de  quatre  cas  do  tuberculose,  exjirime  une 
**pinionp!u8  opliniisto  sur  le  sujet  en  qunslion.  Ces  observations, 
Ruî  restèrent  cependant  inachevées,  ont  fait  croire  à  l' autour 
*iv«<i  l'i^mulsion  testicnlaîro  exerce  une  action  très  cortainp  sur 
*^  relèvement  de  la  nutrition  et  de  Tappélit  chez  les  tubercu- 
iovajt;  il  a  vu  que  lu  pouls,  faible  et  fréquent,  devient  plus  fort, 
'^oifls  fréquent  et  plus  ample  et  qu'il  se  produit  une  améliora- 
'■••^n  dans  le  processus  local  (Ifg  rrilus  i{is[mrmsient),  que  la 
'■^■npêrature  tond  à  baisser,  que  les  sueurs  diminuent,  qu'on 
^^sserve  une  amélioration  notable  de  la  sensibilité  Hubjcctiveet 
S*-»«ï  les  forces  plnsîques  du  malade  sont  relevées. 

■Aces  résultats,  le  D''  Maksimowitcb  a  ajouté  plusrécemment 

"««expériences  présentant  une  sérieuse  valeur,   qu'il  a  faites 

■^Cirijoiutement  avec  le  D''Andreycfr  cl  le  D'  Kisst'l  à  l'IiApîtat 

*iîlilflire  Ijjasdowski.  de  Varsovie,  Ces  médecins  avaient  prali- 

*l«->^iks  injections  d'émiilsion  tesliculaire  de  lapin  à  32  sujets 

luLxTCuleux;  la  quantité  des  injections  a  été  tie  8  au  minimum 

*^^    de  14  au  maximum  ;  en  moynnno,  cbaque  malade    avait   eu 

pi'frsdc  10  injections.  IVénéralement,  l'action  se  produisait  trois 

^  cinq  heures  après  l'injectiou  et  se  manifestait  par  une  sensa- 

^<<>Q  de  pesanteur  dans  la  tête  et  un  peu  d'accélération  des  bat- 

•(^nicnig  du  ixeur.  lin  môme  temps,  les  malades  éprouvaient  un 

**''îtînienl  de  bien-être,  un  accroissement  do  force;  lo*  ollicicrs 

^■li riDsiorit  qu'ils  se  seiilaient  forts  et  courageux,  les  soldats  et 


les  )iou»'onicii>rs  disaient  ({u'ils  »e  sontateol  de  meillouro  liu 

meur.  Duns  12  cas,  après  les  preinii^ros  iujocliuiis,  on  a  obéerv ^ 

que  la  Icmpiïralure,  igiii  i^Uil.  fébrilei,  est  devenue  normale;  "  i   .g_ 
même  temps,  pcnduiit  deux  .'i  (ruîs  sonmincs,  il  s'osl  muiiifcx^^^ 
un  i^ain  niitahli^  ilo  poids  du  corps,  de  3  à  7  livres,  la  sensibili     ^c 
est  deniiHiri^'O  hunim,  la  toux  a  élè  iniiigniliantc,  lc«  xuours  o  r^rtt 
disparu  et  il  se  fit  un   arr6t  passager  du   pmcossus  morliîA  c. 
Quelquefois,  la  tempi-ralure  s'est  élevée  de  {fît  cl  1  degré  apr-«Vg 
IcK  injections,  mais  après  3  i  5  injections  elle  a  comroencé       a 
baisser  et  lu  poids  du  corps  a  augmente  de  H  à  ((Mivres.  Tou- 
les  ces  pai'ticulariléâ  ont  permis  au  ■>■  Maksimowitclidc  ré|iai-er 
les  forces  de  ses  malades  ut  de  renvoyer  dans  leur  pays  prois- 
(|uc  tous  les  soldats  auxiguels  on  a  pratiqué  des  înjêclîons.  Sur 
le  nombre  de  G  ul'liL'iers,  'S  quittèrent  l'Iiôpital  dans  un  état  du* 
niélioialioii  jjolablu.DeM  2l>  soldats  iiialudt;s,  â  succoiubèreut:    -^ 
soldais  seulement  restèrent  à  l'ht^pitalrprincipulementà  cause  il  *■* 
danger  qu'ils  auraient  i^ouru,  si  on  les  avait  laissés  aller  ctif-"'''- 
eux  pendant  le  froid  d'hiverdans  lus  provinces  éloignées.  Toi^  ^" 
CCS  malades  présentaient  dossympirmies  physiques  très  pronw'^" 
ces  du  côté  des  puumous,  ilcs  bacilles  tuberculeux  duns  les  ar^^^" 
chats  et  un  épnisemonl  plu»  ou  moins  considérable  de  tout  %~-  ^^ 
corps.  Bien  que  l'autour  soit  loin  d'attribuer  cette  actioo  favc::;^^*  ~ 
rable  sur  l'évolution  de  la  tuberculose  à  l'émulsioa  Icsiiculair        ' 
seule,  vu  que  plusieurs  malades  prenaient  on  même   temps  -^^  ** 
l'huile  de  foie  de  morue  et  de  la  créosote,  il  est  convaincu  q 
la  sensibilité  subjective  des  malades  et  les  autres  phénomèai 
objectifs  s'i'laicul  amendiïs  suus  l'influence  de  ces  injections, 
uii  tel  degré  que  tout  doute  sur  la  valeur  de  ce  traitement 
impossible. 
—  Nous  appelons  l'attention  sur  l'observation  suivante. 

Obsenratlon  de  H   le  D'  Canpaiu 
■XaTt  fiiimujÉK  nf  a.  d'ahidnvii.,  SoeUU  de  Hiologit,  7  janvinr  IS»  ' 


t'htitir  Inrynijér,  ttiimï»r  npr^t  ntnmifim  lapi/injuaropiiiueii  et  a\igcal(al  • 

lot    " 

de  tac  leiticalaire. 


ripétêfi.  —  Amélioration  mntiilii'riblt,  'jinèrale  cl  locale,  par  injettt 


^:it»f 


0.  K...,  37  un«,  rirhe  propriâtairc.    à   peu  près  oisif;    arthriti^i.'*^ 
Hiii'vciix-i^iiiolif.  V.xci»  gÔDL'siqucs,  imllo  tare  syphilitique.  Un  pe«  *i* 
miiigrvur  i:!  ilu  pilleur,  avec  une  vhaci.  buaue  cou aiU'va lion  di-s  XtofVi 
musculairt-s.  l'as  d'aotûcédeuLi  lulieirukus  d«tts  lu  li;rui;  ilirrclu. 


MfiOlCATION    OitCnrTiQUK 


las 


nt  <b  sanç  rouffc  ca  1889  :  il  le  qualifie  de  très  abondant, 
e  Jk  crain  qu'il  |iruvca«it  ilu  poumon. 
UryiigiU!  peu  nii^uf^,  mai»  teiiui-t-,  sf  diWare  vers  le  CI>nltne^CT^- 
ile  i8iji  ;  rÙNÎsic  au\  mnveiiK  nriiinnin-s  <)(>  tmiti-jnt^nl,  et  atittulll  à 
tphonic  asscx  mmpl'lc,  <)«  moins  pour  loi  poIt»  griivus.  [.r:  ma\adt, 
ira^,  vient  me  demander  l'cssaid'un  trailr.mnil  élrctri'iuc,  on  avril 
.  Je  l'csiuve,  mais  mq§  c§poir  do  ifaénson,  car  la  prrwKÏon  profonde 
■  réjfioD  tarvn^iV,  cuti  çauche,  e^t  nullement  douloureuse,  etnema 
i  |Nia  if  doul<!  Mir  l'cxislence  d'une  lésion  mal'^riclk-  grave.  Effocli- 
Ml,  ce  truiteiiieni  él<'i'trti|ui-  n«  fournil  aucun  résultat  :  il  est  abaii- 
£  npr^-K  la  cinquième  KOunce.CcipciiitaHt,  i'au.tcultatioa  ne  me  r£vi-li> 
d'nnoniul  aux  deux  sommcU  palmonairc»,  nt  j'en  e\prim«  la  cod- 
in  en  termes  persuasifs  et  sinciïres. 

^ro^vis  le  malado  eii  juillet.  Son  médecin  ordinaire,  no  de  nos  ^mi- 

I  confrères  de  l'aris,  a  réveillé  lr<>s  involontairement  les  ci^aintes  de 

iepardes  auM^ullations    itipéléen  :  un  de  non  mcilleum  larjrngolo- 

I  a  ité  consulté,  et  |irati([uo  r^çultèremrnl  det  cauti^rî.tations,  A  l'aci* 

Cttipie,  Kur  liM  partit:»  maludcA  du  Inrrox.  J<!  cwnacîDe  alor>idcNinjuo* 

tdr.  liigiiide  testicuUirr,  ri  j'en  pratique  trois  en  dix  jourx.  Ellfit  sut- 

Bà  relever  le  moral  du  patient  cf  son  èneryie  phi/sî^ae;  il  prt  on 

■e,  persuadé  qu'il  pourra  s'y  guérir.  U  en  rcviout  désillusionné.  La 

îlle  me  communique  une  coDHultation  confidentielle,  avec  dessin  A  la 

pc,de  riina]e;e  larya^scopîque,  ]>ar  le  D'  S...,  de  Lausanne,  dont  la 

Ile  co^npMencc  wt  bien  connue  ;  ulcérationn  en  dmiU  «le  scie  du  la 

K  vocale  j^ucbe,  érosions  ile  tVpi^lutte,  œdémc  considi^rahln  du    li- 

leat  aryténo-épig  lot  tique  (volume  d'une  noisette),  ventricule  laryngé 

t^ré  par  legondeincut  œdiimateux,  etc.^  etc.,  et  comme  conclusion  : 

ûie  laryntjée  lum  douteiixe. 

■  reprends  l«w  iDJeeltonxwéquardiennes,  et  avec  un  tel  anocés  d'anié* 

llion  de  l'état  général  f  accroisse  ment  <lc  poids,  3  livres;  au  drnamo- 

p  53  kilogronunes,  au  lieu  deS';  A  ^o)  que  la  jçravité  du  diai^ostic 

•énoncé  me  parait  inadmissible.  Après  la  seizième  injection,  je  pro- 

e  une  nouvelle  consultation ,  mais  cette  fois  avec  le  D'  Poyet.  le  méde- 

oe  ta  famille,  et  moi .  Kjle  a  lieu  \is  -fi    novembre.  L'exatiieo  laryii- 

Rpique  ne  permet  de  retrouver  aucune  ulcération;  il  n'exiale  ffuère 

■qu'une  t n m é faction  annet  cnuKiilùralile  île  l'articulation  aryténo^ri- 

lieiinn  ^luclie.  iromlilnntle  ventricule  et  emitéchnnl  màranùfai^nienl 

inuiivenii-nLsdc  U  corde  vocale  <lu  même  cAté.  Cette  tumi-fiictiou  bien 

ic  donne  l'impression  d'un  kyste  :  c'est  une   arthrite  crico-aryté- 

nne,  en  somme,  avec  prolifération  des  tissus  articulaires.  La  gué- 

eat  possible,  dit  le  D' Poyct.  et  il  ne  peut,  en  tout  cas,  être  question 

Ijnijite  tuberculeuse.  Le  D'  Poyet,  reconnaissant  la  haute  compô- 

dexesdeux  prédécca.teur.t,  nous  demaudi-    coujiiiitnicalion  de   la 

Kultntion  du  D'  S. . .  et  ne  .t'en  e.vpliqui'  la  MWérilé  et   le  diiitfuustic 

admettant  une  tiiOfUJicalion  heureuse  et  très  coiititUritli/r  dea 

is  eXHniinccs. 


leo 
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M-  Diog&nc  bccou'l  a  eu  un  insuccès .  pE?iidant  trois  mois,  il 
a  pratiqué  une  fois  par  semaine  à  uni^  plitisiijiinnu  IrnUii-m^dc- 
gr^  une  injeclion  île  I  &  3  centiniMrcs  de  liquide  orcliilique; 
{)Ci)(Iarit  deux  aulnes  mots  il  u  pni[i1ov(!  mit'  dose  de  1  «ni. 
cub(!  0(1  iulerroiupanl  le  traiLcinnii  do  tomps  en  temps. 

Ce  résultat  ne  nous  surprend  pas-  Une  Injeelioii  parsemaioc 
esL  absolutttctiL  insunisatite.  On  ne  saurait  trop  se  conforiu^' 
à  cpUe  praliqup  :  unr   injeclion  do  H  ce.  tous  les  jours  ou  ti»tJ' 
les  deux  jours,    surtout  lorsqu'on  a  affaire  à  une  phlisio  ^^ 
3*  degré,  beaucoup  plus  rtjbelle  au  Irailempnt  qu'une  phtisie^" 
premier  ou  au  second  Jcgr6. 

Il  pst  rare  que  l'on  n'observe  pas,  au  twut  de  quelque  t«mf3t 
d'un  traitement  bien  suivi,  un  iibaissemcat  de  la  lo[npératar''< 
un  retour  à  i'appi5tit,  l'anitlioration  des  fonctions  digestivc*, 
unesupornctivilt?  nutritive,  la  cessation  dcsâueurSiladiminulioA 
dt- l'expectoration  et  une  augnientalion  du  poids  du  corps. 

Comment  comprendre  qu'en  outre  d'une  augmentation  i' 
force  il  y  ait  disparition  des  symptômes  autres  qu'une  siaipft! 
faiblesse  ? 

Voici  l'explication  temporaire  qu'en  donne  Itrowu-Séquuril- 
II  Tout  le  monde  sait  que  les  individus  afTaiblis  par  l'âge,  par  lu 
maladies  ou  une  perte  do  sang,  peuvent  avoir  des  soubresauts 
au  moindre  bruit  soudain   ou  d'autres  réactions  réflexes  sous 
l'inllueiice  do  causes  presque  insignifiantes. 

•r  J'ai  établi  par  des  faits  nombreux,  publi<^8  il  y  a  plus  de 
tronic-finq  ans,  que  la  faiblesse  de  mise  en  jeu  de  la  faculté 
réflexe  est  en  raison  inverse  do  la  puissance  des  contres  ocr* 
veux.  Tout  le  monde  admet  aujourd'buî  l'exaclrludo  de  cette 
loi. 

«  Or,  les  symptûmes  de  la  lnl)erculose  pulmonaire  ont  sur- 
tout des  efl'ets  réflexes  provenant  de  l'irritation  des  nerfs  du 
viscère  malade  :  lien  est  ainsi  de  la  toux,  des  sueurs  noctiirues, 
do  la  fttvre,  des  troubles  gastro-intestinaux,  etc.  On  peut  donc 
comprendre  aisément  que  si  la  force  revient  dans  les  centrejc 
norvcuN  des  luberculeu.\,  les  rMctions  réitexes  morbides, 
symptomatiques  de  l'irritation  pulmonaire,  disparaissent,  bien 
que  celle-ci  persiste  encore  jusqu'à  ce  qu'une  mcilleuro  nutri- 
tion, ilue  h  l'augmentation  de  puissance  des  conlres  nerveux, 
la  fasse  diniiQurr... 


Cesldonc,  jel«  K-pèle,  I»  puissance  toniOanUt  spéciale  du 

liquide  testtculairc  qui  fait  de  cet  agcnl  llivrapi^utiquo  iialurol 
lin  moyen  si  puissant  contre  tant  d'afroctitins  diversds.  h 

Ajoutons  qu'indi' peu  liant  ment  de  cette  action  dynantogéiiique 

il  ne  tardera  sans  duule  pas  à  être  d^iiionlré  que  le  liquide  orclii- 

■^que  t-sl  un  f;énérateur  de  cellules  nouvelles,  ce  qui  expliquerait 

^Qea  gumsons  inexplicables  par  la  seule  tliéoric  de  la  dynamo- 

créDic. 

Voici  quelle  est  la  statistique  oFlicielle  relative  i  la  tubercu- 
Inse  pulmonaire  : 


Statistique  Brown-Séquard-d'Arsonval.  ~  »  Il  y  aeuiineamé- 
Itinn  t^^s  considérable  et  s' augmentant  do  semaine  en  80- 
ninc  ou  d«  mois  en  mois  dans  plus  des  </uatre  cinquièmes 
des  ras  sur  HT  maladies.  » 

IMalIicureuscmeiit  le  traitement  a  dà  tXrt  aliandouné  à  cause 
je  l'incapacité  du  Collège  do  France  à  continuer  de  fournir  du 
liquide. 
Cette  afTcction  a  cependant  donné  des  résultais  tels  qu'on  ne 
peut  que  regretter  amèrement  avec  Uroun-Si'-ipiard  n  que  les 
médecins  ne  veuillent  pas  faire  de  plus  grands  elForts  pour  d6- 

Icider  la  question  de  savoir  si  la  guérison  peut  être  obtenue  par 
le  liquide  orcbitiqtto  ». 
Il  faut  pour  cela  des  observation»  nombreuses  cl  poursuivies 
pendant  plusieurs  années.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  est  pas 
moinsdéiinitivomonlélablique.sous  l'action  dynamogi!^uiquc  du 
liquide  orcliilique  sur  les  rentres  uerveii.x,  on  peut  :  t"  relever 
considérablement  tes  forces  du  malade;  2*  faire  dispuraitre  la 
fiivro  et  les  sueurs,  et  3^  améliaror  considérablement  la  di> 
gestion,  la  nutrition  et  les  sécrétions. 

DIDLlIA 

M.  le  D*  D.  M.  Uspensky,  pendant  la  dernière  épidémie  do 

[chuli'-ra,  adressa  de  Tillis  ((Caucase),  à  Drnwn-Séquard,  un  mâ- 

I  moire  *  qui  mérite  la  plus  grande  attention.  Le  médecin  russe, 

partant  de  cette  idée  que  le  liquide  testiculairc,  pu  renforçant 

le  système  nerveux  tout  entier  elles  diverses  fonctions  de  l'or- 


1,  —  Compte  renilu  île  lu  Société  dt  Biolosie,  5  iiovoiiibra  1)92. 


Il 
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ganismt^,  pourriiil  pciit-ètre  donner  à  rot  orgniiisino  lo  moye 
i\v  résiiiter  par  ses   prupros   furcos   au    procossus    cl)nl«^ri(|U( 
comme  on  peiil  l'ottHerver  ilans  les  cas  de  guérisou  uaturtil' 
qui  arriv«  suns  le  secours  île  l'nrL.  M.  Uspcnsky  soumit  Ai 
cliulériqucH  à  la  mûdicaliou  urcliiUquo. 

Il  se  servit  du  liquide  ohtonu  par  trituration  des  tcsiiCules 
mouton  et  conscrv<^  dans  U  glace.  Voici  (juclles  sont  ses  ubse 
vaijoas. 

OnscnvATiON  1.   -  F.  D..., apprenti  des  ateliers  du  chemin  d«  fi 
Tini»,  dix-sept  ans.  Allemand,  rc^'u  le  matiD  du  >))  Juillet,  avant  Ic^  mj» 
les  sTmcWrncs  du  cholih-a  asjihv.vique  i  lai/op/ithalinus  cIioIitÎcu*,  t_  -»— ^ 
grande  faiblciiKc,  les  irait»  du  vImi^u  lirni  et  timiocis,  réponilant  h  rcz»  xi- 
tre-cœur  aux  qucAlions,  demandant  constamment  à  boïro  et  vomÎKs-^  atf 
après  chaque  gor^iic  d'e^u.  I.a  peau  est  froide,  visqueuse,  De  repren  ^  xi 
sn  surrai'«  plane  qu'après  un  lonç;  temps  si  on  la  plUsc,  le  pouU  e^c    i 
peine  seitsible,  la  cyanose  est  tiès  prononcée,  les  «xtrémit&s  tout  A    fMf( 
rr»idrK.  1^1  tiMn|ii'-ratiin'  l'^l  de  30",3>  le  si>ir  .16" /j.  !•■»  excréuienti  s<.>k)I 
(oui  à  fait  enriir.tûrisliqm-s.  A  jmrl  lu  i^l.icie  cl  le  cliampagrnc,  on   fainf»  ît 
au  malade  les  injections  du  Jiqiiiilc  te^ticulairc  dans  l'ordre  suivant  :  m  '* 
à  13  h.  du  matin,  a*  à  ii  li.  du  malin,  3'A  ii  h.  i/a,  4*  A  midi, S*     ^ 
la  h.  I    a,  6*à  I  11.,  T  <*  »  11..  S°  à  7  li,,  i|*  ii  8  h.  du  soîr. 

3<i  jiiilhl.  —  LY'tat  du  maladi!  i-sl  .sans  cfaan^mi-nt,  le  pouls  eal  te  ^w*-' 
jours  faible,  Iw  v«mis.*(!mejiLi  i-l  la  diiiri-lijc  continuent,  la  tcmpérata  i^^^* 
36*  ,4,  le  soir  3^',6,  Le*  injections  ;  lo'à  lo  fa,  du  malin,  ii*à  mit- —  ^' 
!»•  k  t  b.,  l3*  à  ^  11.  du  soir.  _, 

3}  juillet.  —  Le  pouls  s'est  un  peu  amélioré;  le  malade  «e  jwul  pe^^^^^ 
urinrr  ;  iipri^s  la  calliùtériAiilion,  on  a  reçu  une  petite  quantité  d'aTii^^-*^l| 
trouble.  Etismutli,  salicfl.,  salol  èfl,  o,  3,  opii  pari  o,to8.  On  fait  lU^^  -  j 
injections:  iV  à  midi.  iâ«  à  3  h.,  i6"à  h  b.,  17' à  6  h..  i8'A  8  b.,  1^  "*■ 
à  luh,  du  soir. 

I"  aoill.     -  L'i!-t.it  du  malade  s'ckI  amélioré  un  peu,  la  connaîssaoi 
eot  presque  couipli'tte,  répond  a$:<cx  bien  aux  questions,  mais  soma>dl 
tout  le  temps.  La  cyanose  beaucoup  moins  prononcée.  Les  vomisseo)' 
bien  plus  rares,  la  diairhiie  a  presque  cessé,  il  a  eu  deux  selles,  il  pe 
uriner.  i<{ouve]Ies  injections  :  uo>  &  1  h.  i/a,3i'  A  3  h.  t/i,  33'  A  7 
a3'  à  7  b.  i;a,  a!,"  A  8  h.  du  soir.  Teuipérature,  le  matin  36«,5,  le 

3  aoOl.  —  Le  malade  se  sent  beaucoup  miens,  les  vomissemeoU 
diarrhée  ont  ces-tt'i,  le  poul.i  est  ptu.t  ample  ot  plus  rare,  l'appétit  se 
montre.  Température  le  matin  36°/|,  )o  suîr  37  defp^.  Jûjevlions  ; 
Ail  h.  du  malin,  3li*  A  midi,  17°  &  :■  h.,  »S*  A  4  b.  du  soir. 

3  aoilt.  —  Injc^'.tions  :  aç)'^  k  10  h,  du  matin,  3o'  A  midi,  3i*  k  3 
(lu  siiir.  Les  jours  suivants,  le  malade  se  sent  très  bien  et  le  8  août  : 
du  l'intinuGrie  tout  à  fait  rétabli. 


A. 


Mf^.nicATmtt  nnciHTiouK 


l«3 


MKKnvATiOK  II. — D.S...,gar<,-on<li>pluirinacic,vin{fi-sïxiiit4, Ru4se. 
»  la  Duit  du  ■•'  unât  »  é\é  pris  do  vamisHcmenU  ri-iUrè*  «t  ùr.  iliar- 

le  matin  a  M  transporta  ^  l'infirmeridcn  ^tnt  d'apatlii*:  complète, 
pirrte  Je  forces  :  drs  crnmpiM  «ux  jambes,  le  jiouls  faible  A  tel  point 

eM  iin]Mxs:*ibIi'  de  le  complur,  la  cvanosc  ilu  visais  et  «les  extrùmi- 
ui  Mfll  froides,  les  traits  du  visage  §oQt  eflîli^s,  les  yeux  eofoneâs. 
excr£n>cnt«  «odI  caructL^istiqueit.  TciiipéraCurt!  '.iG  degrés.  Le  ma* 
assure  que  «a  l>nlle-mi^n:  a  iXè  atlciotc  par  la  mAnio  nialadiv.  On 
nedu  champai^ne  ot  do  la  (fUce.  Oo  fait  dtvi  injcctioii»  du  li<|uidB 
Cutaire,  La  i"Â  ii  h.  du  in&tin.  In  :t<^Â  1 1  h.  i;/|,  la  3^  à  ii  h.  S/li, 
S*  A  I  h.  t/a,  iaâ'à  a  h.,  la  6-  A  l>  h.  i/a, 
aoùl.  —  Le«  ronibweineiiLt  out  ce»»i,  la  diarrh^  continue,  le  uiR' 
aeseot  faible.  Tcmpéi-aUirc,  36", ^  le  malio,  37', ^  le  soir.  Tnùt»* 

:  salic^late  de  bisinath.  salol.  âd,  o.3,  opi'i  puri  0.0008.  Iiijoo- 

:  7*  ik  11  h.  du  malin,  8* à  midi. 9*  A  1  li.,  10°  &  3  b.  du  soir, 
aodf. —  L'ftal  général  du  malade  s'unt  un  pKU  amiiliuré,   mais  la 
Base  a  aagment^.  Ti:in|K':raturc,  >W,7  le  malio,  Zi'Ji  lescur.  Injuc- 

:  II"  A  9.  i/a  du  malin,  13'  A  ti  h,  1/3,  i3*  A  midi,  iJl*  K  i  li., 

eh.,  iG'à  7  II-,  ij'  à  9  h, 
tout.  —  Le  malade  «n  sent  Itiiaueoup  mieux;  le  poul-tu^I  plus  am< 
os  vomii>isemcnls  ont  crwô,  l'apinilil  VpsI  rcmonlré,  ijuoiquc  la  fai- 
lo  tn^s  pronoDcto  continue.   Le  malade  a  ou  seulement  troi.s  selles. 

ératnre,  36*,ti  le  malin,  a'iléve  le  soir  jusqu'à  itg  degrés.  Sur  le* 
.,  on  observe  de  la  rougeur;  elles  sont  U-ùs sensibles,  ce  qui  apour 

les  firrla  frollrmenls  A  l'aide  d'un  mori;eau  <te  drap  de  laine.  Injec- 

:  iS*  A  10  h.  du  matin,  19*  à  1 1  K.,  au'  à  midi,  ai*  A  s  h.  du  soir. 
Eteol  &  l'ichlyol. 

août.  — Le  malade  se  ftenl  mieux,  seuleinent  il  se  plaint  de  faiblesse 
douleur»  aux  jambes,  <>u  aux  endroits  qui  ont  bit  frictionnés, 
ktola  peau  des  mollets;  oa  remarque  dc«  plaies.  Tcinpéralure,  37'>,5 

tin,  38^,7  le  soir.  InjectioDs  îsa"  i  10  heurcsdu  matin,  a^'A  midi, 

a  h.  du  soir. 
koilf.  —  L'élal  du  malade  e-«t  !»««  clian^iutnl.  Température,  3  7M 

tin,  37*,.')  le  soir,   hijcclîons  :  a5*  A  i«    h.  du  jnalin,  3(1'  A  midi, 
■  3  h.  du  soir.  A  partir  du  7  ftoilt,  l'état  du  malade  n'améliore  clia- 

iour  et,  le  |3,  il  fut  Iransfi^ré  à  la  section  chirurgicale  piiur  le  Irai- 

al  des  plaies  au.x  mollcls. 

iRKitvATioH  [IL  — \.  K...,  vingt-deux  an.tilafemmeducondac- 

Géorgieniin.  Elle  fut  prise  de  vomissements  cl  di?  diarrhée,  dans  le 

.entre  les  slatloiisSourum  et  Tinis;  1  cette  dernière,  après  l'ins- 
<m  des  voyageurs  par  le  D'  KharkofF,  elle  fut  envoyfo  A  l'iullnncrio 

V  continua  de  vomir  plusieurs  fois  «te  suite.  Dans  la  région  abdonii- 
•  on  peut  constater  une  enOure  il'assex  iu:rande  dimension  et  Iris 

ble.  Le  pouls  e.st  très  faible;  crampes  aux  janibcs;  cj«nosc  du  vi- 

ttdes  extrétnitcs;  daiiK  la  journée,  elle  u  ''>i    plusieurs  selles,  les 
^mcnlH  sont  caractihis  tiques.  La  malade  est  ivk*  upulbiquc  et  se  plaint 


lie  liutileur.H  au  vpnli*;  les  extr&mi^s  sonl  froida.  Température,  .TC".—    .^^ 
le  iiiittiri,  .^7°,(>  le  M>ir.  linin  A  /|0  degrài,  frictidas,  glac«  Ot  cbampagw^ 
On  iromintmoc  det  injudions  <U:  lîqiiiilc  ti'nliculairo  :  i'*  à  i  li.    du  soii 
9.  A  5  II  ,  3' i  6  h.,  4'i6  li.  i/a,5'ft  7  h-,  6"  A  8  h..  7' A  10  h. 

/"  srp'emtire.  —    Le  pouls  «t  plus  ompic.  In  di.irriiie  v*l  moîis 
fortf ,  mniB  Im  vomiswtments  continuant  de  t«nip*  rn  l<^m[>!«,  Aunin  n" 
ptilit.  Tempéralur*,il>'',4  le  malin;  3ti'',ôlesoîr,  Pot.  acidï  miirinl.  I . 
jeclions  :  8*  à  10  b.  du  inatîn.fi'à  mitli,  io*&  I  b.,  il* à 4  h.,  la'A  6 
du  soir. 

a  se/Urmbre.  La  diarrhée  a  <lispara.  In  mnla^lc  w;  sent  mie 
i(niii>]ii>llc  vomivso  quelquefois  et  se  plaigne  de  faiblcise;  In  cjranoi 
ilisjuirii.  Injections  :  i3<  À  9  h.  i/a  du  malin,  ti'  A  i  h.,  |5*  &  6  h. 
soir, 

.T  septembre.  -  ■  L'am^toralion  oitlr£a  mauifoUe.  TcmpArnture,  3"^^  -"..î 
le  matin  ;37<,o  lo  soîr.  Injections  :  16*  A  g  b.  i/adit  maûn,  17*  A  m.  £  -^i, 
lS«  A  M  h. du  eoir, 

4  xeptetnhre.  —  La  malade,  complètement  rétablie,  quitte  i'infirmoar*— î<<. 

Lm  nifiiir^  n'huilais,  avec  riHablixKemeiit  oomplel,  ont  été  uble  t-^b.iji 
earore  dans  i'Îhi|  cti.i  diint  Iroi.*  hommes,  Ir  premier  avant  eu  s3,  \tr 
comi  7  e4  le  Iroisiémc  m  injccliotis,  cl  deav  femm».  dont  la  premiéi 
reçu  en  trois  jours  17,  et  la  Mcoodc,  dans  le  même  lcm|M,   ai  inja 
tionM. 

Xkxax  deux  cas,  où  il  n'y  avait  aucun  espoir,  )e  traitement  n'a  [""'^^^Ê 
donné  de  rûsullats  favorable*.  Voici  l'u»  d«  ces  deux  cas  :  ^^ 

OnsEnvATios  VI. — R. S...,parsan,A^'d«vin^-dcuxans,  Annénie»^- 
Le  nialaile  a  ilé  port/^dulmin  A  I Infirmerie,  le  7  aortl.  entrrt  5  cl  l"i  Iw»-^" 
re«  du  ïoir.  AassitiM  il  eut  un  vomi.'iaemt.-nt  et  unr  selle  ;  il  explii^ue  qu'^' 
CftI  tomb^  malade  U  matin  et  qu'il  a  vnmi  <I>enx  foi*.  La  cj^noso  ««I  ti^i^ 
accUH.V.  Les  cjitrémilt^i  sont  froides,  la  ian|;uc  nst  normale,    le  poul^ 
trin  faible  el  A  {xàne  .'tensihle;  rrampes  aux  jambe»;  U  connaisitance 
rumplrle,  miii«  In  mabiilo  rxl  ajiAlliiqiic.  IjA  nuit,  l'^t  du  malade  n'a 
p(is  rlinnci-,  M^ulcmcnl  il  uni  jiUint  de  scniiaitoD  de  brdlement  dans  la 
poitrine.  Traiti-ment  :  içlacr.  champajcne.    Tinel.  faierian.  irtii.,  liq. 
anod.  ilojfmnnni  tA  demi-once,  iH  gouttes  once,  10  gouttes  chaque 
heure.  Injections  ;  i'«  ft  6  h.  du  soir,  a*  A  6  b.  i/a,  3*  A  7  b.,  ^*  A  7  h. 
1/3,  5*  A  8  h..  6*  A  8  h.  i/a,  7*A  9  b.,  8' A  g  i,'a,  y  Aïok.,  10*  A  10  h. 
l/a.  Il*  A  II  h.,  Il*  A  II  h.  1,1,  1 3*  A  mtnutt,  i^n  A  ta  b.    i/a,  i5'A  i 
h..  16*  A  I  b.  \i%.  17*  A  a  h.,  18*  A  a  k.  1/3,  19*  à  3  h.,  so*  A  3  h.  i/a, 
ai*  A  4  h.,  >a»  à  lï  h.  i/a  du  matin. 

Hanùf.        I<a  lan(;ue  mt  normale.  Le  malade  a  eu  envie  de  N'Omir.J 
mais  le»  mniiKcementx  n'ont  pas  eu  lieu  :  a  eu  une  selle,  les  excrémeot 
M>u(  caractéristiques,  le  pouls  est  1res  faible  quoiqu'il  eilt  paru  quelJ 
qaefois  s'am61iorcr  «prM  les  înjeclioa».   La  coanaÎManoe  «impiété, 
malade  r^ipood  A  tontes  les  quesiionx,  mais  à  coalrc-cour.  La  cjaao 
«st  très  forte.  Les  extrémités  «ont  Tmiiir».  On  e«aie  de  récltaufTer 
jambes  et  les  pieiU.  lujoctionï  du  liquide  tcsticulairo  :  i3*  à  5  b. 


Hl^niCATIOrt    ORCDITIQUK  Iffii 

Mlin,  a^'ASIi.    i/a,  a5*  ù  fi  li.,  afi*  à  6  II.  l/3,i^*^^  h.,  38*47  h. 

r/a,  ag'  *8  li.,  ïo' A  8  h.  i/a,  3i«  à  g  li.,  Si"  à  9  h,  i/ï  du  mnttn.  En 

autre  do  liquide  t^sticulaire,  od  n  fait  au  malade,  A  tn  It.  cl  A  m  h.  i> 

Idu  niatin  et  A  3  heures  du  soir,  des  ÎDJeclions  d'élhcr  d  de  mxnK,  Il   CKt 

siort  à  5  heures  du  suir. 

Dans  l'autre  cas,  avec  issue  murtell<>,  en  outre  de  douze  in- 
JocUone  d«  li()iiide  lesticulairu  qui  ont  élé  faitvs  quulidîeaiie- 
tmeitt  {lendiiiil  trois  jours,  M.  Uspensky  a  injecté  300  grammes 
de  la  flolution  physiologique  de  sel  mariu. 

II  u'a  pas  pu  i!oiiltnuer  ses  essais  do  traîterut-ut  du  choléra  par 
le  liquide  tcsticulaire,  tes  malades  atteints  de  cette  afîecUtiu 
Ipianquant  à  TinÛrmcrie. 

Les  conclusions  généralt-s  quo  le  médecin  rtisse  lire  do  dix 
is  soulement  n'ont  asâurvmont  pas  une  valeur  décisive  à  cause 
io  ce  petit  nombre  de  faiLs,  mais  toutefois  to  traitement  du 
sholéra  par  le  liquide  testïcutnire  a  incontestahlement  donné  do 
buu8  résultais,  puisque  dans  dix  cuit  tri.-»  )j;rave.s  il  ou  perdu  que 
deux  malades  cl  que  ces  deruiers  avaient  été  portés  k  l'iniir- 
'meric  dans  un  élut  qui  ne  laissait  aucim  espoir.  Il  est  très  dcaî- 

Irable  que  iies  essais  soient  renouvelés,  dans  des  lieux  où  existent 
Ues  conditions  plus  favorables.  Kt  comme  à  présent,  j^ràco  aux 
lExpériences  du  D'  Ilaskiiic,  on  u,  comme  il  le  fait  remarquer, 
la  possibilité  d'expérimenter  sur  les  animaux,  il  est  évident  qu'on 
t>ourrail  et  devrait  faire  drs  expériences,  pour  dêlerniiiier  défi- 
litivcment  les  propriétés  curalîvcB  de  l'éinulsioii  tesliculuire 
[ans  le  traitement  du  choléra. 
Il  est  surtout  &  désirer,  aJouteM-  Uspcnsky,  qu'il  soit  éclaire! 
'il  aeserail  pas  possible,  en  ronfori,^anlpréalahlemen[ror(;anisme 
par  les  injections  du  liquide  testiculaire,  d'arriver  ("i  rimmimilé 
^^uiitre  le  choléra,  comme  il  prétend  y  être  arrivé  contre  la  lu- 
^Hterculoso,  la  morve  et  le  charbon  malin  chez  les  animaux.  II  est 
^■ussi  très  possible  qu'en  iuieclaiit  l'émulsioi)  plus  diluée  par  une 
sitiulion  de  chlorure  de  sodium  (par  exemple,  en  y  ajoulunl  dix 

(farlies  de  celle  solution)  ol  en  injectant  lU  i^runinies  au  tien 
t'ua,  on  urrivorail  chez  les  cholériques  à  des  eiïets  plus  rapides, 
ar  chex  ces  malades  la  propriété  de  l'organisme  d'absorber  les 
njoclions  «ous-culanées  de  difrérenlâ  remèdes  diminue  graduel- 
lement avec  l'aggravation  du  processus  cholérique. 


IM 


THÉRAPEUTIQUE    DES    TISSUS 


EACBBXIE  PALOITBB 


I^  liquide  tosliculairo  produit  dans  c«tte  aOToction  des  effea^  %i 
très  appn'-cialilnii.  Brown-Séquard  cilo  lo  fait  suivant. 

Obseiivation.  —  Un  lioiume  arriva   au   dernier  dcgrn 
la  cacliGxio,  ot  retenu  au  lit  daus  ua  élal  do  fatldossc  telle  qi 
pouvait^  peine  se  remuer,  reçut  sous  la  peau  le  produit  de 
trîturatiun  d'un  tcsUeule  de  muuloii  mort  depuis  quelques  lieu 
et  cela  par  une  Ininpératnre  do  T2  degrés.  Lo  mulado  eut 
bonne  fui-luciu  de  nV^prouver  que  de  l^^s  léf^ers  accident»  d'i 
fection  (>L  il  en  Tut  quitte  pour  un  simple  alicès  local.  Mais  ! 
r^sullïils  ^(întjraux   furent  des  plus  remarquables,   car,  dfcs 
lendemain,  le  malade  se  levait  el  la  convalescence  commonc^ 
D'anlre.i  injections,  pratiquées  dans  des  conditions  meilleur 
aciievf-rcut  sa  guérison. 

Autre  exemple  cîlo  par  Bro\Yn-Soquard  :  chez  un  vîcîllar — d 
mourant  de  caclie\ie  paludéenne,  ne  pouvant  plus  même  ouvr^^'' 
ii's  yeux,  une  injection  du  liquide  lesliculaiie  de  singe,  faite  p.!        '' 
le  !)■  Laurent,  do  Port-I^uis  (île  Maurice),  a  eu  un  tel  effet  qu^^ 
lo  malade  put  te    lendemain  se  lever  seul,  aprj;«  avoir  éti 
pliifliours  années  confiné  au  lit.  Aprf>s  plusieurs  injections  de 
liquide  testiculaîrc  de  cobaye  et  de  sinii^e.  ce  malade  su  déclara 
complèlemeat  rétubli  et  plus  fort  que  trois  ans  auparavant. 

Jil.  Diugène  Découd  '  traite  un  enfant  de  sept  ans  atteint  do 
malaria,  pendant  quinze  jours,  par  dos  injections  orchitiques 
quotidiennes  de  un  eontimètre  culte.  L'àlat  du  petit  malade  se 
truusforme  à  vue  d'œil,  l'app^-til  revient,  la  force  musculaire 
augmente,  l'organisme  se  tunilie,  etc.. 

En  somme, rOsullals  encourageants,  quoique  très  tncomplols. 
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CAHCBB 

Bien  que  l'origine  infectieuse  du  cancer  dc  soil  pas  démontrée 
scion liliquetiicnt,  nous  lo  faisons  rentrer,  pour  la  clarté  dos  faits, 
dans  les  maladies  infectieuses. 

Plusieurs  médecins  ont  signalé  des  améliorations  daaa  la 
diathèse  cancéreuse  sous  l'influence  de  la  médication  urcliilîquo; 


I.  — t).  Uocouil.  lolnuiiOfililo  oxtrtclo  («alicalaro  (Anah'dtl  Ctreufo  m«d.  Ar- 
gtntino.  mart  1HM> 
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nombre  de  malados,  lo  Loint  jaune  paille,  Ica  hémnrrliagics 
disparurent,  l'wdùmc,  les  douleurs  diuiîti livrent. 

MM,  Filleau  (cancer  du  foie),   Découd  (cancer  do  l'utérus), 

jal>ro»3ci  de  Mustapha)  ont  rapporté,  fice  sujet,  dos  nbsppvaUons 

ri-.s  inlcrt'8saut«8.0î  dernier  l'-crivait  h  Hrown-Scijuard  •: 

a  J'ai  soigné  par  des  injections  liypodormî(|ucs  dp  suc  teslîcu- 

Fjairo  de  lapin,  prt^parô  aiuipleuiuat  d'aprùs  votre  promitrre  nie- 

llliode,  une  dame  atteinte  de  cancer  utérin  inopérable.  Les  râ> 

iltals  ont  lUétels  (|Ufi  cette   malade,  arrivée  h   ta  période  ca- 

Bliétique  et  eondainnée  à  garder  lu  chambre  par  suilo  de  son 

Mat  de  faiblesse,  a  pu,  après  une  douzaine   d'injections,  mar- 

eher,  se  promener  à  pied  uu  on  voilure,  co  qu'elle  n'avait  pas 

Tait  depuis  un  an.  !>e  plus,  sous  l'influence  des  soûles  injcc- 

tliuuH,  les  SOL' ri; t ions  utérines,  qui  étaient  excessivcnieiit  abon- 

mtes  et  fôlideti,  se  sont  arrêtées,  u 

Nous  avons,  en  elTot.  assisté  A  une  de  ces  survies  dans  le 
cours  du  cancer  du  foie  (cas  du  D'  Filleau).  Le  malade  est  mort 
juclques  mois  après,  enlevé  par  une  Iiémorrhagie  inteslinalo 
foudroyante. 

Toujours  est-il  qu'il  est  permis  d'espérer  de  réelles  amélio- 
rations, et  Itrowu-Séijuard,  dans  sa  statisliquo,  eu  signale  103. 
Mais  il  ne  se  faisait  guère  d'illusions  sur  l'avenir  de  ces  ma- 
lades. Nous  L-n  avons  pour  ))n?uvti  li>!i  paroles  suivantes  qu'il 
^j)rononvait  à  f«  propos  à  l'Aciidêmio  des  Scionces  : 
HT  n  Que  deviendront  les  malades  atteints  de  cancer,  choc  Ics- 
^Buels  on  cnnstato  des  améliorations  considérables?  Je  ne  ré- 
^^ondrai  pas  à  cette  question,  préférant  laisser  la  parole  aux 
,     faits  que  l'avenir  nous  fournira, 

^B  a  Sans  vouloir  examiner  ici  par  quel  mode  d'action  se  pro- 
duisent les  amélioratiuns  qui  suivent  les  injections  de  liquide 
tosliculaire,  je  crois  dt'voir  dire  que  ce  n'est  pas  par  une  action 
Itrccte  sur  les  microbes  ou  autres  agents  pathogènes,  pas  plus 
laos  tes  cas  de  cancer  quodans  ceux  do  tuberculose  pulmonaire, 
le  l^pro,  etc.  Ainsi  que  je  l'ai  montré,  c'est  parce  qu'il  aug- 
ticatc  les  puissances  d'action  du  système  nerveux  que  lu  liquide 
estîculaire  produit  ses  effets, 
(t  On  sait  combien  est  grande  et  variée  l'action  de  ce  système 


I.  —  AOUlviBle  ilM  Svl«»cii»,  ."i  Hiiplnnliri,'  IS93. 


sur  r^tal  oi'ganic|uo  ot  sur  les  propriéti'iH  des  diR'ôronts  IÎssl 
|)niir  la  prnduclion  de  rlmngements  mortiides.  Il  d«vivnl  «Ao 
|)lus  on  plus  i'vidcnU|UC  l'actiuii  uorveusepout  dcfaïre  ce  i\a'f^  He 
a  Fail  el  ramoner  les  conditions  normales  U  OÙ  elles  avai^i^Qi 
di8|>aru.  » 

KD»le  à  savoir  si  un  Iraiteinenl  ïnlensif,  AH  le  d^biililiicg^  n_ 
cer,  ne  pourrait  amener  des  résultats  décisifs? 

Nous  D'osons  l'espérer. 


AFFECTIONS  DIVERSES 
ArrietlOMI   tHDI&TUIlLBS 


OKSCRVaTIO?! 

D'  \VATHKfinnC9it(de  Londres), rapporié  par Brown-Sénua*"**- 
M*  X...,  «juaranlo-deux  ans.  Arthrile  rliumatismalc  cliro**  *' 
que  depuis  quatre  ans,  cuutraclurc  des  muscles  du  cou,  de 
partie  dorsale  du  ràctiis,  des  mains  et  des  bras.  Doigts  anl^^  "' 

'"SOS.  ^ 

«  Amèlioralion  aux  bras  et  aux  mains,  reltiur  do  la  motili^* 
nu  cou  ot  aux  épaules,  après  quinze  injections  en  trois  ^^ 
maines.  » 

C'est  un  de  nos  élonnemenls  de  ne  point  trouver  plus  d*c 
servatioits  relatives  au  rimmalisme  articulaire  clirouiquo.Nu' 
signalons  aux  expérimentateurs  le  rliumulisme  noueux, a ffeclii 
dons  laquelle  les  troubles  Iropliiques  observés  semblent  itrc 
directement    placés   sous  la  dépendance  du  système  nerve^ 
i:eulrat. 


tlGOHriHEtCt   KOCTCltt   BKS   Dllllt 

Les  observations  sont  peu  nombreuses,  Fempoukis  *  a  eu  d^ 
gticrisons.  Dreydou  isigualo  à  son  actif  trois  guérisons  sur  tB~ 
cas  d'incontinence  nnclurne. 

D'Arsunval  cite  le  cas  suivant  :  Un  savant  français  avait 
ubiîgé  de  suspendre  ses   travaux    pour  deux  alTectioiis  dor» 
souffrait  depuis  longtemps:  une  incontinence d'urioecl  des  ("■ 
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'violents,  qui  survenaient  bru9(|uemcnt  el  sans  cause  ap* 
'  ible. 

résultats    de»  injections  Turent  excellents.   Dès  la  pre* 

injcclio».  les  frissons  dispai-uronl  ol  bientôt  après  l'io- 

leuce  d'urine  cessa.  Ce  savant  pnl  reprendre  ses  occupa- 


itnmo  pouvaient  lo  faire  prévoir  les  oxpériencos  pliysiolo- 
es  do  Brown-Séquard  sur  les  uninmux  dcstinôs  à  mourir 
norriiagie,  le  liquide  testicuiaire  possède  dans  tnules  les 
tîons  adynuiniijues  uni;  puissance  considi^rablo.  C'est,  en 
dans  l'anémio  qu'elle  qu'en  soit  la  cause  et  en  particulier 
TanJ-mie  const^cutivo  aux  litJmorrhagies,  que  lo  liquide  or- 
.jue  fait  merveille,  dit  Uru\vii-S<>qiiard.  Les  ubsorvaliuns 
3  comptent  plus  de  malades  prufondêmcnl  anémiés  et  inca- 
^  de  tout  oITurt,  relovés  dans  l'espaco  d*uao  quînzuino  do 
3  par  l'emploi  d'injeclious  quotidiennes. 
i  cite  toujours  h  ce  propos  le  fait  suivant,  parce  qu'il  a 
jué  la  première  étape  de  la  méthode.  11  a  été  rapporté  par 

Q  médecin  dont  lu  femme  élait  épuisée  par  une  métro rrhagie 
■les  rapports  avec  elle  cl  recueillit  dans  uuo  Itaudruclic  le 
me  provenant  do  l'éjaculation,  puis  il  injecta  sou»  la  pvau 
B  paticnle  I  centimètre  cube  de  ce  liquide.  L'amélioration 
,rès  rapide.  La  mélrorrliagie  se  renouvela  plusieurs  fois  «llo 
ne  traitement  produisit  à  chaque  reprise  les  mêmes  résul- 
.  Brown-Scq&arit  bliVmo  cette  pratique  el  ajoute  qu'il  ne 
leillera  jamais  d'injeiîtcr  le  spermu  sous  la  peau,  dans  la 
D te  des  accidents  septiqnes  {|ue  ces  injections  pcnvcnl  cau- 
I  L'illustre  professeur  a  absolument  raison,  si  nous  en 
'ons  la  communication  orale  que  nous  lit  le  médecin  dont 
;t  question  et  dont  nous  nous  liunuruns  d'êlre  1  ami.  Ce  dis- 
ué  confrère  est  rliumalisaut.  Or,  depuis  les  injections,  sa 
nio,qui  n'avait  jamais  ou  d'accidents  rhumatismaux,  est  rhu- 
isanle.  Est-ce  une  simple  cuïucidunce  ? 

OtlBÈTB  BT   POLTDBIB 

Ustiqne    Brown-Séquard-d'Arsanval.   —   n  he»  diverses 
es  du  diabète  sucré,  même  celle  qui  a  été  si  bien  t^tudîéo 
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par  M.  Laiic«rcaiix,  le  diabète  maigre  ou  pancréatique,  «'amt- 
lioront  considtirablemeol  sous  rinQucac«  d'injcclions  de  liquide 
nroliitiqup.  I^  glycosurie  commune,  celle  «(ui  ne  di^peucl  eoriM 
(l'une  aiïeotioii  du  paocréas,  nous»  fourni  deux  cas  de  guériton 
par  ces  injeclions.  Le  premier  malade  gui^ri,  un  indieo  deCsl- 
culla.  (pli  était  venu  h  Pari»  pour  consulter  l'un  dr  uuus,  a  H*: 
cotnplètemenl  cl  rapidement  dt-tivrt?  d'une  glycosurie  aboniant' 
datant  de  cinq  ou  six  ans,  sou»  l'iniluence  d'injectiuos  de  U* 
quide  orcliili(|uo,  faites  par  notre  ami  le  D'  W.  D.  Watherbousc. 
à  Londrc»,  Nousavons  essayé  C9mparntivcm»>nt,  dans  12  aulrci 
cas  de  diabète,  du  licjuide  orcliili(jue  ou  du  l)i|uide  pancréatiqtl^ 
pn^par6  par  M.  Ilônocquo  ou  par  t'un  do  nous.   Les  r^-sull»t« 
favorahics  ubleiius  ont  élé  bien  plus  grands  quand  c'était    l^ 
liquide  orcliitiqiie  <[ui  était  employ<;.Nouscroyons  que,  dans  Ift^^^s 
divcmes  Tunues  de  diubMu  autres  que  le  diabàtc  maigre,  le  1  >- 
quide  orchitique  est  celui  qu'il  faut  injecter  et  que,  dans  ceLI-«s 
dernière  forme,  les  deux  liquides  pancréatique  ot  orcliitiqsj*! 
doivent  être  employi'-s  siuuiltanément.  u 

—  Nous  recevons  à  ce  sujet  d'un  médecin  trJïs  distingué  dc 
Paris,  le  D'  Coulo»,  l'ubservatiuii  suivante,  observation  întér«!-S- 
soolo  i^  [dus  d'un  litre. 

Obsbiiv  ATioîi.—  DinSfitf  averr  phinom^aet  eérébraax  d'ar-t^ 
rio-selérose.  —  Parle  D'Coiti.orsidc  P«ri»). 

M.  C...,  %ù  de5<i  ans,  obùse  et  miJh  k  clos  poasstei  d'ucxéma  dont  )» 
sièfce  varie,  nini»  dont  \es  plus  retM^llt^a,   prt-.tqnn  persisbiDles,  oc^upcttt 
lo  cuir  chevelu,  Vwl  toujoui-»  l>î«n  |nirli''  jusqu'au  lo  septembre  tSSii.    Il 
u'avaiC  eu  jasqu'nlorx  qui!  <1i:m  nlTc^cti'xi.i  tKin«lrs(uno  bronchtli?  en  1^73. 
■■nti^reineRt  i^t  rapidcnipiil  g'iii-rii;,  quelques  poussées  rurouculru-'^tts  on  tô- 
rieuro*  m#mp  A  ccUq  (tat«^).  Lt-s  parents,  cullivaleura,  ont  l<»ujoars  joxii 
d'une  tii'-t  bonne  santé,  et  sont  morts  à  un  Agt  tn'^  xvaiicô,  sans  avoir 
janitiU   ricTD    {u'éspulé    de  particulier.  —  II  a  oanstntnment  rempli  il*^^ 
fondions  très  falJgnnti'-s,  njani  louj'mirx  étù  cmplo^-é  Ala  Tepr^itUli«3n 
déniaisons  de  twnimcicc  do  venlc  vunén,  tiinten  province  qa'JPar"*- 
Kn  dernier  lieu,  il  s'ociriipait  de  faire  la  place  pour  la  bière  et  si*  Iroui'*»-*' 
dans  la  néeessitù  do  boîro  plus  qu'auparavant,  où  il  ftail,  (Kiratt-îl,  i«~^^ 
sobre.  11  est  girand,  bien  Wti  et  d'une  puissance  musculaire  ai].(l(«>^  ^** 
de  In  moyenne,  et  n'a  prfseutiï  aucun  des  .iympt(>mc8  classiques  eu» 
(liuh'He  dont  il  fui  atteint,  plus  tard.  Kn  M-plcmbrc  tSSg,  il  tit  um  (1b 
de  voiluri-  qui  lui  m'casionna  une  plaie  énorme  du  cuir  chevelu  ;  la  m 
tiË  nnléricaro  de  la  n'^gion  fronlo-lrniporale  droite  avait  Hft  comme 
fie.  La  gaérison  se  Ri  cependant  assez  rapidemeul.  Il  lui  en  était 
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iDe  certaine  faiblesso  gijni;ra1«  qu'il  iittribuail  au  séjour  (iruloagé  au  lit 
^a'il  avait  dil  faire  4  ce  moment. 

yuatrr  mois  apr^.i,  il  çtissa  sur  le  marclie-piod  de  sa  voiture  et  se  fit, 

au  (levant  du  (itna  gauche,   une   longue  i^raflure  qui,  malgré-  tous  les 

^^iiixd'un  cnnTrèrc,   ruta  u»  U-min  cd nN i il ij rallie  (six  à  sept  semiiinect) 

'pour  BO  ctcatriscr.  Obligé  de  clian^r  de  ijuartier,  il  rue  fît  dnnander 

Ppttr  activer  la  ^uérison  de  cette  [daie.  Devant  In  durrc  inédite  de  la  Ic- 

•ùau  pea  profonde  et  peu  ^ravo  on  apparence  (bien  qu'il  se  fiH  condamna 

^  OBp  immobilité  aliwlue  au  lît),  je  nont^en!  au  diabète  et  fis  analyser  lea 

»'io<«.  I.e  résultat  fut  contraire  à  mon  attente  ;  à  la  pharmacie,  un  ne 

tniuta  pas  de  kuctc,  i\  ]M!ine  quelques  tra«^  d*albumine.  ~  La   plaie 

^Ait  cependant  par  guérir  et  je  u'avaix  pluit  revu  le  malade  quand,  on 

'vrjl  1893,  il  vint  un  jour  me  cousultor  pour  une  balauite  intense  avec 

Sdâme  considérable  non  seulement  du  prépuce,  mais  du  gland  quii^it 

'^u  Icùré  Kur  presque  toute  m  surface,  el  avait  une  teinte  violacée.  A  ce 

'omont,  on  lit  aualvser  de  noovrau  les   urinc.i  et  tandis  qu'un  phar- 

^cicn  déclarait  qu'il  b'j-  avait  pas  de  gircosuric,  un  autre  pharmacien, 

3   <^liauvet,  pharmacien  do  Meaux,  opérant  sur  la  m'orne  urine,  décla- 

■t  86gr»mmcsde.tucre.  Après  contriv-âpreuve  par  une  tierce  personne 

*^  trouve  que  (es  85  gramniect  de  Hnci*»  étaient  réels,  d'où  je  conclus 

-e  In  première  analjso  avait  été  fort  mal  faite  et  que  déjà  h  celle  cpof[Ue 

'•ovaît  y  avoir  diabète. 

■^préM  avoir  guéri  aa  balanite,  mon  client  continaâ  à  suivre  son  Irai- 
^^Gnt  ctson  régime  et,  en  septcmt>re  iSyit,  il  ne  présentait  pins  que  7 
'**t»imeH  de  sucre.  I.a  santé  étjiîl  devenue  parfaite,  mais  il  avait  de  la 
'_'j<îipsic  et  de  la  poljrpbagie.  Son  état  resta  statio&n«ire  jusqu'en  fc- 
'<'*-r  iSji,  où  l'appétit  disparut  progressivement.  Attribuant  ce  fait  à 
>»a^.  trop  prolongé  de  niédicaun'nls  et  d'aliments  spéciaux,  il  prit  de 
'U  chef  la  dclenninatiou  de  nr  plus  riru  faire  el  de  vivre  comme  tout 
*»<inde.  ]jc  résultai  fut  qu'en  un  mois  le  rhitl'ru  du  sucre  avait  sensi- 
^l^cnt  augmente.  Iticn  plus,  il  se  plaignait  de  maux  de  léle  violents 
^Criant  par  aco^s:  il  avait  maigri,  et  dans  l«  derniôTo  semaine  de 
^ï^,  ilvinl  à  mon  cabinet  m'e.vplifiuer  qu'il  éprouvait  des  vertiçea  cou- 
^Uots  qui  lui  étaient  Ir&i  pi'iuibles  pour  ses  occupations;  qu'il  ctail 
'l**  parfois,  même  dans  sa  voiture,  de  sontnolenc«  invincible,  et  qu'il 
"^  ^tait  déjà  arrivé  d'avoir  unctcndance  âtombcr  A  terre  sous  l'influence 
^  '^Cs  vertiges.  Je  songeai  naturellement  â  la  possibilité  du  coma  dia- 
■'•fjue  et  -Vl.  (!h...  prît  su(:ce*sîv.-uionl  ik-s  drastiques,  de»  diurétiques, 
^  lavi-menU  d'e^u  froide,  du  bruinure  di-  polussiuiii,  du  chloral  même 
***  I- remédier  A  sks  insomnies.  I.a  siluHlion  reslii  In  mAnie  pendant  huit 
^^"^  environ, avec  des  périodesde  conecsliou  et  de  la  pâleur  de  la  face. 
^  une  fois,  il  n'y  avait  eu  augmentation  de  la  température.  Le  3  avril 
jy  eut  une  épiitaxis  lég<ère  que  rien  J'accidentfl  n'expliquait;  el  le 
'^  il  y  eut  des  piiéuouit^ni'ji  de  ron gestion  pulmonaire  qui  furent enrajés 
^    l'applicatiou  do  vcntouws  .t^hes. 

*^*!  '1.   In   nuit  ■  été  très  agitée,  le  malade  a  eu  des  frissons  et  s'est 
^^nt  d'un  point  de  oMé  à  gauche.  Le  soir,  en  effet,  il  y  avait  d«  ce  cAté 
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i]cx  rilles  crfpîUnDi   (îds,  nrcc  rocpirntion   U^^i^nnnont  Houfflanle.  Il   ^ 
cxpttclori;  trois  crachats  peu  aéris  de  U-intc  jii«  «1«  pruneau.  On  se  d^-i^'^ 
i  appliiucr  au  nivi-au  (les  rAleaquativ  ventouses  scarifiées  qni ont  fr^"- 
duil  le  meilleur  etlil.  car  1&  toux  et  la  géae  respiratoire  ont  cessé.  M»»* 
les  rAles  persistent.  Inappiitence  absolue,  irritabilité  extrCino,  atiahs    • 
li>  sulfate  d»  (|uiuini>  prescrit  n  'Mi  vomi.  Lu  5,  !«  ia«liiile  veut  su:  In^^'' 
et  s'aperçoit  i|u'i]    lui  vM  itnpoKmlilc  du  mouvoir  m»  jambe»  jnfmt  poi»^ 
un  .timpliT  déplnremont  sur  le  lit.  Kn  m^^mc  tcmp*.  il  accuse  d«  U  iloi*  " 
leur  lombaire.  —  Ventouse»  scarifiées  sur  les  lombes.   —  Le  soir,  l'iM»*- 
cst  le  m(>mc  pour    les  jambes,    mais  il  n*j  b  pas  de  tcmpfratui'e  et  luJ-'* 
rAles  fins  sont  remplacés  par  de  gros  râla»  muqueux  (jui  ne  sont  p«s  Ufi- "•■ 
abondants.  ÏMen  nu  ca<ur.  Dj^ât  extrême  du  tout  ce  c[n'\\  faut  avater~    - 
llefus  ab.sulu  île  prendre  aui:un  mMlicimuiil,  l'ioduni  de  potassium  dur'^  ^ 
il  prenait  déjA  depuis  ([ualre  jours,  i  ^r.  5o  pnr  jour,  ^tnnC  vomî  cU^^— 
qurToix.  Frictions  alcooliques  surbcolonnu  vertébrale,  cataplasmcsria^^— 
ptsÉsqui  ne  produîseotaucun  effet  appréciable.  Le  malade  se  d>J«Kit«ir«:^  Z 
je  pratique  une  (BJection  de  3  ce.  de  liquide  ICAliculatre.  L'înjeclic::»  x^ 
faite  dans  les  muscles  de  la  fesse  gauche  est  douloureuse.  I.e  lemlonn^:^  kx 
'  il  ;  a  un  peu  de  roui^eur  itifTusu  ut  de  sensibililt-  très  KUpfiorlable  et       1^ 
malade  e.st  beurciix  de  pouvoir  su  remuer  «ur  son  lit.  ^ll-lis  il  ne  p^a-sL 
ntarclicr  sur  le  pnrquct.  Les  pieds  traînent  et    les  pas  sont  tr<vs  court*      «rt 
prteipilés,  ce  qu'il  attribue  au  vertit^e  qu'il  éprouve,  a*  injection.  —    X^e: 
fi,  vers  midi,  le  malade  peut  se  lever  et  marcher  dans  Ift  chambre  et  des — 
mande  qu'on  lui  fas^e  tout  de  suite  une  3«  injection.  Au  bout  de  5  inj  «s«r — 
lions,  la  marche  serait  ahsiiluiiient  normale  s'il  n'y  avait  La  quetitiao  dcsas 
vertiges  qui   «ont  devenu:*  de  pluii  va  plu.t  violents.  Ln  alternatives    <3«; 
rougeur  cl  de  pdieiir  persisteiit.  Tou.i  les  jours,  rent  ft  lieurcx  du  sotr^    ■  1 
cal  congestion  né,  les  veux  sont  larmovants,  \t»  conjonctives  injec(.é<?^  . 
Le  matin,  au  contraire,  il  est  tr^pdlo;  les  oreilles  sont  blAoïcs.  PcomkW 
pouvoir  modifier  dans  une  certaine  mesure  la  circulaliou  cér^rali?,    o  » 
donne  3  grammes  de  bromure  en  deux  fois  {le  malin  «l  le  soïr),  —  P«-»  *-"• 
comme,  ïe  y  avril, ila'eslrévoilléavec un  violeol  iiialde  I^te,  que  li*po«J  I* 
eut  vibrant  e[  que  la  con^''u.'(tion  de  la  face  e.-tt  extrême,  je  fais  nppli<fu«7r 
3  sançsur.1  A  clinque  (ipopliïse  innMol'de.  —  Pendant  deax  Jour*    I«î* 
vertiges  ont  sensiblement  diminué,  les  Knrdc-rubcs  sout  soigncosCDKî'*' 
enlretcDUes  au  moyen  de  pilules  écossaises. 

Le  13  avril,  les  vertige»  ont  reparu  aussi  violents  qtrnu|)flravin' 
Pour  no  pas  lui  diminuer  encore  ses  forces  qui  sont  des  plus  minii"'' 
maintenant,  vu  le  manque  d'à  liment»  lion  presque  absolu,  je  fais  i)^'' 
quur  des  cataplasmes  sinupis/s  aux  menibm  inférieurs,  on  pote  île  ntiU' 
veau  des  veotouscs  .sèches  [mur  lAclier  de  faire  une  tli-plêlion  çiuitUi 
dans  In  mesure  du  pounible.  Le  n^ullat  e»l  nul.  C'exl  A  peine  si  m*ilW- 
nanl  il  peut  se  glia.wr  nu  bas  de  son  lit  ;  encore  est-il  obligé  de  w  mnio' 
tenir  aux  rouverturus  sous  peine  de  lomber.  I^^l  cependaul,  il  a  la  nuticn 
tr^s  Délie  de  la  vigueur  de  ses  jambes.  Comme  il  demande  avec  iiutaon  J 
d'Aire  débarrassé  de  ces  verti$^  qui  lu  chag-rinent  *'  «ui  [nil 

venir  en  consultation  uu  miducia  des  hôpitaux,  qi 


pta  la  ri  lie  l'ioiluri',  sans  i-Hjxïrrr  une  gui^ri.ion  rapide.  —  B^jialtnl  nul. 
Six  jtjuirs  npirs,  j'«uwni«  IViiipIuï île  IVrguttur,  pour  iiiodiHcr  U  ciir.tilii- 
tion  .   le  33  nvril.  —  I.c  rAsullat  ti  <^t^  meilleur.  Jti»(|U*nu  a6,  lo  itmlfiile 

•  pQ  sortir,  moi»  vers  h  soir  il  psi  rirpris  «l'un  («il  vcrlijfc  qu'on  «I 
oMig-ïS  Je  lo  ramoner  i\  In  nini^on  pu  voiture.  Toute  la  nuit  les  vorti^w 
ool  |>4?r«isi(-  et  mémo  pendant  ses  rnres  Fnomenl<i  do  sommeil,  il  a  ea  le 

•  iTi4al  de  mor  ».  (i>mme  il  (k-niando  avec  insLincc  qu'on  fasse  toutpuur 
i  lui  enlever  te»  malaises  el  qu'il  menace  il'avoir  reicours  au  suicide,  je 

mo  diacide,  «pris  avoir  pn^vunu  de*  accideoU  ijui  peuvent  «e  jH-oduii-e, 
,  aapp|i4|||,.i'  lin  v«.sicaluir«  A  la  nu<|ue.  —  Lc%  iiiiitKt  eii  ont  Mi  d'atlIenrK 
I  ''^  simples  et,  grJlce  aux  prrcautiuns  prl.sivs.  In  plflin  %t!  cicnlrïsna-'Mex 
I  ^to.     Une  léjffAra  «mélionilion  i-n  n-Hiilte,  mais  bien  loin  de  nialincr  ce 

quo  le  tnaladin  en  cspi^ait.  —  Je  me  di-cidu  alors  h  recourir  de  nouveau 
i^ov    injections  de  liquide  orcbitique  cl  j'injecte  pendant  six  jours  consâ- 

cui»r«  uoeampouleda  liquide séqaardien  dans  la  fesse  ifauche.  L'effet 
iB  n  ^  (Commencé  à  se  produire  qu'apr&<  la  quatrii^me  injection.  Le  vertigo 
1^  <!■  rniuui'-  d'une  façon  considérable  et  li-  malade  peut  de  nouveau  sortir. 
'~  Oe  qui  tn  c'ue  11  pins,  p>ur  si-s  promeiindi'-s,  i;'e-st  sa  faildc-siu!  pp-nû- 
^^•ï  -  I.rw  injections  n'ont  donm';  lieu  A  un  li-gf-r  amdcnt  qu'une  fois  :  il 
^V  «a»j  de  la  douleur  «skcz  forte  pour  jç^ner  Te  sommeil  el  quelques  trnt- 
^^*^  do  lnnphan(;ito.  Au  moyen  de  compresses  de  sublim6,  tout  s'ctI 
^'''"'•tip^  au  Iwul  de  deux  jours.  J'en  ai  ilé  quitte  pour  faire  l'Injection 
?"**«  la  fesse  droite.  Mais  l'ioconvénieul  n'est  pas  assee  sérieux  pour 
IE**e  le  malade  demande  qu'on  ce.*ie  le.*  injections.  —  J'ai  donc 
f'^'^t.înm»,  et  ajin-s  donxe  injections  (à  rai !< on  de  une  par  vin^-qoalre 
I^Mr-H^  II-  rtLsutlat  d^fînitif  a  Hé  acquis.  [)<!piiis  la  8  mai,  le  malade 
^*2|jris  SCS  occujMtîons, et  sou  étal  de  nanié  est  nuiuii  bon  que  possible. 


I 


l— orsque  nous  traiîcrons  do  la  sécrétion  interni?  du  pancréas 
P*-  ■!«  la  inûdicalion  pitncr^aliquu,  nous  aurons,  d'ailleurs,  à  rc* 
V**«ïïr  sur  celte  question  si  complexe  du  diabète  dans  ses  rap- 
,pOf  tfi  avec  la  nouvelle  thérapeutique. 


I>ERMATOSKS 
LftPIlE 

M.  lo  D'  PoupincI  fdo  Valcnc<^),  qui  est  &  la  lète  d'un  hûpital 
*V  lépr<>ux  à  l'îlii  ^laurico,  a  envoyé  7  cas  iIb  Ifcpru  luborculeuso 
li'ait(-4ï  par  lo  liquide  orcbitique.  [Irown-Si^quard  en  a  donné 
l'analyse  à  la  Société  de  Biologie,  séance  (lu  1"  juillet  18!l3. 

Chez  tous  lus  malades,  il  y  a  uu  augmoiilulioii  notuLlu  de 
Trirce,  h  tel  point,  chcK  l'un  deux,  qu'il  a  pu  faire  ikiloinMres 
i  pied  sans  fatigue.  L'appétit  cl  le  sommeil  sonl  revenus  chez 
lou». 

*'■""*  *ié  de  troilÉliibluns,  malade  depuis  El  ans,  après 
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a  iiiJL-cliuiis  en  près  de  i  somaiiios,  <léclarvl)i«n  dormir  et  liicn 
manger  ilepiiis  qiielmies  jfuirs.  "  L'onipUon  qu'î!  avail  uux 
mains  a  disparu.  Les  tubercules  qu'il  portail  au  froni  se  wol 
efTacés.  * 

Un  autre,  âgé  de  vingl-huît    an»,  malade  depuis  iS  oiif, 
di!8  aprcB  la  i'  itijertioii  dt'clarc  que  «  aos  jambes,  qui  éliiefll 
lourdes  autrefois  au  point  ilc  gèacr  la  marche,  sont  plus  lég^' 
ro8  ot  que  maintenant  il  peul  marcfior  sans  éprouver  de  fal»' 
guo  11.  Aprt's  la  H"  injection  (eu  3  semaines),  «  les  plaies  <|u'»^ 
portait  aux  doigts  des  pieds  et  des  mains  sont  aujourd'hui  guè' 
ries  ». 

Un  autre  individu,  âgé  de  dix-neul  ans,  malade'depuis7  ans^t 
aprfis  la  8-  injection  (en  .H  semaines),  déclare  que  «depuis  qu'^l 
a  commencé  le  traitomoul,  il  remarque  ta  disparition  graduel S'^ 
des  taches  et  des  deux  tubercules  (pi'il  portait  au  bra*  droit  ^^"^ 
qu'il  se  sent  de  nouvelles  rurceti,  mange  et  dort  bien  ». 

Un  quatrième  individu,  âgé  de  vingt-doux  ans,  malade  dcpt».  *^  B 
iO  ans,  déchire  apr^s  laqiKitrième  injection  (en  il»  jours)  «<\a  *"  -«l 
u'a  plus  la  petilL-  (itvro  qui  le  tracassait  si  souvent  aulrefoîi^  ; 
qu'il  30  sent  plus  fort,  dort  bien  et  a  bon  appétit  ».  Après  H  £  m~3' 
jcclions,  en  trois  semaines  et  demie,  mange  «t  dort  bien  et  «rmo 
ressent  toujours  plus  les  accès  de  fièvre  qu'il  avait  avant  1«l» 
injections,  et  déclare  qu'il  a.  beaucoup  plus  de  force. 

Ces  faits  conllrmenl  ceux  dont  Brnwn-Séquard  a  eu  à  p  zs.  r- 
1er  assez  souvent  à  la  Société  et  qui  ont  été  observés,  dons  -le 
même  pays  (île  Maurice),  par  SI.  le  D'  Suzor,  qui  a,  lui  aus^i, 
obtenudesamélioralionsrapideselconsiilcrableschezles  lépreux, 
ù  l'aide  du  liquide  urchitique.  Il  a  constaté  la  guérison  des  o  '• 
céros,  des  contractures  et  des  déformation»  des  membres,  u«  !« 
fois  une  nouvelle  apparition  de  poils  et  le  retour  de  la  force.  «Ju 
sommeil  et  de  l'appétit. 

Dans  un  cas  soigné  par  Bro\vn-.Séquard  et  le  D'  Fréni]',  • 
Nice,  le  lépreux,  qui  avait  les  doij^Ls  cnllés  cl  coolraclurés  -^^ 
qui  ne  pouvait  plus  se  melire  au  lit  ni  en  sortir  sans  asslslaiic^^> 
et  qui  avait  perdu  toute  puissance  virile,  a  recouvré  âbîen  per  " 
près  l'état  normal  de  aa  santé.  Les  effets  favorables  ont  et-' 
obtenus  en  quelques  jours.  Il  est  très  remarquable,  comme  1^ 
fait  observer  le  célèbre  physiulugiste,  que  ce  suit  dans  cus>leutf 
terribles  aQoclions  :  la  lèpre  et  le  cancer,  que  des  améliora- 
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aient  vit;  à  bic»  peu  prî'S  luujuurs  ubst'Tvoes,  laiitlis  ({iip 
ns  do»  aiïeclioiis  pnreinont  funcliciniiullpK  ou  sans  altùruLion 

Ianiquc  considr-rablc,  cumiiie  la  iioui-a.slh^'iiie,  l'bystéro-épî- 
lie,  les  elTcts  favorables  snni  relativemc»!  trJis  rares. 
I  PSORUEII 

|.  le  D'  Bouffé  (de  Paris)  a  onrcf^iâln*  des  succès  tri-s  cncou- 
igeanis  dans  le  trailcrnent  du  psoriasis  par  la  médicalion  or- 

ii(|UC. 
nici  doux  do  ses  ubscrvalions  : 
BsitnvATtOH  I.  — Par  M.  le  D'  Bui]Fr£  {extraïl  du  ffultetinde 
K  Société  demMocÎBCct  de  chîruriiric  pratî<|i]<'ji<Ic  Paris  »,»éaneeda 
^éc^mbre  1893)  ■. 

mta»  sppeld,  en  1891,  à  Jaaner  mes  soins  à  un  pbtisîquv  qui  était 
Bnii-nt  Taible  qu'il  ue  put  arriver  la  premiéri*  fois  jusqu'A  mon  cabi- 
I  Ce  ii'i!!il  quu  Ir  IrDdnmiiiD  ou  le  surleiideinaîu  qu'il  trouva  la  force 
KT^vir  îm'-s  rscalirrs. 
-  nialadu,  M.  \. ...  &fçi  d«  49  ai»,  était  tréii  «maigri.  Une  toux  in- 
Dte  l'aç^itait.  Il  »>  pr6tendait  malado  depuis  deux  ans  sculvmvnl  ; 
devait  Être  tuberculeux  depuis  longtemps.  L'exâcerbation  de  sa 
lie  datait  d'uue  attaque  d'tuilueiita  i-trn  ion  tant  à  Iroia  mois.  Il  avait 
OiiciiË régulii^riuiirnlpnruii confrérie,  iiiitisse  Neiiliinlittr»ibIi,l<}u.t.Ha[il, 
-inant  pan,  m^n^f^nl  A  peine,  avant  de  plu»  de»  sueui'!i  iiocliirncx 
le  btij^uainit  beaucoup,  il  avait  résolu  de  prendre  me.^  l'nnscils. 
L^'examcD  stéthoscopiijue  révélait  A  droite,  daoa  le  tiers  supérieur  du 
aïoon  en  arriére,  au  niveau  do  l'aog'le  de  l'omoplate,  l'existence  d'une 
4to  caverne.  Hien  dans  le  reste  <!c  la  poitrine  qu'une  reapiration  un 
a  nie  k  gaucliu  et  en  arriére. 

Rew>i^iai  c<;  mnl.ide  pcn<lnnt  hiùlà  neuf  mois,  en  1891-1)1.  IImc  remit 
bdacllrment .  La  toux  cessa,  ainsi  quu  le»  sueurs  nocturnes.  L'appétit 
^t,  si  parfait  qu'il  engraissa  de  3  kllus  en  six  mois.  Il  reprit  ses 
■Ms  et  sa  vie  ordinaire  et  put  »e  con»idùrer  luimme  guéri,  la  marche 
K  lésion  locale  s'étant  arrêtée. 

VOUT  terminer,  je  l'engageai  il  faire  à  Saint-IIonoré  une  saison,  dont 
>_suitv.t  rur«-nt  Irjn  lienreuses.  M.  X...,    qui   se  sentait  mourir  un  an 
iravanl,  était  changé  au  point  qu'on  ne  le  reconnaissait  plus.  Il  ne 
liait  pasqn'u  ne  métamorphose  a u«i  favorable  dan^  son  étal  de  sauté 
'tmsLs  s'opérer. 

.  X...,  comme  bcuuc-oup  de  malades  qui  reviennent  &  la  vaille,  abusa 
ide  ses  forces  pcntliinl  l'Iiiver  Kuivanl.  Il  alla  dans  le  monde  et  t- 
là  un  travail  tïc  bureou  excessif,  qui  l'épuisa.  Bnfio,  une  alta<< 


OtniKifit  (Ql*e|,  tiu^iiiMne  IMix,  titrvi. 
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d'influenxii  iturvititau  relnur  d'une  qitinxaino  ilc  jourx  qu'il  avait  patf*^** 
à  la  oinipsfpic,  diad^^ingoladcrut  compIMeen  uDc  KcniaSne. 

Malf^ré  tous  les  soin?,    la  tuberculose,  ftpaîs^o  jusqwe-IA.  «uWîlit  *•* 
narrlie  si  rapide,  Is  faiblesse  s'accentua  ai  profonde  nient  qu'an  jour, 
Coar«  d'un  examen  dnns  mon  enbînel,  il  fut  pris  d'une  avncope. 

Je  lui  lift,  Hur-lc-cliamp,  une  injoclinn  de  Kt':rurn  que  je  cnntiDiui 
àtax  jaiira  (tuivauU  t-l  le  ituumÎK  ensuite  aux  înJM- lions  de  Broun 
qunrd,  qnî  l'invigorÊn-nl  au  point  que  ce  malade,  cODsidéré  par  n^^"" 
commis  perdu  iiu  inoisd'nvril,  vit  encore  à  l'heure  actuelle. 

Ces  dèlflils  nV'laient  pas  inutile»  lorniiue  vuiri  itaorez  que  M  inalac^3t< 

eu  outre  de  sa  phtisie,  présentait,  au  creux  palmaire  de  la  main  droi  "^fr, 

un  paoriaaiaqni  recouvraitleaiimini^nccsthéiiurethypoth^Dar,  «t  lUao^^^ 

dail  jusque  sur  les  articulation.':  des  doi^  comme  l'indiqne  la  (igure      ^ 

Tuute  la  main  étjiit  recûuvcile  de  squames  dures,  sfches,  qtiî  se rciw^  U- 

vêlaient  ainsi  depuis  t/ufilorteans,  s«- î** 
quejamai.i,[)ai- aucun  moyen  local,  ac».*^ 
chrynophnnique,  acide  p_vrofjaIIiqae.hi»-jl« 
de  cndc,  etc.,  ou  général,  arsenic,  iodiM.««. 
on  pût  obtenir  un  netlojajfe  complfit  *** 
la  surface.  Il  en  était  réduit  &  pox~%^ 
constamment  un  gant. 

Au  cours  des  nombreuses    onnsul  t^- 
lions  que  je  lui  donnai,  cv  malade  ixt  *«• 
vait  demandé  plusieurs  fois  de  le  d#V»*»r- 
rasser  <!e  son  psoriasis  ;   mais  je  n'«  v»»!* 
pnK  (^ti^  jusqu'ici  plus  heureux  que    rrsrs 
prédécesseurs,  lorsqu'un  jour  je  rem**'* 
quai   une  notable  amilioration  du  p^sa- 
riasis. 
Quel  Iraitenieut  aTCR-voua  Eail  î  ^3f 

''I 

mnndai>jv    li   M.    X...,    persuadé  qi^^" 
avait  couKultA  unspécinli.'tte. — Ani 
me    répond-il  sïmpleRicnt.   Je  n'ea 
plu*  suivi  depuis  vos  derniers  conseils. 

M.  X...  était,  à  cv  moment,  soumis  h  la  méthode  de  Brown-Séq' 
depuis  une  quin«>ine  de  jour.i.  (Voir  fig.  ;).) 

Dès  les  premières  injections,  il  avait  remarqué  que  les  crotUes  élaii 
moins  dures  :  en  les  grattant,  comme  il  le  faisait  souvent  pendant 
toilette  quotidienne,  îl  les  détachait  pins  facilement. 

M.  X.>.no  suivant  plus,  depuis  anscx  loni^teinps, aucun  trailemcfil 
leme,  ni  externe,  nnlrn  que  la  médication  de  B.-S.,  dont  il  recevait  ' 
environ  tous  les  deux  jours,  depuis  deux  somaînu,  en  était  A  In  7' 
8*  injection. 

Je  fus  frappé  de  cette  constatation  auoje  ne  pouvais  rapporterqu't 
iojectionsde  liquide  tes  tîeuIaire,ot  je  l'oDsorvai, dès  ce  jour,  r^guliéremt^^'** 


m- 
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CemaladoreçalexactiMnent  *:iinjeclton*.«Jljopj*,à  iiDii^rmnil  élon- 
ncRimtcl  A  ma  vivu  «liïfaclion,  ajou- 
terai je,  suivre  les  mfKlilîralioiis,  qui, 
liés  rc  nionicDl,  n'oni  <■««■  tli-  riinrclicr 
d'une  façon  non  inlt^rrompue  veni  la 
ffuérisoD. 

m  plus  ri  laiiwtrriil  A  nii  iinr  pi-iiu  li«<^, 
ronge  d'alioixl,  dont  la  tcitiir  «VITav" 
(n^uite  cTflduHlemeni  pour  reprendre  sii 
eoloralioo  nurniali-. 

I>^  derniers  lloU  ilc  wpiiinie*,  pliw 
lon^A  cfu^-rir,  siù^aïent  au  uivenit  de 
J  artii'utatioD  d»  In  deuvi^rne  pliolnnge 
du  puutw. 

M.\...i]nitln  Paris  pour  la  campngne, 
nu  moin  dv  juin  suivant,  11  ^tnit  presque 
Ifui^ri  de  son  psoriasis.  Je  dis  presque, 
car  l'iliH  sur  !<■  [Kiuce  <Unit  oni'oru  de  la 
■limeDsiun  di-drux  (^niHi'ii  lentilli'-i,  mais 
leH  KiiuntiicN  L'iMienl  pcdti'^ ,  nplnlics, 
comme  ralalin^s.  Il  somblnil  (jiic  la  prolifih'ntion  «pldcrmiquo  n'câl 
j>los  la  vitalité  nrrossnire  pour  ôvo- 
fuer  comme  auparavnnt. 

Peii)  à  pclil,  i-el  ilAl  disparut,  nfirr-t 
ia  ces»aliontiulrailrmriil,i-l}'\.\... 
était  gui'-ri  complitement  de  siui  p<o- 
ria.vÏK.  lorsque  je  le  rc:vi!i  au  rii»î<)  de 
juillrt  suivant.  Il  a  re^wi;  depuis  huit 
mois  de  porter  un  saut  i{u'i1  ne  qiiîl- 
Uit  jamais  aulreroî.i.  J'ai  r[i>  appelé 
K  l'eKamini-T  nuivenl  depuis  ccitr 
^wique,  et  In  jciiérison  du  psoi'In'iis  est 
complète,  alksolue.  JnDiiiis  il  n'a  prê- 
:n1é  du  cillé  de  xa  main,  ni  sur  au- 
ne  autre  surrare  du  rorps,  aueuno 
nircslation  cutané,  pns   plus  que 

SOS  muqueuses. 
Voici  la  photo^rapliie  de  la  niain 
In  malade  prise  au  cour»  du  Iriiile- 
'nent .  JV  ai  joint  le  dessin  de  la 
'nain  telle  que  je  l'ni  |iu  roiistnter 
iDaiotes  îii'i'^  pendant  qu'elli-  était  soi- 
^fo  selon  la  inAlhode  claiaique.  \'ous 
y  verre*  de  qoello  maladie  relielle  le 
ikkalade  a  pu  (tro  di!l>arras»<:  presque  sans  se  di>ut«r  qu'il  fit  une  niédi 


lliKluaipill  nillo;^.  Il  D'iiilr  plM  dU- 
ninr  Irww  <bi  |i»>ni»i«.  »|ir*<  î*  njMlion» 
<Ui  Ii(|iii4lc  dp  itrowb-Si'4|Utnl . 
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cation  quelconque,  ni  ors  khi'IouI  qu'il  en  avait  lanl  subi  cl  que  cerlaî, 
(taknt  Xtis  <loalotiririi<wK. 

La  maladie  rcmonlailà  quntorzc  ans.  cl  Jlail  apparue  siiliilcni<>Dt.i 
suite  lie  rlingrins  «t  de  revers  de  fortune  qui  av/ii«iil  [irorcuidrmnil  I. 
hlv  M.  X...  Na  Inrnli.ijitiiin  dt^  Ktin  pinriasis  nu  rrt-ux  jMilmairû  aursil 
faire  c«n»îdcrcr  riiffi'rtion  c«iiimc  une  miinifosl^ition  tardive  de  U 
phîlis;  mai§  le  malade  m'a  forme  II  entent  déclare  n'avoir  jamais  él^ 
tdnl  lie  celte  maladie  et  rien  k  l'examen  n'a  jamais  permis  de  n'art' 
h  ci-tlr  hjrpolhèse. 

Nous  "levons  «jouter,  rniiime  rompK'menl  en  faveur  de  In  puiinani^ 
moilîKcatriee    du    Irailement  parles  injections  or^uiquen,  que  M.  X,^ 
jHirliiilea  mi>nie  temps  sur  la  face  îolerne  t\es  lièvres,  de«  ulcÀrnlioos 
la  mtiqiK'tixtr,  varitïeK  d'élenilun,  de  forme  ttt  <le  profondeur,  Iraquol 
□'avaient  jamais  pu  (trciiiodifïée.t  pur  iiiKitn  traitement  local, pas  mf 
par  lescautérisfllîons  ii^néas. 

O-H  ulcurniiuns.dont  verlaîncs  avaient  i  cent,  i/a  dVlendue.i-auMiiei 
un  ii'dime  runsid£ni]>l«  des  lièvres  et  notamment  de  In  li'-vre  infMen 
qui  ^lail  rctriurnéc  sur  rlle-m^ine  ti  donnaient,  A  certains  momootH, 
aspect  hideux  su  mnlu<Ic, 

La  j^uérîson  de ees ulciVations  suivit  la  mJmc marche  que  celledii 
ria.iiH.  EH»  diminiii-veut  d  uIhu-iI,  se  comblant  chaque  jour,  «t  Ituirc^^ 
'  par  itiK|nrnItre  ci>mplrl(>inent. 

OBSBnvATioN  il.  —  Paoriatia  t/énéraUsé.   D'  Bourri  (toeo 

lalo).  , 

J'étais  encorofrapp^  de  ce  ma^ïfique  rfsultat,  lorsque  je  fus  demar-^^^ij^ 
auprès  dune  malade  pour  une  bronchite  lép^re.  En  l'examinant,  je  r^. 

man[uni  qu«  celle  dame,  A-^vi^  de  M  ans,  était  atteinte  d'un  psoriasis     ^^^i- 
ainiisi.  F.llc  avait  îles  s(|uiimi'N  sur  le  cuirchevelu,  toute  la  surfari^  ilu 

net,  le  cou,  les  i5paules,  le  tim.  In  n-giou  TeKtii^re,  les  liras,  1rs  rou^z^^ko, 
les  ^nouxi  enfin,  siir  tout  le  corps,  par  Ilotudisf^min^,  ceux-ci  rri —  ^'ii 
verts  de  squames  1res  étroites,  psoriasis  punclala.  C'était  ta  \ani\-^r^s  la 
pins  fréquente;  mais  un  constulait  clie/  cotte  malade,  comme  dans  b  w—  an- 
coup  de  CA«  de  ]>«(>riasis  généralisé,  le  variétés  du  pAoriaais  ffulf^s::a/a, 
nummulaircou  tlijfirtii. 

Vovaut  l'attention  avec  laquelle  j'examinais  sa  malailic  de  peau.  «  _"=e(le 
malade  m'e^iiMMa  quVIIednlait  de  plus  devingt-cinq  ans,  et  qu'elle  xh.  nii 
fait  la  déwdnlioM  de  sa  vie.  EIIr  avait  mnsullé  tous  les  s(iécialîsl(s  «r^oa- 
nus,  depuis  Hnrd v  juMiu'Ji  M.  Ilnicq,  avait  fait  lous  Ic-s  Imileinrobt  ^piot. 
sibics.  Elle  avait  été  A  toutes  les  Kl.ilions  tlimnale^,  avait  pris  de  V  'ar- 
senic en  quanllt>^  ilion  n'avait  jamais  aifi  dans  l«  sens  d'une  gaèriSK-'Oa. 

Ëtant  obligi'v  d'aller  dans  le  monde,  elle  ne  pouvaitpassc  d^<oollel^E7M 
parfois  mfime  devait  s'abstenir  d'v  |iaraitTe,  lorsque  son  aer.  était  K—iofi 
irrité,  (^mmml  couvrir  son  visa^7  Toulex  Int  |K>udrrs  et   pftmmvw^ 
étaient  bien  appliquées,  mais  par  les  lcm|>érnturcs  élevées  qui  rf^^m 
dans  ncis  salons,  le  nez  était  si  rouge  j>arfois  qu'il  attirait   ratli^nli"D 
M"*  \...  était  diwolr:r  et  miil;^  Sun  scepticisme  &  !'< 
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iqur  du  p»or!a«)it,  dlaMlàt  mirnri^  (lij«posfe  i  teninr  Un«  médicstioa 
le,  si  QD  lui  gnrnnlinaîlla  g'utii'Uon, 

Je  lui  evpo:tai  l'heureux  r&ultAt  t\iu-  j'avais  obtenu  dans  l«:  cas  précé- 
1  et  j'iijtiulai  qui-  ttiut  c(!  que  je  potivai.i  faire  pour  die,  c'était  dV-x- 
Imi  înJMtions  organiqa««K,lui  garaittiHAanl  qu'elle  ne  courait  aucun 

ngt.T  de  l«ur  applioitio».  |>unnl  i  une  gmb-i.toii,  il  in'i^taîl  impo»îl>lv 
t  la  lui  prijincUrc 

Bile  réflècliil  quelqu»  Jours,  e1  vint  me  demander  de  lui  commencer 
S  injectiuiM, 

M"*  X...  est  Ir^s  nerveuse,  do  conitituliun  arthritique;  broncho- 
■Mumonie  A  ^  ans;  jamais  d'antre  malndio  ;  rësfK'e  A  ■Aaas.mariâe  A 
I  aiu,  deux  enfants  à  douze  ans  de  distance. 

Son  grand -pi'Ti'  maternel  ii  tta   la  .ii/fifiHh. 

Son  père  c.%t  mort,  1  5u  ans,  drs  suites  d'une  liémorrhagie  embraie 
I  de  paratvNio, 

Sn  mèrp  a  présenté  du  iisori'i.tix.  [wii  ajm^s  la  iiai-'Mancitde  la  malade. 

le  éUiil  lié»  nerveuse  et  ii  joui  iruni-  bimni!  santi;. 

M**  X...  a  une  sotur  et  un  fr^re.  Son  fr^re  est  mort,  A  &i  ans,  dr  fa 

ntadie  brùntée.  Il  n'avait  jamais  ûlû  malade  auparavant.  Il  est  renlL^ 

ité  trois  ans,  et  était  ili;  la  ctiuKiur  il'uii  ludii-u  dans  les  derniers  temps 

sa  vie. 

I.Q  psoriasis  de  M  ■**  X...  remonte  à  Td^dciauns. 

Actuellemeot  son  iMA  général  est  mauvais.  Elle  a  de  l'anâmie  et  pré- 
Kite  nue  neurasthénie  profonde,  à  forme  (cardiaque.  Elle  est  toujours 
DgoiKS^,  la  di^preniot)  est  proFiindc-.  .Son  sotniui-il  rrtt  irriîgulier,  l'iip- 
étil  eat  capricinux  et  i-lle  a  toujours  froid,  l.'lngiénc  A  Inqur-llr  elle  s'i-st 
Itreinte.  par  ncccssiti'-,  est  trO^i  si^vi^rc.  Tout  ce  qui  est  exritani  a  ■'■té 
Kclu  de  Hon  n^f^ime.KIie  passe  plusieurs  mois  dt^  l'annécA  la  campM^'nc 
I  prend  du  lait  en  quantité.  Ai-|Lii']|<'rtient,elle  perd  ses  i-lteveuxel  monte 
vec  diflîcutté  II»  esi^aliers.  Janii'ii.s  dr  cnxt'.s  nerveusi'N,  il  n'y  a  pas 
'hj"slcric.  l'as  cl'nlTi'i'tion  uti-rinc, 

VxA  renseignements  sur  Trial  de  sanl^  de  M**  X.,.  ctww  imti!«édenls 
famille  di^natent  qu'il  existe  rhcz  elle  ilc  la  lare  nerveuse  hèrédttuir*!. 

Je  rommeugai  les  injections  par  i  /a  ce.  et    les  aus;meniai  A  3,  pu!)!  A 

cent,  cubes,  di^s  la  'i*  injection.  Celles-ci  furent  eontiiiuto,  tous  les 
eu.\  jours,  h  ci'tle  dose. 

Après  la  0*  injei:tii>n,  le^  plaques  psoriasiques  commencèrent  A  pâlir, 

s'exfolier;  les  squames,  moins  ^paissos  et  moins  dures,  ne  se  rcproilui- 
licnt  plus  de  la  m^nio  manière  et,  d^  ce  moment,  on  put  suivre  le  pro- 
htJMV  régressif  vers  la  gufnson. 

Ccsl  ainsi  qu'après  la  i%'  iuJMlion,  qui  fut  do  k  ce.,  jusqu'A  la  )0*  , 
lu  ^raod  noml)rc  de  plaques  av.-ticnt  disparu  ;  l'état  ^néral  se  relevait 
m  même  temps  :  M""  X...,  qui  subissait  toujours  une  poussAo  nouvelle 
rers  sou  vytK\tie  mensuelle,  passa  ce  moment  sans  avoir  le  corps  couvert 
le  luiuauies.  Le  sommeil  était  revenu  ;  je  dors  trop,  tne  dit<elle. 
Enfin,  npr*»  laaO»  injection,  lus    suirantcn  furent  de  5  ce.  Elle  en  re- 


m 
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Vut  :iij.  Il  rivilnit  iMicore  alors  trois  ou  qunlrc  pctitm  plaques,  sur  le  hrta 
droit,  Kiir  le  rorps.  Kl  les  disparurent  ^ndiiHlemoulnpri-s  avoir  prtecnU 
l'n.ipi-rt  frilinré,  Inîssant  voir  sur  ta  peau  une  Borfate  (rjlli^inatviia»  c]ui 
pillit  iL-uin  In  suite. 

l.n  ifucrison,  remonUinl  A  plus  de  fax  mois,  peut  Mre  coatulfr^réc 
comme  complète. 

M.  Ift  D'  BoulTé  fjiil  suivre  ces  rtbscrvaliuas  ik-s  rùllcii»  *"* 
suivaiilo!;  : 

Tels  sont  les  doux  cas  4]ui  m'ont  paru  nssejt  inlércu'niitx  pour  Un  ^' 
gaalén  A  votre  altention,  le  psoriasis  n'ayant  jamais  fté  combattu  par  ^^ 
injectjon.4  de  iifjuidc  orrfiitiqm-.  Cette  puûri^ion  peut  Stre  considérée  ^^^ 
comme  une  ^rlnlnnle  ciinfirmaliuti  pir  lii  rliniijue  de  la  helle  <Iécoave^C~^ 
dv  riiulcur. 

Enfin,  In  milhndc  de  Droun-Séquard  met  désormais  A  U  iJi*posilJ^^^ 
des  praticiens  un  moyen  thi^rapeutique  pr^iegx  dans  le  Irailement  k-^^ 
piorÎBsis,  contre  lequel  irnile  iniklication  avait  ëetioué  jusqu'ici. 

Dopilis  lu  piililicntlon  df  cos  faits,  M.  UoiilTé  a  ponrsuîvi  »■  ^^J 
reclieii'lios  en  otiiciiant  la  tialuro  cl  lii  pulliogénic  ilu  psoria^^ 


aviiil  l<  IniiLi^Mit'iil 
CrLtc  ^b4.^f^tkf'ii|H|ii-?  n  éU  faite  tu  ruun  Au  Inilr 


¥ig    i'i    —  l 'lai itiji/rn pillai  lA  n—n  o^^r^4  Sm»u4  - 


et  il  a  présenté  au  Coii^6s  de  Caeii  (aoiU  ISOi)  im*^  série  oou"^ 
voile  d  une  douzaine  de  cds  de  psonasls  qu1l  a  Iraittis  avcclc^:^ 
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\s  grand  sucrr^s,  la  t;uérison  ayant  élè  oblenuo  rlaos  un  laps 
le  leiiips  varimil.  daiiH  corlaius  cas,  oniro  six  semaines  cl 
[|uatr«  moiij  de  traitemoDi. 

Ces  faits  son)  iriiiilnnl    [ilus  inttTOHsauls  qur  ci's   ]i»uriasis 


!■■«.   I»- 


ïlg.  u. 


hwtHii  fimtnUv  diUni  <U  t  Mtn  l/l,  thu  au  haniia  io  K  in*.  Ilcbdlr  (  hnii  Ivi  InliuiDtali' 

■'•  c**w  ^aiigmanliir.  ikiHiliV  Muii  turUul. 
r««on  lr>  (urfAm  Au  luift  will  Riuiirl»  :  VM,  Itct,  (urpt,  oiiim.  juiqii'uui  pioli. 
Ml  U  1*  Inlttlïga  ^  llr|iiiilf.  lv«  il«<n>ni[Mi>uni  cnionl.  A|ir^  li  T-.  U  JniiuaHliuD  te  nuillftc  M 

Il  nigraauB  •  fa  Un  luiti*.  ilu^uo  wmtiu.  •t'uii*  hfaa  >^(uli#n>.  i«nb  gvéïttn- 

{éaérulisùs  roniontaicnt  à  20  ans,   18  ans.    !■*»  auâ.  Lo  doruicr 
1  4  ans  1/2  de  datQ. 


1M 
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Choi  tous  les  maludcs,  le  diagnostic  avait  été  fait  par 
mu(lr«8  en  pattmlo^ifl  cutanée.  Hardy,  ItcsnJur,  Widol,  Foi 
uior,  ilntlopeau.  Ces  cns  «e  distinguaient  par  une  ténacité  i 
scspéraute  à  récidiver  et  ùtuieut  rebellvii  ii  luus  lus  truiluiiK' 
connus. 

Co  qui  cftraclérist>  les  reclierclies  du  D'  Bouffé,  c'est  l'étu 
que,  lo  premier,  il  a  Turlo  du  sing  et  de  ta  peau  àvs  psnriasi<|uoi^ 
où,  contrai  roui  ont  à  l'npinioii  gi'-riérfili-iriGnl  admise,  il  n't'xisCi 
pus  de  microbes  palliog{!ues  mais  où  M.  IlDiilTé  a  découvcn 
une  <|uanLilé  CDiDiidt-ratiif!  de  cclkiles  eosinopliilcs  (lîg.  17 
18,  !{)),  qui,  daniicerlaiiiijcfifl,  peuvent  être quadrupléesets'élcvej 
ju&qu'i  Ut  el  17  0/0; aussi  fail'il  de  celle  maladie  une  a  fiosini 
phÙie  *  rentrant  dans  le  cadre  Avs  alTecliuns  arlliritii|uos.  d 
Iraite-t-il  te  psoriasis  exclusivement  par  la  métliiMle  intern<)[ 
c'est-à-dire  au  moyen  du  liquide  orcliitique,  finvirogalcu 
sédatif,  par  excellence,  du  système  nerveux. 

Le  psoriasis  est  donc  pour  l'iLUtetir  la  manifestation  extérieur 
des  troubles  profonds  du  Kyst^me  nerveu\  et  lo  résultat  de  I 
vicialion  du  la  nutrition  qui  en  dépend  ;  c'est  dune  une  allcclîo 
tropbo-névrolique,  d'ordre  arthritique. 

La  nature  et  la  patliogéuie  du  psoriasis  ainsi  considéré! 
sous  une  vue  toute  nouvelle,  on  comprend  que  U.  Bouffe,  saq 
s'inquiéter    de  la  peau,  ail  pu    obtenir,  gr&ce  à    sa   lliéorjl 
d'origine  nerveuse  du  psoriasis,  des  résultats  aussi   rcniorqu. 
bica  pai:.la  seule  médication  interne. 

ÉDumératioD  des  alfections  dont  les  symptômes  ont  été  coa 
battus  avec  succès  par  le  liquide  orchittque.  —  Bruwn-SéquarJ| 
cite  les  utrecltiius  suivantes  :  «  l'artériosclérose,  la  sclér 
du  c<i>ur,  les  afTecItons  ràiales  liées  ou  non  à  la  sclérose,  I 
contractions  et  les  paralysies  de  causes  organiques  dîvc 
(maladit^s  de  rciicépliale.  de  la  moelle,  des  nerfs),  la  parai 
réllexe,  lu  névrite,  les  maladies  du  poumon,  y  compris  même 
gangrène  (2  cas)  ;  la  maladie  d'Addison  (\  cas),  le  goitre  ex 
opiitulmique,  les  affections  organiques  du  ctEur,  du  foie,  dl 
l'estomac,  de  l'utérus  (y  compris  2  cas  de  tumeur  fibreuse), 
des  airopliies  et  nombre  d'autres  états  organiques  morbide: 
certaines  formes  de  rhumatisme,  la  goutte,  les  fièvres  pal 
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i-      pnluHûoimos,  Ivs  iR-vrul|çios.  l'ugorapliubio,  lu  paralysie 
:m  4lo-hypcrln)|>t)i<|ue,  l'iiicontioence  d'urine*.  « 
K-uwti-SûifiiarJ  ujoulo  ijui;  r«^pilc{»)iic*  ol  curlaincs    forniuâ 
vnala'lies  inviiUilcâ  nuiil  jirtrsi(ii(!  les  soiilos  afToclions  4|ui  nient 
«jur&  rôsislé  ù  l'actitm  du  li(|ui(lu  urcliîliquu.  «  L'essai  Tuil 
«jii  gr.irid  nomliro  do  cnbaycs   vpilcplî<|iio3  après  la  section 
»  crf  aciaU<|uo  a  iiioitirc  (|uo,  clicx  cu\  coniiikt:  l'Iie^  riiutiune, 
^'^  LS~«:3  nôvroso  coiivuisivc  uo  ccdo  eii  rJon  à  ce  mndv  do  Iraitc- 


d» 

SIS 

d.a 
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acligues  tnâdccias,  ne  soupçoiinaul  pas  cncnro  t'cxtrémo  im- 

CaDCC  de  lu  notion  des  stJcréUons   inlcrnvti   cl    la   riclii-Hse 

r~3poutiqim  de  la  mélliodv  ()ui  ca  décoiilo,  sotil  un  pou  inicr- 

K    (li'vaiil  une  iello    ûiiuiiK'rutiud  de  ^uèrisuus  et  d'ainûliorn- 

"Ms  obtenue!)  par  le  8»ul  li(|uido  iirchitii|ue  duns  tes  ulTecliunii 

plus  variécK  t.'t  les  plus  disparûtes.  De  lA  un  légrr  scoplî- 

c  à  l'nndroit  do  lu  rûvulutiou  lli<^rapculi<]uo  <|ui  so  prûpuro, 

]>liui8inv  i|UÎ  cille,  du  rcâto,   depuis  4)uel(|ueft  mois  devant 

-  i:uniutution  dc3  fuits. 

^es  applications  multiples  du  liquide  urchilique  s'expliquent 

«nduntassee  facilemont  ot  no  prouvent    i|irurio  c)iusc,  c'est 

',  l'action  de  eu  liquide  consislunl   piincipuleinent  û   tonilicr 

=cnlro  cérébro-spinal,  lo  rùlo  joué  par  ce  contre  dans  les  di- 

v«3«-g(.j,  nialadics  est  beaucoup  plus  consid^^rublo  qu'on  ne  pou- 

**■  '  *  lu  supposer. 

^^oici,  d'ailleurs,  comnionl   s'exprime  Urowo-S»!4(uard*  à  ce 

**  t3eux  elTcts   distincts  existent  dan$  les  cas  si  variés  où  lo 

.  ,^*  •■«îmiint  pur  le  liquide  organique  u  été  employé  avec  succès  : 

"-^Os    nianirestalions   d'oniro   purement  dynamique;  '/"  doa 

*^Hg«*niL'nta  ur^u nique».  Airiiii  i[u<!  l'a  montré  l'un  de  nous  duns 

^'^     série  de  travaux  publics  duns  les  Arc/iivcs  en  octobre  IH8y 

.     ^^puis  lors,  le  liquide  orcliitiquo    produit  une  augmeululion 

'^'*   liuissauecs  d'action  du  centre  cérébro-spinal  et,  duns  une 


pr^r 
ll«<s. 
dit:. 
li«>  , 

1^ 
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Arrli.  lU  jiJi^  ,  Jiiilkrl  1S93,  pa);a  317. 
Areh.  dr  pAyi  ,  joiH'>l  IMJ,  \iai;t  ISS, 
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mesure mninilrc,  de  (oui  te  r«stc  <lii  syslûinv  nerveux.  C'csIpAc— 
l'intcrmoilinire  (tocctte  ilyiiamngénii;  <|uc  scproiluïsi-nt  li'scliari — 
gcmciilH  rapides  qui  soûl  uMenusdatis  Ivscos  des6aililé,  il'anû — 


Pwrlt.i"  niÉmniul«r<ito  iKwdPïiiiriu.n.  Ini  itmiiiI*  parti.'  ilci  mrfifo  ini  ili^tonc**  ■  1^  i 
■hdI  tmmniip  plu>  Uih*.  itrdli  .|ucUei  appiruudful,  iLim  la  [lii.  iî,  taui  b  lowi  d*  mMi 

A  tr\u  'rUivMvruunl  11  rnjcctiun*, 

mie,  de  parnlysït-,  dt-  faii)Ii>.>iHe  du  cœur,  ou  de  perte  ou  de  dimi- 
nuliot)  d'une  forcv  uu  d'une  funcUon  (|uel conques.  Il  n'est  pu 
douteux  aussi  que  ce  suit,  en  partie  et  souvent  on  irès  grande 
partie,  sous  l'influence  de  ccUc  dynamngénio  que  le  liquîdeagit 
dans  tes  cas  où  l't^tal  organique  s'améliore.  Nous  apprenons  loua 
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jours,  par  des  Fiiils  nouvcmix,  c»n)l)i(m  nsL  gramlc  Iftvnnclé 
I  lésions  que  le  système  nerveux  peut  causer.  Ce  qu'il  peut 
it  CCI  vgartl,  que)  qu'en  soli  le  mécanisme,  peut  inconla$- 


t'V'  11'  —  blhili;  roimofiiiil» du  ia»g  du»  ua  end»  p-«riuH. 

'ni  f'irc  <l6ruit  par  lui.  cl  c'esi  ainsi  ([uo  nous  voynns  dos 
Dorrlingics  ou  des  suppiiralions  s'urnHcr,  des  ulcères  (ceux 
la  lipro  ûu  du  ciincor)  se  cicatriser,  des  tumcura,  des  altc- 
Onssctércuses,  do  l'œd^nic  disparaître.  L'uugmeninlion  de 
BMucc du  sysIÈme  nerveux  nous  donne  le  iierrot  do  ces  gu6- 

«8. 

ftX.a  question  qui  reste  à  r<!suudro  oxt  soulomonl  do   savoir 
'q  liquide  orciiitique  circulant  dans  lo  sang  a  la  puisManco 


(l'aE;ir  snil  clijmK|ticm(>nt.  soiL  aulrcmonl,  mais  d'une  manii 
directe,  sur  Iriiilivet-.scâ  parlics  orgai)ii]ucmonl  maladus  cl 
ccllu  action  dirt'clu  du  coiilritiuur  à  y  rùlublir  l'i^lal  normal.  S_^« 
expûripiicps  i)iiilti|>lti'>e8  ont  montré  à  l'un  de  nous  <|iio  si  c*_>ïL|j 
inllucncti  diroclu  cvislv.  elle  oslc'\cvssivemoul  ininitno,cur  c  'Va^^ 
des  cobayes  ayant  été  blessa  égalomenl  des  doux  cdléft>  c^ 
corps  (&ecliun,  avec  niotirtrîsiiure  de  la  puau  cl  des  ninscl  vif^), 
aux  épaules  et  aux  lombes,  il  n'y  a  pas  eu  do  diiTcrence  é  ■%'i^ 
dcnlc,  (|uant  à  la  rapidité  do  la  cicatrisation  des  plaies,  suivd  "fl 
cju'un  les  suumcltail  ou  uon  ù  plusieurs  lavages  chaque  ju*-**" 
avec  des  dilutions  plus  on  moinsèlenducs  de  lti)uîdc  urcliitî(j« 
II  est  évident,  cun^équemmcnl,  qu'une  action  favorable,  direct 
causant  la  gnérison  dos  uiccrcs  dans  le  cancer,  dans  la  Upr- 
etc.,  u'exisle  pas  ou  existe  à  peine. 

(t  Si  l'on  lient  compte  du  t'ait  qiio  te  liquide  orcliitique  cec 
tionl  des  éléments  qui  parlicipont  à  l'acte  do  la  récoiidatiou  i^^* 
contribuent  ainsi  à  former  les  cellules  des  divers  organes  f^— ~ 
l'embryun,  on  est  conduit  à. su [ipu.scr,  comino  nous  avons  essay  <gi 
de  le  montrer  ailleurs,  que  dos  cellules  nouvelles  ou  des  ame 
liurulioQS  de  cellules  anciennes  se  produisent  cboz  l'Iiommu  q« 
reçoit  des  injections  de  liquide  orcliiti(|oc.  C'ckI  1res  probabl> 
ment  à  cela  qu'est  due  en  partie  l'action  rénovatrice  de  colii|Ui( 
dans  les  cas  d'afrectionoi^aniquc.  » 

Lorsque,  dans  leii  tlcrniei's  jours  do  l'automne  dernier,  no'' 
cames  l'Iionnciir  de  nous  rencontrer  avec  Itrown-Séqnard,  qui 
que»  jours  avant  sou  dépari  pour  Nice,  d'où  il  devait    rcvei 
morlellenionl  altviut  par  la  mort  de  su  vJaér6e  fvmmo, 
idée  l'oliséd;iit  particulirremenL.  M  croyait,  en  efTct,  à  celte 
lion  génératrice  du  nouvelle»  cellules  exercée    par   lu    liqa 
orchiliquo  employé  en  injections  sous-culanévs,  mais  il  vou 
arriver  à  la  ilénioii.-itriilion. 

l'n  !iujt-l  s'éiuil  présenté,  huiume  robuste,  puissant,  mais 
teiiil  d'une  slt-rililé  qui  le  désespérait.  Des  nnaly-ses  successi 
avaient  démontré  l'absence  compIMe  cl  continue  do  spermzii 
zuïdes  dans  te  sperme.  t)n  le  soumit  aux  injections  et  au  bc 
d'une  série  duiit  nous  ne  pouvons  préciser  la  durée,  lesauiii'- 
eûtes  se  mnntriTent  de  plus  en  plus  nombreux  dans  le  chai . 
du  microscope. 

Cette  c.\pérîuuco,  que  nous  ne  croyons  pus  indiscret  de  nj 
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Iraissait  avoir    vivoinciil   improssioni»'   Mruwii-Scquard. 
1 1«  commnfiçciiiirrit  (!«•  la  <)t'iiions|ralitn!. 


* 


rig.  w. 


c'élail  [a  ilcrniJ:r(i  fuis  qu'il  nous  Alaït  Jonn^  d'oolendre 
re  pliystologisle. 


CII.UMTIIE  m 
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ha  Iîi|iii(le  ovarîfjiie  possôdo  los  ppopriôtés  dynnmogénîaiil 
du  li(|iiii]o  li-s(iculutrc,  iiiiiis  à  un   iiroiiidrv  (l'.'^rû.  Du  plus, 
n'a  rien  iln  dpf'tciiil,  comme  ilisait  ltr(>\vn-Sé([nar(l .  On  n'a  do 
ilucnii  inli^rtrt  h  lo  sulislitui^T  un  Iii|niile  losticulatrc  puiscjuv,  ii' 
ilépeiiiIammcnL  de  l'absence  d'udiuii  sp>'-ciale,  il  n'a  pas  la  |iiiÎf 
sauce  de  ld  dernier. 

II  a  été  ccpeniliinl  employé  avec  succH  sur  qnaranip-si 
vivilk'8  reinmt's  pur  une  duino  amcricainfî.  M*  Itrown,  médeti 
do  la  raculto  du  Paris, 

Régis  '  tonta  aussi  avec  ([uclque  succH  de  rcm|>loyer  con 
les  Iruubk's  ncrvRiix  ri.  psycliinues  cunséciitifci  à  l'ovariolom 
M.  Clémenl-  u  réussi,  d'un  nnire  ci'tlé,  en  employant  un  liquî*- 
c»varif]ue  an  disirtiic,  lllrc  bien  l'iiililc  i-i-pcadarit,  h  guérir  » 
coiilracliii-c  liystériiiuechoz  une  petite  fille;  maïs  que  D'obtic 
un  fus  dan»  t'Iiystériu  ? 

Puur  tnnldire,  en  nn  mot,  et  exposer  l'idéo  que  Browii-' 
quard  ac  fuisuil  du  rôle  secondaire  du  liquide  nvarique,  il  n< 
snflira  de  Iransorrre  la  réponse  qn'il  nous  lit  lorsque  nous 
souniL-lLions  l'idée  du  réunir  dans  une  tnémc  solution  les  exlr 
du  l'uvaire  ot  du  loslicnle,  des  deux  facteurs  de  la  gèni^ralî 
<t  Ne  mélangciE  pas  alors  les  cxlruils  à  parties  égalea.  nous 
il  répoadn  ;  h  la  solution  orcliitiquc  au  litre  ordinaire,  joigr^ez 
l'cxlrail  tivariquo  fit  sii/r/i/rmoU.  » 

CeUe  déclarutîoti  résume  la  pensée  du  maître. 


I.    -  K-ittt,  On»  de  folio  ronsAculivo  &  uno  ovHro.itlpiugcclomin.  T>«M"7  d^^  *"* 
uiiipif  a  ta  Sociélt  lit  mtdectnr  tt  de  chirurgie  de   Bt/i'deaiu.'  tian<»  àatf  ^^*'" 


muni 
t8». 


2.  —  CléRionl  [Soeiélé  de*  teirneu  mCd'eaU*  dr  Lyon.  SI  die.  13tt|. 


:hapitre  IV 

MÉDICATIOX 
SUBSTANCE    GRISE     CÉREUKALE 

tTBANSFOSION  NEBVEDSE  D£  CONSTANTIN  PAUL 

•  On  pourrail  «c  «priir.  din>:  Iri  ni«  ilc 
faibiFMC  luir  anc^DiiF  lucaltr  un  ui'iii'rnli'  dps 
«Titrïn  n«rvrui.  du  li<|iiirli'  ilr  cru  ci-iilrrK.  «n 
iiiOini*    Irinpi    igui-    ilo  liiiiiiitr    ti-slii'iilHirC  Ou 

Sous  l'i  m  pulsion  de  Constuiiliii  Puul.  lo  li(|tii(lL<  di}  subslnnco 
•rvpiise  pnraîl  occiipfr  iirii"  [ilacp  pn^pnniliTiinlo  dans  la  «/'■rip 
!S  liquiik's  organiqiK^H  iij>|ilii{iiL'S  h  \:i  tliL-i'a|)i>tili(|iiu  l'I  a  sulii 
'CC  certain  succi^s  l'i^prcnve  ili>  In  cliniijuo,  siiioii  ilo  la  pliyflio- 
gio. 

Brown-Ri^i|tiarJ  cal  son  pi'Ti», 'piiJsipi'il  pst  lo  [\!tc.  de  tons 
B  li(|uiilvs  orguniijurH  ili;  I»  iii'-llioilr;  Cmislantin  l*au\.  sitn 
Ve  ailoptif.  C'p9l  lui  qui  l'a  pn'Houti'',  ou  s'en  Kntivipnl,  le 
■  Février  1802,  à  l'Acadoniii'  do  niôilecino,  dans  les  tormos 
i vanta  : 

Vana  avi-x  Unis,  (Trl.iincmpiil,  pii^i'ntc  à  l'i^^pril  la  synsalimi  ijuc  G( 
dJcIaralionrfo  iiroivn-S('(|Ti;ii()  Il  1™  A'ofiV/r"  </^  liioht/ir  nu  mois  de 
o  i88t).  Voici  c*  ([uc  ilisnil  llrown-St'qiiard  :  «  J'ni  KolxaiitO'ilouie 
E  1  je  suU,  fn  f!,vatta\,  hi  (fL>H  bonne  aânK'.  ù  pari  <lu  rhuinalixmc  el 
n^rycisnie.  Ni-  prcriawl  piis  ilVvt-i-Jii-  ili'puift  plus  Je  irenU  ans,  ma 
eur  DBlurrIlv,  <|iii  a  rlv  raiisi<li;rii[)ti%  n  ^'riidiiellcitiimt  ilitoiiiui^,  ri, 
Ib'sdixou  douxcnns,  ja  suis  devenu  IréK  Fiiilile.  Ila.tiifli  d'unndiyAÎiu) 
■jeclions  son^-cutanét^i  piiur  mv  ri^ndrc  mon  ancienne  vigueur.  • 
^Vnnt  ii>  i!j  mai,  jour  Av.  la  pfeniiùrf  injei^lioii,  llrurt  u-Sri|unril  >^lail 
oilili-  qu'au  liout  d'une  drim-ln-urB  di-  sliition  dt-fuml,  nu  lalMtratoire. 
*oît  obliifp  dir  x'Bti<;roir  pour  conlium-r  sc-s  i'x|irTit'iii*:i?<.  Après  Irvisou 
'tre  ticurctt  do  séjour  dan^  son  lalwrntoirc,  il  ri'ntroil  efiw  lui  «:i  voî- 
si  Eiitiguti  qu'il  w  mt^tUiîtaa  lit,  aprii  un  petit  rcpa'f  junnmaîre. 
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Apr^i    une   première  injection,    Bfown-S^iiard    pourail  Irtviill^ 
i]«buut  penJanl  filtisicurs  ligures  mbs  Hre  radi^ué.  Il  avait  gagné  G  -^^ 
"j  kiliig^riintmiut  ait  ilviiiimi)iiii'-ti'r  sur  rùi)i-r;E:)i!  dtr  lacontractiondaimM.3i^ 
cl^M  n^lii«<«i)T»  ilrs  l)rn<.  I^i  junN^inrc  dn  In  niniOIr  rpitiiirc  xnr  l'a^^^U 
»lc  la  tniclinn  cl  l'iitte  ilcin  th'-fiVfltion  irlnït  nnlnlilcmi'itt  accrue.*  Enl     -   in, 
disait    |}rowii-Sii)uar(l   en  lerminanl  :   le  travail  intciiectud  m'oU  c-Mk 
Tenu  plus  facile  iju'il  ne  l'est  <lepuîfl  loUL.'tcinp'i,  et  j*ai  regajpiè,  à»       a 
égard.  l4tiitc(!  (pic  j'avni.t  penlu.  Je  puis  dire  i{ue  d'autrea    fonctio^cr  m 
non  perd tirii,  iiini!i  dîiniiini-e-^,  sr*  scmt  nobtbWient  nmi'-liorér-i>,  » 

Ce  r£cit  k-nnit  liii  nx-rveilloiix,  et  x'il  n'edl  ilè  fait  jur  un  hon  oi 
dont  la  haute  Toicur  seientiliquoet  l'habileté  expérimental»  oesoot  r  jn 
test^  par  perwinne,  on  n";  aurait  pas  ajouU-  foi, 

1»  niund«  médical  Ncicnliliquc  renia  fruJd  ri  Ri  m:!<  rî-JKmm.  Illi p  M  ji 
nouvelle  de  (vlti^  dtrlanilion,  IriinxmiM- aux  jonrnniix  à   scnsalîOD  ^^  fit 
une  profonde  im|irr«'i(iM  Kiir  te  public.  Plu«  it'itn  vieillard  se  réjom   tta 
apprenanl  que  la  formule  d«  l'eau  do  Jouvence  Était  retrouvée  el,  GOC^euk 
le  loup  de  la  fablo  : 


PIt»  iTiin  ilfrjï  10  rafi;o  nno  fi^lkitt 
Qnt  k  rail  pirarer  île  l«aiJr«Bt«. 
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Mais  ]«SKBvnnt!ircMrrcnlsc«i)ti(|UCK,  cl  j'avoue  que  je  fus  du  noixibre- 
Je  dois  confesser  que  je  n'ni  jamais  pu  m'assimiler  la  ihAoriv  i^ 
Itrowa-Séquard  sur  la  dvnamo^énie  ;  car,  dans  la  nature,  rien  sjck 
Ctif:,  rieti  ut!  «e  perd  :  la  loi  est  au-tsi  fatale  pour  les  fui^Ga  que  pour  Is 
malien;,  cl  si  l'on  appurte  de  l«  force,  il  fiiul  l'avoir  empruDlâc  qtsd<|M^ 
part. 

Il  en  résulte  >lonc  que  l'injection  de  Brown-Séquanl   devait    ttr^   oQ 
un  tonique  ou  un  cxrilanl. 

Si  ce  n'est  qu'un  cxcitaol,  la  force  dont  on  peul  disposer  eal  doue?    1 
|tfise,  pourainM  à'ur,  sur  le  rapilid  ;  c'csl,  eu  réalik^,  un  emprunt      ^ 
faudra  Mdder  ^Aun  liinl,  rt  j'atleudats,  pour  (tre  fiici-  .lur  m  valeu 
savoir  si  celle  Ain'e  inxinifére  n'ctail  pas  suivie  d'une  dépreasioD 
valent^.  L'expérience  a  montré  qu'il    n'v  a  pas  eu  de  di'pmsioH  Ci 
cutive.  Ce  n'est  donc  pas  d'un  exeitaol  dont  il  s'agit.  Ij?  Iîquiil«  Îd_ 
est  donc  un  tonique,  mais  il  ue  renfenne  |iaa  en  lut-m£ute  lo 
lie  la  force  dont  tnx  dis|HMOra  plus  lard. 

On  Ksit  que  le  liquide  injecté  par  Brown-Séquard  n'est  pas  le[^ 
duit  de  siVrétiou  du  le^licuie,  —  car  le  lillrafre  A  travers  laporcelaiB* 
Pasteur  ne  laisse  pas  passer  les  nninuili:ules  itpermaliqutM,  —  rt  le 
leatieulairc  ne  contient  aucun  t-k-meul  tit^rè,  commr  .s'vn  soûl  as 
ré»  MM.  d'Arsunval  et  H^nocque;  il  Tnal  donc  romporer  l'injcclioa  , 
()r<l^vn-Séq^ard  H  la  transfusion  du  sang.  En  cITct,  que  se  pT(N)ui| 
dans  la  transfusion  du  sang  ? 

Lorsqu'on  prend  deux  sujcLi  du  même  ilge  et  aussi  semblabUsJ 
po^ible,  et  que  l'on  fait  jM.ver  le  sang  tic  la  v>-inc  cubitale  d'un  J 
aana  la  s-cine  cubitale  de  l'autre  bras,  le  sang  étranger  qui  pénétre  / 
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reiKontrc  Ir  ««ir  [iri>prp  du  smjrl,   iii;ii>  n'y    |ir?nd  pa»  \Aace 
ic  an  eotiMilaaiit  normul.  <•''  sans  ixuivriiii  i-st  un  r<>rp<  ■'■Iriuit^-r 
remporte  conimo  tel,  '^  iii>uvi!nii  sniin  n'rst  pas  iisMinilr  t'i  l'jiu- 
il  wl  l'obji-1  irune  vî-ritaNc  (ligeslion,  si,  toatcf-tis,  il  n't-sl  ^s  «li- 
en nnturc.  Rn  et{«l,  (|u«l(|ui.-«  fiMirc-s  aprÈs  l'op<H-alion,  iio«  vËrita* 
ivre  survient  nt  In  «ii^  n(inv<!au  est  rejeli-  |inr  Icji   rpiii!t.  Or  voit 
oraporter  rnibuminc,  riii-uiotçloliinc,    et  m^mç  l<v  jiçloluilwt  .snii' 
altéràs.  Celle  sorle  lîe  fi-Wrc  ihire  plus  <le  vi»i;l->)untre  licurM,  Vas 
donc  jns  uui;  Etu1>«lilu(ion  iiii  sniii^  penlu  ipiî  a  élu  opéive,  maïs  te 
nouveau  cONKlilu^'  un  stîniubuil  sinju^uliei-  pour  uiitmliier  l'or^- 
it  &  refairo  du  «in^. 

pcnsià  Taire  i|ucli]ue  eliu<«  d'iinalog-uc  â  la  Irannfusiim  du  Ming, 
ainaril  une  sorte  de  transfusion  nerveuse  pour  combattre  la  neuras- 
lîc. 

r,  on  Hnit  i^nibien  Im  neitrnstli('iii<piO!<  suiil  rctx-Hi'K  à  lu  [lu'-riipeii- 
B.  Chc*  eux,  on  n'est  jnmniK  BÙr  d'ublenir  d'un  m<.-(lirJiiiienl  IVffet 
S>  en  olilîeni  tous  les  jours  cliez  les  maladci  moins  dôs^tjuilibri^.  Ils 
iru  ouli'C,  peu  de  pcr^évéranee  pour  pi'ofiler  de<i  mesures  liyj^téni- 
I,  (|ai  cxi^nl  ■uiturvllemeiit,  pour  niudiiii-r  tai  «r^Miiinme,  du  lenips 
t  In  |i4itieRi-e. 
VvSct  de  la  suff^estion  n'est  :cimvenl  ijue  pASSitf^r.  Ëniln,  l'élcctri- 
ia  par  l'^loclricik' Malî(|ue,  la  frankliriiKation,  ûloigne  beaucoup  de 
ult»  eonvaiRcus  de  leur  incurabililé. 

Oilit  {ioun|Uùi  j'ai  voulu  clicrrlier  diins  In  suliKtnnet;  nerveuse  active, 
Dt>slanr(r  ^se  du  i-rrvrnu,  un  tonique  nouveau, 
'était   bien   lo   mi'mc    idée   '[ui  diri^vail    Itrown-S^uard.    roinme 
eut  le  voir  dau»  une  autre  communication  qu'il  iit  plus  lard  i.  Ii 
rV/<*  */(?  lUotogif  : 

Ainsi  (|ue  je  Tai  établi,  dil-il,  c'<«t  xur  le  tyi'téuK-  nn-veux,  et  ttpëcia- 

nenl  !tur  le  rciitri-   ci-rtrbi'U'rïirliidieu,  qu'agit  le  liquide  lirxlîruhtre; 

Ut  donc  nduirlire  que  les  efl'els   de  ce   liquide  sur  la  nnlrilion,  mit 

«leur   animnlr  et  sur  Ica  séen'lious,   proviennenl  d'aclions  sur  ce 

rme  nerveux.  Il  en   réstille  que,  du  même  que  le  système   nerveux 

pa)>le,  eomine  on  le  sait,  de  d^teirnitiei-  des  troubles  e.vceasi  veinent 

de  la  nutrition  mi'nie,  il  a  lu  puimnnce  de  ramener  à  la  normale 

ries  iliiiil  liinutrition.  les  siVrélionK,  les  proprïétik  ou  lus  fimrtions 

Tniidi'rnrnt  ttxiubli-es.  Iji  puisiiancc  du  svsli^me  nerveux  ^^tir  les 

et  pniprïi-lrs  C-tl  doue  Ilotablement   plus  gi-ande   qu'un    n<!  le 

il.  Ce  n'«sl  pas  In  conséquence  U  moins  importanlc  de  mes  rechcr- 

sar  l'action  du  liquide  testieulaîec.  » 

c»l  en  in'appuvant  sur  ces  données  que  j'ai  injerté  A  des  malades, 
is  près  d'un  an,  de  la  sulrttaiure  nerveuse  dnns  le  li.tKU  ccllulnire 
eu  la  ne, 

I.  C.  Pmil  viilrn  onsiillR  dans  «[iiolqncs  ili^taiis  au  sujcl  do' 
^r<^[Kiralion  du  liqniili*  du  siibslaiico  gri<i4.'. 
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LtijVlDE   DE  St'BSTA.VCf   f!RtS£ 
l'RÉPAKATION 

U  avait  coinmenct!  par  faire  nn«  dilution  do  moelle  ilo  Ib^  m.  a 
ai.*  utio   mocllp  i\f  lapin   ne  donnt"  «nio  3  ou  i  gramme**       dé 
su  nerveux  dans  lequel  lu  substance  Wiiuclie,  substance  e«a   «i- 
enienl  conduclrîcp,  forme  les  trois  «juarts  do  la  masse.  M. Co  mis- 
ilin    Paul   s'est  donc  d^'Lerntiti^>   à    remplacer    la    moello         ''^ 
)in  [lar  la  substance  j^risc  cérébrale  du  mouton,  ce  dernier  «1^^'*' 

des  animaux  les  moins  sujets  aux  maladies  vinilenlcs. 
Voici  comment  prowdc  le  distingué  médecin  de»  liôpitauiî^^  '' 
und,  sur  nu  cerveau  de  mouton  récemment  tué,  15  gramm       '" 

fiiibstance  rérébrale,  de  préférence  la  substance  grise  (cor^^* 
to-striés,    circonvolutions,    cervclol).    et  la  divise  en  peli  * 
jrceaux.  Puis  il  la  fuit  maoïVer  pendant  21  heures  dans  cii*V 
s  son  poids  de  glycérine  pure;  il  ajoute  ensuite  une   quan- 
tité égale  d*eau.  Kn* 
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fin,  il  verse  In  loid, 
apr^s    fillration    au 
papier  gris,  dans  le 
Inbs    do   l'apiiarctl 
d'Arsonval.  cl  il  lit- 
trc    sous    pression 
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c«Lle    formitinblc      i 

nroHsion  fouriiii*ii:ir       il 

l'acide     rarhunique 
liquide,    il     ubtieni 
li'JII    grammes    de 
solution  A  l/ll>. 

légèrement  teinté  de 

.  l^nlWuns,  il  se  con- 
ns  les  antpuules  reni- 
,  il  conserve  ifrcsijuc 
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vHt*  <Lat  l'^uioinj  h4iii, 

Le  lii)uidv  ainsi  oliLcnu  est  incolore  ou 
■ose.  Il  ne  r<!iiroriiK^  aucun f'Ii-niont  fipuré 
crvc  pendant  du  Jours  siidh  s'iillérer.  Du 
licsHiiivanl  lus  prucùJéâ  Chaix  cl  Héiny 
iJûlinimoiil  sou  ucUvilé. 
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tCTIOS   PHYSIOLOGIQUK  SirR    l,ES  ANIMAl'X    SAINS 

AbscilunienI inconnue.  La  Aculo  o\périence  faite  stircn  sujet, 

noire  connaissnnco,  est  duo  iM.  Kouquis  (flg.  20).  EUfi  a  cti^ 

lîte  ail  point  de  vue  delà  lliermogtînin.  M.  ltou(|uJ!s' a  employé 

iiiG  liqumir  au  I.  :t,  dont  il  a  inlrodiiitS  ciïntimMres  cubett.   La 

?mpératurcîuilîalo  ilig.  20)  6lait  tlo  38,8.  En  trois  lii-urvs,  c-lle 

moot^  à  iO,<).  ce  qui  donne  près  do  2"  d'élévation.  Cette 

lièvre  a  été  d'ailleurs  assez  courte,  car,  quatre  heures  cl  demie 

Ijtprès  l'injccliou,  le  tlicrmoniétre  ne  marquait  plui>  qtie  :t9'2; 
■  Voilit  tout  ce  que  nous  savons  du  liquide  de  substance  grise 
■u  point  de  vue  pliysiologique.  Lu  ctinique  a.  sur  ce  sujet,  dc- 
■aocé  l'oxpérimentation. 
r>ii 


LIBUX   D'ÉLECTION  DES  PIQURES 


Les  deux  régions  d'i^lection  choisies  par  M.  I^unstatitiii  Paul 
pour  faire  t'injecliuii  sont  les  cùlésdtr  l'ubdiininii,  au  niveau  des 

Iaiicset,  en  arrière,  la  buse  de  la  rûgîon  dorsale  près  de  la  région 
ctmbaire. 
t> 


MANIÈRE   DE    PRATIQUE»    L'INJECTION 
Au  DÎvcau  du  point  choisi  pour  l'irijectiou,  ou  fuit  une  fric- 
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oa  avec  l'eau  phéniquéo  forte,  et  pour  rendre  la  piqûre  îndo- 
orc  on  produit  l'analgésie  en  projetant  un  jet  do  chlorure  dV- 
thylc|/'a/s'i;w  remarquer  f/ue,  depuis  rintroJuction  de  sel  ma- 
rin d'ins  la  prfrjtaradan  des  liquides  oryani^ufis,  cette  attes- 
thèsif  prralabltr  est  htm  peu  sourrrif  tirccusaire).  La  seringue 
^cst  passée  à  l'eau  phéniquée  fnrt»  d'abord,  puis  dans  l'eau 
uillante  alîn  d'éviter  l'action  caustique  de  l'acide  phéniqiio. 
La  slériliMation  complète  de  l'aiguillo  est  obtenue  en  lu  pu&sant 
ans  )a  vaseline  liquide  cbaulTée  (ai.'et:  la  serinyue  du  profes- 
^ur  IJc&octf,  munie  dr  ses  aiguilles  en  platine  iridié,  un  sim- 
ple fînmlidffexuffU). 

Lorsque  l'on  vient  de  retirer  raiguillo,  on  constate  sous  la 
peau  une  petite  tumeur,  grosse  comme  la  moitié  d'une  noix.  Le 
malade  éprouve  un  peu  do  sensibilité,  mais  il  ne  survient  il'or- 
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iliuairo  uî  rouguur,  ni  u)dèiQo,  oi  douleur.  Sur  un  millier  d'tn-  ' 
jeclîonii  pratiquées  depuis  un  an  par  M.  Constantin  Puul,  lr~u\& 
foisriujvoliuu  ruUuiviud'unuiioi^s:  il  est  vrai  île  dire  <in«cc8t»-oi* 
abcès  sont  survenus  dans  lu  même  suumiuc  iiumuuieni  où  vsue 
bougie  fïllrante  de  l'appareil  de  d'Arsnnval,  de  niauvuispi|  ta»- 
litû,  laissait  passer,  sans  douLe,  des  micro -organismes. 

DOSKS 

La  ijuantitc  de  liquide  injecté  par  M.  Constantin  Paul  £^** 
coiininiment  de  Jî  à  fi  (lontîriHHrfs  culics  environ. 

Pour  fsaiiyer  la  suscoplibilîté  ilu  malade,  on  commence  p^^" 
faire  d'abord  une  injection  de  2  cunlimclrcs  cubes;  on  augme»^*' 
luus  les  deux  jour»  de  1  centimètre  cube,  justju'ù  Sou  ïi  cou 
cubes;  h  ce  moment,  on  pratique,  doux  fois  par  semaine,  ui 
injection  de  5  ou  (ï  cent,  cubes  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  d 
tal  de  20  injections. 

RÉSULTATS   THÉKAl'Et'TIQUES 

M.  Consluntin  Paul,  daots  le  but  do 'recbercher  la  toléraa 
du  liquide,  (itla  première  injection  sur  un  sujet  atteint  de  p 
ralysîo  générale. 

Nous  laissons  de  nouveau  lu  parole  à  rémioent  clinicien. 

Ohheuv  ATtuN.  —   Leiiommi- ndonut;  Eu{|:iQe,fl^d  de  trente  ai 
untru  le  iCmai-s  itiiji  duo.'tmoD  service  à  l'IiApttuI  de  la  Cbarilé, 
VclpMiu,  n*  al. 

Au  moment  de  son  entrée,  cel  homme  su  trouve  dans  un  /^liit  ocu: 
It'ox  et  il  est  impos-iible  d'obtenir  le  moindre  reoseîgnwncnl.  Le  Ion 
muin  le  malade  s'iig^ilc  violi^nimnit  dans  ti^  Ut,  refuse  tout  aliment  d 
riïjiond  pu»  .lin  ijiieslions  qu'on  lui  po.sp  ;  îl  crncbu  au  viâagc  de 
qui  r.-ipprmhcnt  et  fait  entendre  dcsçrinccmeiil-sde  drnU.  On  lui  do 
des  lavements  de  chloral  et,  trois  jours  après.  le  délire  c^t  compl 
mont  calme.  Le  malade, dunl  rinlellig^înee  est  des  plus  bornées,  non 
qu'il  est  (farçon  marchand  du  vins  et  que  c'eat  la  seconde  foU  qu' 
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trouvo  maladf.  il  nccu.tn  de  la  faiblcisc  dan»  le^  jambes  et  dan»  le  ^ —  ~'"" 
gauche  ;  emburraK  de  In  parole,  liCbùtude,  Ini-iralité  pupillutrc. 

Los  jour»  .tniviiiitK,  le  nialailc  est  relMtivemenl  bien ,  il  a  (uutc  sa  *- ""■ 

naisKuiice,  moi»  la  parole  cât  lento,  les  idâcs  loRji^ues  à  venir,  ViXÈeaU^—'ci 
difficile.  En  un  mot,  il  est  dans  un  étal  de  dépression  cérébrale  dea  p-  '"' 
marquces. 

Le  aS  mars,  je  fais  unp  prwniAre  injwlioo  <le  3  i-Rnliinèti«s  rubes      ^ 
diluiioii  <ie  moelle  de  lapin.  On  n'observe  ni  réaction  locale   ni  réactif^» 
générale. 
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lô   uvril.  deuxiiiinr  injuction  de  trois  centiindlres  cubes  d'un  U- 
I  semblabli'. 

'  -io  avril,  tnmîi-moinjnclion  de  5  r(!nliin£lr<!a  cubes. 
Le  nuiliiitv  |>.-iraft  roiiii)l<'-li;mont  rcmtrt  de  son  accès  aigu,  mnlti  Tmlcl- 
^nccest  toujouK  lK>:s  l'aiblc. 

X>u308TrUau  la  juin.on  Uisstr  te  aialade  au  ropospourlc  mettre  eu 
vaiioD. 
112  juin,  quatrî^iM!  inJecUun  de  3  centimètres  cubes  <le  liquide, 
.^'"  I  rénction,  ni  lucale,  ni  g^frale. 
lis  3^  juin  le  malade,  tranquille  d'esprit,  aacquis  un  embonpoint  con- 
rable.  Il  sort  de  l'Iiâpilal  ;  jeux  mois  apri>3,  il  y  reutreavec  un  nouvel 
séa  de  délire  auquel  il  auccombu.  Lautup»i«  montre  une  piichymé* 
ite. 

A  partir    do  ce   motncul,    nous  cUoiis  donc    biun  fixés, 

latboc,  mon  intorae,  «I  moi,  sur  l'innocuité  des  iitoculatioaa 

^t  de  vue  tant  local  quu  giint'ral .  L'uugruisscmeiil  rapide 

idc  moulrail,  en  uulrc,  que  cette  transfusion  nerveuse, 

d'altérer  la  nutrition,  la  favorisait.  Nous  n'aviona  pas  ob- 

h*»  d'action  toxique,  mais  au  conlrairo  une  action   tuniquo, 

'emontemont  de  l'organisme. 

moment  était  venu    d'appliquer   eu  nouveau  moyen  & 
■  lii-rapeutique;   c'est    aux    neiiraHlliéiiiques    que   s'adressa 
-•aul. 

yREHlEttt:   STATISTHiVK 

i.  C.  Paul  apporte    ici  le  n^sullat  de    onze  observations, 
PS  depuis  le  mois  de  mars,  c'est-à'dirc  depuiis  près  d'une 
^o,no  voulant  faire  cunnailro  des  résultats  que  lorsque,  par 
persistance,  ils  peuvent  devenir  démunsiralifs. 
>~->os  malades  se  dfkuiiipuseiil  aiusi  : 
k  chloroses  neurasthéniques; 
ï 
l 


ncurastliénie.t  classiques  ; 
cas  df  pouls  lent  ponimueut  ; 

IataxiqucsDU  tnbotiques. 
; 


BB  TIAITEKBHT   DE  LA  CBLOBOSE   NEOB ASTBtlf IQUE   F«B   LA 
TtAHSrDllON  BEBVEUSE 


[.  C  Paul  doit  à   sa  collaboration  avec  son  maître,  Trous- 
Lu,  une  grande  babîtude  du  traitement  du  lu  cliloruse;  nussi, 
^st  avec  plaiairqu'il  ruoutru  constamment,  dans  son  service, 
»c  quelle  rapidité  un  guérit  la  cidorose  vraie  au  moyen  d'un 
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certain   itombro   tic  prépuiulioiis  fcrrugicif'iisos.  Soulenient, 
1-haliitudu  d'ttxiger  des  malades  au  moins  Lroiii  mois  de  trik-  «  te< 
nient,  pour  i|uo  la  guérison  se  maîntieniic  durable;  mais,  l«::>n- 
qii'oiï  se  Iruiivoou  prûsf-iicc  do  la  chlorose  nfîiiranthéniqde.       I« 
préparations  ferrugineuses  ne  sont    plus  supportûos.  L'arav»  miic 
o'est  pas  non  plus   tolitré.    et  l'Iiydrotljériipie    seule    rcLi^ssil 
encore. 

C'est&  trois  malades  atteintes  de  cetto  sorte  do  chlorose  qm^'*^ 
a  appliqué  la  transrusîon  nerveuse  avec  le  plus  grand  succ^*** 

Oisxn  VATION  I.  —  Chloro-anémie  nearastbéttique , 

Lanomméo  Jr^n  Jeanne,  it^èc  de  33  ans,  emplov^ede  commcmt.eii^*^'^ 
dans  rooa  service  le  i<i  juin  itir|i,  salle  Iteau,  n'ii. 

(ïette  malade  nous  lacoatc  (ju'ello  n'a  dlé  n-giéc  qu'A  l'd^  de  ij  a^^^' 
Dc|>iii!t  cettii  épiH|ae,i]ii<!  ites  règles  unt  éUi  réj^iiliùres,  mais  pou  «boada..^^' 
tcM,  piiix  vJle  dé<:liin!  que  dcpuix  qiii^  in  mcnittruation  s'est  Aablie,  tt  nx^^^ 
n  beaucoup  baÎKw;.  Elle  s'est  afTaiblJe,  a  pAli  et  tous  les  tîasua  soDl  Abc — ^" 
lorf*. 

En  effet,  au  moment  de  «on  entréo,  vWv  ])i'<\.ti>nli!  nu  teint  an*mi<L_  "-* 
très  marijuiS,  un  consliilu  chex  eWc  un  smiffli-  ani'imiquc  intense  Aaan  ^K<^ 
veines  juçuliiir&t  droiteit  rt  un  K<>ufl1c  ani^^Tuiquc  dans  le  dcuxif ^e^»  ■** 
cMpiire  intrrcoslnl  gfinrhe,  uu  niveau  de  l'artère  pulmonaire.  Elle  a  c  - 
palpilntions  et  île  la  céphalalgie,  mais  surtout  une  faiblesse  marqi-  - 
ilnns  les  jambes,  cl,  en  outre,  une  am.yorthiinie  g-énérale  qui  lui  fuit  ^prcr 
ver  un  sentiment  dVpuisemcnt  pour  le  moîmire  exerclott.  Aucun  *pp<^ 
«Ile  a  des  maux  d'estooiac  qu'tdie  déHÏifun  nous  le  nom  de  cram 
d'exloinac  :  au  lieu  d^  la  couleur  jnune-vcrd^trc  do  la  pcaii  que 
stralf^nt  lus  chloroM'Jt  vraies,  sn  peau  est  d'un  blanc  mat,  de  ce  bj 
particulier  aux  clil  11  roses  neuraslK^^oiques  ;   si>n  ^tat  nourasthéniqu-  .. 

montre  encore  dans    les  fonction^^  întelleetucllL-!i  mous  forme    d'imf      -^^i 
nanco  à  suivre  une  idéi-  avec  atteoliou   et  l'^motililé  du  caractère. 

Elle  est  mixc  au  Irailemcnt  di?s  injertiuiis  iiervi^uses  : 


i 


i"  injoclion,  le  ai  juin 


3 
5 
I 


centimètres  cubes. 


a*        —  aa  — 

3*        -  33  - 

V        —  55  —  R  - 

3o  —  5  - 

3  juillet  5  ~- 

7-  3 

Sous  l'influence  Ae-  ce  traitement,  la  malade  se  remonte  avec  une 
dit<ï  cxtr<^ine.  Les  troubles  gastriques  et  ci^phelalipques  dîsparal 
le  diSbut.  La  malade  prend  de  l'embonpoint  rapidement. 

Klle  [lèse  le  ao  juin  5i    kilojf. 

_         a8  —  5a     - 


5»       - 

6>       - 

7'       - 
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Le  jKiids  aiiçmcnle  rspiOcroenl. 

>4  mai > 58  k.  iloo 

i&jnîn 60       Goo 

TrailcnH-nt  par  la  iranitfiigioD  nerveuse  : 

31  juin fit   k 

38  — Ga 

5  juillet 6a  5oo 

8     —     r.3 

La  malade  eut  riglix  d  sort  rn  parfiiil  ^Ul. 

Ohiervatioîi  I[1.  —  Chloro-anémie neiiraxthéniqae. 

Ce  cas  pM  encore  plus  probant  que  les  précédenU,  en  ruiwin  dn  l'r^Kf 
de  cachexie  où  we  trouvait  la  malade  avant  !<■  «)mmenc-cment  du  trai^C-c- 
ment. 

Mi>*P...,  AfTécdc  dîx'liuit  ans,  (leuriale,  enlrodADsmon  ncrvicc,  sa  Sic 
Beau,  n"  a.l.  le  7  novembre  1891. 

Cette  jeune  fille,  malade  depuis  trois  ans,  est  <Jan.«  un  ftat  ilo  pâleue"  •'t 
de  f«iblc''*e  exlrfme.  F.lle  a  d»  inaux  de  t^tc-acc<>mpn^i.r,s  de  vcrtitre.  «1«^ 
troubles  de  la  vue,  de  iHiurdonneinnnLsd'orttillftE.de  d^raillnoce  d  mfs^n* 
de  svncopos. 

PAU  n  des  palpitations  et  de  l'essoufflement  si  elle  monte  des  esealie-»-^. 
L'auscultation  pcr'.oil  mi    souffla  nn^miquft  4  reuforoenienl,  le  bruit     «ïe 
diable  dans  les  juç^ulaire.i  fl  un    Kouffle  triV-t  marqué  à   l'artM-  pulnr»o- 
nairo. 

L'examt^n  du  «nnç,  pratique  pur  M.Hi^nocque,  donne  à  l'hémaloiKO-^p*^ 
ftp.  ton  dliémofi^lobine  seulement. 

L'appétit  cstnol,  i'infire«tion  des  allmenU  provoque  des  vumU-iMm'. 
Lu  constipation  est  extrême,  la  malade  reste  (luelqucfats  huit  jours 
aller  k  I»  larai-de-robe. 

Les  W'çliTN  sont  îrrèt^uliâre.'f,  et  rcstr-nt  parfois  deux  mois  sans  rêve 
dans  l'intervalle,  die  a  des  pertes  blnnchcs. 

Depuis  trois  mois  ([u'elle  est  constamment  sujette  aux    vertiges, 
défaillances,  «ux  vomis.vincnt»,  elle  est  san«  forcf   et  ■  dû  renoue 
son  travail,  se  trouvant  mal  |>our  In  moindre  de.s  choses, 

On  commence  le  traileiricnt  le  i5  novrmbrc.  Elle  reçoit  d 'cm hlte 
inji!cli»u  ih-  '1  centimètres  cubes. 

PentUint  deux  muU,  elle  n'est  soumise  A  aucun  RDlre  IraitemesL 
8CM  injection*.  A  chaque  nouvelle  injection,  elle  xc  sent  pins  forle. 
prtit  se  ri^veloppf  et  elle  enETraisse  ilaoK  I»  proportions  snivantefl  : 

\i  iiovenilire.  iiviuil  ta  1'' injection . . ,        53  k. 
Lel7j»nvicr 60  300 

Le  7  janvier,  elle  a  subi  Ircixe  injections.  Sa  santé  s'est  r<>n«idi'rrt  t*lf- 
ment  am^iorée.  Non  seulement  elle  n  plus  de  force,  mais  elle  a  de  I  ''■/'• 
p«Mit,  man^,  n'a  plus  de  faiblesse.  Les  rèiçlea  sont  vcoum   rc^^iili*^''^- 
mcnt. 


,rt 
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phéDoioiBH  Imuit  A  la  nciim^tliénH:,  c'cst-A-dirc  Cimpolcnco 
IsîrQ  el  ITiTpemlhihîe  cle«  difTtTrnlp*  wnslbilîtos,  ont  disparu, 
!  un^  ni^  hV*!!  pa.s  l'cparî-,  la  pâtt>ur  et  les  bruîlA  du  soufTIe  pnr- 
,  AInrt,  je  cotnmcnce  l'ailminUlration  du  f«r,  sous  la  Forme  de* 
s  suivnots  :  limttiik  de  fer,  ^5  ccntigrainmeH  :  cannelle,  o,3Ù. 
I  (ËvrioT,  «jtri»  trois  mois  de  trattotn^nt,  vingt  injo'tions  de  miIhi- 
^i^brale,  la  malade  qtiïtlc  rh4|)ilal  dans  l'iHal  le  jilux  Nntl.tfnîxanl. 
t  fraîche  et  rose,  les  muqueuses  sont  bien  rolorcc.s.  Klle  mang« 
re  bien,  travaille  aaoa  fatigue  ;  elle  piïso  63  kiloiframmos,  c'est-A 
iVlle  n  augiiienti^  de  g  kilaxTammes.  11  n'y  a  plus  de  bruit  de 
A  l'artère  pulmonaire,  ni  dans  ]i»  vnixMuax  jugulaîroa.  La  ina- 
cntd'Atrr  rojçli»  n'y;ulii>rcment, 

n  niirsit  conti^xter  qu'il  ne  s'agis»»  là  d'un  bien  beau  cav  degu6- 
le  diloroso  rebelle. 
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iprvatinn  qui  suit  a  traita  un  vinitlnrd  qui,  allftînt  d'uno 
istioii  li(';pittiquo,  av«jl  des  ItatLemenls  de  orur  Taibli;»  c>t 
iliers,  el  une  arylhmio  iriqui^-tanto,  comme  il  Knn  produit 
rcil  cas.  Il  avait  AU'  pris  de  syncopes  répétées,  «l  ce  n'é- 
quo  les  iiij<;c(ionK  d'éllicr  rvpiUt'-t;!;.  i^galL'uicnt,  qui  l'a- 
t  rappelé  i^  la  vio.  Son  nlToction  dit  foit!  fut  soi^nôe  et  ^ui'>- 
lais  il  avait  conservé  do  cette  maladie  une  rareltV  KÏnf^ulivr» 
uls,  qui  Dt!  balluîl  qiio  -Ifi  pulsations  par  minute!.  Peu  A  pou 
ils  8C  ralentit  enaorn;  il  ilcsrendit  à  i8.  puis  A  3(»  piiUa- 
par  minuit'  ;  et  l'on  vit  survenir  des  symptômes  d'anûmio 
"aie  inquiélanlc.  Cosl  alors  que  M.  C.  Paul  eut  t'idén 
inistrer.  comme  tonique,  uiieînje<!lion  de  sub^itance  ncr- 
,  qui  réussit  forlbii-'D.  comiiio  le  prouve  l'ubscrvalioD. 

iBRVATiOït  IV.  ^  Ponh  Uni permant-nt. 

L..,,  êg4  de  snt\niilr-i|ut[ue  unx,  t»l  atti-int  de  faiblesKe  si^nilo. 
Bll  otilre,  il  eM  atteint  'l'iinecnngcKtîon  ■■('■pntiquc.  iivcc  un  énorme 
s  du  fote  et  arythmie  cHnliniine  d'origine  lié[i3tir|uo.  Le  c<^ur  c4 
n'ont  d'autres  lésions  que  la  déiçénéresccnco  sénite.  A  un  moment 
,  l'arythmie  est  suivie  de  sjncopcs,  et  le  malade  n'est  rappelé  à  in 
!  par  dus  inje.:lions  d  etlicr. 

jour*  siiivnnU,  une  mi^diratiun  laxative  dégage  progrcHitivomcnt 
.  et  l'arytliniie  diuparaîl  presqui'  i-nmpliMemcnl.  Le  malade  m  rtS- 

Ci  h  peu,  et  rcprt^nd  Iniitc.s.tes  Imbitudc.s. 
ul  de  quelque  temps.  In  rail>lrK«;  cnrdiaqiie  reparaît  et  le  pouls, 
lirement  A  5(i,  tombe  à  3G,  déterminaut  de  l'anfmie  cérébrale, 
s  Mole  injection  de  5  ciMitimétres  cubes  de  liquidis  cérébral  a  «nlïi 
remonter  le  maltidedontle  poulit  battait  'Ad  ;  ilepuiit  ce  tcmpu,  I» 
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santf  s'cKt  «outcnao,  et  il  n'a  pas  Ëlé  nteessairc  de  recourir  à  niw  aulr^ 
injection. 

AujourJ'tiui,  cinq  moi»  a\iTi%  l'injcctinn,  il  conserve  ion  fouh  à  fa    -n 
Jiai*  mînuto;   il  est  iluii-t  un  l'rtnt  itc  itanti^dut  plnx  Mili^raisaDU. 

TBAITEIEHT   DBS    REUBAITaBNIES    CLiaSIQtlES 

M.  C-  Paul  arrivR  maintenant  il»  Iroisifrine  série  d'uttscn*^  va- 
lions : 

Suivant  ses  exprcHsioiiH,  il  s'agil  ici  d'Iioinmes  dansia  for^^- ce 
dol'àgu  ot  ncuraslliéiiitiufis  au   plus  liuul  point.  Tmis  trois  pr_=r^- 
senlent  ce  pliénomène,  qui  est  pour  lui  la  caractéristique  de        k 
ucurastlionie  ;  \\s  mangent  bien,  n'oal  aucun*;  déperdition         àe 
force  appai'ontu,    kI   cupcnclaul    ils  Kunl   aLIt^inLs    d'inipot«ii^  eu 
fonctionDelle  musculaire  et  cérébrale.  Us  donnent  l'idée  d'  ^u 
cnndcnsiiti'ur  qu'on   no   peut  charger,   d'un   accumulateur  r^'ii 
n'accumule  pas    de   force.    Au  moinft-o    mouvement,    ils   sr^nt 
épuisés,  et    ccpoiidiiul  ils  prennent   une  nuurriturc    suflisan  Ctï> 
ne  perdent  ni  aang  ni  aucun  liquide.  Il  est  vrai  qu*ila   dnrnK?  tt\ 
pou  et  qu'ils  unt  de  temps  en  temps  des  pollutions  noclurn  «lâ- 
chez ces  malades,  la  transfusiuu  nerveuse  a  [ait  sentir  son  i*o 
Lion  dès  la  troÏHiëmo  injection.  Les  miiladcs  disaient  qu'ils      ^ 
gonUient  vigoureux  et  capables  d'un  effort  tout  nouveau. 

Observation  V.  —  .Vetifftstti^nie.  ^ Inifioh-tue /onctionnelt^- 

M.  IJ...,  Ucl^c,  vin^-nnuf  .lus,  injjûnicur  di's  ponix  ut  chaussée»  ^  " 
joui  d'uD«  bonne  santé  jiij^qii'ili  V&ffr  de  vingl-si-pt  an*,  mais  nerreai^  ^ 
inipre-t-iionnablu. 

A  vingt-.M-pl  an*,  il  n  été  atteint  d'une  blennorrhag^ic  qui  n  daré  U'^r"    ^^ 
k  quatre  moi-'s.  liirii  qu'il  Mi-traiUit  iI'uul-  mauii'i'econveniiblr,  sans  fw  ■^^^^  '* 
ni  fréquentirr  les  lîllcs.  A  In  suite  dcwlii,  sa  Kuntô  vst  r*itevcnuc  tort 
pundnnl  une  année,  puis  il    s  contracti;   une  nouvelle   blcnnorrhagii 
.Xtliviirs,  et  c'est  depuis  ce  temps  qu'il  est   malade,  c'est-â-dire  iïl'jh 
près  d'uni;  nnnl:■^ 

Trois  ou  quoire  scTimincs  opri»  le  tliibnt  de   la  Mcnntirrbaiific,  sar 
naît  du  calari'be  de  la  v&ssic.  Un  peu  plus  lArd,  est  survenue  une  i'pi> 
d^'niiti^  quia  duré  troissemaines  d'abord,  puis,  quinze  jours  plus 
il  x'est  fait  une  rechute.  Alors  ont  commença  les   portes   séminales,  v 
pondant  Ic-t  dix  premières  uuiUt,   chaque  nuiiailï   troubléir  par  h 
perte  KiSminalc.  Vers  le  moisde  juin,  il  s'est  rendu  aux  eaux  d'Aix. 
il  a  subi,  pendant  trois  semaines,  un  tiaitcnienl  [nir  les  kiîns.  Do  lA,       ^^ 
malade  s'est  rendu  en  Hollande  où  il  a  eu  une  nouvelle  période  de  Ut^^~^^ 
steniaines  do  pertes  séminales. 

Depuis  un  mois  qu'il  est  k  l'dris,  le  malade  a  de«  nuits  aj^itLW  eaK^  ^"^ 
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no   hpuro  «t   traix  ht^urcs  ilu    mnlin,  mais  «ns   |ierli»  Himinalm. 
Il  a  bon  Bpp^lil,  suit  un  lioa  ri^fi^iinp  ;  il  prf^nci  i]<n    vînndfK  hlanchra, 
du  vin  cotipô  dWu,  il  ne  Iioit  ni  liiiVr,  ni  llii'%  ni   eati,  ni  liqueurs  al- 
cooliques. .Malgré  ce  ri.^^iai<i  sufiisaot,  il  se  iMrnI  prÏK  de  faiblosso  muacU' 
tUtr»  e(  intellectuelle.  La  faiblesse  se  fait  surtout  sontirdu  cùlè  des  reinn. 
Il  Ile  lu-ulmanlicr  doux  heures  de  suite.    II  ne  peut  se   livrer  \    nueun 
troimd.  Il  est  d'une  Émotivité  extrême.  Il  a  des  palpitations,  des  lyjx)- 
liivmies  et  (les  d^aîllancot. 
j  II  ne  s'agit   là,  on  aucune  h^a,  d'an/jor  psctoris,  et,  du  reste,  lo 
naljide  ne  fume  pas. 
,         Le  ifi  décembre,  première  injection  de  t  centimèlrc  cube  ;  la  denxtérao 
le  i(>.  3 ccntimAlri<n  cuIms  ;  In  Irnixiéme  le  i5,3  centimètres;  A  partir  d« 
en  momonl.  on  injecte  5  centimètres  cubes.  I.e  luiiladc  sultit  iiinxî  Aanxe 
injections. 

Les  j>bénomènes  locaux  sont  pour  ainsi  dire  nuls,  La  nuit  qui  suit 
l 'injertion  e»l  plus  a^téi;,  mais  sans  pollution  nocturne. 
^H  Au  liout  de  douze  iiijcctinnx,  le  malade  se  sent  fort,  manche  plusieurs 
^K«iir«s  sans  se  fatiguer  et  a  retrotivi'  rnpliludc  au  travail,  si  bien  iju'il 
^^îeiil  d'accepter  J«8  fonctions  d'ingfi^nîcur  dans  une  iisinc. 
^^  OnsKitvATiuK  VI.  —  Meantathênie  sous  forme  d'irrilatian  api- 
^Hc/e  el  tTamyuttfiénir. 

^^  M.  X...,  Agi  de  quarante-cinq  ans,  in^niour,  est  fils  d'une  mire  qui 
|A  s«->utri--rt  pendant  qiiiiue  ans  (l'un  tabès  auquel  elle  a  succombé,  lia 
^b  nriiriistht-iiirpK!  depuis  l'lv»ile  polvtecliiiiqueoi'iil  s'eat  surmené  pour 
fOk  t.u  dons  les  [ireiniers  rançs. 

f*lnc(ï  depuis  comme  in^v^nicur  dans  les  ports  militaires,  il  a  toujours 
k3aa  ffTert  de  neurasthénie.  Le  matin,  il  pouvait  ii  peine  se  lever  pour  all«r 
B»i  »-«ison  sorviee.  Il  était  li'une  susceptibilité  extrémi-  au  froid  el  à  l'hu- 
r>i-«J  ïtè,  et  même  à  la  luiiiifiv,  vîvuiit  le  plus  possible  (biu*  l'oliscurité. 
fr'A^^aiiilRlIigvnt.niJiisui:  pouvant  ilotiuei-qii'uue  xuintne  de  travail  peu  eon- 
Bd«^nbleAcausi^dela  fatig'ncimméilialeetcependiint  tniingeiinllirniicoiip. 
I  II  soulTrait  tellement  do  cet  état  d'impotence  fonctionnelle  qu'il  a  <\à 
P*>«^  ii<!r  sa  démission. 

^-JiB  fois  au  repos  complet  par  retraite,  un  si^jour  à  hi  campii^ue  dans 
***    •••r  vif  l'a  beaucoup  anitilioré  et  il  a  mi^me  un  peu    engrai.-wé. 

••«  lui  |ira))tK(e  la  transfusion  nerveuse  qu'il  accepte.  11  est  tollemenl 
5?^l*'"^^tl'é*iqueque  je  dois,  pour  faire    In  pîqdre  d'aî^uillc,    lui    fnîi'c 

**l*or(|  l'annlift^ic cutanée  avec  le  chlorure  d'élhyle. 
V     .     &  subi  onie  inJMtions,  soit  dans  les  lianes,  soit  dans  la  légion  lom- 

'  U'va  pas  de   réaction    Wnle.    Lu   douleur    libère   produite  parla 

,^     *<înccdu  liquide  dure  qiirlqucJi  minutes  seulement,  mais  il  se  produit 

j        ***  la  soirée  une  cxcitntion,  comme  si  le  moladc  avait  bu  du  vin. 

'         *-^-  malade  s'élant  un  peu  refroidi.il  a  un  peu  île  liiWre  vers  lu  .-leplié* 

.*  injection,  avec  légère  uévral^'ie temporale, état  latanhnl  des  Iromiies 

^u.tijiche,  et  un  peu  de  mal  de  u^>rgu. 
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Vers  la  dixième  injection.  In  Icinp»  it'élanl  miti  nu  froid,    IWcibilMO 
|)mi)iii(r  por  l'injoclion  diminue,  mais  il  lui  iwmlile  qui-  la  raie  r»l  apn-      _^ 
fltk-  rt  cela  Ip  f^i^ncdann  la  marclicclMJrlout  lor«<jn'il  monte  les  McaUers.     _ 
Il  A  [)ou  de  dvspepsie. 

Les  injeclions.  ii'a!)»rJ  île  a  et  3  centlniùlres  cubes,  ont  été  porl^  *^i. 
la  lin  A  5  ri.>ntimc-1n»  rulicjt. 

Lr  tnalnili;,  rn  R-sami-,  xu  Irouvo  l>rjtiirnii[i  inico^  au  pnînl  <lr  vne  i 
Siw  iloulriirfi  Ht  Jo9Cs  ni^Tfiljifirs.  Il  Iroiivc  «nr  nmirliornlion  tn^s   nora.^K 
Me  on  ce  qui  cnnccrne  le  svst^mcncrvctix.    surtout   au  [loint  de  vae<l^:^ 
InrAsisbince  A  la  fatigue  c:!'i'ébra)?  ;  moins  nu  point  de  vut^  do  l'irrita biliP  f  , 


Spinale, et  il  eonvient  quece  traite>mcDt  est  pour  lui  un  excellcDl  tooi^ju 

Ohsckvatios  Vil.  —  Seiiffxslh^nie lahHiqitf. 

y\.  Y...,  d^(-  lin   Iritiiti-rinij  nn%,  ost  DÔ  d'un  pure  mort  plitisiqgc 
perdu  une  scur   do  In  plilisir    pulmonaire  ;   !uimèr«,ua  conlraire, 
tbrle  ol  vailUntc. 

Il  a  toujours  Ht  relativement  malinçre  et  a  contracta  la  svphilis  i]  y^  -  n 
foliaire  ans  :  il  a  ^t^  traité  irM  métbodiqnom«nt  et  n'a  prasquc  pa*  tx^m  à 
en  souffrir. 

Mai.i  ilnns  Icfi  deu^  demièreu  nnnri'si  il  n   l'pmiivé  un    nniiiSIÏK«cm^rT^t 
de  In  miirllo  l'^pinière  tel  qu'il  avait  peine  A    se  tenir  dolioul,  el  un  s«sn- 
limenl  d 'amvosthénîe  et  d'impotence    fonctionnelle  qui    l'inquiétait  .     U 
avait  conslammohl  les  yeux  rouçes  comme  un  liommn  dont  le  cerv«^i*-* 
eslsurmeni^.  Je  l'ai  envoyé  deux  années  A  Satins,  où  il  trouvait  eha«H«J» 
foi»  un  mieux  seniilile.  Dans  cbs  dernier-'  lompa,  il  a  quitta  les    affai  «~«» 
et  s'est  mieux  porté,  mai»  il  rejtuit  tcUomenl    faible   que  cet  rlai    l*  ^  »■ 
qoii-tnit  ri  que  je  crnit;'nnis  constammonl  qu'il  ne  tournAt  nu  Inbes. 

Je  lui  ai  fait  dix  injections  de:)  centlm^lreii  cube»,  cl  dAs  la  troisi^ 
de  5  conlimélres  cubes.  Je  lui  faisais  l'anal^iÈsie  de  la  peau  au  chlor-« 
d'éthvic  pour  lui  éviter  les  ennuis  de  la  piqûre. 

Ce«  injection»  ont  éti- bien  supportées,  (iliaque  foia,  il  se  senlail 
fort,  et.  HM  bout  de  IV»  dix  injpcUon»,  il  se    sent  plu»  vii-oiireux.  Il 
débarra.t»!^  dindouleurs  de  la  neurnxtliiinic  et  se  sent  bien  portant  eoa 
il  ncl'a  jomsiK^-té. 

LES  ATAXtQDEl 

n<iH  les  premiers  temps  de  ses  oxpi'rîences,  en  vnyant.        J^> 
dniileiirs  Noiiliig^os  el  les   forcett   revenir  sous  l'influoncr»       de* 
înjnclîf)tis  ilf    substance    ccrpliralo.  M.  C  Paul  a  lento  des      'w 
npplii)iier  aux  ataxiqiie».  Ici,  le  Iraîlcmenl  a  6té    prolnng'^i    ^^ 
mois  et  a  varié  de  iO  ù  ."0  injections. 

On  verra,  par  lu  lecture  dos  observations,  qu'il  a   nbtenii    ^i 
résultats  apprcciablcs. 

Orkbkvatiok  VIII.  —  Alaxie  hcomotriet. 

1,0  sieur  (;...,  Agé    de  quarante  ans,  muucieo,  avoue  qu'à  l'elfe*'» 


à 
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ans  il  a  eomniU  dm  excès  vénériens  qui  onl  tlurJ  pendant  quatre 
uts  il  s'Ait  marii^  at  |wn(laiil  lr<MJt  nnx  ■  dontinné  les  mCmes  exci». 
Jainai-teii  U  svjitiili.K. 

^U  an.t  plus  tnrti,  i'<  trente  an*,  il  a  Pt^  atteint  il'on  d#collfmrnt  <\r. 
fnt.  Peu  lie  t<'m|>s  npH'.^,  il  a  été  frappé  d 'une  anestliési«r  An  In  itivi- 
Joilft  du  thorax. alors  que  les  membres  ont  conservé  leur  sensibilité, 
^an  ptiia  tard,  a  commenei^  rine.oordi nation  des  mouvemont«  qui 
Burtoal  marqua  danjt  l'obiu-urité  ;  puis  est  survenue  de  l'inconti' 
\  Doclurtie  dm  urinra.  Peii  à  {m-u,  riincslIo^Mn  du  rtlto  droit  d«  la 
a  f^agni  Ir.  brn-'s  droit  pcmliinl  que  livt  membreK  inférieurs  deve* 
lenjigvdedoiilrunt  ful^iirnntes  et  contusiv4S.  A  oc  moment,  la 
SUT  les  jambes  devint  impossible  las  jeux  fermi^ 
te  époque,  il  venait  tons  les  mois  A  l'hApital  I^riboUiÔre  se  faire 
or  des  pointes  de  feu  le  )oni|  de  la  colonne  vertébrale.  Cela  le  re- 
lit pour  quelque  temps  cl  lui  donnait  un  peu  [iluit  dn  .itahilit^  à  la 
e  pour  alliT  diumer  ses   le^iins. 

rammeni;.-!  le  -jT)  juin  i*i  faire  la  transfusion  nerveuse  de  i  &  ^ctsa- 
Kx  cubes. 
iprcDsion  produite  parles  trois  ou  quatre  premières  piqAras d(t«r- 
une  déraillHuee  sans  aller  jusqu'à  la  xvneope. 
tir  d«  la  cinquième  piqilro,  lit  lo  juillet,  il  n'v  t^ul   plus  de  dé- 
,  el,  dfet  CA  moment,  il    sentît  ses  fnrres  revenir,  et    .tnn  aspect 
^laît  franrJicmenl  turillcur.  A  ce  moment,  il  y  eut  «n  incident, 
piqdrcs  provoqna  un  on^or^onient  lymphatique  sous  la  peau  du 
avec  un  peu  do  sensibilité,  mais  sans  routreur  ni  chaleur.  Il  resta 
^pendant  huit  jours,  et  tout  çu^ril  par  résolution.  On  reprît  alors 
Kctions,  et  peu  de  temps  apréi.  le  in:dadc,  voulunl.ie  rendre  compte 
iforces,  Gl  une  courxi^de    li  kilomàtrcii.  Anjuiravaul,  lu   moindre 
je  lïlait  suivie  du  retour  de  ses  douleurs.    Ottc  fois,  une    mnrclie 
jiluniéire.s  ne  lui  a  procuré  que  de  la  fatitfue  et  des  donleurs  insî- 
ptcs.  De  plus,  les  (érections,  qui  ne  revenaient  plus  que  sous  l'in- 
je  dcpnint<s  de  fea,  revinrent. cette  fois,  spontanément, 
fin  de  juillet,  après  deux  mois  de  traitement,  le  malade  se  trouvait 
lup  mieux,  maïsles  réflexes  rotulieos  ne  sont  pas  revenus, 
trtirde  ce  moment,  l'amélioration  s'affirme  peu  Â  peu,  ct.é  In  fin 
Bée.  apri>s  quaranle-cînq    injections,  le   malade  n'a  plus  de  dou- 
pl us  d'incoordination  do  mouvement.  Il  marche  très  corrcclemenl 
I  pendant  plus  dedeuv  heures  de  suite,  sans  se  fnti^er. 

lEnviTio»  IX.  —  Ala.vif   hrvtnuirire. 

(V, ...  hii^:  <te  quaranK^dcox  ans,  était  en  bonne  santé,  sauf  deux 

es  de   rhumatisme  musculaire  A  r%e  de  trente  ans.  Il  lui    était 
In  peu  de  dvspcp&ie  gastrique. 

Wtt  de  quarante  ans,  il  contraetn  la  syphrllcquî  évalua  d'une  façon 
hment  bénigne,  donna  lieu  ji  de.s  nia uî fellations  serundaireK  pen- 

DUx  ans.  Pendant  di-ux  ans  eldirmi.  il  suivit  un  traitement  rêiju- 

ricn  ne  repnrut. 


lUUllltl  IJL  j  ni  V  u- 


MaÎH,  n»  Ih>uI  lie  cinq  ans   h  partir  do  l'infpriMD,  il  fol  pria  de^i^ 
lcur«  riilçdrnnt»  Anits  la  colon  ne  vprlcliralo.  feuaprfo,  tos  douicttn.if  «JÂ 
i'rtai(>iil  ^l'abord  rares,  dovinrt^nl  plu»  Triiqueiites. 

Au  bout  do  deux  ans,  parut  la  diplopie  qui  succéda  à  uav  t^phnlèr  ^kr- 
teiisi'  qui  réaUta  au  Iriiitenionl  par  l'iixlurv  do  paliMninm.  Toat  fut  f^  sA 
pour  lu  i^u'irir  :  Iniitcmrrit  Np^rîtiqni^  niervuricl  i^l  iodiiré,  olectriMti-^BOn 
ilc-s  iniiKcICK  dit  l'iril  pendant  trois  moi»  ;  rîcn  dp  rAuiwîl  cl  aujourd'l- —  mi 
If  malade  no  soulTru  plus  des  vcuv,  mais  consorvo  <1d  slrabiEm«  et  i^^S'hi 
porter  un  vorrc  opaque  pour  ne  pas  avoir  de  diplopic  et  de  vertifro. 

Ud  pou  pluâ  tard,  il  v  u  deux  ans,  aitrviDrenl  «Ica  troublfs  <.-aracl&=srii. 
tiqnojt  de  la  niarcbe.  Lo  maladn  rejetait  sea  jambes  el  marchait  aur        sa 
talons.  Cepend;inl,  :l  |H>uviiil  m!  dirt^'i-r  daiu  l'olMCurité  et  m>   maïnlfc^sarr 
quelque  trnq>K  le-«  veuv  fcrmi'^s  i-l  lus  tiilims  rappnirliéii.  Il  dut  alan        re- 
noncer à  SCS  afTaire^  et  traîna  UNO  pùnible  exiMunce.  Pum,  nu    mois^  k)r 
mai  dernier,  il  eut  de  fortes  émotions  g(  fut  pri»  de  crïscK  gastriques— 

Alora,  pris  do  douleurs  consUntes,  nemangvant  presque  pas.  voH^ît- 
Hsnt  fr^uemnienl,  il  dépérit  promplemeut  et  gardai I  presque  codsK-bid- 
ment  le  lit. 

l^H  piqilrr»  do  morphine  no  parvenaient  pox  A  le  woalager. 

Lu  traitement  a  commencé  le  i8  juin  :  dis  le  début,  il  nublt  unit  in- 
joetion  do  5  centimètres  cubes  de  I vmpho  deux  fois  par  scma.iDe,  Cl  i'  '''< 
est  aujourd'hui,  aprfs  6  mois  pii.is&t,  h  4ti  injections, 

.\pri-s  la  Hepliùme  piqdre,  c'cst-iWiro  plus  d*un  mois,  le  malade  (Com- 
mence i  prendre  des  forées,  k  marcher  un  jit'U,  peut  sortir  de  clieK  \<>' 
et  aller  passer  imejonruéc  cnlicro  k  la  canipiit^ne. 

Le  7.çf  décembre,  le  malade  est  toujours  atteint  de  strabisme  par  &«:»>'* 
de  la  diplopie,  mai*  il  ne  souffre  plus  des  yeux,  il  lui  suffît  d'un  V  «-^rt" 
opaque  [Miur  n'avoir  plus  de  trouble  do  la  vue. 

Le  miiliide  ne  di-jelle  plui    le*  jambi«,  il  marche   avec    aft,iurai»<"  ^r  * 
peul  faire,  sans  trop  de  fatitfue,  une  eoursi^  île  deux  heure.-»  et  demitr^ 

Le»  ré  Hex  es  rot  u  lions,  quiavaiontdisparu,  sont  revrnu.i. 

L'estomac  reste  encore  douloureux.  Aurévoil,  lo  malade  se  plaint  <^^  ""' 
barre,  et  de  eram|)es  stomacales  d  intestinales.  L«a  vomissements  *^' 
rare.<  maintenant. 

iJnsKnvATio.N  X.  —  Afaxie  locomotrice. 

M.  K.  l dgéde  dnquanle-neuf  ans,  graveur,  vient  nous    tr««»»TW 

le  to  juillet  |8{)I. 

L'o  malade  se  plaint  de  douleurs  fulgurantes,  de  fatigues  e(  de  ««rt       IT*»- 

Les  douleurs  fulgurantes  ont  commencé  il  v  a  deux  ao.s,  par  I«  i^^'wa- 
bres  supérieurs,  augmentant  constamment  d'inton»itè. 

yuant  d  la  faiblesse,  elln  porte  surtout  sur  le»  membfvs  infcricar-^*'  f' 
se  montre  surtout  ipiani!  le  malade  monte  le»  escaliers. 

Quand  le  mabde  d'iit  rester  quelque  temps  debout,  U  ressefiC  "**• 
grande  fntiifue  dans  le  membre  iiiférieurgauchc,  SUrtOCK  A  la  cai»*^-  **' 
s'occompagnant  do  douleurs  fulgurantes. 

Quant  aux  vcrligos,  ils   aont  fréquents,  niais  ne  sont  pias  sttivisdf 
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ite.  Mais  uiM  sensaltoo  «nalofme,  celle  da  dotf^  mort,  se  montr*  aux 
Qtaiii.i  At«ux  pieds;  daiui  deux  doigts  à  chaque  main. 

ninrctiff  eitt assez  bonne  ;  ce|>endaDl  le  malade  marche  aur  aes  !&• 


K: 


Si  on  le  fait  tenir  debout,  les  talons  r.'ijipmoli^s,  il  so  mfliuliiinl  hi«n, 

t's  s'il  ferme  les  veux,  il  trébuche  et  toinlierail  s'il  ne  les  rmivmit  paj«. 
a  méoioiro  est  affuiblie,  paresseaso,  le  malailc  clicrclic,  de  temps  en 
ps,  seâ  mois. 
D'autre  part,  il  j  a  d«  l'atrAsifl  pupillaire  qiii  tionl  proliablt-ment  à  sa 
profetsioti .  l'A  vuec»t  bonne,  le  ctiamp  visuel  est  uuniiitl. 

Le\s  réKcscs  rolalicns  sont  exDjjérâs,  ceux  des  membres  fiupiSrieurs 
soat  affaiblis. 

Au  point  de  rue  de  la  ttenubilitâ,  on  constate,  au  membro'tiupârieuT 
gsudie,  UHO  diminution  de  la  seiisibilittï  sur  toute  la  r^ion  innervée 
pur  le  riidtal.  Il  j  n,  en  outre,  un»  mno  d  anestliésie  sur  tout  lu  l)oril 
cubital  dv  In  nuiîn  et  le  petit  doiKl. 

Au  membre  supérieur  droil,  il  en  esl  de  mfmc,  mais  c'est  l'index  qui 
au  anesth&sié  complètement  et  le  miklîus  l'est  en  partie. 

Aux  membres  infiSrieurs,  la  sensibiliti^  eal  également  diminuée,  plus  ft 
■ftuche  qu'A  droite. 

^fLe*   fondions   urinairc«  sont  afTalblicK,   le  malade  urine  (|ueli{uefo(a 
saos  s'en  apercevoir. 

Pas  d«  lésions  d'autres  organes.  La  nutrition  est  bonne,  le  malade 
anan^  bien  et  a  de  l'embonpoint. 

Il  a  eu,  il  y  a  ving^l  ans,  un  elinncrr  induré  qui  a  été  aoigoi  par  lli- 
Cord.  Ce  chancre  partit  n'nvi>ir  été  suivi  que  de  légères  manifealaliiius 
accondaircK,  ili-  pscirlitsls  piilmairc,  et  pourtant  ildït  n'avoir  fait  de  trai- 

Ksnt  que  pendant  deux  mois. 
icn  autre  A  noter  que  quelques  vomi!t.sement8  le  matin  au  moment 
apparition  des  douleurs  ful^tiniulas. 
I^  malade  est  donc  un  utnxique  vrai,  mais  n'est  pas  tris  ncurnstli^- 
Kiîquc?.  Il  a  de  l'L-mbcinpmnt,  il  e«t  coloré,  il  peut  travailler  de  son  état. 
^^îait  1res  habilement  du  damasquinage  sur  acier. 
^pOncommcnccle  traitement  le  i8  juillet  1891,  et  dé-s  le  début  on  donna 
^es  injections  de  b  centimètres  cubes  deux  fuis  par  semaine.  Il  pèse  alors 
_g3  kilogrammes, 

I*'  dé<cembre,  upréji  quatre  mois  et  demi  de  traitement,  le  malade 
lus  de  raideur  dans  les  membres  pendant  la  marehe.  La  marche  e«t 
Mire,    il  peut  faire  jusqu'à  aâ   kilomètres  sans  s'apercevoir  de  In 
Tafl^ae,  ne  sent  plus  aucune  faiblesse  dans  les  jamiies. 

Opendant.  la  station,   le»  yeux   fermés,   est  encore  impossible.  Les 
douleurs  falguranles  n'ont   pas   diminué  cl  persistent  A  la  ré^on  loni- 
^ire. 

■^L«s  phénomènes  d'anémie  locale  persistent,  il  y  a  eucoie  des  vertisM, 
la  seosatiun  du  doigt  mort  et  du  pied  mort  (cependant  il  n'y  a  pas  d'al- 
bumine daus  les  uriuea). 


loe 
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La  difficulté  à  ariner  est  toujoars  la  roéme,  nwù  eek  tient  probiU^^ 
meut  à  l'iiUit  (lit  In  [ini.itule. 

1^8  février  iS>jï,  IcnuiUdt-  u  sul>i  /jo  injections.  Les  troubles  m u^^b- 
ruiaircs  ont  <liminu<',  la  marche  cal  tuut  A  l'ail  bonne,  le  malade  a  fa^p-it 
iS  kilomètres  mds  l'tm  Fatigué. 

Les  douleurs  fulg-uraiitc«  ont  encore  dinuoaé,  mais  rrpnniisscut 
leiiips  i^i)  tiïini». 

Ce  qui  n'a  |)iu>  diminua,  ce  sont  l«»  anémies  locales»  le*  vertigies, 
sensation  dit  duigt  mort  et  du  fmi  niurt. 

OssKiivATioir  XI.  —  Ataxie  locomotrice  et  morphinomanie. 

la,  nommât;  C.  I....,  Ajfée  de  trente  et  un  ans,  routrn  n  l'IiApîtnl  de 
Cbarittï,  salle  itcau,  n*  a'i,   Iv  ai  mars   i8r|i,  atteinte  d*ataxic  totoi 
trice. 

Cette  malade  a  des  antvcâdents  di^plorables.  Son  père,  stteini  d'a(e(^M>> 
lisme,  est  iiiori  de  parahsio  générale. 

Sa  mère  est  hypocondriaque  et  atteinte  du  d<Slire  de»  [x-rKi^cutioas. 

Bile-infime  u  iAé  .ilteinte  de  eouvulKiuun  pendant  l'enraiice.  Hlle  >  «^Vt 
traitée  d'un 'pied-bot  conf^uital  pnrla  tcnuKimic, 

UÉglcc  A  l'Age  de  quinze  ans,  elle  a  fait,  à  l'Age  de  dix-sept  an»,  «.i  vk^ 
première  fausse  couche  de  trois  mois,  cl,  â  l'Age  de  vingt  et  ans.  M.M.  sic 
autre  fausse  couche  semblable. 

Elle  déclare  n'avoir  jamais  eu  la  syphilis,  et  l'on  n'en  trouve  ti-^^MC 
unllc  piirt. 

Son  ataxie  a  commencé  à  l'Age  de  vingt-sept  ans  {MF  des  troubles  <1( 
la  vue  (ambi  vopîe)  qui  durirent  pendant  UD  mois. 

L'année  suivante,  en  i884.  apparut  le  premier  trouble  de  la  mnrc:l~»«; 
elle  fut  d'abord  .toîg'née  ]>ur  M.  Charcot,commeataAi(iue,  pui»,  en  iSï^!^ 
par  M.  I.iivs,  comme  morphinoinaiie. 

A  son  vntréo  b.  l'h^pilul,  elle  prt'sente  les  signes  d'une  ataxie  claJ-»^i- 
que.  La  marche  est  difficile,  les  talons    frappent  le  sol;   încoordinat  Seo 
des  mauvcmcDts,  impossibilité  de  se  tenir  debout  les  yeux  fermés,  aX-» 
lition  des  réflexes    rotuliens,    Douleurs  ful[;urantea  dans  les  meml»«^ 
iufém'ur»  et  iliioa    la   colonne  vertébrale,  apparaissant  de  jour.  Vè»      J* 
truublt^''  gastriques.  Rétrécisse  ment  pupillaire. 

tji  m.ilude  a   fait  il'iibijrd  des  injc^ction.i  sous-cutanées  pour  fairtl  **" 
paraître  ses  douleurs,  h^lle  est  devenue  peu  A  peu  morphinomane  elpV^ 
sente  sur  Icventrc  L'tlcscuisses  les  pustules  ac  né  i  for  mes  ca  ractéristî(|  vfc^^  ' 
Elle  a  plis  jusqu'à  o,4i  do  chlorhydrate  de  morphine  par  jour.  Déj*     ^ 
entrée  À   l'hilpitiil.  on  i-einplace  une  partie  dea  injections  de  ntorplû 
par  de  l'eau  distillée. 

Le  3C  QUJLrs,  ou  ne  fuît  plu»  pur  jour  que  stx  injcclioas  de  morplû-^^^^ 
de  0,01 .  ^      «^ 

Le  afi  mars,  on  commence  les  injections  contenant  i  gr.  1/*  de  moc"^^  _^ 
de  lapin  dans  ao  centimètres  cubes  d'eau.  \)a  attend  pour  voir  si  ct^^*^ 
injection  est  bien  supportée.  Klle  ne  donne  aucune  réactiou,  ni  lucalo 
gànécale. 
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1,  on  bit  une  sccon<lo  iDJectton,  d«  3  cnilîm^tn»  cu^M,  rt 
I  semblable.  Dès  telle  traisî^mo  injection,  le*  douleurs  fuli^u- 
it  di!i|iaru.  el  il  n'va  plu9i:|u'uii  |h;ii  i\t!  ilnuleui'  au  marnent  iltt 
deiRurpliino.  Laiti  avril,  ilix  iiijartiuiisile^  cGnliim^lrcscubus, 
inc  injection  avec  5  ccatinii^trc»  cubes, 
ir  de  ce  inotneat,  les  iloulcurs   fulgurantes  ont  coinplèteiiiunt 

it  cinquanto  jours,  du  17  avril  au  11  juin,  on  cessa  les  injei:- 
veuseaet  on  les  ^«^lpla^-a  par  d™  injc<ctiuaK  dVnadi«tillée,  mais 
a  douleurs  ful^urantoa  reparaiMent .  On  reprend  les  injections 


I 


Il  juin.  VI' 
W    -    VU 

is  —  Vin 

18    -    IX 


■njcctioQ. . 


Xcc  tli 

i  ce.  1,* 

S 


ladu  accuse  une  disparition  complète  d«  ses  douleurs  ful^u- 
lllo  trouvo  que  sa  marclie  e»t  plus  facile  cl  qu'ollt:  Uuce  moins 


n  juin,  Xo 

1»  —  Xi 
!  —  xn 
90  —  xni 


injection. .. 


5  ceulim.  cub«ii. 

6  —  — 
t  -  — 
S       -       - 


:  fol  jurantes  n'ont  pas  rL-pttru.L'ïncoordi  nation  de.i  inuu- 
ble  moins  {ironiiiicée.  Lu  malade,  lïlanl  caucLèe,  peut  faci- 
tandreavec  le  pjod  la  main  qu'on  lui  priJ.sente. 

3  juillet,  XIV*  injcctiOD...     8  CcnliniAlrc»  CiiliCS. 
lO'  -       XV  -         ..3  -  - 

Inde  est  prise  alors  de  douleurs  de  la  vessie  (crises  spasinoili- 
Uixio).LainictiDD  devient  impossible,  on  est  obli^tidclasondL'r. 
lecease  après  d«ux  soudaines. 

lant  alors  que  l'elTi:!  des  iujeclîons  ue  filt  que  l'eflet  de  in  tiusf- 
jc  fai.i  préparer  un  mêlauçe  de  (glycérine  cl  d'ouu  dans  \vs 
roporliciUK  que  riujci-liou  nerveuse,  cl  à  piirtir  du  18  juillet  on 
lace  les  inj^tious  nerveuses  par  cette  solution  sans  qu'elle  s'en 
mOmA  t«cbiiiqa«  aseptique  èunt  suivis  pour  cette  petite  opih'a- 

30  juillet,  dlc  M  plaintde  voir  revenir  mm  douleurs  fulgurenteH, 
beaucoup  moins  fortes. 

t  alors  rmjectiou  glycérlnce  chaque  jour  et  cinq  injections  Je 
jammo  de  cblorhydrate  do  morphine. 
aoCIl,  les  douleurs  fuLj^urantos  disparaissent, 
nt  la  Hn  de  l'anniie  ittyi,  on  s'occupe  surtout  de  réduire  chaque 
lombre  ilr^  piqilnit  de  niorpliine;  on  lui  Fait,  ca  moyenne,  six 
Uirvia^'t-quiiU'i'.  Imuns,  quatri:  le  jniir  cliliuix  lii  iiiiil.  iJe  t«mps 
I,  l'csnccrlialion  des  ilouleurs  fait  au;;mcnlcr  le  cliill'i'e  juiqu'it 
par  vin^t-quiUre  heures. 


tos 
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A  la  fil)  de  janvier,  on  re]>ren4l  les  injeclionn  furrrusos  «ans  priftoV 
U  niaWi',  i-tloD  conslatctjuc  chaque  injcictioii  c^t  suivie  dans  la  i(niini-< 
d'un  9oula^eni<^Dt  r^l  dcâ  douleurs.   AcIuclleiDent  I|5  fâvrtor  i8$)!,let 
douleurs  Honl  prcsqui:  nulles,  reparaissant  un  peu  le  swr.  LaniiruW 
est  encore  diftietle,   mais  c«la  tient  en  partie  i  ce  que  s»  jambe  droiu 
porte  un  picd-lwt  varu.i  ^uin. 

Eli  m'ïiimc-,  lii  mnlaite  a  Hé  conMiimmont  .soulagée  dr.s  douleun  f™- 
(pirnDtcs  par  les  injections.  La  ma rt- lie  rai  l'cauouup  moioK  vacillaott, 
U  morphJDC  redite  A  six  ceati^ammcs  par  jour.  !«  fonctions  de  kh- 
trîtîon  sont  bonnes,  la  malade  a  en^aissi,  elle  a  Hé,  en  somme,  %^ 
soulagée. 

COirCLUIIORS 

VuicMos  roiiclusiotiiï  que  M.  C-  Paul  croit  pouvoir  tirci-  ife 
cea  obnervatioD»  : 

n  I.  Uqo  solution  au  1/10*  de  substance  grise  do  cerveau  de 
mouton  Mi^rilisée  par  l'acidn  rArboni(|ue  dans  l'appareil  de  d'\r- 
sonval;  îiiject«Sv  dans  Id  lissu  eellulairt.-  suus-cutaiii^.  à  la  tUn** 
de  5  centimùtres  cuhos,  est  parfaitement  tolérée  et  ne  pnnoqi^"^ 
aucune  réaction,  ni  locale,  ni  g<!-ni-rale. 

<i  2.  Co  n'est  qu'*>xccplionnellement  qu'il  se  produit  un  |k^**.    ^ 
d'engorgement  lympbalique  qui  disparaît,  en  général,  en  tro^ 
ou  quatre  jours,  sept  au  plus. 

((  :i.  Sur  plus  do  deux  cents  injections  pratiquée»  sur  dou 
sujets,  il  n'y  a  eu  ni  abcî-s.  ni  pustule. 

'<  It  est  vrai  que  l'asepsie  a  été  rigoiireuiie. 

t  1.  Le  mnlade  sent  une  légère  chaleur  pendant  qualro  i  cin* 
miQuLctt,  rarement  plus,  et  c'est  tout.  -^Sin 

1  K.  Les  régions  qui  paraissent  les  plus  favorables  aux  ïtT*       ^ 
JHctioHs  sont  les  régions  où  le  lissu  cellulaire  est  le  plus  Ucli^  * 
c'est-à-dire  les  flancs  et  la  région  loml)iiire. 

n  G.  Le  premier  effet  ressenti  par  les  malades  est  une  sens: 
tion  de  force  «t  de  bien-Atro  que  leur  dmino  la  conscience  qu'P 
ont  à  leur  disposition  une  somme  de  force.s  qu'ils  n'avaient 
auparavant. 

•f  7.  L'nmyosUiénie  et  l'importance  musculaire  diminuent 
pideinenl  ;  les  muludcs  en  donnent  la  preuve,  parce  qu'iU  p 
vent  bientrit  marcher  beaucoup  plus  longtemps  sans  se  fatigci: 

n  S.  Los  douleurs  vorlelirales  et  i'bypei'eslliésie  spinale 
paraissent  au  bout  de  quelques  injections.  Même  dans  l'aia 
un  voit  les  douleurs  fulgurantes  disparailre. 


•wca, 
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«  1).  Il  en  fisl  dd  iiiâmo  do  la  c^'plinl(^<>  neiira»tlit'niqiic  ol  de 
l'insaianie. 

tt  II).  L'impotence  fonclionnniln  du  cerveau  disparaîL  à  nie- 
su  r-o. 

'«  11.  Lb8  maladi'S  pniiniont  do  l'appi^tit,  leur'nulrition  s'amé' 
Ijc^ro.  »\.  fC\\f<  xont  pr^alnbli'mont  dyspepti(|ui^s,  cnmme  nns 
cfiloroliques,  lu  imlrilion  s«  fail  mieux,  comme  en  lùmoigoe 
l'a. Li  gmcnlatioii  rapide  du  poids. 

'<  12.  (JuanI  îi  l'impotence  scxupIIo,  olle  a  été  nolabloment 
8rt»éli(iré«.  inaisjo  n'ai  eu  l'oocaBion  d'obsorvcr  cette  ainéliora- 
ii*^rK  qi)«  ctiez  trois  neurasl)i^niqiie»sinipl(>i4.  Jr  n'ai  paa  cru  de- 
^'*^>  T*  questionner  sur  ce  point  les  jeunus  etilorotiqucs;  et,  chez 
l"*»     alaxiquoR,  un  seul  gaffne. 

**  ^.'^.  Cfi  qwi  eal  remarquable,  c"e«t  que  chc«  l'une  des  trois 
^■^loroliques  neunislliéniques,  alors  que  toutes  les  fonctions 
'''*"*iî«'nti)Uormûmenl  gagup  :  appétit,  forces,  nmlionpoînl,  poids, 
<>iH|jiiriUoti  de  tous  les  troubles  nerveux.  les  couleurs  n'étaient 
pa«  revenues,  et  l'anéaiie  restait  la  môme.  A  celte  époque,  lo 
'"t*  j(  été  très  hien  siipporlé,  et  les  couleurs  sont  revenues  très 
'''>pi«jeioent:  la  jeune  lillo  rcsti'-e  pâle  avait,  au  bout  d'un  mois, 
«Os   couleurs  fraiclies  superbes. 

"  Nous  avons  donc,  dans  l'injeclinn  80us>cutanée  de  substance 
Syso  cérébrale,  un  véritalito  Ionique  névroslliénique,  comme 
Jisîiil  Trousseau. 

**    Aujourd'liui,  si  nous  cmpruntunit  une  comparaison  àl'élcc- 
''"ïîtt!,  nous  dirons  que  le  neurasthénique  est  tiu  malade  dont 
"^     «ystéroc   nerveux  constitue    un  arcumulalenr   impossible  à 
cHargcr. 

'*    Pendant  Iniil  le  temps  que  dure  la  neurasthénie,  le  malade 
.    ^*sau  manger,  il  no  peut  transformer  ses  aliments  en  force  dont 
*Mjru  la  libre  disposition. 

'«"  Kn  moindre  mouvement,  les  forces  muscnlarres,  îutellec- 
^^lles  et  autres  sont  épuisée-s. 

**   L'injection  nerveuse   permeL  cette  utilisation  des  aliments 
^    leur  assimilation  sous  cette  forme.  Le  système  nerveux  de- 
'*^nt  un  condensateur  qui  peut  sucbargcr,  el  le  malade  acquiert 
'">ii  somme  de  forces  dont  il  peut  disposer  k  son  gré, 
B  "  Mais  c'est  bien  la  force  nerveuse  qui  se  développe  Is  pre- 

|H      tiùùrc  et  permet  la  marclie  et  le  travail  intellectuel.  Les  tissus 

^ 


aiigincnlciil  do  poiils,  mais  Ik  saug  iiu  ^'oniichiL  ijuc  )ilus  (ar* ^■ 

n  Nous  voyonH  donc  ijiio  l'injection  sous-cutané»  de  snbslan^cr« 
nerveuse  améliore  vt  guérît  niùme  les  noura3tliéni<|UC8bvaucui— aip 
plus  rapidement  que  ne  le  font  d'ordinaire  les  moyens  m^  ah 
pratiiôsà  la  matière  médicale  :  fer,  arsenic,  pliosplinles,  opîui — K, 
ulooot,  etc.  Son  action  vst  plus  rapide  cl  plu»  sùru  que  celle  ^kJs 
l'Iiygièno  seule,  do  la  stiggcsliun,  de  l'ovariotoinie  et  même  -^te 
rùlfclricitè. 

n  Je  crois  (fonc  qur-  nous  possédons  aujourd'liui  un  tuoiq  ^lic 
■iiervouK  très  précieux  pour  la  tliérapeuUquo.  » 

M.  C.  l'aul  se  plaît,  h  dire  quo  l'idée  première  du  son  traiS-«7- 
menl  lui  a  été  inspirt-u  par  lesoxpérioiices  du  professeur  Rabfl?  s, 
directeur  du  laborAtoire  do  bactériologie  de  Itiikliareât.  Ce  pK:"*-)- 
fosscur  a  constamment  devant  lui  des  victime»  de  la  rage     de 
loup  et  a  dû  rendre  la  inélliodi'  de  Irailemciit  plus  iiilcnsi  '^~  «, 
pour  éti'e  cTlicace.  Datisc^H  conditions  nouvelles,  on  la  quan  1.  a  !(■ 
de  lii|uide  injectée  augmente  jusqu'il  2U  centimitros  cubes  {>4ir 
jour,  M.  ItalioH  a  pensé  que  la  subslaiico  nerreuso  contera ui> 
dans  l'injection    et  qui  sert   de   support  k   la  partie  viruletito 
n'était  plus  une  quantité  négligeable.  Il  a  fuit  quelques  înjcre* 
lions  de  moelle  saine  qui  lui  ont  semblé  avoir  une  action  réel  le. 
■    Ce  sont  ces  expériences  qui  ont  déterminé  l'émincnl  médvc-in 
de  la  Cbsrité  à  tenter  ses  preiuii^res  injections. 

M.  le  professeur  Uabés,  à  qui  nous  avons  demandé  de  vir>  i*~ 
loir  bien  nous  envoyer  le  résumé  de  ses  expériences,  nou»  * 
adrcHsé  un  travail  inédit  et  exlrèmemenl  intéressant. 

STATISTIQUE  ÏIU  FhOFESSEVtt  BABÈS 


LBTtAITtaiNTSE  LA  HEDB  «STBGNIE,  DE  LA  itL  AH  COLIS  ET  IB  L'tS 
IBPStI  SISINTIELLI   PAI  LA  SUISTAHCB  OIKI  XSirSD» 

En  I8tt7  se  sont  présentés  à  l'institut  de  Bukliarest,  pour*t 
soumis  au  traitiMut-nl  antirabique,  plusieurs  paysans  mordus 
la  face  par  un  loup  enragé.  Ils  ont  été  traités  d'une  maiiik 
intensive.  Pendant  les  premiers  jours  du  traitement,  ils  rec 
vaient  jusqu'à  2i  gr.  d'émulsiuu  de  movllo  épiniéro  de  lapî 
Parmi  les  mordus,  il  y  avait  un  individu  atteint  de  lypéniBC 
qui  se  trouva  bt^uucoup  mieux  au  point  de  vue  mental,  après 
.traitement  antirabique.  Quelques  mois  apr&s,  entrait  en  trat. 
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loeol  un  enfanl  épitvplîqiie  avec  des  arcJrs  fréquents,  (|ul  tmt 
»8s^  upn's  les  pri?mièr«s  inticulutioiis. 

Au  mois  il'oclnbre  lHii~,  on  inoculant  un  enfant  par  la  m£- 
iiodu  Pas  leur  contre  liiragv,  M.  Uabès»'esl  piijut^  au  doigt  avec 
la  seringue  Pravaz  et  il  a  suivi  l^nsuite  un  traitement  unlirabi- 
|tie  assez  intensif.  Il  HoulTrait  alors  d'une  neurasthénie  cérébro- 
ipinali;  assez  prononcée,  qui  disparut  pendant  le  traitement 
tans  plus  reparaître.  Un  des  assistants  du  l'institut,  ueurasthé- 
uique  à  un  haut  de^rô,  de  niAme  qu'un  des  (garçons,  allaclié  au 
service  antirabique,  très  affaibli  par  une  pleurésie,  miéiiiîquo 
el  iioura8t[iéni(|uc  et  qui  ko  sont  fait  traiter  trois  fois  de  suite 
ïaLrc  la  rage,  se  trouvaient  parfaiteini'iitguérisaprj-s  le  Iraite- 
Bnt. 

Ce»  v.xpi^rienco8  unt  décidé  M.  Uabés,  en  I8B9,  à  essayer  le 
baileinenl  des  malades  nenrasliiôniques  ou  atteintes  d'autres 
Maladie»  nerveuses.   It  s'est  dit  que   l'inurutalion  d'une   plus 
rande  masse  de  substance  nerveuse  iiormaU-  no  pourrait  avoir, 
ntre  ses  mains,  aucun  inconvénient,  car  il  avait  déjà  traité  sans 
moindre  accident  des  centaines  de  pursunnes,  avec  des  ina»- 
Is  très  considéral>Ie3  de  substance  iierveu.se  de   lapins  morts 
la  rage.  Ainsi,  certaines  personnes  avaient  reïu,  pendant  un 
1,  cliaque  jour  K  gr.  3(1  d'érnnlsien  de  moelle  de  1  :  11).  Le 
il  danger  résultant  du  l'inucutaliori  d'une  si  grande  masse  de 
ui*staiice  organi(|ue  ne  pouvait  être  qn'iine  infeirlion. 

Kt\  elfet,  il  faut  prendre  des  précautions  particulières  pour 
t  m  nlîr  la  parfaite  asepsie  de  la  substance  à  inoculer  et  surtout 
'«^seringue  à  inncnlation.  Dans  .sa  lunguc expérience  sur  les 
'=*^ulalioDS  antirabiques,  Bab^s  a  porfuclionaé  ce  prueédé.  Les 
Scrutations  sont  faîtes  dans  une  cliambre  spéciale,  garantie 
^fc  ftre  toute  infection. 

K-«c  personnel  qui  s'y  trouve  possède  dos  vtVimnonts  asepti- 
'^^s,  el  les  mains  de  l'opérateur  sont  lavées  avec  des  subslan- 
"*  aiilisepti(|UOS.  La  seringue  de  j  gr,  employée  possèdu  un 
^^«in  en  aniiunle;  elle  est  cbaqne  jour  stériliaéi-  par  l'eau  en 
^^  llitien  et  la  eanule  «si  trempée  apri^s  cbaque  inoculation 
■**  s  l'huile  bouillante.  La  place  d'inoculation,  aux  lianes,  est 
'*-*  tèe  par  l'ulcool,  l'éllier  et  le  sublimé.  Après  l'inoculation, 
^  applique  do  la  ouate  trempée  dans  une  solution  de  sublimé  et 
I  par  une  largo  bande  de  Hanelle,  couvrant  tout  le  ventre. 
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On  (tnit  ^gnlnment  prondro  toutes  les  prôcAUtions  pour  garaii' 
tir  l'ascpsio  ilo  la  suht^liinco  nervoiisc.  On  pout,  XBiis  doule,  fil 
Iror  la  substaïKM^  au  Hllro  d'Arsoitval  ;  mais,  d'une  pari,  M.  lia 
bba  fait  remarqunr  (]ue  son  appareil  ni>  fonctionne  pa»  d'uoi 
manière  irréproclinblo;  les  vis  ne  sont  pns  Irhs  soUtli-i;  et  Ic: 
bougies  cassent  souvent;  d'unlrc  part,  la  manipulation  avec 
substance  filtrôe  peut  âtre  cxpos<Se  à  un»  infection  ullôrieu 
Uaîit,  (}Uoi(|ije  low*  ces  încunvi^nicnU  soient  faciles  à  r(-pare 
In  savant  bactérinlogisto   est  revenu  de  l'emploi  des  substanoeziiHi  s 
filtrées  pour  d'autres  raisons.  Comme  ses  premières  inoculalîom — -ma 
Faites  avec  la  simple  émulsiim  du  cerveau  lui  ont  donné  ci^_^e 
bnns  résultats,  mf-me  rio  meilleurs  ({iravec  la  substance  llltrè 
il  suppose  <]ue  i-erlaincs  substances  actives  peuvent  bien  il 
retenues  par  lo  Bllre  '. 

Seuk-inenl,  on  extrayant  le  cerveau,  il  prend  toutes  les  p'^c— i- 
cautions  d'une  asepsie  absolue.  On  prend  la  ti^te  d'un  mnuft.  '^□n 
immédiatement  aprèsTaballemenl.  On  ouvre  la  boîte  crânien  Bc^xe, 
apriNs  avoir  brilR'  au  fer  rougu  lua  parties  molles,  que  l'on  L  ^^ca- 
verse  avec  de.s  ciseaux  stérilisés.  La  substance  grise  est  Ir  m  S», 
rie  de  la  m£me  manière  que  la  moelle  dans  le  trailement  s.  v  '»li- 
rabique,  et  ensuite  udditiounéc  do  cinq  parties  do  bouillon       de 
cerveau  de  mouton.  L'émulsion  est  ensuite  passée  à  travers    «_■  ne 
étamine  funnée  t\v.  plusieurs  couches  de  gaze  aseptique,  cliaix  ftTét 
préalablement  à  140".  On    oblient,  de  celle  manière,  une    s.iili- 
staocc  concentrée  parfaitoment  stt^rilo  et  qui  passe  facilem  «iif 
par  la  canule  de  la  scniiguc 

M.  Itahès  donne  ordinairement  ^--t  injections  par  semai  iie, 
ctmcuiiL'  de  lî  gr.  de  liquide;  il  emploie  ces  inoculations  setjle- 
ment  pendant  la  saison  froide,  pour  éviter  toute  complication 
infectieuse  qui  pourrait  se  produire  plus  facilement  pendant  lef 
chaleurs. 

Avec  ces  précautions,  on  peut  être  parfaitement  sûr  de  ne  pa* 
avoir  d'accidcuts,  à  condition  de  faire  les  inoculations  dans  ua 


1.  — Onii«mnnquyrH  pM»  du  rappronhcr  cot.le  r^llcilon  4*  ceH«  aïK  nou'  ■*«•• 
fMlelonqut!  nf>ui  nï'in»  pnr!<>  îles  modiisdo  prOpnrntion  •Ici  lii|u)ili'i  —f" 

Ltl  QlllV  leiltiHIll  !l  illf   iIuICIiIiIIIIk'i.  il    ])>.'     IIUIll    KL-mbk     rcIIIMirj.-lIll     K'I 

dS<lapt«r  porip  Tungo  miiiniilln  priiÉiquc  iti]  profi-UBeiirilM  ltiih?inriMl.  ,  ', 

onfre  «c»  niaii>iOApi.>riiiiotiieL-s,  muimlaii*  lN([iii'Mo(i(iuv*nI  •■'sItMer  «  ''"''"j^Ji 
iBnldocliancci  ilorn-'ur.  II  i-xialp  un  nppnrnll.  i\\ii,  cro>*»n».iiot»,  dw'  œHH^ 
d'accord  toUH  l«a  expârinianlnltMin,  u'est  rautoclave. 
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dcrvico  de  cliirur|rie  avec  toutes  lus  précautions  d'asepsie.  I)*ua 
lutre  coté,  il  est  facile  de  ne  procurer  et  de  préparer  partout  la 
iulislanco  nerveuse  nécessaire  ;  en  procédant  ainsi,  M.  Babès 
puuso  avuir  rendu  te  procédé  plus  ncccHsihIp  par  sa  simplicité. 

M.  I^in^tiinliii  l'aul.  de  puiisugM  à  iinktiarcst,  cul  IVicciLSton 
la  prendre  connaissance  de  ces  expériences,  dont  il  (it  plus  tard 
l'application  à  lu  clinique.  Los  réaulluls  oblentts  pai'  lui  à  l'aide 
l'un  procédé  un  pt!u  modifié  nul  été  exposés  plus  Imul. 

Il  semble  &  M.  Kab^'s  que  la  rnodillcation  introduite  dans  son 
procédé  par  M.  Cnnstuiilia  Paul,  i]uot(|ue  pratique  on  ce  sens 
(lU'il  obtient  une  substance  peu  altérable,  possède  l'inconvénicnl 
Je  rendre  le  liquide  inuiris  euuccniré  cl  probablement  auttsi 
moins  eflicacu.  De  plus,  les  tnécteciiisqui  s'en  servent,  sont  peul- 
élro  toutes  do  no  pa;«  prendre  toutes  les  mesures  antiseptiques 
({u'exige  son  procédé. 

Voici  maintenant  quelques-uns  des  résultats  obtenus  par 
M.  Babès. 

ht.  —  Il  alrnité^^casdo  neurasthénie  spinale,  cérébro-spinale 
nctirébrale.  Dans  iH  do  ces  cas,  lus  symplitnies  principaux  ont 
<lé  améliorés  après  la  <!'  ou  la  8'  injection.  Dans  les  cas  où, 
près  la  liuitièiiie  injection,  aucune  amélioration  n'est  appré- 
iable,  lu  trailonieut,  d'après  lui,  no  donne  ordinairement  pas  de 
ésultat.  Toutes  les  personnes  traitées  avaient  employé  saus 
irut  rbydrotbérapie>  lo  bi-orniirodc  potassium,  le  for,  etc.;  quoU 
iics-unos  otit  continué  ce  traitement  pendant  les  injections 
^  substance  nerveuse. 

pLes  malades  re^uivenl  i  injections  par  semaine  de  5  grammes 
:htquo  dans  la  n'ï^ioii  des  flaiics.  En  no  donnant  <|ue  'ô  injec* 
iOQs  par  semaine,  un  obtient  des  résuitiils  moins  nets. 

Les  symptômes  de  la  maladie  commencent  à  s'améliorer 
rii  inairemcnl  dans  l'ordre  suivant  :  D'abord  disparai$iM.-nt  les 
>IJ  leurs  vagues  et  les  tics,  puis  apparaissent  l'appélil  et  le  som- 
t^îl,  et  en  même  temps  ou  plus  tard  disparaissent  les  verlÎKCS, 
l^raudo  fatigue,  lu  dépression  générale  ;  dans  les  cas  plus 
t»."ves  rovienuenl  plus  lard  la  mémoire  ot  l'altoriLinn,  et  s'é- 
WuiiîssenL  la  mélancolie  ou  l'apathie.  Après  un  traitement 
*->lvngé,  iM,  Halles  a  vu  du  même  disparaître  l'impuissance,  lo 
^  ■nblemeul  des  mains,  les  céphalalgies  tenaces,  ainsi  quo  les 
'ralgtcs,  qui  accompagnent  souvent  los  autres  syniptilmes  do 


I<)  rnatadie.  Aprùs  un  I  rai  te  m  l- ni  d'uti  inuU,  les  malndcs,  iiKtit  ^k 
lîtMix  dont  l'élut  KÔni'ral  avait  t^U'  Iris  mmivais,  ont  êlc  l>caucou  y 
Hniéliort^s  ou  complètement  guéris.  Dans  plusieurs  ubscrvalioD^^^, 
les  S)  mplAmc:)  <le  la  malailie  se  sont  ninnlr<^s  de  nonveau  api^^Sa 
avoir  disparu  pendant  ptusieurs  mois/mais  la'plujmrt  du  temple-  s, 
i'ftméliorutiun  a  été  durable.  Dans  le  premier  cas,  le»  malail^^^'g 
se  sont  soumis  une  seconde  fois  uu  traitement,  qui  faisait  ''  '1» 
nouveau  disparaître  k-s  KvmptAmes  do  la  maladie. 

Ce  (|ui  parle  surtout  eu  faveur  do  ce  traitement,  c'est  ran^h.'6- 
lioralion  éclatante  d(>  l'élut  général.  Des  individus  pâles,  maigr^^^* 
parfois  à  la  limite  do  l'aliénation  mentale,  profondément  dépHHri> 
mes,  deviennent  des  gens  vigoureux,  fort»,  bien  colorés,  culim^^r^ 
avec  toute  l'apparence  de  la  parfaite  santé. 

a.  —  Un    fait  observé    par  M.  Constantin  l*aul   est  l'cu^  «l 
excellent  obtenu  dans  le  cas  de  pouls  lent  permanent,  prohab  ^&  ^ 
mont  sur  un  arlériuscléreux.  M-  Itabès  a  eu  l'occasivu  de  trai  A_^r 
deux  malades  do  celte  catégorie:  chez  l'un,  le  pouls  variaiten  %.  Te 
ao-.l-i  pulsations,  extrême  faiblesse,  syncopes  fré<[uerites,aiiér»~»ic 
grave;  l'aulreavait  :tt(-iÛpuIsationsuvec  des   syuiplùmcs  mik  v    vu 
prononcés.  Tous  les  deux  ont  été  beaucoup  améliorés  pac~      ie 
IraitemoiU.  de  sorte  quo  l'un  avait,  après  un  mois  do  iraitouit^  «  ». 
4B-i8  pulsations  et  tous  les  sympt^imes  alarmants  avaient  co  «ti- 
plMemenl  disparu,  taudis  (juo  l'autre  est  arrivé  après  un  ir»<^'s 
à  t>t  pulsations  en  conservant  le  même  état  général. 

:î.  —  M.    Babés  a  essayé  le  Irailcmenl  dans  des  névralçi^*» 
céphalalgies,  lies  douloureux,  soiuli(|ue»  reposant  sur  une  b^»** 
neuraslbcDiquo.  et  il  a  obtenu  presque  toujours  une  dispariti  ^^^ 
nette    de  la  douleur,    surtout    lorsijue  la  maladio  n'est   f»^" 
ancienne. 

4.  —  L'n  effet  remarquable  de  son  traitement  s'est  manifc  ^t-" 
dans  beaucoup  de  cas  d'épilepsie  essentivllo.  Cbez  ces  malad.  «^  *  ' 
il  a  donné  -1-6  înjci-tions  par  semaine,  tl  a  traité  32  épileptrqi»  **  *• 
mais  il  ne  peut  se  prononcer  que  sur  i'2,  dont  les  accès  élai  «»  ■>' 
très  fréquents,   journalier»,  et  aug-inentaiunt  progressiven»  «^  ■^' 
comme  fréquence  et  comme  force.  Parmi  ces  mnladcs,  il  y  a-v-^-*' 
quatre  enfants,  en   bus  âge,  sans  antécédents  et  suns  défori"^^" 
tion»  dn  cràno  ;  4  malades  sont  des  jeunes  gens,  et  5,  des  i  o  «''' 
vidus  d'iige  moyen. 

Chez  ce»  épileptiques,  les  attaques  ont  cessé  presque  îmnip- 
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rlintftmonl  apr^s  les  promiùros  injoctionx,  ot  rainéliorulio»  ou 
liîcrt  In  ilittparilinn  des  rccos  s'est  mainlcniio  pcnitniit  \-'2  sc- 
inuiitos,  upK-«  (|Uijl  les  acc^â  revenaient  plus  rarcinuiit  ot  plus 
faihips.  C.hei  Irais  malailcs,  les  accès  ont  cossu  sculemont  p«n- 
«hiiit  plusieurs  mois  pour  revenir  ensuite.  Mais  un  nouveau  Irai- 
tenienl  faisait  disparuilrc  uu  cspii^ail  k-s  accès  '. 

Dans  tous  les  cas  graves  d'épllrpsie  essentielle,  même  s'ils 
ne  disparaissaient  pas  eumplètemcnt,  les  accès  ont  Hû  distan- 
cés et  beaucoup  nfTaibli».  Ile  morne  peut-on  remanpier.  chez  les 
persouucs  traitées,  une  améliomlion  remaniuablu  do  l'intelli- 
gence; les  eéplialalgies,  les  vertiges  cessent,  ot  aussi  l'iîlut  gé- 
néral do  nutrition  no  laisse  rien  A  délirer. 

Huns  lo  reste  dex  eus  où  les  accès  sont  très  espaces  ot  irrdgu- 
liers.  M-  Itabts  n'a  pas  eu  des  ri^sullals  bien  nets,  (juoique  plu- 
ftiaurs  fuis  il  ail  pu  remarquer  une  dislanciatioa  et  un  affaiblis- 
sèment  dos  accès  iipi^s  nu  Iniilemont  prolongé. 

5.  —  L'efTct  du  IrailcmeiiL  est  encore  bii^n  proiioiico  dans  dca 
cas  do  luéluncidio,  dr  lypémaiiie  ;  mémo  dans  la  lypémanie 
progressive,  avec  stupeur,  mutisme.  liyporJiondrie,  insommîc, 
rvtus  de  manger,  marasme,  M.  ilabès  a  ob»crviî,  en  cotlabo- 
rnlinn  avec  M.  Foniesco.  do  bons  résultats. 

Dans  10  de  ces  cas,  la  guéri.'ioii  c(mtpiète  ou  bien  une  amé* 

lîoration  remarquable  ont  été  oblciiucs  par  un  Irailcnienl  pro- 

'«^Migé  de  •^-7  injectiiiuH  \mr  semaine.    Lo  Irailcuient  avait  dura 

S-^    mois  avec  des  tnlerniiltences  do  10  jours  après  15  iajec- 

Liuiis. 

Dans  7  de  ces  cas,  l'amélioration  a  {-lé  durable,  tandis  que 
«Auns  3  cas  1res  clironi(|UL-s,  les  malades  sont  retombés  dans  leur 
<>:tat  autérîcur  quelques  umis  a[}rés  l'inlerruption  du  traitement. 
I  >anK  toutes  les  observations,  l'état  général  des  malades  »  été 
tjuaucoup  amélioré,  mais,  chez  dctux  iimladvH,  l'état  montai  n'a 
(jas  présenté  d'amélioration. 

Comme  M.  llabès  avait  fait,  dès  le  commoncemcnt,  avee  son 
^juilonienl ,  de»  estinis  dans  différeutes  alFeclions  nerveuses,  il 


I,  —  Dnn*  }f  dprnivr  uunièra  àr*  ArMun  Jephiji,,  Duquul  il  ail  cotliihorè  (avril 

1  11(1.  fiiisudl  allu^mri  \  or.  oi>n>rviil)(i(ih  ilo Ilftlii-t,  fuit  (iliuBrï^r 
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ost  arrivé  h  pouvoir  constater  aussi  l'insucc^'s  tlu    Iruitenicn^ 

duilS  Ijl^clfim-H-ULICS. 

AiiiRi,  ilnns  des  cas  de  lôsinns  profondes  chroniques  ducaw- 
vcau  cl  de  la  moellu,  dans  la  dcslruclion  ou  la  »ck'ro»«  (l«;"^s 
parties  élc-iiducs  du  syHtèin<!Ut.Tvcu\,  on  no    p<;ul,  d'après  lia.    i  ^ 
attendre    des    résultats    do    son  Irailemcnt.    Dans  Tépilup»-    ï« 
JackKonifinno,  dans  hs  scMrosi-s  du  cerveau  uu  de  lu   mœll 
liuus  cvrluiuf;<i  formes  d'utaxiu  liicuriiotrice,    dans  la    paralya 
générale,  il  ne  s'attendait  pas  à  constater  uneffiït  Sitiulairv  r 
inarquahlt).  De  iu£mo,  dans  les  maladie»  busées  sur   un    fut 
embryonnaire  ou  liéréditaire,  diins  la  drmc-uce,  dans  rbystôrm.     'V, 
le  traitement  ac  donnerait  pas  de  résultais. 

Il  y  aiiiAmu  dus  cas  où  la  métliodv  dunac  lieu,  dit-il,  &  t^L.  -^^ 
symptômes  graves,  à  une  excitation  générale,  ce  qui  pruta.  ^'^e 
que  ce  traitement  n'est  pu»  quelque  cliose  d'indifférent  pour  lo 

système  nerveux.  Ainsi,  dans  la    sctèroKO    en   plaques.    dcA.  ns 
certaines  polynévrites,  surtout  dans  certaines  formes  d'ala.  :^icie 
locomutri€6suLis-aigur',  lesinjoctiuiiNont  tHo  suivies  d'une  e»^  «ci- 
tation gént'rale,  névralgies,  pnllutiiins,  de  sorte  que,  dans    «::=  «s 
circonstances,  ces  inoculations  doivent  être  évitées. 

Il  résulte  de  eus  obsi^valiuiis  que  l'injc-ction  de  &uItHlaK~KO 
nerveuse  possède  un  etfet  indéniable  dans  certaines  alTccLio»  m\s 
ocrvuusca  et  il  faut  se  demander  h  quoi  il  faut  altribucr  co  "<! 
action,  tonique  ou  bien  uusi>i  excitmilo. 

M.  lïabès  croit  que  nous  ne  sommes  pas  h.  m<>mc  d'outrer  iîc».ns 
roxplicatiuii  de  cette  ucliim  et  il  Ne  tiurne  à  suppo&er  qu'il  f-c-iul 
attribuer  au  moins  une  partie  do  l'eilet  do  ces  injoutions  à  1*  in- 
troduction dans  l'organisme  d'une  asscx  grande  niasse  Je  a«jli- 
slaiice  nerveuse  par  une  voie  plus  directe.  Celle  sulistaM^i* 
pourrait  bien  servir  dans  desétuts  d'épuisement  nu  do  nutrit  a<u> 
insuflisante  eu  rendant  plus  nclie  la  nutrition  des  élêm»  ■''^ 
nerveux. 

Celle  supposition  correspond  aussi  aux  indications  du  Ira»  i*~ 
méat  dans  les  maladies  siimi  desiruclîun,  maïs  avec  nu  sim^'*-' 
épuisement  ou  fatigue  du  syslèrne  ncr 


Il  serait  peut-iHre  utile,  fait  tjlisi'rver 


lermintuil  le  Pmt»J*- 


lermii 

»eur  de  Bukliaresl,  de  combiner  ce  traitoiiieolavoi;  l'aliiiifta '^ 
tiun  suivie  par  lu  voie  djgostive  et  coinpusév  du  cerveait  vu 


«Jr 


moelle  dus  animaux. 
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THAN^PVfilOS  SEHygl'Se  liASS    VALlBNATtOK  UKSTALB 

II!  \)'  Cullerro,  médecin  île  l'asiln  d'nlîôix^s  de  La  lloclm- 
■Voii, poiisatil  avccruitsunque  lafulicduiloirrirà  la  tiouvcllo 
boilo  un  vaale  champ  d'e.\p«rii>nccs,  commença  dt-s  \e  25 
'ïi-r  1802  àKoumettru  h  la  transfusion  nerveuse  dvsalii^ni^s 
nrlfinanlaiix  formes  muiilalcs  ios  plus  diverses.  La  plupart 
relire  de  ce  Iruitcmcnl  des  avantagea  inespi>rés.  Mais  Iw 
lelTnts  oUvnus  unt^-l«ià  pou  près  exclusivement  p)iyKii|URs; 
it  mental,  même  dans  les  cas  curables,  u'a  suT>i  ([uc  des 
ïlicatiuns  purtiollcs. 

bici  du  re»to  quelques  observations  publiécH  par  Ici  dlstin- 
aliéniatc,  dans  la  Gasette  «lédicale  de  i*iu'i$  : 

VKKDVATiD.N  I.  ^  La  RuiNRiét!  R .. .,  (S aos,  «m véc  à  laniÉuopauso, 
[iml<o<i  pitti  à  prii.  nous  ritillui-iici-  do  cliiiyrtiis  doiiivsltquc-v,  favori- 
lor  unv  pr<5(lUp(ixiliou  hi-mlîtaiiv,  daus  lu  iintliinculir  nii;!!'^;  di*lir« 
nilîli^,  do  ruJDc.  de  i;iilpiil>ilit>^  iniiiginuirt^  ;  v\\v  t-n>it  qu'on  va  la 
otincr.  qu«  sa  famillo  c»t  rondantnce,  que  ses  parents  soattous  dcs- 

1  périr. 

Il-  uHt  adnme  en  octobre  iSiji .  Après  une  p^riodo  d'au^ilalion  paao- 
Wi\i\iif.  iiKeriM-,  U  niaiatli-  turtibi^  iUns  ime  dcoii-^lupf^ur  »v(-e  ébil 

ux  iirmiiiiicnl  ;  aaïui^rissi-nit'nt  irutiMib'-rahlc,  teinte   ti;rr«!U>c  des 

icnts,  refus  partîeJ  d'aliments,  diiirrbt:»  frt'tquciilc,  cachexie  com- 
te. 

féerUr  iH*)».  —  Première  injection  delvmplie  nerveuse  £  la  dose 
grainiiies,  Poid:i  47  kilogrammes.  Le»  in jei' lions  s<ml  eoutiniiêeM 
les  di;ii\  jours.  XH'H  la  'i'  ou  la  V  injeetion,  la  malade  i;ui  11  nuance  A 
An  !)»ii  npjii^lil  %uiis  Hafnire  prîor. 

^ri^.    —    Elle  pisc  /jij   kîloffr.  l,'ettil>onp»itit  <ist  mHnîfmle.    «Ile 
d<5inc»ur<hn«iit  et  ovvc  un  appétit  formid^tble,  tout  en  continuent 

ir  et  à  conKcrvcr^ton  attïtudr^  de  statue. 

mai.  —    Suppression  du  irailement;    elle    pèse  53   kilo^r.  Elle 

liMàmauger  conMdérableinenl:  IVtal  mental   est  toujours  i-nrno 

pir  de   l'anxiété    iii>.'laiicolii|U(A,  des  j^éuiisseiiittuU  et   une  detni- 

ur. 

aoiil.  —  Pi-iwistiinw  Je  l'umélionittun  pbvsique;  aucun  cKango- 

■luits  l'iljit  mental. 

itliipndii  lrnitrm*-ril    dati^  le  c«s  prénideot  peut  se  r&iuiiier  ainsi: 

liiscoieot  comiiicl  do  la  santé  phj*ique  ;  effet  nul  sur  IV-tat  mental 
entre  co|*ea<tnnt  dans  la  catët,'orio  des  nis  eurabli-.t. 

I008  au  passflcf  le  riivcil  iulen-se  des  fonetiun^  niilritivirx  cliex  oclte 

fr,  l^'ual  le  rifluttal '-  ntant  de   b   Iran.ifusi»»    nerveuse. 

le  t«trauvcri>'  le.<(  niidadcs  traité». 
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OnsKnvATiON  II.  —  S£r»|>h:n«  R...,  nS  ait!*,  eut  ailmm  ik  rnsilr 
(Uiccjnbrc  i8i)r.  S«s  pniHtnU  ctiiicnl  fniblM  ilVjiprit;  sn   nifrc   ivrogor  — 
CXCcMitrique.  est  morle  cl»  dcmcncu.  Kllc  est  nttcinte  iHr  mnni«  rclipcns» 
avec  agitation,  érotisme,  dcsordro  des  actes,  loquacîliS  tncoh^rente.  Atw    ^ 
bout  d'an  mois,  elle  totnbo  dapa  une  sorte  d'hëbilude  avec  apathie,  levr^  ,j' 
leur  d«M  idées,  incapacité  de  penser,  de  se  livrer  A   aucune  occupalioc^  ^^ 
Idées  de  duulc  et  d«  Rcrupule  ;  elle  refuse  les  alitneiiU.   Pnir<>ndêiiie^  ^.^j 
nmsi^io.  an<^miquc,  avec  anorexie  et  étal  xabiirral  dcK  prciniJïreM  vo» 
Aménorrhée. 

i5fit>rier.  — On  commence  la  transfusion  Derv«usoà  lacloae 
gramineN  et  on  continue  réi^uliârecnent  tous  les  deux  jours.  Elle  pi 
/|8  kili>^rnmmca. 

Au  bout  de i{UcIq<i''-« jniirx,  )'nppii|it  »c  ilévcloppe,  la  riialaile  ntnr^ge 
Keutc.  Lcjonr  de  l'injection,  l'hcbÂtoiIe est  beaucoup  «loiiidre.  ellepti-^Jc, 
s'occupe;  mais  celte  améliora ti ou  mentale  ne  persiste  pas  ao  deUL  de 
quelques  heures. 

4  avril.  —  I^  malade  pèse  ôo  kilog-iammes:  son  état  phpique  es'a- 
mrliorr;  ribt  prend  dn  l'enibonpoint,  )U>Q  leinl  .«ecolure;  mais  l*f^Iaf 
mental  reste  station naire.  Les  n^içlcs  sont  dcvrnttcit  rtg-uliirc-i. 

tl  mai.  —  Suppression  du  traitement,  santé  physique  parfaite:  l'éC^< 
mental  n'a  pas  clé  sensiblement  modifia.  La  malade  n'a  paa  été  p«9cc?  A 
ee  moment. 

/"  aoi>f.  —  Perswtiinre  de  rnm<iliiirntIoii  plipique;  l'héltitudi,'  *^* 
l'apalbie  intellectuelles  n'ont  subi  nticnnr  modification. 

Marnes   résultats  que  dans  l'obscrvalion   prik^denle;    l'état  menlï^** 
quoique  pouvant,  à  priori,  élrc  mis  au  rani^  des  cas  curables,  o'esl  n»  "^^  . 
diPiê  que  d'une  façon  épbûmère,  tandis  que  In  santé  phvsique  Mrétab  ^* 
comphUement. 

Observation  III.  —  J...,  46  ans,  anucn  militaire,  est  atteint, 
paiâ  do  nombreuses  années,  d'une  bronchite  chronique  qui  passe  la 
ïo-s  hivers  à  l'étal  subaiçu.  et  nécessite  un  traitement  actif  et  le  séjour 
lit.  En  déirendire  iSyi,  l'affection  s'ajfitrMve  d'une  fagoit  inquiétante 
se  comptiqui'  d'un  délire  paniiphobi'iue  avec  h idluci nation»  terriBaul 
de  l'oul'e  et  de  la  vue.  !•<■  médecin  traitant  ding^iuisliqui!  une  méniss 
et  fait  transporter  le  malade.  A  l'hi^pilal.  Le  lendemain,  dans  wn  déli 
J.. .  se  précipite  par  une  fenêtre  du  premier  éta|;e  et  no  sv  fait,  dan* 
chute,  que  quelques  contusions .  On  l'amène  A  l'asile  le  ii>  janvier  i 

J...  est  émacié.  cachectique,  atteint  de  diarrhée.  La  peau  qui  rwoou  " 
les  !(îiillies  osseuses  menace  de  s'est  h  a  ri  fier.    Bronchite  chronique  *- 
induration  tuberculeuse  des  deux  .sonimels.  Délire  incohérent,  de  oaL 
mélancolique,  îdi-ci  li}  |Hicliundriaqnex  ;  so  croit  poursuivi  pur  des  er^^ 
mis  et  cherche  A  quitter  son  lit,  maîscn  cstempécliéiMr  la  faiMcsse.  **-•*' 
fébrile  rémittent  ;  i-efus  presque  complet  d'aliments,  cachexie  avai»*^**'- 

4  mars.  —  Première  injection  de  liquide  cérébral. 

5  mars.  —  Troisième  injection.  L'appétit  se  développe  subilemen' 
avec  énergie. 
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an.  —  Ami'-Iitirtitiou  p)iyHi(|ui>  ériilmto,  rctotir  dc-«  forc^rji.  il  xe 
idtairbi^f^t  sufj^K-nilur.  Li'  innladeMiUinui!  A  diilircr  et  A  pri- 
me granie  coattuion  di»  tJùc».  On  pool  le  peser  «t  on  not«  5i 
mines. 

"U.  ~  PaidN  r>,'|  kilog^ranimes.  Le  malade  esl  «ur  piud.  In  brun- 
I  cntrûc  dans  uni-  |i<rri»i)r  dn  r^ini«ion.  Ln  rcspirnlion  est  moins 
IX  somoicls.  Il  di'-liiv  limjour». 

iU.  —  L'état  phvsîquo  est  nxeellont  :  le  malade  a  quitté  l'iofirme- 
Dntînuel  se  nourrir  abonda  m  ment,  mais  délire  avec  la  mâin<! 
é. 

lUtet.  —  Ketir^parsa  ramittn.  Sa  matf--  phvsiquc  continuel 
ufaisaote,  mais  il  est  toujours  balluditÉ  et  ea  butte  A  des  pers^ 
inufinaire». 

pi,  dnn»  If  cas  |>ré<-iklenl.  d'ufl*  T^rilaUe  rfsurrcclion.  Tuusi 
ti  ont  connu  rr  malailo,  et  moi  tout  )c  premier,  ont  été  .ttupi^faitx 
Itat.  Notons  raniV'li'iration  de  In  tulirrculfise  ;  ]c  m^me  rlTet  kc 
a  dan*!  l'observation  VII.  d'où  il  semble  rcnuller  que  Itt  transru- 
rveuM!  peut  être  M3avé«  av«c  chance  de  succès  dans  celte  mala- 


livATtON  IV.  — M...,  57  anii,  alcoolique,  séliï  jh-Ïs  cet  hirer,  A 

I  (le  riuflueuza,  de  mélancolie  sénilc  nvec  délire  panopliobtque  et 

lOlion.t  ii'rriGanteH  de  l'ouïe  et  de  la  vue  ;  peu  A  peu  il  tonibe  dans 

Bsmc  pnifmid  et  es.t  admis  A  l'asile  en  avril  iBi)». 

laladu  «si  a[ipurt<-  sur  un  brani-ârd,  tant  il   (•.il  nfTiiiljIi,    ^ninrin, 

;  atteint  de  diorrlii^i^,  il  m-  ])rfnd  qurr  ili-s  liquides.  Hébétude  in- 

elte  profonde,  impowliln  dr  lut  nrraciuT  une  parole. 

ai.  —  Oo  commence  la  transfusion  nerveuse  et  l'oo  continue  les 

IIS  tous  les  denx  jours. 

ai.  —  Améliornlion  rapide  dd'étatplijsiqiie.  Le  malade  ma n go 

I  appéitl  ft-roi'r  et  g<imit  conlinuellenient  en  r^rlnmnnt  <li>  pnin. 

,  il  ne  cesse  |in*ir  ainsi  dii'C  de  niun^'i-i'  du  malin  nu  soir. 

lia. —  l.e  mnlndccJil  dnpuiit  liinuti-mpt  lur  pinl.  Il  a    pm  nn 

Ktinl  rapide  et  con^idi-rnblr,  il  maniée  iivcc  un  appâlit  démeauré  ; 

te  lenipsrftat  mélancolique  K't»l  réveillé  :  il  est  devenu  gémi»> 

OUI.  —  Maintien  complet  de  l'cxcellont  état  plij'sique.  I.'état  m«- 

[Oecst  le  niAmc  ;  lu  malade  doit  être  considéré  commis  un  dément 

inr. 

me  dans  l'observation  précédente,  la  transfusion  ncrvouso  réveille 

er!g:ie  les  fonctions  nutritives  et  arracbe  littéralement  A  la   mort 

vidu  tombé  dans  ecqu'on  appelle  marasme  rierceM.r.fauted'une 

ion  meilleure,  yuant  à  l'étal  mental,  il  uo  subit  aucune   modift- 

ilvfirabli-;  ait  ntnlraire,  Icrelour  des  forces  semble  a'uccumjMigiier 

rvcil  du  délire  ni''UHuc<>liqiie  qui  re<:uuimeni.'i!  à  su  uianifr.ilcr  xoux 

nus  subaijnij'. 

SitvaTio.^  V. —  M...,3i  ans,  héréditaire  alcoolique,  D  étéadmisA 


IM 
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l'asili!  «Il  mui  t^SS,  pour  un  délire  de  persécution  avec  liallucioaiioM^ 
l'ouïe  d  irouhli^  de  la  seQ^ibilîté  grénirale. 

Diins  Im  pri:micrs  mois  de  l'aunéc  1881,  il  «ubit  ftiico»siv«mealii 
alta(pic«dcrliumuli«me  ni'ticubireuiçu.  Rn  uctohra  181)1,    il  ul 
d'une  eudocartite  aiwu>''.  DupuU  M...  rsl  dftiiirurù  ciii'Iicrli(|u«  cl  n'a|!ail 
quitta  l'iniimiei'iv  :  d'iitn-    [i-lli-iir   li'rrcii:tc,    tci-s  i>niiici<^,    prafoniI^nKtl 
anémi(|Utf,  il  wl   en  omic  iittcinl  d'niKncxic  et  m  nourrit  ft  p«ne.  La 
recDiutliluniiUi  linhilui^l»  n'ont  l'ail  prouve  d'aucune  enicacitiï  iieïit. 

.'I  mrti.  —  On  commence  la  transfusion  ocrveuie  comme  cliez  Its  | 
cèdent^  nidladeâ.  l'oids  fia  kilogrammeK. 

:>  Juillet.  —  La  nantie- jiliv.iicjuf  s'est   inoirres^ivi-nnint  nm'i'IioKfJ 
malade  maui,'(!   liîi'n,  it  pi'ix    ud  léger  eiiitumjioiiit.  Poids  55   kîl.  i  >' 
Snppre^iiun  du  triiili-tririit. 

I"  iioiU.  —  Il  ;i  (juitlé  l'infirmi^rio  depuis  qudquo  temps  déjà  M  M* - 
vaille  diins  l'olabtlMcmcDt  à  son  métier  depMtrier,  ce  qu'il  n'axait  j 
bit  depuis  dix-huit  mois.  L'état  mental  n'a  subi  aucune  modifKatian^ 
le  délire  de  persikutiuii  persiste  avec  lea  m^mos  caracti^rcs. 

tfB8EHv»Ti().\  VI.  —  1*...,  atieiiit  depuis  de  longues  anuéei  de  d* 
mence  alcooliijui:  mI  pri.t  en  avril  di-ruier  d'une  entérite  ai^nfi  avix  c^j- 
thcmepsaud<;i-])dla^ri-u\  d<-.t  maîitsrl  dit  la  fuc«.  A  lasailt*,  amaiin^'^'' 
nient  priiFnrid.  caclicvic  liïdrémir|ue  révolfc  par  l'irdimo  de*  partiisil-J 
cJivcs  et  des  paupières. 

g  mai.  —  Transfusion  nerveuse  ut  siiprii. 

sG  juilht.  —  L'état  pli  vsiijuu  dece  malade  s'est  notablement  amélio  ^*^ 
bien  que  le»  pesée-t  n'utrciisonl  ({u'imn  nug'm  nu  talion  peu  connidétHK^^^^ 
()  kilogramme)  du  poids  du  curps.  L'appiUit  s'e-st  diivrluppi!,  l'iialiic-' 
CRi.'hecliquc  a  disparu,  les  forcer  si>nl  revenues.  L'ot^itation  manij^i 
rcconimcDcu  à  sl'  mniiifestor  comme  avant  l'cDléiite. 

Le  lrait('uien[  cuiitînue. 


1 


I 


OusEnvATtOK  VII.  —  El...,  adinisen  mai  iHi)o,  e»t  Atteint  «te  fo 
ÎDtca-miKentedc  rormc  mnninque /■  eiiurLsnrt'^x.  Il  ne  se    paNW  put 
mois  qu'il  n'entre  pour  dix  ou  quinze  jours   en  ag'italion  avec  Aèsot 
dea  idée»  et  des  actes. 

En  avril  diiruier.  ce  malade  est  pris  de  pleurésie   çiaiiclio  sons  1* 

Hueui-e  d'une  poussée  luberculcuse.  Le    traitement  par  les    vésicaloi 

D*nvunt  |irt>diiit  aucun  ré-sultat,  on  fait,  A  liiiit  jours  trintervuDe.  il-^^ 

|K)iicti«ii.ii  a.tpirntrices  donnant  issue  cliaqne  Juvs  Â  un  liln-  envimu  i^&~- 

jiquidi*  citrin.  tr'^'rri.'menl  verdiUre.   Le  liquide  m-  .w  reprixliiil  qui'  ^^~  - 

^dlcmcnt,   mais  réint  irêiiéral  cunliniie  11  s'«f,'çriiver.    Kiili-»  Iiud^     ^ 

aux  sommets,  état  fébrile  Nub-cunlinu,  émnciation  progressive,  faili'V  4 

eJ(trf>me,  anorexie  absolue.  ^AJ 

0  juin.  —  On  commence  In  transfusion  nervruse  ut  suprà.  ^H 

ta  Juin.  —  L'appétit  se  développe  d'une  façon  presque  soudaiD<e.  ^' 

iS  Juin.  —  Les  lowes  reviennent,  le  malade  lomnieneu  à  se   lovar.' 

Poid^fîi  kilogrammes. 

ùG  JuiUrt.  —  Le.  mulmle  uit  sur  pied  ',  la  pleurésie  c»t  guârio  ;  l'i'ltt 
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»  TOfnmpIs  s'psl  aindIiorA.  Appétit  siip^rbc.  Poid»  :  Ca  kiloçriimmcs. 
1^  trait«nt«nt  continue.  Pas  cl'«cf«  uianiiuiup  Hepuix  plu.tiriint  moU, 
BÎ«  cette  r^mutsioo  dan*  la  mahdi«  mentntc  n«  saurait  iMnr  imputée  A 
masruMon  oervruM!. 

VoiLI  lin  w«oini  tiilwrculeus  romÎB  sur  pïpd  par  ta  trnnsfiision  oer- 
iiîie.  L'eflfcl  ;i  Hé  silr  i-l  ri'm.in|ti  aille  ment  rajûde.  On  peutdire  qu'au- 
iD<!  autre  DiL-dir'itiiiti  nVdlpmiluit  un  pareil  résultat. 
Ohskutatiox  VIII,  —  G...,  i(<)ai)!i,  ailraiHe  «n  juillnt  1887,  est 
UànlD  di^pDifldo  lonçncs  annte*  du  dt-tiri;  dv  pi-riu-'cutimi  nvrc  lialluci- 
Uons  intenses  de  l'ouïe.  Sous  rinHiteocc  d'unniiinliilinn  prolon^^  et 
s  dfeordres  eausës  par  la  mioopause,  cctlc  ntalailc  tI>^^b(^  peu  à  peu 
os  un  (lut  pltysique  d«s  plu»  pf*cairei,  Amaiffiissemonl  proffrcHnir, 
ûes  ravaKi^et.-uiitfTrL'teux,  nivrali-ies  uttrines  continuelles  aiTa<rh«nt 
S  cri»  a  la  nuiludt;,  rero-i  d'alimcnt-t  catretenu  par  des  idées  dVtnpoi- 
anemcnt. 

3i  mai.  —  TransHinion  ncrvnusc  rnmmc  chez  W  malades  prid- 
»bU.  L'indorilitô  dç  la  malado  ne  pi^rmct  pan  do  procMer  A  icK  peaée* 

Au  bout  de  i)uel<|ues  jours  son  aspect  t'améliori'  :  elle  mange  mieux  ; 
■  ppétit  est  toujours  exo-llrnl  le  jour  de  rinJL-i-liun.  Im>  criitcK  névrol- 
qaes  .t'allt^nnoiit. 

-aS  JiiilUl.  —  L'aspect  est  beaucoup  tnintleur  ;  Icb  nérralgies  atértnn 
t  dUparu,  roppélil  Kt  bon  et  riynlitr;  un  retour  de  l'embonpoint 
Vlznence  è  se  dessiner.  V.n  un  mot,  t'nmâlioralton  est  \\H  iiuirc[uée. 
Ils  OQ  doit  pouvoir  obtenir  davanta^  ;  aussi  le  traîteim-nt  eol-îl  coD- 

-•  étal  mental  est  dcmcun-  alMoIitment  invariable  et  la  malade  est  toji- 
le  jouet  d'halIiicinationK  inlenu»  et  des  mtoiex  \Aiv&  de  persécu- 


E 


W»  sont  les  cas  dans  Insquol»  la  transfusion  nerviMise  a  pro- 
<t.  (les  résultats  tiii^rapeuliquoi)  nianjfostvs  cl  durahles,  aa 
*  î  n»  pour  les  prt'mîtTs  nmladtts  li'ujlés. 

^ans  trois  autres  cas  de  nnjlancolic,  M.  Ciillcrre  a  pu  obtenir, 
^  les  injections  dt-  substance  nerveuse,  lo  tx-tuur  do  l'appitit 
'Cïonjuror  ainsi  les  elTets  fâcheux  du  refus  d'alimenls. 
l  I  lui  semble  inutile  de  rapporter  au  long  leurs  observations, 
t"ceqmï,  d'une  puri,  Ifluri^liil  nicutal  n'a  subi,  bous  l'inllucncv 
Bce  Irailcmcnl,  de  modification  d'aucun  genre  clquu,  dtsl'uu- 
K  ces  malades  n'étaient  paît  senAitileiiient  alFaibfts  au  moment 

I 


,  élii  inaugurée  ia  Iraiii^fusiun  ihtvcuso. 


osun  quatrième  cas  de  niHlancoHe  grave,  chez  un  vieillard, 
nllerrc  a  pu,  tout  d'aliurd.  par  le  mi^im.-  moyon,  ramener  l'np- 
tit  i-laniétiurer  \'&\mI  physique  ;  maïs  le  délire  s'étunt  subite- 


ut 


TIIËRAPEUTIQOG    DBS   TlSSOfl 


niunt  dévolo])])^  rous  une  forme  aiguô,  les  injeclioiis  ont  pcn 
toute  efltcacit6el  le  malaJt*  a  litii  par  autconibtfr  à  ono  cong» 
tiua  pulmonaire,  après  avoir  refusé  avec  persistance  les 
nients,  et  n^-ce-tsiti'  l'omploi  la  sonde  œsophagienne. 

Dans  un  eus  Je-  ciu-lioxio  )iy(lr<^mj([uc  de  date  iincîenne,  I  -vs 
injectious  de  subslancc  nerveuse  n'avaient,  nu  tfout  de  inm^it 
mois,  donné  aucun  résultat,  el  on  a  dû  y  ronooocr. 

Knlîii,  l'éclipc  n'a  pna  ét<'>  moioN  complet  cliez  un  maniacf  ue 
intermittent  atteint  ijc  caitcer  du  pviuro.  Le  malade  a  8uccuii%bd 
ulliirictirenR-nt  aux  progrès  do  la  cachexie  cancéreuse. 

En  somme,  les  eifetet  ont^-tt*  bons  dans  Iiuïl  cas,  partiels  dans 
quatre  cas,  et  nuls  dans  deux  seulement.  Jamais  médicatî<in 
(unique  el  reconstituante  n'a  donne  de  pareils  résultats,  aîiiâi 
que  te  fait  remarquer  le  savant  aliènîste- 

En  matière  de  conclusion  à  celle  courte  note,  M.  Cullcr'are 
croit  pouvoir  fornuiler  les  propositions  suivantes  : 

«  1°  La  transfusion  nerveuse  (j'engage,  ce  que  Je  n'ai  pu  faii — '^' 
h  employer  les  procédés  d'Arsonval  pour  assurer  la  slêrilisali' 
du  liquide)  est  bien  tolérée  clioz  les  aliénés  alfaiblis,  même  l^ 
liLTCLileu\,  et  réveille  presque  instantanément  les  fonctiunsR 
tritlves; 

Il  2°  I^e  premier  signe  de  i>e  réveil  est.  un  appétit  consïdérabi 
au  point  que  cvriains   malades   nu   peuvent  se  rassusi'-r.  Cel- 
particularilé  peut  être  précieuse  en  aliénation  menlale,  pn« 
combattre,  dans  certains  cas,  la  siliop)iobio,  et  j'ai  pu  l'ulili^ 
avec  succès  cliez  plusieurs  malades  qui  refusaient  systémuliqu»  m-^^' 
mont  la  nourriture  ; 

«  3°  Les  effets  rcconstituanis  sontrapides;  l'impotence  muac^i:»'*''" 
laire  disparaît.  l'embonpoint  sodéveloppe  el  loutes  les  fouclio*^^:^''** 
organiques  se  ré^uluriseut  ; 

fl  4"  L'état  pyscliopatliique,  dans  les  cas  curables,  a  été  pari     «is 
améliurô    Iransîtoirenienl,   dans   les  lioures  qui  suivaient   £  ro- 
mcdiateiuciit  l'injection,  mais  cvt  effet  n'a  jamais  persislé»  «V 
aucune  amélioration  durable  n'a  été  obivuuo.  Toutefois,  Jo  Hé 
considère  pas  cette  conclusion  comme  définitive,  la  majcuni' 
partie  des  cas  traités  n'étant  pas  d'un  pronostic  favorable.  I! 
est  de  règle,  en  eflet,  dans  les  eas  de  folie  curable,  que,  quirnl 
la  nutrition  commence  à  se  rétablir,  l'étitt  mental  commerce  liû- 
ra6mo  à  se  modilicr  d'une  façon 


0» 

r  sUe 
«  ser 
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'es  conclusions  sont  cDcauragvanlos,  mais  nous  ii<!  pouvons 

is  dispenser  de  faim  obsorvor  quo  M.  le  D'  Cullurri*  vùl,  sans 
loule,  obtenu  des  résuilals  plus  nvls  encore  s'il  avait  appliqué 
luns  toulv  sa  rigueur  co  principe  du  mallro  ; 

(<  On  pourr/iit  s^  servir,  dans  les  ras  de  fniMexxe  par  ané- 
nie  locale  ou  (/énérale  des  centres  nerreux,  du  lif/uide  de  cet  ' 
entres  en  même  temps  que  du  liquide  iesticulaire  au  ovari- 
me.  o 

NousaviouE  érril  à  Al.  )o  D'  Cullerro,  alîn  de  connaître  la  tsuitu 
lo  ses  observations.  Le  distingti^  alî^niste  a  bien  voulu  nous 
épondrc  que,  depuis  tu  publicatiun  du  son  inéuiuira,  il  a  conli- 
lué  l'usage  des  injections  de  substance  nerveuse  et  en  a  obtenu 
les  résultai»  qui  ne  font  que  contirinor  ses  premières  conclusions, 
r  Les  adversaires  de  ce  traHement.  ajoute-i-H,  opposent  la 
lUf/gesiion  aux  bons  résultats  ohtenua.  J'ai  négligé,  dans  mon 
mémoir/-,  de  r^/)ondre  à  cet  arijument,  mais  il  va  de  soi  t/u'it 
ne  saurait  tUre  question  de  suggestion  chez  les  aliénés  atteints 
de  folie  aiguë,  de  délire  systématisé  ou  de  démence,  comme 
tant  les  sujets  de  mes  obsi^nmiions.  » 

C'est  là,  en  efTet,  un  argument  fort  judicieux  à  opposer  aux 
partisans  du  Tout  à  la  suggestion.  Du  reste,  M.  C.  Paul  avait 
depuis  longtemps  institué  dos  contre^oxpériences,  et  pratiqué 
des  injections  d'eau  distillée  à  des  malades  ii  leur  inau.  Ces 
derniers  ne  resseatireut  aucun  des  bénéfices  ordinaires  de  l'ia- 
jectiun  do  liquide  de  substance  grise. 

M.  le  D'  Cullcrre  vient  d'apporter  une  nouvelle  série  *  de  20 

servations  qui  lui  ont  permis  <Io  tirer  les  nouvelles  conclu- 

)n8  suivantes  : 

U<  La  transfusion  nerveuse  opérée  ascptiquemenl  est  inoffen* 

te, 

W  Elle  u  pour  propriété  de  remonter  les  forces  nerveuses  et. 
en  particulier,  celles  qui  président  aux  fonctions  nutritives  ;  à  ce 
hUe,  elle  est  utile  dans  le  traitemout  de  l'uliénalion  mentale. 
Bft  Le  premier  oITet  de  co  mode  de  traitement  chez  les  alit^nés 
est  le  développement  de  l'appélil.  Certains  malades,  surtout  ceux 
qui  auparavant  s'élaiout  soumis  à  une  abstinence  plus  nu  moins 


,  —  GaitlU  mtiUctile,  a-  H  ut  BT>  ISV3. 
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pvolon^fe-,  maitifcstcnt  des  dispositions  (juafli-bonliniique»  *l  r~-    ,it 
pcinx-iiL  se  rassasier. 

«  L(>  pnitlâ  dii  rorpii  no  tante  pas  à  augmenter  ilans  une  pr^^i 
portion  parfois  considérable.  La  puissance  musciilnire  rena^^'i 
lesTottclidnitorganiiiue!;  se  régularisent:  lesrùgli'H  reparaïsser 
le.s    hémiïrrliagios   iitérinefl    ont   été   supprimées,   et  en  inéi — iie 
temps  les  névralgies  qui  tes  accompagnaient. 

'1  L'élal  caeliiîctiquB,  quand  il  nVst  pas  le  r<5suUat  d'iiOe  ^^nf. 
fectinn  organique  {néphrite,  cancer),  n'est  pas  une  conl  «re- 
tndtcaliun  à  la  transrusiua  nerveuse,  au  contraire.  Les  malacrries 
atteints  de  tuberculose  s'en  trouvent  parfois  très  bien. 

Il  Cotte  méfiiration  p.nraît  avoir  été  efficace  dans  le  cours 
cortaiu(.-s  maladies  aîguJîs,  alors  que  les  moj'eus  habituels 
traitement  s'étaient  montrés  impuissants  et  que  la  rigueur 
pronostic  autorisait  unL>  certain»  banlicsse  t liera peiitiqtiL-. 

«  Mais,  malgré  tous  ce»  mérites,  la  transfusion  ner\"«?u3e  i^t—  ^ 
pas  réalisé  les  espérances  que  nous  avions  couçue-s  d'apr^s  .*^^* 
elTuIs   litiiircux   dans  la  neurastlicnio  :  e//e   reste  imptiisMn^^    " 
contre  l'élément  psychofiathique  tui-mtUne.  L'étal  mental,  dar'*  "^^ 
los  cas  curables,  n'a  paru  que  Iri-s  faibleaicuL  influencé  parl^;^  '^. 
injections  de  substance  grise  ;  il  a  parfois  été  améliore  Iransîto  ^~^^^ 
rement  dans  los  heures  qui  suivaient  immédiatement  l'injccliot"»  *^  . ', 
mais  col  ofrel,  sauf  dans  un  cas  qui  d'ailleurs  oc  parait  pas  di^  ^~\\ 
monstratif,  n'a  jamais  persisté  et  aucune  amélioration  durslilX'-* 
n'a  été  obtenue  <. 

SKCOKDB  STATISTtQVK  Ht:  .V.   COSSrASTIN   FAVL 

La  prcniiÈre  statistique  publiée  par  le  médecin  de  la  Charî'  m  -»ti1 
était  de  février  1802. 

Le  2-t  juin  du  la  iiitrme  année,  M.  Paul  confiait  à  M.  Jiil'-"'''^ 
Uauriac,  intiTiic  di^iî  hôpitaux,  le  soin  de  publier  la  statislif)  fi»  ^W 
de  sa  pratique  personnello  •. 


{,  —  Aidsi  quL-  i<>  fiiil  rciiiariiiiL'r  M.  Cullcirc,  cuit''  rourJDiÎDn  pU  on  (inpoiî^  % 
nv«<;  CL'lli-  <i<i<i  Bitx'i  lire  de  kus  i.-ii|j.'xiv riens  «(  i[ui  cal  nco»  con<,ii<r  :  •  l.w'^'fa 
lVBi(i>ni*iit  Cït  dtn-oni  bien  iiroimiio*  doo»  Iiy»  i-nti  Ji;  mËtuiimliu.  Je  iïp*oi»i-//».- 
inv'n)r  (Iniii    In  l^^pirmania  iirn^n'huivii.  nvnc   ti1u|>('lir>   miitltm^.    Iij)>v<-anifrn> 
imomnic,  ri'fiiidi'  mitnuT^r.  uianiimc,  nom Dvonx abi'ci'vâ,  aa  «4llab<>rnll«<i ai^ 
il.  Voiaeti:'!.  île  liunn  n'iiillali.- 

1.  —  Gairtte  ilea  llvi'itau.<r.  ii-  70.  S  jullUl  439S. 
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NenroMthéniqttfS. 

nombri!  ilca  nttunmUtCDiqiics  qui  onl  !tul>i  In  tinil«mont  est  de  ag. 

Ces  ou  M  dfeompowDl  ainsi  : 

Nourasthftiiccnrdiaquo  a. 

Ces  3  cas  ont  guéri  :  l'un,  avec  une  soûle  injection,  est  remonta  <Ig 
i  polMtioas  A  60  :  Tautre,  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  nllcint  do 
chTcardie,  enl  revi-nu,  aprén  «luatra  injculiouH.  de  ia6  puisnliooM 
■ydiiuiqui»  A  7*  pululions  r^li^Tcs,  et  a  jiu  reprendre  son  travail 
^giilicT  i]'<^ti«icn. 

Les  37  autres  cas  de  neurasthâaie  se  divisent  aïon  : 

Quinze  ont  éprouvé  une  notable  aiuélioralîan  ile  forœ  musculaire,  de 
iptîtudeau  travail,  la  diminution  d<-s  ifolltitioDH  nocturnes  saus  érec- 
oax;  quelques-uns,  te  retour  dusireciions  spontanées. 

Cin<{  neuriuthéntqucs  A  Tormo  hjrpochoniiriaquc  Kint  entrés  dans  lo 
\ta\v  ùtat; 

Sept  sont  encore  en  traileinenl  sans  qu'on  puisse  eoooreso  prononcer. 

Avant  de  parler  des  a  toxiques,  je  ci  lei.-ii  le  fait  d'un  nâ^ciaot,  M.  G.... 
Itcint  tlepuLs  dix  an.t  d'une  iiph.-ixie. 

Cette  aphasie  était  simple,  sans  hrtmiplé^e  ni  r.iùVb  verbale,  le  m«- 
ide  pouvait  tire  et  i^crire,  et  quand  on  lui  dictait  les  mots,  il  les  écrivait 
vue  peine,  mais  ne  pouvait  les  prononcer.  L'écriture  était  Imniie. 

Apr^  douze  injections,  le  malade  commeoi,'ait  à  prononcer  qoelques 
lots.  Un  mois  plus  uird,  il  commençait  A  faire  dos  phrases  et  a  pu  se 
mettre  aox  alfaires. 

Aîaxitjuet. 

Les  alaxiques  traités  sont  au  nombre  de  a5.  ^ 

L'un  d  eu\,  au  d^but,  présentant  du  strabisme  rt  do  l'atrophie  p&pil- 
DÎre,  souffrait  d'insomnie  et  de  douleurs.  Dé$  In  denxïiime  injection,  il 
armait  mieux;  après  la  troisième,  les  douleurs  étaient  moins  nombrcu- 
Het  moins  intenses;  après  la  cinquième  injection,  les  il[>u leurs  ont 
KDpléAcroeDl  disparu,  l'ami^ioratiou  du  sommeil  persiste;  apris  lu 
luxïème  injection,  l'état  i^néral  extsali^rniiiant,  mais  le  strabisme  pcr- 
sle.  Il  en  a  été  de  mémc»I«  tous  ceux  qui  pr^-iealaieiit  du  slrnbismc. 

J'arrivD  i  ta  përlodo  réelle  de  l'ataxio,  celle  des  troubles  locomoteurs, 
«ci  les  résultats  obtenus  : 

Sht  Im  94  ataxiques  qui  restent,  j  sont  encore  en  traitement.  Sur  les 
>aiilrQS,  on  a  obtenu  les  résultjits  suivants  : 

Soinnu'.it.  -  Sur  ces  :iij  ntn\i<{ue«,  1^  se  | du turn aient  de  ne  pas  dor< 
ir  ou  (le  ne  dormir  qu'avec  le  clitorul  ou  les  bromures.  Le  sommeil  esl 
irvcnu  : 
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Après  1  injection  chez  2  alaxiques 


i 

4 
5 
6 

» 
1» 


4 
2 
1 
t 
1 
1 


Chez  deux  autres,  l'effet  a  lité  nul. 

C'est,  en  effet,  le  sommeil,  et  le  sommeil  sans  cauchemar  et  réparateur, 
qui  est  le  premier  bénéRce  île  l'injection. 

Allénuatioii,  pais  cessation  des  douleurs  falgaranles.  —  Aprôsie 
sommeil,  le  secoud  bénéfice  des  injections  vient  de  l'atténuation,  puis  de 
la  disparition  des  douleurs.  Le  tableau  suivant  en  montre  toute  l'im- 
portance : 


Après  i 

-  t 

—  a 

—  6 

—  7 

-  8 

-  10 

—  12 

-  IS 


IDJCCtlOD  . 


I>AU]4Dn 

Doaltdr» 

All^aésfe. 

éitfirmti. 

t 

yt 

s 

H 

V 

1 

n 

1 

1 

n 

2 

3 

B 

1 

n 

S 

2 

1 

On  voit  que  la  plupart  des  ataxiques  ont  cessé  d'être  des  martvrs  |»-«< 
suivis  par  les  douleurs  fulgurantes. 

Coordination  dans  la  marche.  —  Sur  ces  mêmes  malades,  «u 
noté  un  commencement  d'amélioration  dans  la  coordination  da'Hz» 
marche  : 


Après 


i 
2 

3 

4 

S 

t> 

7 

6 

1(1 

11 

12 

15 


injection . 


Puis  on  a  obtenu  une  grande  amélioration 


Après 


'S     injections. 
i  — 


S 

6 
9 
lU 
13 
15 
10 

m 


fois 


fois 
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menlation  ttc  lafoive.  —  On  a  coaslaté  une  nugmunUilion  de 


l 
î 

3 

7 

» 
M 
11 


iajeclIiMi,  cl>ei  î  malades. 

-  ï  — 

-  I  — 

-  1  - 

-  S  — 
I  - 

-  ;î 


I  In  autres,  il  n'a  ilé  ron&Uilù  aucun  i-linngrment. 
it/tes  gènito-winm'rfs.  —Ça  été  uno  vm  table  surprise  devoir 
koom^Des  cikicr  de  ttjnne  li^urc  auv  ioj(<ctioDs. 

II  ataxiquesprt-seotaitt  dca  iroublea  g^ênito-urinaiieft,    iKniU-urK 
let,    iocpnlineace   uriuaire,  soasalioa  de   bauto  Uouburcuiw  à 

itto.  : 

ont  m  «ouiftgés  dâGnitivnmi^iit  ; 
Tcinnic  amiitiorio  momcntaiiûiiient  ; 
xe  soDH  résulUU. 

iltats  ont  été  obtenus  : 


Aprùl 


I 

5 

7 

II 


iojuctiun . 


foia 


ables  (/a-ilrii/iies,  dits  crise*  yasint/aes.    —  Huit  aliixii|u»  w 

kioU  de  IroublfUt  plus  ou    moioA  inlenïe-%  du  cù\é  dt   Vr.-itontai'.. 

iiet(|a«a-uns,  (;ustr»ubli»  iHaii-nl  It-i^ers  ul  ont  tiâà  a[ir£^f  i)Ui-li]Uu§ 

inj;. 

t  lo  bilan  actuel  de  mes  ob^cr  valions.  Ce  n'est  pas  la  ^aèrîson  de 

S:  on  ue  puul  IV-spdrer  ;  mais  cutto  amélioration  couftidérable   est 

pnVii-e  |iar  c>k>  pauvre  malailcn,  ijue  la  maladie  hùiae  vivre  eu 

■ni  11-»  iiii>jr«as  d'cxitilcucc. 

iialrci(nmlad«ii<|uîoDt  clé  Iraiiéssunt  deux  paraljllijueK  ^néraux 

«  dépressive  i|ui  ont  étii  rcmonti^  :  un  fJt»  de  Ncléro»tt  m  plaques 

[utrcdepacbymcDingitc  spinnlc,  qnî  n'ont  rtcn  jr'>$°^"  In  trans- 

nerveuse. 

ir  compléter  le»  données  fournies  par  celle  stal.î»lî(]ue, 
Durounitcr,  auciou  inlcnio  do  M.  1b  D'  Cotisluiiliii  Puul, 
Bvé  Ibs  observations  de  luits  los  malades  ijui  ont  élé 
es  dans  le  courant  de  ^ann('^))  1892,  daas  te  service  du  la 
16.  lU  sont  uunuHibro  de  oO,  dont  23  neurasttiéniques,  3 
3SGS  neuraslhiriiiqties  ol  2t  ataxJijues.  Pour  synlbéliser  les 
ats,  M.  Duruuriiicr  en  a  fail  l  classes.  Une  première ctansu 
Itrc  appelco  la  classe  dos  indiacipUnés,  lualacles  que  l'un 


tn 


TIIIÎ»ArËUTIOi:R    Dt:s    TISSUS 


pBiit  dôfaliiuer  do  ta  8lalt$li(|itc.  lille  comprend  )2  neiiraslh  e- 
ni<]uos  et  2  alaxiquos.  Ce  sont  des  inuludL-s  duut  M.  Dufoiirni  ^cr 
a  pris  l'oLsorvalion  et  qui  sont  venus  d'une  façon  irrégulit-=9r« 
aux  séances  d'inJRclions.  Ils  «o  sont  présentés  une  fois  ou  de^  ui 
fois;  d'autres  sont  venus  à  inlervallos  ôluigaés.  La  grosse  icr  j^h- 
jurilé  de  cette  promit-rc  classe  est  fournie  par  les  iieurasU  ic<- 
niqucs. 

Une  seconde  cîasse  rcnfernie  foris  ha  maladesche:  hsipieli-^ffle 
truitcmenl  fuf  unv  issue  favoraUe,  soit  12  ataxîques,  donl  xm  ne 
rcmmc,  un  cas  de  chlorose  neurasUit^nique  et  3  de  neuraslliés-iic 
classique. 

L'uniélinratioti  chez  ces  malades  s'est  faite  dans  le  sens  indi- 
qué pnr.M.  le  D'  C.  Faut,  dans  sa  première  communicalloit  «i 
dans  sa  statistique  du  mois  de  juillet. 

Dans  une  trnisièmo  classe,  M.  Dnfoiirnior  ran^  les  malad  ■^i 
qu'il  appelle  douteux,  c'cst-à-dirc  cliez  lesquels  ïl  y  a  ou  ii^^" 
modiiicatioi)  trop  minime  pour  les  compter  parmi  les  succ*^-^*** 
soil  fi  ataxiques  et  -t  ncurastln^niques. 

Enfin,  un  quatrième  groupe  est  compos6de$alaxiques,lDC^  "" 
raslhùriiquf'8  et  2  chloroses  neurasthéniques  qui  n'o/i/  bénifie^'^^ 
en  (lurum-  fm^im  du  Iraitemenl. 

En  somme,  16  malades  sur  3G  ont  ^t6  améliorés  dans  la  ine*^^ 
sure  <|ue  l'on  pouvait  altoadre. 

ir  Ou  peut  remarquer,  observe  M.  Dufournicr,  quel©  trailemet*^ -^^ 
préconisé    primitivement   pour  les  neurasthéniques  a  surtoii 
été  appliqué  cIicï  dos  ataxiques.  et  que  ces  derniers  forment 
gros  contingent  des  bénéficiaires.  La  raison  que  nous  croyo 
^tre  la  vraie  est  la  suivante:  les  neurasthéniques  ne  sont  poi 
des  malades  qui  s'assujetlissonl  facilement  à  un  traitement  su: 
vi  à  l'hôpital.  Les  ouvriers  neurasthéniques,  les  moins  non 
breux,  du  reste,  ne  vivent  point  dans  un  entourage  qui  les  so 
licite  à  venir  demander  secours   au    médecin.    Ils  sont   iiitpL^ 
tients,  sans  vulonté.  abumlnEmant  vite  leurs  bonnes  résolution 
Les  ataxiques,  au  contraire,    tourmentés  par  des  douleurs  i 
cessantes,  chereheni  spotilanémonl  un  soulagement  à  lenr 
sère.  Aussitôt  un  nouveau  Irailemenl  annoncé,    ils  accoun 
avec  empressement  ;  c'est  ainsi   que  presque   tous  les  malai 
que  nous  avons  vus  aviiiuiil  déjà  fait  usage  de  la  suspension. 

•I  Bien   dilTêronts  sont  les  neuriL-^Lhêiiiqucs  ilo  la  ville  qui  s£^ 


k 


jx'cmloot  duns  unu  aulrc  clus&o  do  ta  socii^lû.  Géii<SraloineRt 
tr^H  eillouré»,  ils  sont  amfliu^s  chez,  le  médecin  aux  jwiir»  indi- 
<]ui>8,  rciiiuii(i5$  iiioruluiiieitt  f>ar  k'ur  rmiiille  dans  l'iiiU-rvallo 
des  iajectiuns.  M.  le  D'  G.  Paul  préparc  sa  stalistiijiic  person- 
nelle; nul  doute  <]uc  le  gros  lut  de  ses  malades  ne  suit  ruriné 
de  ueuraslhcniquos  ot  que  ces  derniers  iraient  clé  Irèa  amé- 
liorés. 

«  Les  conclusiuiis  dos  faits  que  nous  avons  observés  cotifir- 
mont  colles  de  M.  la  D'  C.  Paul.  Le  liquide  cérébral  exerce  nne 

tmodilicalioii  puissante  sur  le  systùme  nerveux;  il  agit  comme 
Ionique,  n 
Voici  les  observations  que  nous  trouvons  dans  rexccllooto 
Uièso  de  H.  le  D'  Dufournier  : 
OBSBnTJkTiaN  I.  — Chloro-anrmie  nrarasl/irnitfae, 
La  nommée  V'ictorincS...,  Ùg6«  do  17  ans,  vient  AThApital  l«  i5  juïa 
■89». 

Réglito  à  19  ans,  la  maladu  piirdait  abt>adammcDt,  mai»  jamais  en 
lilnnc  fR  dvtiura  des  deux  ou  Iroix  jours  qui  pnkédateiil  rappiirîttou  de 
«s  régir». 

Jusqu'à  VAgc  de  16  nn<i,  c]I<>  se  porta  Sien,  quaiqu'dic  e&i  les  appa- 

reiiiM>s  d'une  eofaDl  faible  vt  chH'ivt.  i'.'t*l  alors  que,  sans  rause  apprA— 

cijit>lr,  «Ile  coinniL-ivça  ù  l'-prouviT  <1i;n  étilouissumetits  li>  matin  en  selc- 

*'anl.  SilM  U-  pirsi  ù  tirrrc,  lu  liMn  lui  tourne,  la  vun  s'utuirurcit  ni  xi  «II» 

ne  sHCcroclii;  pai  A  win  lit,  clli-  tombe,  yuciquefoit  mCrnp  cUc  tomlui  i-n 

f^erdant  absolument  connaisBanc(>  pendaril  trots  à  quatre  minutes,  puis 

C'evint  à  elle  sans  conserver  aucun  auuvoiiir  déco  qui  venait  de  se  passer. 

Ce»  ^blouissemenls  na  pruduiMnii;:!!  tous  les  malins,  et  persistaient  en- 

^Sorc  lorti(|u  clli!  s'e^t  prt-si!iit(.'«  ù  l'iiApital. 

En  tn^iiu  lunpii  qu<!  ir*  rblouitsements,  la  malade  eut  dus  palpita- 
%3onH  tic  cwur  ass^^  violentes  par  instants. 

l'oe  céphalde  s'installa  d'uou  fa^aa  k  peu  prés  continue,  sans  revêtir 
^^inlerohi  la  forme  du  cas  ncurusliiénique. 
A  cetteeépbalwH'assucia  de  in  racbialj^ie. 

En  mOme  teiii|MU  maUdn.  qui  jusquc-IA  mantrcait  bien,  se  mitik  per- 
^3re  l'appétit,  puin  binnlAt  digéra  moins  bien  ;  son  ventre  m  ballonna 
^Mprès  )o  repas  et  survinrent  alors  des  ôruetatioiis  gazeuses. 

La  constipation  devint  habituelle  et  opinilltre.  Le  caraettVe  se  modifia; 
«Ile  devint  maussatlc;  d'une  émoliviti^  excpwive.  Elle  prit  alorst  te  faciea 
%u<^niique,  les  muqueu.-te^  (Ii'^:ut(ir<Vs,  le  tirïnl  iniil.  I.c  K^-xtème  circulatoire 
(Vit  «aiii,  on  ne  cuu<i|ii[e  ipi'un  lôi^er  soufilc  dans  les  juiçuUires. 

I.ài  nialucle  eoininciiça  letrnitemcnt  le  17  juin  189a  el  a  reçu  »8  injoc- 
tinns.  t^e  n'est  qu'api'V'.'i  In  6*  piqilre  qu'elle  s'améliore  ;  elle  a  meilleur 
appétit,  elle  se  sent  un  peu  plus  de  force  et  n'a  pas  eu  d'éblouissement 
le  DiatJD.  La  oéphal^  persiste  toujours  ntnsi  que  les  sueurs  froides. 
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Apris  la  7'  inj<fct>»ii.  In  niiilatlc^,  oWJgôe  de  s'absonlcr,  ccsae  le  lim  — i- 
(emeot  et  se  repose  du  8  jutllrl  au  :>'■  u«ùt. 

A.  Is  reprise  da  Irailcmrnt,  la  mnlad*;  dit  ({u«  l'jiméltoratkdi  du  cAté  ■■  "'" 
l'appétit  persiste  toujours,  mais  qu'elle  a  toujours  une  ujnmio  oèpli*ltr=rt. 

Cepoodant  spr^s  la  <)*  injeoliou  (^ijiaoïU)  HlenVeu  mnl  à\»  létu  iia'i^^an 
.«nul  jour  xur  ti-ois.  Kt  te  ^!t  octobre,  &  la  |8*  piqArc.  on  contUiti!  I'an>^^^- 
tioration  .tuivnrilt!  : 

l^*  i^blouiKscmfDts  avec  perte  de  rounnl.'t.'diiire,  (]iii  avaient  disparu —     & 
In  fin  «l'aortt,  n'ont  pas  reparu,  alors  qu'ils  «  produisaient  presque  to      -us 
l<w  jours  Hvnnt  le  traitement.  Elle  a  ccpen  do  ul  encore  <lt;  temps  en  tem       p* 
de  petites  faiblesses  dnns  la  journée; 

l.^s  palpitations  de  eœur  ont  beaucoup  diminua. 

Im  raehialgiea  disparu.  Mais  la  cAphalf*  persiste  toujours.  Elle  mnn        jsi 
beaucoup  mieux,  elle  a  iiug-menlt-  de  un  kilo  en  qui»i:e  joun:,  soit         .^Ii 
kilos.  La  dig«xtt»n  su  fi«it  bien, elle  n'a  plu»  d'ni(freur.plus  deflnlalcn 
Plus  de  ronMipntion;  les  muqueiisi'H  seeolorent. 

3o  novfmhrf  il^Qi.  —  a8*  injection  et  dernière. 

Dans  lu  spcuiidi>  si'rio.  il  s'agit  de  malados  aniiln^uRs  à  ce 
dont  M.  le  D'  Constanlin  Pailla  rapporté  l'obs<;n*atîon  dans 
communication  k  l'Académie.  Ce  sont  dos  maladcit  qui  mang 
bien,  n'ont  aucuiiP  déperdition  de  force  apparente  et  ceppnd 
sont  alleinl-«  d'imprtencn  fonctionnelle  mn.scijliiire  ctcérvhri  ' 
Ils  dannenl.  dit  M.  leO'  C.  l'aul.  l'idi^c  d'un  eondc-nsatrnrqia 
ne  peut  clinr^or.  d'un  Accumulateur  qui  n'accumule  pas  Je  for 

OasKnvATios  II.     -  Xeurasthénir.  —  Amélioration. 

C...  Agô  de  3i  ans,  libfnisle. 

On  ne  constate  dans  les  auli^^dents  de  ce  malade  que  deux  altn^ 
de  rhumatisme  articulaire  aiçu;  la  pn>miére  il  j  «  quin/o  an»  et  la 
conde,  aux  moLs  de  .septembre  et  oirtobre  t8()r. 

Di^nix  trois  nus,  le  mala<le  se  plaînl  d'une  gTan4le  faîMe^sc  ginin. 
Tous  les  soirs,  il  ressent  une  violente  cxHirbalure,  De  temps  en  IcmpK, 
est  prisd'ctourdissemenis  et  de  vertiçes;  apri^s  une  lecture  pn^oncc 
la  Tue  s'obscurcit,  e(  il  a  la  MUsatJon  do  nombreuses  mouches  qui  v 
tigent  devant  ses  veux. 

Il  a  un  KTaiiil  ulTaiblissement  de»  forces,  il  se  plaint  Ixmuooup  d'jtr^^ 
tout  tlti  suili:  rpui.ir.  Ses  nuits  sont  nuiuraiiex  ;  le  malade  dort  lr>'4  malff 
il  so  réveille  souvent,  est  troubla  par  des  ciunhetnarK;  le  matiu,  au  rC 
veil,  est  comme  anéanti.  Souvent,  dans  la  journée,  il  n  la  sensation  il'iif 
casque  sur  la  li^lo,  et  ne  peut  f*  souvenir  des  faits  passés  qu'avec  bea 
coup  de  peine  :  la  mémoire  lui  fait  défaut. 

Le  système  digestif  e?tt  bon,  pa.s  d 'éructation.*,  pas  de  ballonnement  il 
ventre,  le  malade  dit  mime  qu'il  mange  lienucoup;   mais,  njoute-l-il  . 
cela  ne  me  profile  pus,  et  je  suis  toujours  constipe. 
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n  «r  [lUml  tir  pnIpitalioaH  de  ntcur  rffqttcnles,  l'examen  sthi'tnscopi- 
o  ne  rivili^  nucuno  l^ftion. 

On  61  A  c«  matB(ti>  une  injitrliaa  le  >5  nuirs  1891  ;  il  ro<;tit  tl'nbnnl  ré- 
^uli£r«nieDl  UD«  s^ri«  de  «>  picjAn^,  jusqu'au  3o  mai, à  niicon  d«  3  par 

Pendant  retle  |)i-rKnIr>  de  3  moi*,  le  mnindc  ne  fut  pos  Iris  amilioTÛ. 

conserva  uncgrriindc  râtbloftwgfnùrnlc.ctlcx  maux  do  t6to  persistaient 
BÎDsi  que  la  cardinl^e.  Toutefois,  le  id  avril,  A  la  7*  înjcctian.  les  iHour* 
ilisscmcnls  disparurent  et  ne  se  montriyrent  plus  jamais,  et.  à  I»  S*  ,  il 
DO11S  dil  qu'il  dormait  mieux  le  soir  de  rinjeetioii.  On  interrumpil  le 
kttitement  pendant  <]Up|i]ue  tciiip!'. 

W  Im  11  aailt,  il  ri-vïnt  demnndf^r  <!<!  reprenilrn  le  trnitemcDl.  II  était 
llanw  le  in£me  £taC  qu*A  la  fin  de  la  série  dot  10  piqilrcs. 
■  L'nmtiltoration  CQn<latéc  mii«  le  rapport  des  étourdissements  et  du 
Hntmeil  ^'ftait  maintenue.  On  recommença  alors  let  pïqilres,  maU  unn 
seule  fois  par  semaine  :  le  malade  ne  ponvait  venir  plus  souvent.  Jusqu'il 
la  1 2*  injeetion.  l'état  de  ce  malade  ue  se  modifia  pn»  seiiiiblemcnl,  et  il 
commentait  A  désespi^rer  de  toute  guérison.  Mais  c'eut  alor*  que  l'amè- 
^ration  m  montra  d'un«  façon  i<ensibl«, «t  qu'elle  marclin  nucx  rapide- 
Beiit.  Kn  effet,  A  la  1  u*  injuiHion.  le  malade  rapporte  qne,  depuis  quel- 
Tpies  jnur«  di^jA,  îl  allait  rnnvenntdemenl  A  la  aellc,  aloK  r}u'il  avait  eu 
jiisque-l.\  nne  cnn<lipalion  opinirtlre.  A  la  i3',  il  nous  remit  le  bulletin 
siiivRnl  :  «  J'ai  des  forw-i,  mais  elles  sont  vite  (puisées.  »  A  la  iC»,  il 
«entait  que  sa  vue  s'améliorait,  qu'il  pouvait  lire  et  travailler  plu»  long- 
temps sans  la  voir  s'obscurcir.  Ën6n,  lors  d«  sa  (lerniiïrH  piqdre,  le 
ô  janvier,  la  note  qu'il  nous  remettait  était  la  suivante:  s  Llma^na- 
ion  e-it  plus  calm«.  Je  .tui^  mociiN  inquiet,  le«  forcc-t  mu.tculaires  prt^ 
t.  » 

FOiisEnv.tTioN  m.        yfurnxihfniff  cérébrale  nner  insomnie. — 
Jiifiliomtion  l't  la  stiile  de  six  injrclioim. 
{ar...,53  ans. 
'Rien  A  noter  dans  le^  antécZ-ilent^.  Le  malade  fuit  remonter  «a  maladie 
caviron  ^  an-<.  dit-il,  car,  depuS.t  re  temps,  je  n-ssi^ns  une  falif^ue  con- 
kinclle  nvrr  un  mal  île  ti'tr  qui  ne  me  quitlr'  pn-sque  jamais. 
PQunnd  il  vîenl,  le.  ail  février  i8i)i,il  se  plaint  surtout  d'avoir  la  sensa- 
100  d'on  rasque  sur  In  lAle,  nn  point  dans  le  milieu  du  dos,  el  d'une 

EUT  en  rdniure.  11  n'a  cependant  aucun  trouble  de  la  sensibilité,  ni 
ii^C,  RI  hvperestbvaie  de  la  peau.  Ls  malade  est  dans  un  £lat  do  i]A- 
on  mentale  assez  grand  ;  il  se  plaint  en  effet  de  perdre  la  mi^-moire, 
ït  n'a,  dît-il,  la  force  do  rien  faire.  Il  est  d'un  caracti^re  inquiet,  i^motîf, 
^I.r  sommeil  est  prtTsquc  im|)ossil>l«  sans  sulfonal,  et  une  demi-beure 
R  mnrctit'  .«uftit  A  le  fiilitrurr. 

Le  malade  ucsouITit'  d'aucun  trouble  digestif;  il  irmnire  bien  et  dt- 
bien.  mais  est  toutefois  constipé  d'une  fnvon  liahitunlle. 
ILc    malade    commença  son    Iraîtenient  le  2'S  février;  il  le  cessa  le 
mars,  apK-s  avoir  on  six  injeclions. 
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U^  le  dt'hut  du  Irnitcmcnt,  on  lui  Gl  ci^sc^r  tiiiit  narcotique,  el  \n  m» . 

Ude,  aprifi  la  iroi^tcmc  iDJcction,  dormiiit  pour  In  première  Foiit  md^k 
sulfuiinl. 

i,e.  1 1  inar.i,  il  nous  ritmeltail  le  bulletin  suivant  :  «  Je  me  sen*    pl«^  ^ 
forl.  Nuilpa!MiibleMri:«.'iuiroiiaI.  Moral  meilleur.  CoQstipatîoDdijip«mc.Bcr 

Le  malade  u'uhI  plus  revenu. 

Observation  IV,  —  .VeumsiliMii^  cérébrale,    —  Amélioration .^k 

Ia-  iiummiS  K...,  &gé  de  'i'i  ans,  marchand  de  vin. 

CiKiinn-  a:it«CL-iloiits  nerveux  dans  la  ramitle  du  malade,  le  fin,  qui  t 
actuttll<^nienL  Oo  ans,  semble  uvuîr  ou  des  troubles  du  cdté  do  cerveau 

UicD  djin:«  IcK  niit(^i:édent«  persounds. 

La  maladie  n  dél)uti>  il  v  n  citii]  ans  pard<--s  doiil(>urs  dana  les  jambi-' 
le  malade  re§sentalt  une  c'^nu'lwliire-  gémjrnlfi  d'une  façon  presqui!  ror 
tiuue.  Actuellement  il  soufTro  par  moment  d'une  ci^-pha]ée  qui  lui  donn 
In  senxatiun  d'une  calotte  de^plomb. 

Il  ressptit  aussi,  mais  presque  d'une  façon  permaneote,  une  doule 
dans  le  milieu  du  dos  et  é-prouve  quelquefois,  vd's  le  milieu  de  la  ioai 
uée,  une  fatigue  fféminile. 

Les  idées  deviennent  roofum-s,  il  lui  semble  qu'il  a  la  ICto  engoordif 
il  perd  facilement  lu  mémoire,  et  lorsqu'il  veut  lire  sa  vue  M'obscorciE 
jamais  de  vertige. 

Lu  mulade  durt  o-ski-j:  bien  quand  il  n'a  pa»  de  douleurs,  noït  dai» 
dos,  »oil  iLiiis  les  brno,  en  uu  mot  loi-.i(|u'il  ne  se  couche  pas  avec  il 
murbaturc  Imp  jurande. 

Le  sommeil  le  repose,  et  il  se  révcilio  dispos. 

L'appitit  est  bon,  il  di^^re  bien  ot  n'a  pas  de  constipation. 

Ce  malade  entra  en  traitement  le  premier  novembre  fSga.  Ce  n^~"  uj 
qu'à  la  5°  injection  qu'il  note  une  légère  amélioration  dans  t'iîtal  g^^^ané- 
rai,  amt^-lioiation  qui  s'aeceutue  du  jour  en  jour. 

Le  a8  ni>vi>mbf^,  loi»  de  lu  8*  piiplre,  il  vit  sa  céphaliJe  dUpar-iS^^nr 
co  m  pi  Internent  et  m-i  douleurs  dans  les  jumbcs  et  dans  le  dos  dimin  «^  i-r 
d'inlen.ïité  et  de  duri^c. 

Enfm,  le  (>  janvier  1893,  il  nous  remit  le  bulletin  suivant  :  u  l^giSr—  "*-  *" 
douleurs.  Ltat  jçr<^néral  meilleur,  u 

Orskhvaiio.v  V.        Maxie.  —  Doulears  /alijaranlet.  —  TViti^^ ^'  *' 

&/ex  iirîiinirrs.' —  Arnrliortifion. 

Le  nommé  D...,  A/çc  de  ô:t  ans. 

I^  malade  contracta  à  aï  ans  la  :(vphilLS.  Mais  il  semble  que  reJic.c^=^^^ 
fut  bfoii^'nc.  car  elle  ue  fut  soignée  que  pendant  six  mois  et  aucnn  acci^  *"^^"'^' 
dent  n'apparut  depuis.  i^ 

Le  début  de  ruff«;lic)n  date  de  six  an».  Aeluellcment,  les  troubles  d«:^  ^^^^Lsr- 
,  la  molililL^  se  Monta.'wej!  accentués  pour  qu'on  puisse,  rien  qu'à  la  domaf— "^LTiIc 
che,  recouniitlrcrala.vie.  On  observe  de.»  troubles  de  la  station  (siened^^  W-^ 
Uomberg),  du  lalonnemenl.  Perte  de  la  notion  delà  position.  ^.^-3» 

Cependant  le  malade  raconte  qu'il  a  clé  beaucoup  plus  mal  sons  ce^^^^^^ 
riippoi'l,  et  qu'il  a  cté  amélioré  jinr  un  séjour  à  La  .Malon. 
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.  est  pns  An  inAmc  ilc«  troubles  ^cosiliTs  qu!,  depuis  très  long- 
!n|>s,  sont  ivstâs  les  in^rmi.-8.  sans  s'ag^avcr,  oi  s'amélioriT.  Le  malade 
Bseat  lies  douleurs  TulguraDtca  dans  les  membres  iafc-rieurs,  eu 
oyanae  tous  lest  1 5  jours;  cba(]ue  crise  dure  >A  heures,  rarement  plus, 
ni»  est  \réi  inlenni;. 

Lc!t  niniits  Konl  It- Mègv  desviisnlioiDi  imormalcK.tellex  que  le  ronnniU 
nent,  IVn^ourdUsctncDt.  Od  ne  Dotu  cc|)cadnnt  sncuno  ane«tlii!sio  ni 
'percsthésie. 

Januis  de  troubles  vé«icaux.  Pas  de  dîplopie.  l'as  de  plosis. 
La  papille  ne  réagit  ce[>eudant  plus  à  la  lumière.  Comme  trouble» 
KC^rauK,  la  vcuxie  ri  le  rnctuin  xeuN  sont  utti-inU. 
Rn  effet,  l<^  mnliidc  urini^  en  pousNiinl,  «n  pluxieurs  acles.  Il  n'a  oc- 
rodant  jamais  eu  de  n>[onlioH  compli^te,  mais  ucu  pluiiiiiurs  foix  de  l'îii* 
illiDence  nocturne. 

JDepub  longtemps  <léji,  absence  d'i^rectiona. 

pmaia  il  n'a  eu  de  crht»  ga!ttri()ues  ;  il  a  un  bon  appétit  et  di^re 
wn;  ijuelijuefou  cependntil  il  est  pri-ide  dinrrbée. 

1^  mninile  dort  bien  en  dehors  de  ses  rmi-^,  et  en  iiotiime  :  troubles 
e  la  motililii,  de  la  sensibilité,  douleurs  fiil|;iiriinl<'ji,  inamliuenn!. 

Le  malade  a  eu  quinze  injections  du  iSmars  au  rg  juin. 

D^  la  3'  injeetioD  il  se  sentait  un  peu  plus  de  forcodans  les  jambes  et 
mellait  &  la  4*  pil^re  la  note  suivante  : 

M  L'élasticité  iluus  la  iitaiTlie  kk  niiiiutieul.  1^  corps  se  laisse  aller 
bceoufîanee.  [.UH  jninbes  inr^suppucli-nl  siiu*  déFiiillauc-e,  Douli-urK  Cul- 
«'anles  nulles;  stiuimeil  bon  ;  iippOlil  toujours  mi-dîtiire,  mais  la  dou- 
:T-  dans  la  colonne  vertébrale  et  aux  mains  persiste  toujours,  d  A  la 
i  njcction  le  malade  nous  disait  :  u  Les  forces  daus  la  marche  pro- 
9«Mat  lentement,  maîsstlrement;  je  monte  quatre  i^taçes  sans  trop 
DSWufller.  »  Cette  amélioration  dans  la  marche  et  l'état  général  i>e 
iJatienneat  eomplétcmeot  ju-iqu'au  Imut  du  tiititemi-ul. 
!-•«  malade  toutefois  urinait  par  .taci'.ddes  et  se  pbiitfnail  encore  de  sa 
ul«urdans  le  dos  du  i8  nvrîl,  A  la  g*  piijiîrc.  Mais  l'appétit  devenait 
rfâit.  A  partir  du  i5  avril,  après  la  3i°  injection,  et  te  i<)  juinà  la  l5*, 
inlade  nous  disait  que  la  douleur  qu'il  avait  dans  le  dos  el  que  l'en- 
Jissenient  qu'il  ressentait  daus  les  niaius  étaient  diminués. 

M'ijjuin,  le  malade  cessa  .«un  Iruilemeut  pour  aller  â  la  catnpagne. 

put  &  noter  que,  depuia  le  i8  mars  jusi|u'uu   i<j  juin,  le  malade  u'a 

pu  lie  tra«e  de  douleur»  fulf^aruntes,  alors  qu'il  en  avait  en  moyenne 
les  lôjours  avant  le  Iraitcnieut. 

«EnvATio.s  VI.       Ataxie.  -  -  Amétiaratioa  dans  fa  marrhe. 

-  Alfred,  dg^  de  3g  ans, 
1**  ni  les  antécédents  de  ce  malsde,  on  ne  trouve  rien  qui  puisse  ex- 
l**Cîj  la  cause  de  son  ataxie. 

"^  Tnaladedit  n'avoir  eu  qu'uu  chancre  mou  et  l'on  ne  trouve ckex  lut 
sll:;ntiate  de  sjrphilis.  Il  nie  tout  excès  génésique. 
lanlailie  semble  avoir  débuté  par  des  maux  perforants  à  l'dge  de 
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3(r  auH,  c*«Hl-&-dire  il  y  a  Irois  ans  «nviron.  Ops  «loulfunt  ful^ninlM 
hiiMwnt  (li-jâ  sentir,  mais  étaient  peu  vives,  et  no  rcvenaienl  que  tous 
4  ou  5  jour!!.  Le  malade  dît  qu'il  avait,  en  outre,  itlant  hdp  «mnali 
constrii'tivc  iiiix  genoux,  qu'il  marchait  d'une  façon  birn  iiirirtflinod. 
KoliscMritv.  ci  \ff  veux  Tf-rm^.  l>e  temps  vu  temps,  il  étnit  pris  dr^  v- 
lige,  de  difiiculu-  pour  urinïir;  parfui-t  m^mn  il  avait  de  rinconlinen< 
nuit.  En  m^nio  tcmpK,  »«k  érectionii  devenaient  de  tnoius  co  inoin« 
pIMes. 

Quand  h  malade  Vi-ît  présenté  A  l'hApîtal,  ai  mars  iSgi,  il  (aIod 
r<>rlemea(,  perdait  ses  jambes  dans  son  lit  etprâunlait  le  «ignedcRc^Mn* 
herg;  il  était  ini^crtain  sur  ses  jambes  et  8*aidnit  de  deux  canon  p—«mr 
monter. 

Les  douleurs  fulgurantes  étaient  moins  frûqucnl«s  H  tnoin.s  intn'^  &A 
qu'elles  ne  l'avaient  été.  Elles  ne  rcrcnnicnt  plus  que  tous  les  iTi  jnt.^^'V^- 
Au  niveâii  des  deux  jambes,  on  constalail  des  plaques  d'anotliiVMp,  «t^      «in 
oertain  retard  dans  la  porrcption.  Eu  revanche,  le  malade  avait  de  l~^  X~S5* 
pere.ttliésie  au  froid.  Le  ritlcxe  rolutien  élail  complètement  aboli. 

Les  organes  des  sens  étaient  respectés.  Sauf  tes  maux  perfor«nt«.  iIu 
débtit  de  la  maladie,  que  nous  avoat  ment  ion  nc-t  plus  haut  «I  qui  i  »  ^  ml 
Rctuellomcnt  (.'uérii:,  le  m.ilade  nVut  aucun  trouMe  trophiquc  et  l'iirs  ne 
constate  actuellement  aiirune  atrophie  musculaire. 

Du  oWé  de  ses  viscfrrs,  on  ne  trouve  que  la  vessie  atteinte.  Lo  maJ^^^df 
à  plutdt  des  troubles  d'«xcrétion  que  de  sécrétion. 

Il  urine  par  intermittence,  est  oMi^  de  pousser  pour  accomplir         <* 
mietionel  «quelquefois  de  rinconliuunce.  Il  est  juste  de  dire,  cepeneJcK^"* 
que  le  maljideaélé,  de  ce  coté,  plus  srrii'usemcntntteinlqu'actuelU-nii^ 
Disons,  rn  Irrminaut.  que  !■■  malade  nVst  pas  hvjwcbondrtaque,  ni  nr 
r.isthénique,  et  qu'il  ne  présente  aucun  trouble  du  cAté  du  cerveau. 

Du  a  I  mars  iX<|5  au  tC  déocmbro  189*.  le  roal.tde  a  eu  JiG  injecli 
avpt-  un  repos  do  deux  mois  aprùs  la  ao*. 

Di^s  le  lendemain  de  la  di-uxiéme  piqiîre.  In  marche  est  meillm 
miiis  les  douleurs,  qui  avaient  semlili'  s'ntténuer  après  la  première  tnji 
lion,  repaniissaicnt  plus  violentes  après  la  deuxième.  Toutefois,  le 
lade  passe  <lec  diiiLs  tranquilles  et  dort  d'un  sommeil  1res  ralmc. 

Le  a6  mars,  A  la  visite  dit  malin,  on  constate  une  grande  améli' 
tion  dans  la   marche.  Le  malade  monte  un  escalier  sans  se  tenir  11^      _^ 
rampe,  ce  qu'il  ne  pouvait  fairv  quelques  jours  auparavant.  On  ne  cooi^s.-^^ 
laie  plus  que  de  léj^éres  oseillations  lorsque  In   malatk  loumc  xnr  In 
mente,  et  les  douleunt  ont  disparu  complt^mcnt. 

Ot  étal  conlinoe  A  s'améliorer  si  bien  que.  le  »  inai,ildemandeiîqui 
1er  le  service.  Mais, désireux  de  continuer  le  Iriiitement,  il  revint  dei 
fois  parsetiiaine  pour  recevoir  l'injeclion. 

iJ  mai.  —  t8'  injection,  marche  asseï  bonite.  Pas  de  doulears.  F*»-^^ 
hier  dimancbe  a  lioucs. 

»7  mai.  —  i9*înjeaion.  Marche  bonne.  Pas  de  douleurs. 

3o  mai.  —  3o«  injerlion.  Marclte  bonne.  Etat  général  bon. 
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77  juillet.  —  Par  de  chingement.  Pas  <1«  tloaleun.  Ëtnt  gAnénI  »• 
tiitraiKniit. 

«fî  aotl/,  ^^G*  injection.  Pns  do  chan^mcul,  va  biujouni  bîun.  Am^ 
1  ioration  persïslo. 

OnKKti  vATioN  VII.       Alaxie  chez  une /emme.  — Doutcur», faU 
retirantes.  —  Amélioralion. 

M""  G..,,  5o  ans,  esl  mataJo  dcpu!»  i88fi.  !>)«  premiers  Kvmpli)- 
r«ïe«  de  l'atiixio  a{>parure^t  Ju  côté  dcjt  veux;  il  _v  eut  ilc  In  diplopie. 
■lis,  p<-u  .i])n'-Ji,  lu  mnlade  conimeora  à  éprouver  do  la  difficulU'  pour 
rsinrclinr.  Pendant  d'tux  an.«,  cet  état  s  s^^^va  considérablement  et,  eu 
ftttS,  l'incoordination  Afx  mouvemenLt  était  complète.  A  tx  momAnl,  In 
rtniado  commença  It  se  *oîen<T;  elle  (il  Nueccasiv^nienl  p1u.4i«iirx  «ni- 
as à  Lamaloa  qui  ami^ni'rcnt  on  Aoitlaircnu'iil  tri»c  poNsager.  h'nfin.  en 
Sgo,  vile  commen'.'-t  I0  tmitrnïenl,  par  In  xiiipcDsion  quotidienne,  co 
ui  amena  uue  (lîminulion  dans  lc«  doiilcum, 
ActuHlem<>ut.  p|l«  marche  fort  dirtîciicmcnl.  bien  ({u'elle  soit  toujonrs 
K««votnpa(^<V.  Elle  talonna  fortement,  projette  les  jambas  en  dchoM, 
aix  petit  rependant,  en  K.-ippuvant  mir  quelqu'un,  faire  des  rouraoA  de 
■  no  demi-lipiirc  A  lroi.«  qtiiiriK  d'Iieufeiiti  maximum. 

£>rK  <lnulciir«  fulgiiranlex.  qui  ont.  cOTrimenn?  il  y  a  environ  /)  nnn,  «ont 
'*«<ïz  fréquentes  et  trt-s  intenses.  Kllrji  sirgml  plnsparticulirremcnldans 
<^^  Jambes  et  les  pietk,  D«  plus,  elle  se  plaint  de  w  sentir  In  ccinluro 
txveut  prise  comme  dan«i  un  iCau. 

^cs  ii-oublcs  dr  la  HenHtbililé  se  manifestent  surloutaux  membres  rn- 
s«>ars.  LeM  n'-lli'.xPK  rntuliens  sont  oomplêli^itn'iit  AlKilî.t.  I.n  malade  perd 
uiltbri;,  et  elle  ne  liVnt  que  deli'iul  Ir-i  veux   fermi-K.  Le  Konimeil  est 
•avais,  açili  et  constamment  tnmhié  par  des  caueliemars. 
X->e  l\  mars  iSga,  on  fnît  A  la  mnlad«  une  premiî-re  injection  de  >  cen- 
^  ^'tres  cabca  t  ft  de  substance  nerveuse.  Cette  première  injection  n*CKt 
'*>Hn  d'aucune  manifi'slation,  tant  locale  que  pri^nérale.  Il  en  est  tle  nu^me 
*«"»  r  la  seiconde  injection  do  5  ceotimétre-i  cubes,  faite  le  ;  mari.  <"e*t 
^^lerocntùla  troisiùme  injection  (11    mnrs   i8i)i)  que  la  malade  sent 
^  ^  valable  diminution  dan«  la  fit'-quenn- et  ruilruviti;  de.«  douleurs 
'  *Qçtinmte!t.  De  m^me,  le  miinmril  devient  meilli-ur  et  plus  trnnqnillc; 
F>«rtir  dr  ce  mommt  le«  douleurs  diminuent  peu  i\  peu  et  ilispurais- 
*»l  mmpl.'-ti-ment.  mais  seiilcmenl  pendant  les  deux  jours  qui  suivent 
*■  ji'rtion.  Oe  temps  en  temps,  la  malade  a  oncoro  quelques  crises,  mais 
''*'»»  all(:nué*s. 

.     -^  la  première  p(qilre(a8mar.'t},  la  malade  eon«t« te  une  amélioration 
^&<în!<ÛDs  la  marche,  elle  5  avril  elle  pouvait  faire,  «ans  repos,  une 
**r«e  do  une  heure  et  demie,  courue  qui  ne  U  f.:itii^uail  pas  outre  me- 

ï)epui«  le  II  avril  (15*  piqilre;  jusqu'il  la  fin  du  traitement  (i.l  mai), 
'■»  malade  n'a  plus  ressenti  aucune  douleur  fulgurante. 
Le  i3  mai,  jour  où  l'on  fit  la  90'  cl  dernière  injection  it  U  mnlailc,  la 
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marcliv  élaUdcvcnuo  assez  satisraisanh*,  le  sommril  Hmït  boD,  IcsdM- 
leurs  ruigumntcs  avaient  disparu  et  l'élal  ^^ii6ra1  i^il  asscx  satisFwu'- 

Orskiivatihx  VUI.  -  Al't.vîe.  Tnitihlfuile  la  tiuf  antrltorfi- 
—  Atff'naalion  des  iloutrurs  et  des  troubles  urinrures  aprnt  sis  il*' 
f  et  t  ions. 

Dan...,  Agé  de  ^3  ans,  cliarboanier.  entré  A  l'hApital  d«  la  Charit»  *-' 
ai)  mai  iSys,  suIIh  Vulpiiio.  -^ 

On  nu  trouve  aucun  ant^i^t^Ieot,  ni  h^r&litnire,  ni  personnel.  Pa>  O^ 
arpbilis.  ■«. 

[lyaiS  mois  environ,  le  malade  ressentit  des  troubles  de  la  vae, 
voyait  trouble;  pas  de  diplopie  ;  eelle  modification  dans  la  vue  s'acect^^^^ 
tua  piogressivenient  A  un  tel  point  qu'il  v  a  amaurose  A  peu  près  aba*--' 
lui;  de  1*0:11  droit,  à  .Hon  i^nlréi?  A  l'Iiâpilal,  le  aC  nmî  i8i)i. 

II  y  a  y  semaine»  environ,  ^i^lati^rent  do  nouveaux aymptdmeii.  Laroar^  ^^ 
chv  di^vint  bien  diflii'iti!  <'t  le  mulnde  éprouva  et  tïprouvi;  encore  In  Mn-.*^^ 
sation  de  ninrcluT  sur  du  coton,  il  luîscmblequ'ils'unlassosHrlai-mênie^  T 
dit-il.  II  ne  talonne  cependant  pas  d'une  fai;on  bien  sensible,  tnai^  lainniw«n 
k'e,  et  surtout  la  dotcentc  d'un  escalier  lui  sont  d'une  ^andc  dîfficall&K^  Jl 
La  station  est  très  difiicile  et  le  signe  do  Homberjt  existe. 

Le  l'éRexc  rotulien  est,  A  ^auclie,  complètement  aboli,  et  bien  diar:^e'mii 
nud  A  droite. 

Depuis  i]ucli]rie  temps  surtout,  le  malade  est  pris  de  %-ertîgr«  i'nw  ^nt 
façonA  peu  pW-srontinuc,  i^ui  l'ontplusieiirs  fois  fait  tomber  dans  la  t>m^^mif. 

Au  repos  dans  son  lit,  il  a  ta  sensation  du  toucher  porlû^  à  do  Ici  i^  ifr- 
gré  qu'elle  t'empfcbc  de  dormir,  car  elle  le  réveille  brusquement. 

Il  se  plaint  beauc^iup  de  maux  de  t^te,  d'une  douleur  tout  le  long  île 
la  colonne  verti^hrale  et  .turtuul  d'une  Minxatiun  <{u'il  a  à  la  oeiatuiv,  et 
qu'il  compare  de  lui-mi}iiir  A   ta  conslriction  il'un  éUiu. 

Il  n'a  de  fonrmillemcnUni  dans  les  doijrt*.  ni  ibins  Irs  mninx,  ni  il*^""  s»* 
les  bras,  —  mais  il  en  ressent  assez  souvent  dan«  tc«  pieds,  ainsi  ■ii.^mjb 
do  Fortes  douleurs  fulg'urantes. 

11  urine  par  saccades.  Plusieurs  fois,  ilai^téprîs  d'ineontinence  tot^^^' 
et  laisse  écluippcr  très  souvent  i]uel<iuex  gouttes  d'ui-înc  dans  son  psK*^^  ^' 
Ion.  alors  qu'il  croit  ijur  su  niirlion  est  terniiniV. 

l'ii»    de   trisr.'s    d'estiinitif,  piis  de  crises  iarvnjT'**,  pB*   ilo    Irou^^"   '^ 
Inipliiqucs,  mois  diminution  sensible  do  ses  appclitsgéaésîques. 

Ol  alaxiqiio,  traité  A  l'hApilal  m^me  oîi  II  ne  re»1a  que  du  afi  ma 
i5  juin,  eut  six  injcctious. 

A  ce  moment,  en  elFet.  te  malade  se  sentant  beaucoup  mieux  de 
A  sortir  et  no  revient  |>as. 

Voici  le  résultat  du  traitement  : 

/.e  *7  mai.        a  eentinn'rlreît  cubes. 

Le  3o  mai,  —  5  centimHrcs  cubas,  a  dormi  un  peu  mieux  te  *0 
l'injeclion. 

LfSjuin.  —  S  centimètres  culiejt.  Sommeil  bioD  meilleur. 

Le  6  jain.--^  centimùlre.icul)(».Luxdouloura  cnceiDlureonldia"™-^'^'"* 
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*as  tl'aniiiliontiiiQ  da  cAté  de  U  marclie,  sommeil  toujours  très  bon. 
tojtiîn.-  -  5 CL'ntitnclri'it  Kiilm.  Douleurs  dUparues,  le*  Iroubli;^  à  la 
finde  la  miction  w  Mintamcndùs, 

l'fts  d'amélioration  ducdtcdo  la  man-tic. 

Le  II  Juin. — QceDlimètrea.  Sommeil  uxcclleot.  Les  douleurs  n'ont 
pas  repara.  Les  troubles  de  ta  raictiuD  ont  cessé.  Mi^mc  état  daiut  la 
rttarchc  ainsi  que  du  e&ié  de  In  vue. 

Oabehvàtion  IX.  —  Alaiie. —  Amélioration. 
Le  norniné  V...  Juk-s,  Agé  Ae  Z-}  an«,  tailleur 

f^tiancrc  mou  !i  VAgr  de  tH  an».  Pas  île  xv|iliilîs.    Il  _v  a  driix  aux,  le 
xnaladu  vît  un  |ie(ilc  grosseur  survenir  sur  le  liord  du  pied  droit,  au  ni- 
^TBSU  de  l'extrémité  pontériouro  du  dernier  meta  la  ruen  ctqui  s'eollamma. 
^près  sa  disparition,  il  en   reparut  une  identique  nu   pied  gvuchc;  un 
mois  après,  il  fut  atteint  toutA  coup  d'une  paralysie  de  la  laoïrue  qui  ne 
«lura  que  quelques  minutes.   Deu\  mois  après,  le  malade  fui  atteint  de 
«iiplupie.  1^  vision  n'était  pas  atTuibliu.   De  temps  en  temps  encore,  la 
^tplopie  reparaît.  .Vu  bi>ul  de  six  uioîit,  le  malade  s'aper^'ut  qu'il   mar- 
chait «rn  jetant  le»  pieds  en  dehors,  mnî»,  à  celle  é)io<pin,  il  n'avait  que 
«lu   la  raideur  dans  \ts  membres   inférif^urK.  Di-puis,  la  démarche  est 
moins  assurée,  il  talonne  en  marchant,  et  fauchn  légèrement.  Il  ne  perd 
ccftendant  pas  ses  jambe-H  dsns  sou  lit,  mais  a  lou^  les  Iroubl&s  elassi- 
*\nea  de  la  station  debout,  sîçne  de  Homber^,  etc.  Il  a  ç^rand  peur  des 
tmtloir»  qu'il  ne  peut  fruucEiir  .sans  le  seraura  de  quelqu'un.  De  temps 
m  lempM  il  ejit  ]>ri.t  <lc  vertiges. 

Les  réflexe»  rolalîcns  xont  totalement  abolis. 

I,.cs  douleurs  fulK'urantes  dans  les  jambes  n'ont  Tait  leur  apparition 
<}uedcpuis  trois  mois. 

l'os  d'ancsthésîe  plantaire. 

JL>a  miction  eat  quelquefoin  pénible,  mnis  jamais  douloureuse. 
Affaibltssetnent  deit  appétits  ^éuésiqncs, 
Pas  de  LTÏ.ies  ^.itriiiiie.t  «u  rectales, 
1'.  ia]cclion,—  Le  i)o  septembre  iSga, 

Cen'e»t  qu'A  la  5'  injection  que  ce  malade  sentît  ses  Torces  lui  rcve< 
nîr  un  pcn. 

A  la  •}'.  —  L'hésitation  daat  la   marche  est  moins  grande  et  il  com- 
mence à  sentir  le  sol  en  mardtiint. 

(<}  novembre.)  A  la  lo*.  —  Il  urine  avec  plus  de  facililé. 
A  la  i3*. — L'amélimatîon  continue,  les  forces  nu^mcDleut  progressi- 
vtffuetil.  Iji  Inunirur.  qui  existait  lorsque  lo  tualado  lovait  les  jambc-^, 
"•Tiinuc  seusibleinenl. 

A  la  iS*,  —  Iteaucoup  plus  do  furce.  Urina  toujours  plus  facilement 

''l'uifl  la  10*  injection. 

Kïjfin  à  la  ao'.  —  No  se  MeuIpluK  qui!  de  l'incoordination.  Marche  ce- 

P*"><lanl  avec  plus  de  roufjiince  et  sent  le  parquet.  N'a  pas  Ou  encore  do 

*>UlcQrs  fulijuraule.1  di'puiji  longomps.   Avant  le  traitcmoni,  en  avait 

^Ut««  le*  «mai  nés. 
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Le  mieux  s'est  innintcnii  puiir  le  reste. 

OPI.tlOXtiB  BHOWS-SSaVABU  SVRIA  TKAysFVSIOX  S'KRVSOêl 
DE  M.  LB  jy  C.   PAUL 

Dans  sou  Annuaire  de  Thérapeutù/uet'iA.  le  D' Dujarrfin-Bena- 
mrlz,  parlant  do  lu  Iransfusion  iit-rvcusc  de  C.  Paul,  s'cspri- 
riinil  ainsi  :  >■  Les  injections  faites  par  la  iiiRtliode  de  C  Pâul. 
avec  la  substance  i^rîsc,  di^terniincnt  des  elfiiU  inalugues  aux  >u- 
jecticinii  lie  lii]iiide  tcsiiculaire,  maïs  «rw  moins  d'intensité*.  - 

Ouvrons  Ifs  .irvhivfs  de  l^hysiolvjie,  janvier  lU'JS,  «l  ni'tu 
trouverons,  ft  la  page  20l,  l'explication  do  cos  divorgeocoS  : 

«  Nous  avons  rncore,  dît  rêniinenl  professeur  du  Collège  <ii' 
fi  France,  a  ajuulcr  à  notre  travail  (C.  K..  Acad.  se,  cit^  pl«i* 
■I  liant)  cotlo  parLicularité  importante,  que  toutes  les  parties   ^^ 
»  l'organisme,  clioz  les  animaux  mâles,  vigoureux,  ai  ir*-'*? 
«  jeunes,  ni  Irop  âgés,  sont  imprégnées  do  principes  provooa^   *" 
"  des  tesltcuk-3.  C'est  là  que  se  trouve  «n  1res  grande  partie  ^ 

w  raison  puur  laquelle  lus  liquides  extraits  de  divers  ui^oii^ 
"  possÈdenl,  dans  une  certaine  mesure,  une  influence  physîi 
Il  logique  et  tliùrapeutique  semblable  à  celle  du  liquide  testiez 
Ti  lalre.  (>e  que  l'on  a  appelé  la  transfusion  nerveuse,  c'eal-^" 
«  dire  l'injection  MouH-cutanÛB  de  l'exlrait  liquide  du  cerveau' 
«  produit  on  partie  ses  ellels  par  la  raison  que  nous  venons  A9^ 
"  donner,  d'autant  plus  que  le  cerveau,  plus  que  presque  toi»-* 
«  les  orgaucs,  est  nulle  en  sang  et  cunttont  coaséquemmor:* 
•>  plus  de  principes  venant  des  testicules  que  la  plupart  des  at'  -^ 
«  très  organes.  Eu  outre,  l'injection  de  liquide  cérébral  est  faiV 
«  à  la  dose  extrêmement  élevée  de  1-  ou  ô  grammea,  capabV^  ^^ 
I'  de  faire  entrer  une  proportion  suflîsamment  grande  de  pri 
»  cipûs  lesticulaifL's  pour  produire  à  un  certain  degré  les  ofli 
a  propres  à  ces  principes.    i> 

Esl-co  Â  dire  qu'il  no  soil  pas  nécessaire  de  recourir  d. 
certains  cas  aux  inj(>cliuns  de  substance  grise?  Pas  le  moins 
niuudu  el  Urown-Séquard,   conséquent  avec  lul-m^mu  et  a^— -^ 
les  principes  qu'il  a  posés  dès  le  début  de  la  méthode.   8*19 -^ 
presse  d'ajouter  : 

«  Une   autre  parilcularité  digae  d'alkatioa  c«l  que  \oT^- 


m 


1.  —  Amatairt  de  T/iéfapeuliyut,  ISIUI. 
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«  meaUtioa  peut,  dans  beaucniip  de  cas,  ae  pas  fournir  A  cor- 
«  lains  crânes  —  le  cerveau  ol  la  moelle  (ïpinière.  par  cxem* 
"  pte  —  des  t-lùmiMils  dont  ceux-ci  ont  le  plus  grand  besoin 
"  pour  leur  ntilriliim".  Dans  de  telles  circonstances,  les  in- 
»  jeclions  <Ic  litjuitleB  extruil»  du  eiTveau,  du  foîc,  peuvent  être 
«  fuîtes  avec  grand  proiil  dans  des  ras  d'anémie  ou  d'autres 
«  étab)  morbides  de  ces  organcii.  Mais  nous  pouvons  aflirmer 
"  ([ue  I  expérience  rnoutre  que,  inèinc  dans  ces  cas,  il  importe 
"  4e  faire  usage  sîmullanémcnt  ilu  liquide  tesliculaire.  u 

En  somme,  i'opinton  de  llrown-Séqunrd  n'a  pns  varié;  elle 
«e  résume  eu  ces  mots  placés  en  exerg'ue  ou  tète  do  notre  élude 
stur  le  liquide  cérébral  : 

<•  On  pourrait  se  servir,  dans  les  cas  lîe  faiblesse  par  anémio 

«    lucule  ou  générale  des  contres  nerveux,  du  liquide  de  ces  ceu- 

'<     L  res  on  mâme  temps  que  du  liquide  tesliculaire  ou  ovarique.  » 

SOVVF.AV  UÊMOIHK  DE  M.  C.  PAVL 

-IM.  ConsLaiilin  Paul,  dans  une  comiuunication  faite  ili  l'Aca* 
«l^^anie  de  Médecine,  le  25  avril  It^t);},  apporta  une  nouvoHo  série 
*-!''  -«^jbservatious  prises  en  grande  partie  sur  les  ueurasthéniques. 
t>  Mr»  y  trouve  un  passage  dans  lequel  M,  Paul  exprime  le  désir  do 
*^«^*  «iparer  ses  résultats  avec  ceux  obtenus  par  Brown-Séquard 
^*-     Jrf.  d'Arsonval. 

On  pouvait  s'attendre  à  ce  que  ce  parallèle,  sî  la  mort  n'était 
'^**  iiiie  frapper  l'illustre  pbysiolugiste,  donnât  lieu  à  une  discus- 
***-»n  fort  intéressante  à  la  tribune  do  l'Académie. 

?<ous  regrettons  de  no  pouvoir  publier  in  exienao  le  nouveau 
'^^^noiresi  instructif  do  M.  (^uslautin  Paul  et  nous,  omettons  à 
''*3£rel,  les  onstdcrations générales  si  originalusque  reafurmeut 
*os  premières  pages. 

Nous  uous  boruorons  à  passer  en  revue,  avec  M.  Constantin 
"auX,  chacune  des  formes  delà  neurasthénie,  en  indiquant  quellva 


•^  •  —  A  rapprocli^r  do  ««•  parok*  do  BobA*  ;  i  Je  me  boroarai  k  su|)poier  qa'îl 

^^t  nlUibuur  au  iiiuitu  uiiv  jiiirli-.<  Uu  l'oifcl  île  ««s  iiij»clioiiii   k   l'iiilruilucltun 

~"'>»  l'nrKiiiiiititi»  J'iirii-  «»s«/.  «rHiiili;  iriuisu  ilo  «utistUNOU  Hitivoiiso  pfir  uito  vol» 

V^"*  dinctu.  Cotta  fiiitikUiiri?  iioui'iMit  lit^^ri  ««rrlr  ilniiii  loi  Atnt>  iri-|mj«!oiontou 

''^'tuiniMaiiuuOliiuilci'iiKadant  plus  riche  U  nutritloo ili»  ^lËiuuab  nerveux». 

'tous  rFvi«iHlrciiis,  Jj  ivaU).  ïur  collu  quosUou   ioruquo  uoun  uuroiii  ciiiO»è  U 

oouvtiu  m^iBotro  d«  U.  C.  l'iul. 
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ont  ilé  les  fondions rélabliesles  premières  el  quelles  sont  e(^!l(» 
qui  n'ont  6lc  rétablies  que  tardivement. 

I, —  •VearasI/iènif  réi^liro-tpinaU.  —  CeltepremièrtKfnenxnf^sviiil 
lus  CHS  Je  nnurailliil-iiic  rcnlriile  ni  luoomolrice,  saoN  complîcatioi'^  io- 
minanlv  di^  In  rnililvssi'  gi^ùtnle. 

Le  iii)ml)w;  de  ces  olMcrvntiuniî  est  de  ijuiitorz»;  powr  celle  série-  Di< 
que  M.  Pnul  a  suivies  lui-mfme  jusqu'à  la  fin  du  Iraitcnient  et(|U*Ir« 
autres  observées  par  des  confrères,  qui  ne  lui  ont  dono(  que  p«u  <I«  dé- 
tails. 

Sur  les  dix  observations  où  le  tmitcmanl  a  été,  en  ^néral,  de  vinffi 
injections  el  a  liuii-,  en  moreone,  deux  mois  et  demi, quatre  fols  U  gu-^' 
rison  n  tité  uksoliimimt  complète  et  les    sujeU  ont  repris   toutes  Jet»** 
l'iiculli'x  inli'-içrnienient.  Ce  sont  les  quatre  premier.*  sujets,  du  resl«  * 
plu»  ÎDtellijfenls  el  rendant  le  mieux  compte  de  li'ur  éLil.  ^ 

II.  —  yeiirasdi'^riieùpri'iilominaHce  spinale.  Myélasthfnie  (B^af"'^^ 
lioitveri-l.  Lfivillain).  .Vettraxlliénie  apinate  (Mathieu). —  Celte  ?•'*   ,^ 
coodcti^rie  d'observations  comprend  sept  obNer%*attoa3.  Ici  les  résulie^^^,^ 
ont  été  complètement  satisfaisants  dnus  cimi  cns.  Sur*le«  deux  auire^^  ^iW 
l'effet  produit  a  d'abord  ^lé  très  satisfaisant,  mais  îl  ne  »'c*l  pas  mai»  •  ^^ 
tenu.  Il  est  à  craindre,  fait  remarquer  M.  l'aul,  que,  dan»  ce*  deux  cai** 
le  traitement  n'ait  pas  étt-  asaeK  prolongé. 

III.  — .Xeuriist/u'itie  yénitatf  masculine.  —  .V*iinutAénie  ginita^  i 
avec sper/nalorrtii'e .  —  Forme  r/ânitalr(/xnarj.  lioiiiiertl.tevUlaia'^ 

—  Dani  cette  Iroisiéme  série,  le  phénomène  dominant  est  l'impuissaiio 
génitale  produite  et    entretenue  par  les  perles  séminaleji    nocturnes,  I      «  '• 
plupart  du  temps  sans  érection. 

Le  nombre  des  observation»  de  cette  série  est  de  acpl,  Cbe2  l«9  cïf» 
premiers,  la  spermatorrhée  a  complètement  disparu ,  les  forces  rénêral  * 
sont  revenue»,   l'activité  cérébrotc  a  repris  sa  vig'ueur  el  enfin  les  ére^^'^'W 
lions  sonl  revenues. 

C'est  li  un  des  plus  beaux  résultats  do  la  transfusion  nerveuse. 

Sur  CCS  sept  malades,  un  seul  n'a  rien  obtenu. 

IV.  — Nfareulh^nie  génitale  inatruline.  -  -  Impuissance  sans  p^  ^crjiv- 
fea  séminales.  —  Cette  série  est  la  moins  intéressa  nie,  elle  ne  compii — »  fûd 
que  troi»  uttser  va  lions.  Kn  dehors  <;lo  leur  frij^idîté  relative,  livs  roaU»  _/aM 
étaient  en  pIcÎDO  santé.  Deux  ont  été  améliorés  el  se  sonl  déclarés  sa"  — ti*- 
faits.  Lu  troisième  n'a  re^u  que  douze  injections  et  a  perdu  paUcnos. 

V.  —  Neurasthénie  génitale  dex  jeunes  filles.  —  Chtorose  nerrrer^^^^-^- 

—  M.  Paul  nu  veut  pn»  ici  discnlcr  toute»  Itw  titéories  émises  sur 
chlorose.  Mui.»  ce  qui  est  cerUiin,  c'est  que  la  eblorxMe  est  rnrrM  du 
veloppement  dc-»<>rifanes^Dilaux  do  la  jeunoGlle.  On  en  a  pour  prec^^^"'"'' 

et  le  savant  médecin  se  propose  d'en  donner  bienlAl  la  iiémoo.sli»t^ ^ 

que  toute»  les  femme*  cjui  ont  été  réglées  A  seize  ans  seulement  (ki 
lard  préseiileiil  presque   toutes  un  arrêt  de  développemenl  du  l'utéi 

Or,  à  l'époque  où  doit  s'établir  la  menslrualion,  toute  cause  d'al 
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grnn  de  tu  Mtitë,  niniti  que  le  fait  reman|aer  M.  Paul,  «ntratne  tlo 
lit  le  ntard  «liius  Irvolulion  auMixtruoIlc,  or^n«s  et  fonction*,  l/nmâ- 
orrhte  r-st  Ur  «vmpliWn-  <!<■  l'iirrM  (le  i](v(-l»ppriiient  de  ces  orvatirs. 

«  Or.  les  cauw«  nuilliptcs  qui  piMirnot  culminer  l'aprfl  <le  oêveloppe- 
i«Dt  peuvent  ne  ranger  saan  drax  atXègiinfa  :  \vn  niiibJies  qui  atta- 
ueal  i'appareiltkt  la  fécondation  et  celles  qui  attnquvpl  Ich  autres  appa- 
eib. 

a  II  fnul  rionr  cûuftiiI6r«r  la  chlonwi-  commo  primitive  ou  sccondnin:. 
'rimilivr,  qii.iixl  !<■-«  roncllons  ilu  nutrition  iMirlent  surtout  sur  les  orga- 
cs  ç^nitanx  en  ■•vijluliim,  et  scrondntrr,  quand  il  «.vinle  une  aflWtion 
Tavelles  autres ori^anc.s,  la  tabcrculmc,  par  exemple.  Cette  tlivision 
es  dilorosea  en  «toux  classea  eat  si  juste  qa'ellu  se  rolronvc  abw>lum«Dl 
Tue  en  tliérepeutîque. 

>  La  chloraae  primitive  peut  «voir  tleux  causes  do  diSveloppement. 

«  Touirs  le»  fui»  que  la  clilorose  a  puitr  iiriiri""  un  trouble  dan*  les 
bnctionii  <le  nutrition,  IvmphatiHme,  croi^^nnire  exro.vuve,  menstruation 
H>étnalur^.  alimcnlntinn  insurHsante,  surmenage  ou  liiitte  li^rgi^ne  dé- 
bctueuse.  la  cJiloroec  guérit  très  l>ien  par  les  préparations  fcrrugineases, 

E!  la  chlorose  ménorrhai^ique. 
A  cklorosc  d'ori^ne  nerveuse,  au  conlruiie,  produite  par  une  né* 
,  par  rber|M!tîsme,  etc.,  nïnÏKte  absolument  ou  fer. 
«  Ainsi,  la  cliiorcMc  de  la  nutrition  est  la  clilurosc  verte  et  la  cblorose 
^nclic  est  In  chlorose  nerveuse.  9 

H|,  Paul  n'a  donc  pas  appliqué  la  transfusion  nerveuse  A  la  cblomne 
»«rte.  puisqu'elle  guérit  si  bien  sous  l'inlluciice  de  préparations  fenugi- 
auu.tc.i  iiufintl  on  sait  les  manter,  et  il  sW  borné  A  traiter  pur  la  Irons- 
Fusion  nerveuse  la  chloruse  IiUul-Ih-,  (•(^IIi-  qui  n'-sistc  aux  |>répurations 
rtTTugineuaes.  Celte  indication  thcrapciitiqueext  sï  juste,  d*apr^jilui,  que, 
u  l'on  fait  la  transfusion  nerveuse,  on  obtient  d'nbord  In  c^exsalion  4oa 
roubles  nervruxct  que  la  malade, quoique  bien  amiliorÈe,  reste  blanche 
Lanômique;  mais  alors  les  priïpiirntioDs  ferruj^inouses  sont  bien  sup- 
orlées  et  le  fer  ramène  lescouleurs.  Les  quatre  observations  qui  suivent 

IfonI  foi. 
I  Elles  ont  ce  caractère  prédeux,  ajoute  le  diiliugué  médecin  des 
>itaux,  c'eHt  de  montrer  que  cette  forme  (In  chlorose  ilésR(|>£rnnle  par 
'intoléranee  des  mi^dïoimentf,  nn  r6>^islance  aux  traitrtnenLs  {utr  t'Iiv- 
krotliérnpie,  In  mer,  les  eaux  salines,  etc.,  guérît  ttïs  bien  par  l'action 
ique  di^  la  transfusion  nerveuse,  qui  permet  alors  d'en  finir  rnpide- 
t  au  moyen  des  préparations  ferrugineuses,  a 
.  —  Aeurasfhi'nii'  uii  moment  île  la  «ji'Ho/jawje.  — SLPaul  fait  rv~ 
er  que  la  ncRrasthéaic  est  rare  au  moment  de  la  niiiiopnusc,  qui 
'accompagne  presque  toujours  de  pléthore  et  ne  donne  de  l'uiiéinieque 
^oe  manière  passagé4^,  après  des  bémorrhug'ics. 

BinL  — Neurasthènii-  Uée  l'i  desuffi^clionii  ulèrtnei.  —  Kn  pareil  eau, 
■  neurastliéuic  n'i!sl  que  seizondiiin-  et  la  guOrison  de  l'iiHcction  utérine 
par  suite  celle  de  lu  neurastliéoic.  Ccpcodant^  il  est  des  cas  où  ta 
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Vnici  los  conclusions  «jiip  M.  Paul  croîl  pouvoir  tirer  do  ce: 
(It-rniTres  observations  : 

La  ncurasthéoie  est  trn  épuisement  nerveux. 

Kilo  peut  flrc  plijsïolo^ique  â  la  fin  de  la  vie,  lorsque  la  mort  mr 
vîonldaos  ua  g^randi^  sans  maladie;  c'est  la  fïu  ualurelle  maHurarm 
itRmeat  trop  rare. 

La  ncura.slli^nic!  niorbtde  twt  produite  par  un  t^puiMment  dt%  foi 
nrrvciiic»  ne  pprmctt«iit  plus  ou  sjsl^me  nerveux  de  se  recharger 
forces  uoitvclIcA  suffisEintes  pour  les  dépeoses  journslières  de  la  vie. 

La  transfusioa  nerveuse,  faite  avec  une  dilution  de  la  substance  gri 
du  cerveau  et  liabiluellemeut  du  cerveau  de  mouton,  provoque  la  pi 
duction  do  nouvelli's  forcui*  uf.l'V(^u-■<e».  C'est  un  tonique  nerveux  par  e-^  ^* 
celleiice.  Le  premier  litinéfice  de  c.etli-  Irnn.tfusJon  eitl  do  donner  un  p<?^»** 
de  MommetI,  t-ondltion  néccsnairc  pour  la  transformatioa  des  forces  aLC  ' 
nientaifcs  va  forces  physiolojfiques. 

Ces  forces    reviennent  le  plus  souveul  dann  le  même  ordre.  D'abor»"^ 
l'éniotilîti!  diininue.  les  sen.t   Ke  riïvetlliMit,    l'iiitcDi^nce   ne  développ^:^ 
Puis  l'appétit  revient,  Im  furcf-s  physiques  augmentent;  alors,  la  tliéns-"^ 
puuliqueordtnairvredevtvntaclivc  quand  elle  n'agissait  pasauparavan 
Mue  clioso  i  remarquer,  c'est  l'heureuse  intluence  de  la  (ransfuMoo  n< 
v«usc  sur  ta  force  du  cœur.  Enfin,  quand  l'organiame  a  repris  aou  èq 
libre,  la  virilité  reparaît  cnmme  complément  dvla^ui-riKun. 

A  la  suite  do  cette  intérossanle  communication,  M.  Laborc^:^ 
ayant  critiqu/i  lo  terme  qu'emploie  M,  C.  Paul,  Transfusioi^^, 
qui  veut  dire  injection  intra-vasculaire,  alors  qu'il  s'ai;il  ici  d'io* 
jcctions  sous-culanées,  ce  dernier  a  fait  observer  que   celt<;  ex- 
pression était  ici  parfaitement  justifiée  puisquo  transfusion  i^i- 
gnîfïe.  onaomme,  transport  d'nn  liquide  d'un  organisme  dans  un 
autre.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  cette  interprétation,  te  mol 
est  resté. 

STATlSTtQVE  DK   M.  J.    ALTIIACS 

lajeotions  de  substance  nerveuse  dans  le  traitement  de  certaines 
névroses  *  par  leD'  J.  Althaun  {Ihe Lancet,  a  décembre  iSç^S). 

M.  Altliniis  a  fait  préparer  des  extraits  glycérines  de  subs- 


I ,  —  On  ear*tirineilnh«  and  m]r«[iuu  ulniiu  iathr  Irnnlmenl  on  eerlaln  neurOM'i. 
Thr  Lnnal.  S  ilictfmtire  IHM,    a-   3,68*.  p.    laTB.  Midecint  motUnu,  1  tinia 
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lance  cérébrale  et  spinale  du  jcuiil-s  animaux  aaiiis  (■!  vigoureux, 
pour  los  fairo  servir  u  des  csactis  ilo  traîlement  dans  un  certain 
nombre  «le  cas  d'affections  d«s  i^înlrc»  nurveux.  Co»  extraits, 
auxquels  l'anleur  a  donnd  les  noms  de  cérèbrtne  alpha  el  de 
myéline  alpha  (l*a<ljonclion  do  ta  d^stnenco  alpbti  a  pour  buldc 
disliiigtier  txs  cxtrailsdo  la  cérébrinc  otdc  )a  myélin<!  vtilgaireR), 
suât  très  stables  ;  ils  ne  produisent  do«  offuls  tliérapcutiqucv 
qu'autant  qu'un  les  administre  par  la  voie  hypodermique.  \jo 
mieux  est  irinjccler  c«s  extraits  à  pelitoa  doses,  dans  l'épais- 
seur des  muscles. 

Les  deux  espaces  d'exlrait».  —  cérébrinc  et  myclino.  —  onl 
donné  doH  rcsullalK  .lonsiblement  identiques.  Cliei!  les  sujets 
bien  portants,  les  injections  ont  dévcloppéune  sensationdo  plus 
graude  énergie,  de  plun  grande  endurance  au  travail.  Par  contre, 
ni  lu  Icnipc rature,  ni  la  respirnlion,  ni  lo  pouls,  ni  l'énergie 
musculaire  mesun^eau  dynanoniètre  n'ont  iié  iullueucus  d'uue 
façon  manireste;  l'appétit  a  été  accru,  la  défécation  est  devc< 
nue  plus  facile;  l'oxcrétionde  l'azote  par  k'Ji  urines  a  augmenté. 

Los  extraits  en  question,  employés  dans  le  tmitemcnl  dos 
affections  des  centres  nerveux,  n'oDl  pa»  produit  d'effets  tlié* 
rapeutiques  comparables  à  ceux  d'une  médication  spécifiquo. 
L'échec  a  été  complet  dans  les  cas  d'épilopaic,  do  paralysie 
agitante,  de  tremblement  cl  dans  les  forme.<t  communes  d'hémi- 
plégie. Par  contre,  dans  Irs  affections  qui  sont  caractérisées  par 
nno  grande  dépression  nerveuse,  les  injections  d'extraits  de 
cérêbrine  et  do  myéline  ont  produit  des  effets  comparables  à 
Ceux  des  norvtns  et  des  toniques. 

Sur  14  cas  de  ncuraslfionic,  (i  ont  été  traités  par  tes  seules 
injections  de  cérébrîno  el  do  myéline,  et  6  par  ces  mémos  in- 
jections associées  à  d'autres  remèdes,  tous  avec  succfts;  2  cas 
seulement,  dans  lusquels  l'élut  nourasthéuiquc  confmait  aux  psy- 
choses, n'ont  pas  été  influencés. 

Ctioï  1 1  malades  atreclés  du  tubes  doraalis,  les  injections  de 
cérébrîno  et  de  myéline  se  sont  révélées  comme  un  cxcoUoal 
adjuvant  des  médications  commimérneiil  usitées  contre  cette 
maladie;  dans  7c(is,  ruméliurutiuii  u  été  particulièrement  manî- 
foslo;  mais  toujours  l'abolition  du  phénomène  du  genou  u  per- 
sisté, ainsi  que  la  suppression  An  la  réaction  pupillaire. 
■Les  iujcctions  de  cérêbrine  et  do  myéliocoot  également  donné 
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(lo  t>0[i8  résullals  dans  3  cas  (sur  i)  do  paralysie  spinale  s|»s- 
modiquc  (lube!i  spasitiodique),  daua  3  cas  <l'atrui»tiic  iniiiiculaire 
progrenHivi;  <](■  l'atUille,  «laus  I  eus  d'asUsio-abaiiio,  dans  1  cas 
d'hystérie  grave,  dans  des  cas  do  débilité  sénile,  dans  des  cas 
dv  coiivalcsceiico  curisûculivo  h  des  maladies  atguî^«. 

I-'n  tlioSR  géni'^ralt',  il  n'y  a  pas  nu  do  réaction  liiculo  au  siège 
dus  injci^lions.  Dans  un  pctil  nombre  do  cas  seulcmenl,  les  injec- 
tions ont  été  mal  supportées.  Les  expériences  Fuites  par  M.  All- 
haos  ont  <>mbrassé  une  durée  trop  courlo  ((juiilre  mois  an 
maximum)  puur  iju'oq  pût  se  prummcvr  sur  le  caractùrc  Je 
iinitif  des  résultats  obtenus.  Mais,  d&s  maintenant,  AI.  AIlhauK 
croit  pouvoir  ariiriner  <]ue  ces  résultats  ne  saurai enl  iSlre  mis 
sur  le  cotiiplt!  exclusif  d»! la  suggestion.  Une  pari  doit  être  nllri — 
buée  vraisemblablemcnl,  selon  lui,  aux  principes  tels  cjuc  U 
Iccitiiiiie,  lo  prolagon,  la  cércbriiio,  de.,  «te.,  CD  suspensiot 
dans  les  cxlrails.  Sans  doulc,ce8  principes  aciivoni  Iojî  o.\yda. 
lions  inlra-celliilaires  et  l'élimiEialioii  des  leucnmaïncs. 

Loa    expériences    ont  commencé  en  scplembrc    1803  ;  It 
li(]uides  d'idjectiun  ont  été  composés  de  la   façon  suivante,  i*— ■ 
recueillant  asepliiiuement  des  cerveaux  et  des  moelles  déjeuna 
animaux.  On  mélange  .1  graniines  de  moelle  de  lapin,  chlorof»/ — 
misé  et  immédiutenientel  antiscpti<|L]enient  disséqué,  avec  3  ce 
de  glycérine;  on  ujonle  .'t  ce.  de  sululioii  pliéui(|uéo:  le  produilS 
mesure  7  ce.  2.  Ou  traite  le  cerveau  do  même  manière  :  S  ^r. 
2  do  substance  cérébrale  sont  mélangés  i  ti  CC.  3   de  glycérine 
et  à  H  ce.  2  de  sukilion  pliéiiii]uéc  pour  20  ce.  d'extrait. 

Malgré  celle  nmoière  de  procéder,  Altliausa  obtenu  des  résul- 
tats qui  le  portent  à  <•  regarder  ses  liquides  comme  élaul  des 
toniques  nerveux  très  efficaces  h. 

Ils  lu  seraient,  sans  doute,  encore  plus  s'il  avait  employé  les 
procédés  deslérilisation  sons  pression  imaginés  par  M. d'Arsonval. 

—  Ajoutons,  pour  terminer  cette  question  de  la  transfusion 
nerveuse,  que  M.  Moncorvo  a  fait  de.s  iojei^tïons  d'un  extrait 
aseptique  '  de  cerveau  de  mouton,  clie/.  ^  adultvs  et  13  enfants 
àgcs  do  2  à  10  ans,  affectés  de  diverses  maladies  nerveuses, 
pour  la  plupart  chroniques.  Les  injections  ont  été  bien  suppor- 


1.  —  Contritiulion  à  l'étudo  du  fnclioD  Ihvninautiqae  ilcr«t(rQJt  Uquide  du  c<r- 
mnu  tant  clici  lios  adulUs  i^e  cticji  il»  enf^nU,  pu  to  D'  Mancorro.  IBulMi» 
S^nfral  de  ThtrajMuli^ue,  l'a  uovotuitTd  IS93.) 
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Dans  les  ^lats  neurasthénitiues,  )«  liquida  <le  subslnnce  gris^ 
c^rcbroto  aurait  doiin<^.  par  cuiiHÛqucnt.  des  n^sultaU  beaucoup 
plus  iipprt'cîatilcs. 

Faisons  remarquer  d'ailleurs  que  la  ocuraslhôiiic  Fait  paiiiJ 
inL^granto  de  ces  états  dans  lenqnotH.  suivant  l'expression 
Bro\vn-St^[]uard,  «  ralîmcntatiun  peut,  dans  beaucoup  de  ca= 
nu  pas  runruir  à  ct^rlains  organes,  —  le  ciTveau  et  la  miiell 
épini^re,  par  exemple.  —  des  èltSmctits  dont  c«u.\-ci  oui  le  pitz. 
grand  besoin  pour  leur  nutrition.  •> 
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Pour  l'ataxie,  les  conclusions  difTi^renl  et  l'on  doit,  croyons- 
nous,  accorder,  haut  la  main,  la  place  d'honneur  au  lii|uide 
orcliitiqiie. 

M.  C.  Paul  annonce  une  nouvelle  statistique  relaliveàrutaxîe. 
Comme  elle  n'a  pas  élé  publiée,  nous  ne  pouvons  en  parler; 
mais  si  nous  nous  "n  rapportons  à  ses  preinij>res  observalituis, 
nous  voyons  que  l'ciiiineiil  clinicien  a  noté,  purmi  les  bons 
effets  obtenus  des  injections,  le  retour  du  sommeil,  PatléDua- 
tiun,  puis  la  cessation  dos  douleurs  fulgurantes,  la  coordina- 
tion de  la  marche.  l'augiiKutulion  de  lu  force,  la  suppression 
des  troubles  génito-urinaires,  gastriques,  mais,  /lO»  Mti»*  fois,  le 
mot  gitéristm  n' es f  prononcé. 

Happrochuns  ces  r^-sullats  de  la  déclaration  sui^'antu  faite  k 
l'Académie  des  sciences,  le  2i  avril  1893,  par  lïrowii-Si'-quanl, 
an  sujet  du  liquide  urchitique  : 

'<  L'ulTvclion  (jui  nous  fournit  ù  la  fois  et  le  plus  de  cas  «t  la 
plus  grande  proportion  de  guérisons  est  l'ataxie  locomotrice, 
qui  dépL'tid,  comme  on  le  sait,  d'une  sclérose  de  ccrluitiea  par- 
ties des  cordons  postérieurs  do  la  moelle  épinière.  Nous  prupo- 
sunl  d'eu  parler  sp^^Malement  diins  une  communication  siibsé* 
queute,  nous  nous  bornerons  à  dire  aujourd'hui  qu'en  ne 
prenant-  sur  les  41)5  cas  qui  nous  ont  été  fournis,  c|uo  les  342 
qui  lie  peuvent,  laisser  aucun  doute  quant  au  diagnostic,  noua 
trouvons  que  plus  de  314  ont  été  considérablement  améliorés 
ou  coniplèleinenl  guéris,  et  fui  donne  une  proportion  de  91  à 
92  p.  100,  » 
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Aini-i.  |iarci<'in|>1e.  an  |>ourniil  «r  »g*™' 
duat  [a.  m*  <lc  myxovlRiiK.  d*  K^^ln  '**JÎ' 
ia1ini(|iii!  DU  BpMsiii  thyraTd<ctiiMlc,duâ4*"' 
IhjrroidisD. 


Bien    que    les  applicalions  ilo  la   Médication   lliyroïdicT*"* 
paruHscnl  assez    rostrcinlcs  au    Jébiil,  )mis<[uc,    seules,  <"    \ 
alTecLions  rares,  en  somme,  )o  inyxœdâmc  et  le  goilre  cxoplit^   '^ 
iiii(|uc,  semLlaicntà  Itromi-Sér|iiard  jusiicîiiljk'sdc?  sou  action 
[i(]Mide  urguuiquv  uccupca4!luelli-iiiciit  dans  lanirtliodi^unepl 
exceptinnnellc,  car  sou  emploi  repose,   non  sciilcmenl  sur 
observations  cliniques  indiscutées  et  indiscutabli-s,  maiasur 
faits  pliysiolugiqucs  d'uao  extrême  précision.  De  tels  pru 
ont  été,  en  elTet,  réalisas  dans  l'étude  de  la  glauito  thyroïde, 
démonstration  de  la  sécrétion  interne  do  cet  organe  s'app 
sur  <)cs  cxpr^rienecs  si  concluantes  que  cettt!  question  constiC- 
l'un  Aen  cahiers  géuéraux  les  plus,  importants  «lu  lu  n<volut£  <^^^=^ 
Itiéra  peu  tique  qui  so  prépare. 

On  verra  par  quelles  «prios  de  déductions,  en  partant  de  M 
connaissance  du  rùlo  indispensable  de  l'organe  dans  l'écou»— 
mie,  l'on  est  arrivé  à  la  démonstration  de  sa  sécrétion  intcni' 
ut,  de  là.  à  l'omploi  thérapeutique  de  l'extrait  tliyroîdien.C'cst  le 
plus  bel  exemple  que  l'on  puisse  donner  des  progrés  réalisés  m 
physiologie  et  en  thérapeutique  à  ta  lumière  de  la  Ihéoriu  émise 
par  Brown-Séquard. 

Nul  autre  sujet  n'est,  en  «iïet,  pins  apte  h  faire  ressortir  IVx- 
trému  importance  de  la  nutiuu  tlfssi-rn-tions  internes  et  la  pos- 
sibilité de  suppléer  à  leur  insuinsanco  ou  à  leur  suppres>iiuo  par 
la  médication  orjjaaique. 
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•AuMÎ,  n'iiésilons-nous  jias  ù  fuirt;,  à  ce  prcipos.  une  litgèro 
^^Cursion  ilacis  lo  doiimino  do  la  pliyninlngii*  pun?. 


to 


PHTSIOLOOIC  D£  LA  GLANDE  THYROÏDE 

1)^8  I8:>G>I857,  ScliiiT  '  avail  vu  que  rablntitm  t«tal«  du  corps 
•■fivnt'ido  csl  lo  plus  souvent  ninrli'llp  cliez  le  cliïen,  maifi  «es 
<^Api>rîcnc4^s  paKS(';rvnt  iiiiip(;ri;u(.'s,  si^bieii  <|uVu  IR62.  dans  »vs 
y^fçon.1  (tanaiomie  et  de  physiologie,  Milne-li)dwarcts  déclarait 
CunipIMe  noire  ignorancosiir  le  rôle  do  cel  or(;ane  mystérieux. 
Onriiiuc  le  fait  observer  M.  tiley,  le  savant  physiologiste  de  la 
l'~'iiculté  do  Paris',  co  n'ciît  i|u'cQ  I882-I8S3  que  cumincace 
Xn.  période  des  faits. 

Drus  une  couicnunii-nlion  faite  le'  17  septembre  1882,  à  la 
Société  raédicolt;  de  Geiit-ve,  Uevcrdiii  (de  Genève)  signale  la 
fréquence  do  phénomènes  caclicclJques  spéciaux  après  l'ablalion 
«lu  corps  Ihyroïde  elle/.  l'Iiomme.  En  l8S;j,  llevcrdin  fil,  à  la 
■"XiAiiic  tiuciélé,  une  nouvelle  communication  sur  co  sujet  on  col- 
\  xilioration  avec  son  cousin  A.  Keverdin.  Celte  communicallon 
^m,  paru  dans  la  Reçue  médicalede  la  Suisse  rontant/e,  sous  Co 
t  ilro  :  Xote  sur  vinyt'ileuj-  opèraliom  deynUrcs. 

Ln  même  année,  Koclier  (de  Itcrne)  apportait  à  Dcrlin  *,  au 

«:=oiigrès  «le  chirurgie,  unesério  du  101  observaliuns  do  goitres 

«rin'îl  avait  opérés.  Sur  1K  indivMus  ayant  subi  l'extirpation  In- 

ft.-ale,  18  présentaient  les  sympU'>uics  déjà  ;»ij;nalés  par  Uuvcrdio 

«9t  rapprocItéM  par  lui  do  cvux  que  l'on  observe  dans  lo  myxoG- 

c3ème.  celte  alTection  énigmftlr(|ne  signalée  pourla  première  fois 

on  1 873  par  \V.  Gull  à  la  Société  cliniiiue  de  Londres  et  ensuite 

eu  1878  parOrtl,  tpii  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'luiî. 

Les  accidents  observé»  aprùs  l'extirpation  du  goitre  étaioni, 

wn  somme,  caractérisés  :  1»  par  une  allération  spéciale  dolapetiu 

du  lissu   cellulaire   sous-cutané   et  des   uiuquons^'s;  t"  par  un 

état  particulier  de»  fonctions  cérébrales  cl  Bpinales;  3"  pur  un 


!.  —  U^IftrueAuitym  ùbtr  die  Zuckertiilrtung  in  lUr  lebrr  {Hiuioin.ViunbuTg, 

i-  —  Glpy.  Ei|>o»''orill>^iii'i1i>g  rccliPivlinh  ruliitivo^  A  Inpliytiolotitln  ili-  la  ){Uniln 
thyroïde.  lArcAntt  de  phyiiulrisi'!  uciin.  ri  palfi<il.).  nvril  i*'it.  [loyo  3W. 
■i.  —     yrr^'in-dlan^H    Ufr     deulichea    GruUwhaft    fitr    t/iir,,   lïSJ,  «1   l'ub«r 

Kro[rfoi*tirviition  uad  ihre  Pulgu  [Arthit.f.  h'Iiu.  CAir..  M»i). 


i 


M 


tw 


T1IÉRAPEIIT1QWK   DES    TISSUS 


éUl  cnchectiqiie  accentue.  Nous  rovicnclruus,  du  reste,  sur  te* 
accidunU)  lorsquoaous  parlerons  du  myxœd^me  noa  opératoire 

On  sait  i|uc  Kocher  avnit  di^sif^né  cet  cnscmbK'  itymptnms^' 
liijue  sous  te  nom  «lo  cache.rie  sh-umiprive.  —  Jullinrd,  lîuri' 
Bauingiirlner,  Kœnig,  Scliramm,  Itruns,  Slokcii, Gordon  '  sigD: 
lèrniil  de  leur  cùté  ilcs  (roubles  idonli(|UGS. 

Trois  ans  plus  tard,  en  1)481,  Morvan  décrivait,  dftns  la  <î\ 
cette  Ae&domat/ah-f,  des  cas  analogues  à  ceux  que  (îull  aviv 
observi^s  chei;  certains  malades,  en  l'absence  de  goilro  c(  <l  J 
ihjTOÏdcctomie. 

Depuis  celte  (époque,  les  obi^orvalioiis  affluent  de  tous  cût^^ 
parmi  lesquelles  signalons  celles  de  Goodbarl',  l<idol-SailIanl= 
Fournier  S  tiamilton  >,  de  Cushier',  de  Wiltie  *,  de  Hadden 
lie  Vircliow  ',  etc. 

A  ce  propos,  M.  Glc)'  fait  remarquer  avec  juste  raison,  dan 
$00  remarquable  E.rpnsé**',  qu'aucun  médecin  n'eut  alors  l'idé 
de  faire  dépendre  fur/u-swenietif  les  Iroublos  observés  d'ii 
altération  g^rave  de  la  glande  thyroïde  ayant  amené  la  pe 
complète  de  la  fonction  de  cet  organe,  h  l'exception  de  Ord  q 
admit     (Traus.  Lond.    Clinical   Soc,  1888)   comme   évîden 
celle  dépendnnce. 

Ce  fut  llorslcy  "  qui,  en  opériint  surle  singe,  on  1 88>'),  démoi 
tra  expérinu'iitaienieiil    la    ressemlilance   profonde    qui   exisf 
entre  le  myxœdismv  posl-opiîrutoirt!,  c'esl-à-diro  l'ensemble  .: 
désordrofi    «[ui   suivent    l'ablation    de   la  glande    tliyroVde 
le  mysu.'dèine  spontané. 

Ce  fut  un  grand  progrè». 

Scbiff,  en  188i,  apporta  le  résumé  de  ses  expériencea  :  si 
GO  opérés,  un  seul  surv(';cut  à  la  thyroïdectomie  totale,  mais  ( 


1t! 

1,1 


I.  —  JuQkrd.  Rt'.ue  mtd.  de  la  Smttt  tomandt.  1883,  —  Borel.  iftU.,  ittt.  —  -" 
nAiimttnnnrT.  Vtrhandl.  dtr  deut.  Grtrltseh.  f.  Cliïr..  ISSI.  el  Artli.  f.  ttiit-  — 
CAif.,  B<1  3ÎXXI.  -  KamiK,  llerliner  klin.  H'/chnutlt..  MU.  —  Schramiii.  Vf  -~' 
tralbi.  f.  Chir..  isSi-  —  llpunt,  Sawatuni/  klin.  Vcrtnls*  i«b  fl.  foUmanu,  Ijèl. 

—  StO)l«*.  Thr  hriluh  mrd,  Jaiirn  .  ISHI.   —Gordon,  l'ie  Lant«l.iSt6. 
J,   -  Coodbnil.  M«i.  Timti.  1»80. 
S.  —  RliloISaillJird.  «ai.  de* Hnpitimx.  1881. 
i.  —  Pouciiier.  <ia:.  hrbiS.  de  inrd.  tl  cftir-,  ISSl. 
S.  ~    lluiiiil['ii>,.Utfri.  HreO'-d.  I8t(3. 
(,  —  Dp  Ciiiilimr.  Ar^hiii.  of  mrd.,  ifiSt. 
7.  "'  Oo  Wnhi'.  Brtiii/i  mrd.  Journal,  1885. 
»,  -  Ilo  Iluddcn.  IhlBrain.  IS83. 

9.  —  D«  Virctiow.  Berliner.  Klin.  Wochenscti..  1BS7. 
io.  —  Gley.  loua  cilato. 

II.  -  aonl«}.  Brittàh  mtA.  JourT.,  168S.  «(  S'>eiH.  dtUol..  19». 


^^^       MKDICATIOK    TllYRUiniENNE                             ISl                        ^M 

ablil  qu'après  avnlr  présenté  de»  troubles  simlogucs  à                   ^H 

u'avaicnt  éprouvés  les  uulrcs  avanl  lu  mort.                                       ^M 

%   n'entrerons    pas  dans  le  délail  de    toutes  les  obser-                   ^| 

1  (|uî  se  succi-d^rcnt  depuis.    Disons  (pie  lt>s  cfiftls  do  la                     ^H 

leclomîe,  chez  le  chien,  lo  chai,  le  sin|i;e,  le  renard,  sont                     ^| 

1(8,  <[ue  le»  nccidcnts,  les  ^yniplùuu's  sont  toujours  les                     ^| 

ol  aniènonl  futalcincnt  la  iiiorU  ainsi  qu'il  résulte  des                   ^H 

)oce«  de  Schiiï,  Golxi,  Sanqiiîrico  et  fianalis,   Wagner,                   ^H 

mi  et  Tizjioni,  t'ulir,  CghottJ  ut  di  Mattcï,  Rugowilch,                   ^| 

,  Horsiey,  Fano  et  Zanda,  «te.                                                             ^M 

[facile,  du  r«stc,  do  s'cu  rendre  compte  en  consultant  le                   ^H 

lauivanl  dans  lequel  M.  Gley  résume  d'une  8i  heureuse                   ^M 

les  résultais  obtenus  par  la  plupart  des  expérimenta-                    ^M 
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t.  — 'jfrrJiiF.V*  DA^aliif.  13  Doinnhrr  tK*t.p.  14V. 

t    ~  A'rm/iinr  mAltralii,  IWM.  il  llfur  mMitale  et  ia  Suiit  fmanée,  IIH> 

1*.  —  lifiiKIi  <■!  dl  MnlM,  .l<rftii'/u  lUf  le  tritni'  luf iliffii,  lui.  |V,  iMtt.  —  Vf^i^Slfirm 
mflirn,  ll<l.pl.^■  l>m-  —  Moop..  .t'Iilll/t  m-rfco,  II,  tnu:.   ICII,  !«■>*. 
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Cm  tableau  cniiUoiil  [titis  <lu  Irai»  cenU  cas  de  l)i;^roïdec(oinû 
expérimenUle,  parmi  lesquels  iiii«  soiilo  xurviu. 

Les  cas   lit!    8urvic  apri-s  la  UiyroûtectomiD  sont   donc  int 
exception. 

Mais,  enfin,  on  en  signalait  ;  Pliîlippeaiix  ',  notan:imonl, 
lui-iiièntc,  Kaufiiittuii*(dc  ZuncliJ,Mu»Ii*cnfin,puisDr»bnifW 

D'un  auti'f!  c/ité,  certains  animaux  ne  semblaient  ressent*^ 
aucun  Iruubic  (le  lu  (liyroïilectomietotale,  IcA  rongeurs,  lela[>*  j 
ot  le  cobaye  entre  mitres.  I 

Ces  exceptions  menai;aicnt  <le  reculer  à  jamais  la  soliilion   ^ 
la  question.  D'autant  plus  que,  se  basant  sur  ces  divcr^^  H 
iriicliim,  Munk  el  Dniliiiii-.k  n'Iié.titait^nt  pas  un  instant  à  oxp-  -'j 
qucr  les  accidents  signulûs  à  la  suite  do  la  tiiyruîdticloniie  f 
des  troubles  nerveux  réflexes  dépendant  de  l'irritation  dos  iter' 
vogues,  des  lilclssympatliiques.au  cour-t  de  l'opération  et  a; 
coUo-ci.  Cotto  explication  a  clé  rciivorïéo  par  Fauo  et  Zania. 


I.  —  l'Iiilippeaux,  .s'oc.itfa  iio/..  B  novpniltro  J8M. 

!.  —  Kniiliiiiinii,  .1fi:/iio.  f.  e^iiei:  l'alhat.  nn4 Vhanaak..  \i9.i. 

8.  —  Munk.  SiizuH'/st,,  4'i-  hn'iiv.  pitutt,  Akad.  dtr.  U'intiitr\.,  Iftffî  H\t 

4.  —  nrobiii'k.  Arcliic.  {.  di(  etucf.  l'alhol.  untl  Piarmat.,  Bd.  X.VV,  l«  ' 

B.  —  Vttno  el  Zaudu,  JivA-  ptr  it  $v.  'ntd.,  ISSU. 


UËniCATlON    TtlTIlUinil^K.tC 
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îi,  reprcoanl  uiip  oxp^ncnce  da  Miinck,  ont  compris  la  glande 
ontre  ileiiic  forlo-'t  li;^<iiiires  «t  In  laisseront  enatiilo  on  place  : 
les  lésions  înst^parables  do  roxtirpation  sont  ainsi  évitées  et  la 
funcliiin  ilu  i*organo  bkI  siipprimôe  comme  s'il  avait  êlô  cxlirpo. 
Faao  et  /anda  oril  vu  quu  les  chiens  opénSs  ainsi  éprouvaient, 
an  ou  trois  Jours  après,  les  accidents  ordinaires. 

Il  était  done  bien  démontré  que  les  accidents  observés  ne 
tiennent  iti  à  des  névrites,  ni  à  des  lésions  irrilalivos,  mais  bien 
à  ia  suppression  île  ta  giandc  et  à  faôolifion  de  sa  fonclion 
dans  l'organisme. 

Rostitit  Rfïpondant  à  i>Ypli<]iior  l'immunité  présentée  par  cer- 
tains animaux.  C'est  alors  (jm-  \\.  (ïloy  s'iipcr^ut  i[ui>  la  sunie 
|iarroisobs«rvéeet  l'absence  d'acddonls  consécutifs  dépondaîcnt 
de  l'extirpation  incomplète  de  la  ^Inndo.  Il  existe,  en  efTet,  oiilrc 
les  deux  IoIm.-8  connus  do  lout  temps,  ce  que  l'Imliilc  physio- 
logiste ft  appe\èi6a  ff/andu/pn  th>/roidieniie~'!.  Il  HufliL  d'extirper 
aussi  ces  thyroïdes  accessoires,  1res  difficiles  à  atteindre  chez 
certains  animaux,  pour  détt'rminer  In  mort,  comme  cIiuk  le 
cliîen.  Sur  un  );rand  nombre  de  lapins.  M.  Oley  n  prali<)ué 
i'extirpatioa  incomplète,  c'est-à-dire  en  laissant  on  place  les. 
f/andulcs.  Dans  ces  ca9,jfimai.s  /«  mort  ne  xurvint. 

Xies  expériencus  contenues  dans  un  travail  du  même  auteur  : 
^^fts  de  la  tht/i'otdertomie  rhes  le  lapin  ',  prouvent  jusqu'à 
â^dcnce  l'importance  do  ces  glandules. 
Sésumons-tes  brièvement  : 

l'Si  ou  lus  vulèvo  sans  louoherau  corps  principal  de  laglawle, 
^animaux n'éprouvent  aucun  trouble; 
2*  Si  on  onb^volu  corps  principal  sans  loucher  à  ces  glandules; 
«;n  est  de  môme; 

3'  Si  CD  enlève  le  tout,  glande  et  glandule,  alors  éclatent  les 
■^«itients  Huivis  de  mort; 

4*  Si  un  enlève  la  glande  principale,  on  sait  qu'il  ne  b«  passe 
^CH.  mais  st,  au  bout  d'un  mois,  on  cxiii-pe  les  glandules,  les 
^^<((lcnls  apparaissent  et  la  mort  s'ensuit; 

■1'  On  peut  enlever  les  deux  lobes  du  corps  thyroïde  et  une 
^tglandulcs  sans  qu'il  survionue  d'accidouts,  mais  si,  au  boul 


I.  —  Gloy,  Arehisft  du  jihuivAui/i*  aona.  et  pathoL,  u-  I,  jttuvicr  ISStï. 
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avoir  élé  csoteaUMpar  M.  Hmma,  chef  de  cUaû|iie  i  AUorl. 
TiBOOeat  ia  rwevov  ne  ceotnwiUuu  ieUuoia  des 
de  rrâttauî  (de  Gcoèrw),  sar  le  nt  bUoc. 

O  [dijràalogHte  etf,  en  effeL  arriré  aux  coaclosioDslm^ 
vauLcs  I  : 

I*  La  thyroîdectomic  to/a/e  ainèoa  la  mort  elita  la  rat; 

2*  Les  cas  de  survie  duiveot  *lre  aUribndt  i  noe  exlirpalion 
iacomplite; 

3*  lÂ  greffe  LhiToîdieuDe  dam  le  pèrîtoioe,  lursqu'elle  r«iu 
ftit  (ce  qui  est  la  rèf  te),  saore  la  vie  de  ratumal  ; 

i*  Il  doit  exister  uo  ou  ptusiearsurgoaes  capables  de  reni|>le' 
cer  U  foDGiioo  thyroïdieDDe  :  ce  rerapfaiotaienl  oe  peal  seliire 
brusquemeal. 

Non  seulement  ce  pbysîolo^sle  a,  dans  toutes  les  piiett  ex- 
tirpées aux  rats  qui  uni  survécu,  constata  ta  présence  de  gU»- 
Jules  accessoires,  mais  aussi  l'exîsteDM  de  curpiisculcs  tfiiroi- 
des  de  nouvelle  rormalioQ,  qui,  préexistaatà  l'opéraliuii,  ù  1'^ 
tat  embryonnaire,  se  Sfiot  dévetnpp&s  sous  l'iuflueiice  Ofin' 
lotre. 

Les  mammifères  ne  saut  pas  seuls  à  souffrir  de   l'ablalion 
la  glande  tliyrulde.  Cristiani  a  entrepris   des  reclicrches  chi 
beaucoup  de  vertébn'fs  inférieurs,  nolanimenlchcz  le  léunt, 
il  résullc  que,  die/,  cet  anima),  le  corps  lliyroîde  joue  autii  iC- 
rôle  très  important  cl  que  son  extirpation  complète  fait  mà-^ 
rir  len  antmfiu.r  heaucnup  plus  vite  yttp  des  lésardx  H-mw 
même  si  on  fait  subir  ù  cex  dernier*  des  oftêralions  g\ 
(Soc.  ds  Biologie,  U  janvier  IKO(). 

Chci  la  salamandre,  les  expériences  dcMH.  GIcy,   Phtsalix' 


:.  ^^^ 


tsalis^^ 

1.  — Dans  uno  iMmiimukatîoa  i  la  SoàeU  dt  Stok,fIr(l«iui|let  lS93\.u>Gk9^l 
■e  ttasBot  *ur  lia  nouwll'-s  i-x|iiTtni>c«t.  fitil  remarquar  <iu«  tt  cuiiiriMitiôn  d'UM 
■«lits  Klanilul«  ne  luDil  pou  toujounh  jTvservisrluiniiînuui:  il  tiilvraniup  iliut 
c«  CM  nn   trouva  (|uu    ctille  ^Miduli»  iw  s'eat  pat  ilivclapp^   tl'uuUtti,  fuis.  )o 
anèmaut  noul  re«lj«  inil«innf«,  ndcora  ipia  la  giaudule  ooni«rrfi>  ne    -k-    «qîi  q^ 
dtvo)oppâ«;  mai*  alor»  on  a  pii  Miiitatiff  la  pr^oca  de  frwnoala  io  U  r''Hi    1 
lbyfotd«  uul  avaUnt  tchappA  i  l'ealirpatioa  cl  araleot  sulw  an*   tiynwtroîil^H 
compeDMtrtca.  ^^^1 

f.  —  flcmarqun  aur  l'atialouiiu  et  la  pli}ii«laKinda*ffliiDilMelitlandu1cs  thyroï^ 


.    .  .  fiJ 

dlennna  chot  le  rat,  par  tu  U'  Crislidiii  (.IftAÎm*  ib  paiholaçit  n«rn.  cl 
Jouvitr  I89>,  page  tt). 
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las  (ihid.)  ili^monlrotit  aussi    que  la  ihyrolJectomie  peut 
détârminer  aussi  Aa  graves  accidents  et  la  morl. 

LIne  conclusion  découle  de  ces  expériences,  f'ttxt  f/w  la  glan- 
fie  thyitiùie  a  une  fonrtion  pro/tre,  essentielle,  puisijue  dos 
troubles  graves  el  la  mort  découlent  de  son  ablation.  4^  trou- 
bles  resitembleiit  à  ceux  que  l'on  obsurvu  cliez  l'Iioninie  à  la 
suite  de  In  thyroïdeclomie  ou  à  la  suite  d'une  maladie  do  l'ur- 

igane,  coramo  il  arrive  <ians  le  inyxoïdème. 

1^ —  Quelle  est  la  nature  de  cette  fonction  ? 

^^Juue-t-oUe,  se  demande  M.  (îtey,  comme  te  pensent  quelques 
physiologistes,  un  n'ile  important  dans  riiénialopoii'jse?  Com- 
ment  expliquer  alors  <|ue  certains  cbiens  ne  tombent  malados 
que  loiig^teiiips  après  I»  tliyroîdcctomio  si.  comme  le  prétendent 
Albertoni  et  Tiz/oni,  les    liéinatiea  acquij;rcnt  dans  la  glande 

Éroïdo  le  pouvoir  de  Dx«r  l'oxygène? 
.a  glande  détruit-elle  une  substance  qui,  après  son  cxlirpa- 
),  »*ac<.'uniulv  dans  le  sang,  dt-leruiinc  lus  phûiiointnos  con- 
ulifi*  de  la   thyroïdectomio  el   empoisonne    l'aniirial  ?  Cette 
ifieorica  rei;u  une  cerlaiuc  sanction  des   expériences  do  (jley> 
Ce  piiysiologjsto,  en  oITol.  éltidiani  cliez  le  cliieu  avant  ot  après 
la  tliyroïdociomie,  la  toxicité  des  urines,  a  vu  le  coefficient  uro- 
toxi^'ue  passer  de  U.a68;  0,3i8  ;  0.290  ;  0,i27  à  0,387  ;  0,ft7i  ; 
0,392:  0.G12:  c'est-à-dire  que  1  kilogramme  de  cbien  qui  se- 
.crâtailavant  l'opération,  en  2(  beures.dv  quoi  tuer  2f>8  grain- 
^Pto»  do  lapin,  par  exiimplo.  après  la  lliyroïdectomiu,   sécrétait 
jHijquoi  tuer  387  grammes. 

^^^jes  animaux  inoculés  présentaient  des  contractions  libnl- 
I  •%>  rc«  d'abord  limîLces  aux  masséters,  mais  gagnant  bieiitât  tous 
'^K  muscles,  puis  des  convulsions  classiques  et  ta  mort  tcrmi* 
"^îl  la  scène. 

■Au  congrès  de  physiologie  tenu  à  Liège  en  1892,  MM.  Go- 

A^rtcl  Blosso  avaient  mis  en  doute  l'augmentation  de  la  toxi- 

cilé  uriiiaire  des  animaux  élbyroïdés  >.  M.  Paul  Iliasoi»  (de 

"tuvaint   vient  de  reprendre  la  question*,  en  suivant  lo  yro- 

cédc«|U(;  M.  Itouchard  a  magistralement  exposé  dans  sesle<.'uns 

iiir  les  auto- intoxications. 


-  Conuilci  'tndat  de  ta.  Soc.  dt  Biologir.  1891,  II*  lï, 
I.  —  lM€«t.  IS8I,3  tirtier. 
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DMredMTCfccsacll.  Paal 
■oiruitf!*  : 

I*  La  liHÎdlé  Drtaaire  a'élHv  «près  h  i 

2*  La  eoarbc  de  loxldlé  sait 
eooaéealifil  à  U  UiyroiiIeeUiaiJe 

3* La loxicilé  ttiive  conaidéraUttiMMit  aa i 
épileptiiju»  #t  des  accts  de  poiypdièc  : 

i*  L'inanîlîoD  coiuUUic  une  cutae  d'erreur  qoî  lead  k  fini-, 
ODcr  le  coeRîcienL  orntoxiqoe- 

Ofl  exfénence»  confirment  drtoc  celles  de  Luihni^  et  ' 
Gley,  et  constîlapnl  un  argumenl  de  plus  en  bvenrdeUi 
Irioe  qui  considère  le  corps  tliyroîde  comme  un  onçww 
de  di';tniire  les  produits  loxî(|ues,  qui.  en   son  abecooe,  >'■ 
'  mulciil  dans  l'orjîanisinp.  Elles  teadeot  donc  à  confirmer  l'np** 
DÎrjD  émise  par  Schiff,  à  savoir  :  i|ue  le  ci>rp«  tlivroîile  exot* 
uoe  fouction  d'ordre  chimique. 

Non    seulement  il    passe   dans  les  arines,  aprf  j    la  Ihjmi-j 
deetomie,  une  subtttancc  toxique,  mais  cette  substance  te 
Irouvc  dauH  lu  Rang;  (îley  a,  dans  ce  but,  déterminé  la  lasî 
cité  du  sérum   de  deux  chien»,  avant  et  après  la   lli^Toide^' 
tomic   '.  Le  savant   physiologiste    n*a   pas  trouvé  le  s^r 
après  l'upération,  plus  toxique;  mais,  dans  ces  expériences, 
a  constaté,  dè«  la  première  injection,  la  production    des 
IractioUH  librillaires.  A  rapprocher  de  celte  expérience  celle 
Hunk,  que    Fano    cl  Zanda  ont  répétée  avec  succès,  &  saval 
que,  chez  un  chien  sur  lequel  on    A  sccliouué  la   moelle  (à 
hauteur  do  la   dernière   dorsale),  les  phénomènes   couvuUil 
consécutifs  à  la  lliyroTdeclomio,   uc  se  produi&cnt  pas  moii 
dans  le  train  pusténour. 
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I.  —  ArtA,  de  pbyt.,  ftkfil  |D9S,  )iug«  iO. 
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Sgubbo  cl  Lamari  t,  dans  des  expériences  relatives  h  la 
loxicilé  don  li(|uid<^s  extraits  «les  difTôrents  organes,  fuiu,  nitc. 
reins,  moelle  ^pilli^^u  iraiiimaux  lliyroïilvclumitii^s,  sacrilîés 
lorsque  les  acciitonts  étaient  complètement  développés,  Sgobbo 
et  Lamari  oui  observé  sur  un  cliat,  à  la  suite  d'une  injection 
inlrapi^ritiméalo  de  sang  d'animal  opéré,  des  secousses  niuHCU' 
Inires  dans  les  membres  postérieurs,  identii|UeH  à  celles  ()ue 
présentent  les  animaux  ttiyroïdoclomisL's.  VasHalc  et  Hossi  ' 
uni  récemment  fait  des  expériences  analogues  avec  des  extraits 
do  muscles.  Ces  derniers  éluicot  pris  sur  des  cbïens  venant  de 
mourir  en  proie  aux  accidents  aigus  do  la  tliyroïdeclomie .  Le 
lii^uide  ctail  înjeclédans  les  veines  de  cUiens  sains.  Ces  injec- 
tions ont  toujours  déterminé  des  pliéuomfe/ics  graves  :  abatte- 
nicot,  cfTorta  de  vomissements,  convulsions,  secousses  fibril- 
laires,  contractures,  lilubaliou.  anorexie,  etc.,  tous  phéno- 
minos  rappelant  ceux  (jui  suivent  la  tJijTuIdeclomie .  L'opinion 
de  ces  auteurs  est  que  la  toxicité  des  cxlraits  de  muscles  dé- 
pend de  l'altération  des  échanges  à  la  suite  de  la  suppression 
do  la  fonction  thyroïdienne.  Ce  n'est  qu'une  hypollièso. 

Quoi  qu'il  en  suit,  les  troubles  tropbiqiies  observés  à  la 
suite  de  la  lliyrnïdeclomie  cliex  quelques  animaux  qui  écbap* 
|Miit  aux  accidents  aigus,  presque  toujours  mortels,  sont  une 
nouvelle  prouve  eu  faveur  de  la  réalité  de  la  substance  toxique 
fui.  après  la  lliyroïdectomie,  s'accumule  dans  lo  saug. 
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TROUBLKS     rnOPHIQUES  CO.VSÉC  VTIFS 
A     LA     TlirnoiDECTOMlK 


tls  se  rencontrent  dans  quelques  cas  assez  variés  et  rappellent 
j/us  ou  moins  le  myxfi'déme  tel  qu'on  l'ubserve  chez  t'bomme. 
lorsloy  les  observa  sur  le  singe  ^  Gley  les  a  étudiés  chez  lo 
*>o«.  cliei  le  lapin  et  cliet  la  clièvre  *,  llofmeister  cbeï  les 


^-  Si;i>t'l.'i  ni  Liiriiari.  SuJIa   (uuxiuuu  (l<?liu   kIn'I'IoIi   iirolik.  {Hruula  clin,  c 

^     ■ —  lliiMi.  Sulli  Iid-mciIh  dul  tucrii  iiiuacoliini  ilogU  onimoli  Uralihcloiuîxuili, 


v^tMtgiarrimtalatf'liFrciiiotria  <t  di  Uidecine  légale.) 
V   —  llomlpy,  HritUlt  meU.  Journ.,  I83S. 


/-  -  t  Grpy,  C/tmplnrfndu*  Soc.  BioUM.,  19  dteembra  IIH  otlSiulDet  lUI. 
Ak'<.  ir;.AyiK4  ,i(aviurl(9S,  oclobn  1S9I,  JuUkt  ISOa,  janvier  Iwi.  C«mptM 
"•««uSoe.  lit  fltoloj.,  19  mal  1891. 
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jeunes  lapins  *;  voq  Eiscisberg,  chez  les  jeunes  moulonsct 
ji^uiics  oliuvrcaus  *;  Moussu,  chez  les  jouiies  lapins,  les  ch« 
vroaux  ol  1rs  porcotots  K 

Ces   troubles    tropliiques   présentent  tous  les  degrés  jusqia 
altuiiittro  lu  véritable  caclioxîe  myxœdéinateuse.  Parmi  losprl 
cipaux  troubles  observés,  nous  signalerons  les  troubles  oc= 
luiros,  les  troubles  respiratoires,    les  lésions  du  syslèiuo   oe: 
veux,  des  reins,  des  ovaires,  du  système  osseux. 
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TRUUUI.KS  OCULAIHES 

Gley  a  signalé  toute  une  Etérie  d'alléralions  oculaires,  coc^^' 
juncli vîtes,  blcpbaritcs,  kératites  dont  la  patliogénic  aot^^^ 
éotiappf!  encore.  La  conjonctivite  a  été  aussi  signalée  p.^^"" 
Scliiir,  llerzen,  parmi  les  accidents  fréquents. 

MM.  Gley  et  Rochon-Duvigneaud  ont  observé  3  cas  d'opacité  ' 
de  la  cornée    due    à  une    kératite  interstitielle  par  infiltralioE'^ 
leucocytiquo.  sans  réaction   des  cellules  lixos,   souveut  accom-'  ' 
pagnée  d'ulcération    centrale  et  d'exsudation    librineuse  avoC^ 
inlillratioo  lcucocylic]uc  dans  la  clmmbrc  antérieure.  Pas  «k^ 
vaisseaux  de  nouvelle  formation.  La  palbogénie  est  ass«z  obs — ^ 
euro.  S'agit-il  de  troubles  tropliiques  ou  d'une  affcelion  acc>'  ' 
dentelle  duo  à  l'alTaiblissement  général  eonsécutir&  la  cachexie 
Les  animaux  opérés  ne  présentaient  aucun  signe  d'infection. 

TROUBLES    tlESPIllATOIRES 

Gley  avail  signalé  un  rapport  entre  l'élévalron  de  tcmpér 
ture  i]ui  se  produit  d'ordinaire  dès  le  début  dos  accidents  coi 
vuUifs  et  ta  frtîquencc  des  mouvements  respiratoires.  Le  pr> 
l'esHcur  Uglmlti  (de  Calano)  cl  P.  Marchcsi  ont  aussi  consU 
cette    particularité.    Marchcsi.  de  plus,  a    constaté  une 
iuléressunle  luudilicatîou  du  rytiime,  consistanl  en  une  rcg~ 
ration  périodique  plus  ou  moins  intermittente,  forme  ChcyC 
Stokes,  atypique,  suivant  son  expression. 


1.—  notm<tkiiiir,F»HnJinaf  lier  MtdUln.  IS  Kvnci-  \V^,f>\  Bnlran-tiur  . 
Chir.  \i,i.  im. 
3,       Von  £i>«li.Ii«rg,$oc.  império-ToyiiU  ée*  médeàm  de  Vtenn«,l('oc[obr«  ' 
Muiu*u,  CompUt  rfuittt  Soc.  ie  Bitt.,  IT  dteunb»  1*91. 
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LÉSIONS    DU    SYSTÈMR    NF.llVELTX 

Ces  It^aionsinous  l'avuDsdrt,  ont  «té  éludiéfts  sur  les  animaux 

thyroïilvcluinisûs    par    Alberlnni,  Tizzoni,   Kogowitscli,  Lupd, 

Capobîanco,  Langlians,  Kopp   et  F.    de  (Juvrvatii.  Piscntî   a 

Idi^couverl  uoe  altération  importante  do  la  moell«.  Celte  lésion 

I  a  Ole  trouvée  sur  deux  chiens  (|ui  survécurent  l'un  (rcize  inoin 

cl  l'autre  sept  muiii  cl  demi  à   la  ihyroïdcclomio  ut  <|ui  furent 

lattcinUtous  doiixde  cncimxic  grave  avec  troubles  musculaires; 

[il  s'agissait  d'une  cavité  »  syringomyélique  »  formée,  chez  l'nii, 

1  dans  le  renflement  lombaire,  et  chez  l'autre,  dans  la  moelle  dur- 

iBale,  enire  la  2*  cl  la  3*  vcrlibre,  cavité  ovalaire  occupant  la 

[partie  latérale  de  la  conio  antérieure;  les  libres  nerveuses  du 

iTcisinage  tétaient  ou   d>^lruites  ou  profondément  altérées.  On 

i  trouva    neltement  les  traces  des   foyers    liémorriiagiques   qui 

tavaienl  manifesloment  amené  la  formation  de  ces  cavités. 


LÉSIONS  DES  REIMS 


Dans  les  reins  des  lapins  thyroïdectomisés,  l'épithélium  Am 
[tubes  contournés  subit,  d'après  M.  Hormoiater,  k  la  suite  de  la 
flbyroïdeclomie,  une  altération  spéciale,  tjui  se  manifeste  par 
!  l'apparition  de  vacuoles  souvent  Ir»-»  grandes  dans  le  proto- 
plasma cellulaire.  Celte  vacuoli&alion  n'a  été  observée  toutefoia 
I  ijue  sur  des    rotus  (|ui    avaient  séjourné  dans  le  li(|uîde  de 
MUlter.  Par  contre,  l'auteur  n'a  jamais  ubscrvc  d'albuminurie 
ni  de  signes  aualomiquos  d'une  néplirito.  Rien  que  les  vacuoles 
1  soient  un  produit  artificiel,  ou  peut  néanmoins  en  conclure  que 
la  cellule  épitbéliale  des  tubes  contournés  subit,  A  la  suite  do 
|la  lliyroïdeclomie,  une  altération  cbimiquc  telle  que  son  pro- 
j  loplasma  réagit  sous  l'action  du  liquide  de  Millier  d'une  façou 
spéciale  se  ilianifestani  précisément  parce  pbéuo^l^ne  de  la 
vacuolisntion.  Celle  derniîTc  faisait  défaut  dans  lus  cellules 
épîthéliales  dos  tubes  contournés  cliejE  les  animaux  témoins 
dont  le  rein  avait  été  soumis  également    à  l'action  du  liquide 
de  Maller. 


HO 
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LÉSIONS  DES  OVAIRES 

Clioz   les  jitiiiitau.v  jaunes  privés  de  leur  glaiidL*  ihjToïJ^^- 
on   abservf,     suivant    llofmcisler,    des   alU'ralions    ilmis    ItJ"* 
ovaires,  taiilût  sriuii  la  furmc  d'une  liypvrtroptiie  folliculaire^' 
lanlnl  sous  celle  il'uiio  atrophié  générale  des  follicules.  Chff' 
la  plupart  du»  animaux  oitrant  les  signes  de  la  ciicliexic  tlif^ 
rcDprive,  le»  tcislirulBs  subisscut  une  décliéauco  foiictiouncl!et^=^' 

LÉSIONS   DU    SYSTÈME   OSSEUX 


Les  allûnitinns  du  systèniE!  nsseux  sont  égaicmoni  d'un  liau 
inl6rùt.  0»  ol>sorve  à  la  suite  do  lii  thyroïdectomie  un  rakMilis-^ 
sèment  conflîd^rablc  de  l'Hccruisscmcnt  des  os,  surtout  dans  Ic^ 
sens  de  la  longueur.  On  pourrait  croire  (jup  ce  phénomène  esl 
dû  à  une  ofisilicatioii  prémuturr^c  des  carlilageH  do  coujugaisoir 
oud'acci"ois9cmenl  :  il  n'en  est  rien.  On  a  constata,  au  contraire 
un  retard  notable  dans  l'ossilication  do  ces  cartilages.  L'nfr^ 
ou  le  ralentLisement  de  croïssanco  des  os  sont  dus,  d'aprJ^A  tlo 
meisti^r,  à   une  dég^nére.sconcc  particuliiïredes  cartilages  épi 
pliysaires  d'accroissement.  Les  alléraliuns  consistent  en    un 
diminution  de  la  prolifération  cellulaire  du  cartilage,  en  u 
airupliiu  et  mf-mo  une  destruction  partielle  des  cellules,  landî 
t]iie  la  aubslanco  augmente  d'épaisseur  et  subit  une  transforma 
liuii  lilirillairc  et  nue  dilatation  vésiculaii'c  de  ces  cavités. 

Ces  résultats  expérimentaux  dunnent  un  appui  important 
la  doctrine  d'après  laquelle  la  cause  immédiate  du  crétiuis 
réside  duus  uuu  abulilion  primitive  ou  une  forte  diminution  d 
fonctions  de  ta  glande    thyroïde.  D  autre  part,  les  nlléralin- 
dcs  cartilages  <raccrois8emcnl  oITrent  une  grande  aniilng 
sinon  une  identité,  avec  cullus  r|ue  l'on  <>bser%'e  dans  l'airpcli 
décrite  sous  le  nom  de  rac/ii/isr»''  fa-ia(.  Aussi  M.  Ilofmei* 
est-il  d'avis  de  considérer  cette  derni^^o  alloction  comme 
crétinisme  foetal  et  d'en  ramener  la  cause  aune  dégénéroicet» 
primilive  de  la  glandu  Ifiyroïdo. 

Clicz  riiomme,  l'arrêt  d'accroissement  du  corps  en 
a  été  observé  également  à  la  suite  do  l'extirpation 
dans  le  jeune    âge.  Mais    nous   manquons  once 
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{iicmeiils  sur  les  altérallons  dos  curtildgcs  (te  coiijugsisun. 
pour  lesquelles  KaurmaD»  a  proposé  le  nom  <lc  chonJrorlys- 
IrQphie  '. 


LÉSIONS    DIVKRSKS 

L'cxlirpulioti  de  la  llly^oïd(^  aurait  comme  coiinéqiKince  une 
ansrormatinn  de  CHvi-oi'insE.  L«8  ult«ralions(]ui  s'y  produisent 
tércsscnt  e-xclusivcmciit  lu  purlici  f^laxidulairo  de  l'organe, 
<nt  l'analogie  de  structure  avec  la  thyroïde  avait  été  dt-Ji 
jgoalt-e  par  Vircliûw,  Dans  celte  partie  glandulaire,  ce  sont  les 
aiidcs  cellules  ou  cellules  principales  yUauplselten)  qui 
ibissent  des  modincatîons;  clli-tt  augmentcat.  en  cflct,  de 
olume,  ot  des  vacuoles  ujiparaj'ssctit  dans  le  corps  cellu- 
ire.  Otie  augmentation  de  volume  de  l'hypophyse  est 
'autant  plus  grand»  qu'un  temps  plus  luiig  s'est  écuulù  depuis 
opération.  L'organe  prend  une  forme  sphérique  el  la  selle  tur- 
ïquc  devient  plu;«  spacieuse  :  il  s'agit  évidemmfiil  là  d'une 
yporlrophio  compensatrice.  Ces!  ce  qui  expliijno  lo  fait  <|uc 
es  lapins  privés  de  leur  glande  tliyroide  peuvent,  au  bout  do 
uefques  nmis,  subir  l'abliitlon  des  glaudulcs  paralhyroTdieiuies 
ans  succomber,  tandis  que  rnblation  simultanée  de  ces  dor- 
ièrea  et  do  lu  glaodo  ihyroïdu  eiitraJuo  une  mort  rapide  (Mir 
dlanie. 

Pour  U-  llornieistcr,  la  glande  pîtniluire  juuerail  donc  un 
Ole  de  suppliMUCc  vis-à'VÎs  la  glande  thyroïde. 
C'cal  l'opinion  ijue  Rogowiteh  *  et  Stleda  ^  ont  soutenue, 
hnz  les  lapins  ibyroïdcclnmisés,  ces  auteurs  avaient  vu  que 
hypophyse  augmente  de  volume,  que  ses  éléments  cellulaires 
iiypertrupiiienl  cl  présentent  dos  phénomènes  de  vucuolisatiou. 
Iclle  thèse,  en  ce  qui  concerne  les  lapinS;  avait  beaucoup  perdu 
son  irnpurlance,  puisque  les  aniitiaux  qui  ont  subi  la  thyroï- 
ectomii'  coiujiléte,  telle  que  Gley  la  pratique,  snnt  morts,  bien 
Uu  leur  hypophyse  fût  intacte.  M-  titcy  a  cependant  essayé 
appriifnndir  la  question  en  détruisant  l'Iiypophyse  dans  de» 
do  survie  après  la  IhyroTilfctomie.  Il  a  remarijuc  dpns  une 


t.  —  ItrUratff  mr  AUit.  ' 
t.  -^  Artk.  dt  /ihl/iial  ,  Ih- 
3.  —  Btiinijft  lur  pnlb'- 
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obsflfvation  *  qao  cVsl  à  partir  du  moment  où  l'hypophyso  a 
klé  lésôc  qiir  In»  glandule^  lliyroïiiionnus  n'ont  plus  été  capables 
de  préserver  l'animal;  si  elles  s'étaicnl  déveloftpëes,  comme 
d'habitude,  nprùs  la  tliyraïdectomio.  elles  auraient  sans  doute 
l'cinpll  tout  li'ur  nMc,  ce  qii'ellfts  n'ont  pn  faire,  malgré-  la  répa- 
ration dti  Irauinattstnc  sulii  par  l'iiypopliyso.  Ce  fait  parait  mon- 
tri?r  la  ri^alito  dns  rapportH  entre  les  deux  organcB.  Quelle  est 
l'étendue  do  ces  rapports?  C'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer. 

Mais,  en  somme,  il  paraît  exister  entre  cvh  deux  organes  une 
sorte  dû  suppli^ance  ^. 

On  avait  déjà  attribué  co  pouvoir  vicariaat  i  la  rat£  et  même 

au  TilVHCS. 

Eu  ce  qui  conceroo  ce  dorûicr,  récemment,  plusieurs  clini- 
ciens ont  cru  remarquer  que  le  thymus  pn'-sentait  un  dévelop- 
pement anurmal,  une  véritable  hypcrtropiiic,  après  des  lésions 
ou  l'extirpatitm  de  la  thyroïde. 

M.  Gley  a,  &  ptusieur»  reprises,  dans  ces  deux  ou  trois  der- 
nières année»,  enlevé  la  lliyroïde  sur  des  chiens  nouveau-nés, 
pour  voir  si  le  thymus,  non  atrophié  chej!  ces  animaux,  mais 
au  coutrairo  encore  bien  développé,  remplacerait  la  glande 
thyroïde.  Il  n'en  a  rien  été.  comme  l'ont  oh.scrvé,  de  leur  oMô,    ,^- 

BIM.  Cadéac  et  Guinard,  Comptes  rentitts  de  la  Société  de  H!<f  

logie,  page  S08,  1 89i. 

D'autre  part.  M.  filey  a  trouvé  dans  quelques  cas,  chez  des 
lapius  tliyroïdcctomisés.  un  thymus  paraissant  plus  gros  qu'iT 
ne  l'cNt  normalement  chez  des  lapins  de  même  âge  et  de  mém 
poids.  Malheureusement,  ta  persistance  du  thymus  est  cbosi» 
variable  chez  les  liipîn»  normaux,  et  cet  organe  peut  vire  plu 
ou  moins  atrophié,  sans  quu  l'on  sache  pourquoi. 

Aussi,  avant  de  rien  cuuclun!  sur  des  rapports  possibles  enti 
le  thymus  et  la  glando  thyroïde,  chez  le  lapin  tout  au  moins. 


\.  —  Arth.  dephyiioL,  avril  IBSï.  puav  31  (. 

î-  —  L'aoniorain  pFiilKilnRi.]iiii  biiitiIiTl-  aussi  iléniODlrer  cette  nupplâuco- 

(Jroii  iSorik  !Ua;ia:ia  f'ir  lagevi\,lfnfka'ien.  L.  V,  8,  iip.  S/i-Tïtl)  {C«aifU^< 
•If  l'aulriir.  pp.  Tli-7tï  ri'u'l  coni|.lc.  ilr-  l'niiinpfci»  i)  un«  ilaDio  ili-  OS  kim,  i 
fmnt  ilu  mvi.i-iliimp  Pt  ■lu»!  lu  murl  s'cii.iui\il  uu  boni  dw  cinq  MM  Attatwk  _ 
lucrilul  Inurhnnl  t'i  In  <1^iiii.<ik'L<.  .\  l'imlnpiin.  \x  porlic  diddlnno  de  \*  ffhi 
Uivruidp  fui  tvonnnun  |irn8>iiii'  viilJi^riMuriiI  ulra)>liiiHi.  1»  pnrltoiUUrBlfM  iUi 
TÈAa\iiii  il  ijo  tnibl»  rMlii*:  iiian  lo  nik-roatupu.  1rs  tL'>le>  de  û  ginndo  ftir 
troiiTt"  (jrl.'iiii'ol  iiiflllri'i  ilo  l'cMrilps  ri>iiiK's.  ii.nls  il  no  reatnil  ([uo  ppu  Ar  Im 
•U:  In  «iil..,iiiii.'"  priruiliv.-,  L'iiypnjiliyw  i-*rrlirali!  pl»il  lljperlru|ihiM  cl.  ■!- 
gnonl  U  K^O'-ioir  il'uiiq  noù.  ri:iitptitiialtiili»oliIiii(iiil  la  •  sella  lun.*i<*  ■. 
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rait  donc  prude»! ,  Tait  observer  M.  lilcy  >,  <le  rocueillir 
Tabor^l  ttcA  données  niimt^ri()ueA  préclHo»  et  suffisamment  nom- 
arouses  sur  le  poids  du  liiymus.  Quel  esL  cxacUmenl  Iv  de^riS 
fatrophin  de  cet  nr^anc  suivant  l'àgD?  Sa  disparitinu  plus  on 
noiiis  complète  ctiCE  los  adull«s  est-elle  constante?  Ou,  s'il  }'  a 
l«>3  pxcepliona,  oelles-ci  sunl-cllra  nombrmisos?  Tant  que  ces 
|UC8lioDS  ne  seront  pas  rcsulnes,  il  sera  diflkile  de  poser  c\ac> 
AiTienl  la  question  do  suppléance  do  la  glande  thyroïde  par  le 
Bymus. 

"En  est-il  niilromeiit  pour  la  bâte?  Zoeas  '  admet  l'exislencc 
le  rapports  réels  entro  les  doux  organes.  La  mâme  anncA 
Fauber  *,  Albertoni  et  Tizxoni  >  combatlirent  cetio  opinion. 
Cependant,  en  tSHD,  Fano  et  Zanda  *  rapportent  l'histoire  d'un 
^tiicn  qui,  lliyroîdectomisij  depuis  un  mois,  n'avait  eu  aucun 
sccident  et  qui,  dératé  alors,  commença  au  bout  de  trois  jours 
■  présenter  les  symptt^mes  de  la  cachexie  sirumtprivc;  ils  voient 
'Ans  ce  fait  une  preuve  do  la  fonction  vicarianle  possible  de  la 
>£«  par  rapport  au  corps  thyroïde.  Ainsi  que  le  fait  observer 
k  Gtey  *,  l'expérience  n'est  pourtatiL  pas  démunslrattvo, 
Kasqn'it  est  des  cas  où  Ici  elFets  de  la  thyroïdectomie  ne  so  sont 
''^^«toppôs  c.het  le  chien  que  quaranlu  el  mémo  cinquante  jours 
V  Jm  l'opération.  —  M.  Gley'  a  fait  lui-même  quelques  essais 
18  le  but  do  rechercher  cette  relation  ronclionnetle;  il  n'a  vu 
txn  lo  chien  (2  animaux  opérés),  ni  sur  le  lapin  l3  animaux 
très),  après  l'extirpation  préalable  de  la  rate,  les  accidents 
La  thyroïdcctoraifi  survenir  plus  vito  ou  se  produire  d'embléo 
s  graves. 

jA  question  des  suppléances  de  la  glande  thyroïde  est  donc 
ïore  pleine  d'inconnues. 

1 1  Bvmble,  en  résumé,  résulter  du  plus  grand  nombre  des  es- 
St*iencfls,dô  la  nature  el  de  la  niultiplicilc  des  lésions  observépji. 
fttc  la  substance  toxique  qui  envahit  l'organisme  à  la  suite  de 
1*  Ihyroïdcclomie,  agit  sur  le  système  nerveux. 


Wor.  Soc.  de  Btnù.rjif.  SiaiiCB  ilii  î3  jiiia  ISSt. 
Z«MS.  ArrAiP.  f.  A/1,1,  chit .  lld   XXVIII.  1881. 
Taulier.  Arriiît'.  f.  past.  Anat.  irnrf.  l'hifiiol..  BrI.  XCVl,  tgSL 
I—  Alb«r1»ni.  ArtAiiio  pfr  letc.mttliche.\o].  VIII,  1884.  el  vol.  X,  IKSG. 
-  P«no  cl  2«n(lo,  Arcfi.  ptr.  U»c.  mect..  vol.  XIII.  i«SU. 
-  Gtor.  Areh.  du  phut.,  uvrll  ifiî.  Iiavu  SIS. 
SUtj.  loç.  dialo. 


Une  nouvfllo  question  esl  û  po&ur  ici,  comme  le  fail  remar- 
c|ucp  Gley  : 

ËsL-ce  en  oKo-mûme  que  la  glande  IhyroTde  délruil  un  poisor^rrt 
que  Ifl  sang  lui  apporLnrait,  ou  bien  socrcte-l-ellc  une  sub:$taDi.'^«c 
i]iii,  unlratnt^e  dans  tes  veines,  va  se  lixer  sur  les  éléments  ncp — -^ 
veux  ol  les  préserver  des  altcinlos  loxiqucs  ? 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  le  fait  de  la  suppressioa^Kn 
des  accidents po;jt-tliyruïdcctomi({ucs  parleKÎujcclionBde  Uquii^Be 
tliyruïdion  viful  à  l'appui  de  cette  dernière  suppnsilion. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  l'utilité  ahsolnn  de  la  fonction  thyroïdienc^ie 

dans  l'organisme  «îlanl  dt^montrée.  et  le  rûlo  jou^-  par  la  sécj é- 

tion  interne  de  l'organe  soupçonné,  il  fallait  trouver  unmey^^v 
de  suppléer  celle  fonction. 

On  pensa  d'abonl  à  ta  greffe. 
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Nous  avons  vu  que  la  conservation  dos  glandulcs  thyroTdi 
nés  auflil  à  cmpéclicr  les  accidents  consécutifs  à  l'exlirpat 
de  l'organe.  Cette  découverte,  que  Gley  a  définilivemont  êtak 

avait  été  prt^cédiîc  do  remarques  non  moins  importantes.    M te- 

puis  longtemps,  ou  ctîel,  les  chirurgiens  s'étaient  aperijus  «y  wp 
t'ahialion  du  corps  thyroïde  présentait  moins  de  dangers  si  «u 
laissai',  en  place  une  partie  ou  m^-menn  fragment  do  la  glan''  ^ 
si  petit  qu'il  d'il.  ■ —  C'est  ainsi  quii  M.  J,  Ba-i-kel,  do  Slraabour^g» 
en  présenlaiil.  en  avril  1893,  à  l'Académie  de  médecine,  BC^* 
stHtislique  do  trente-deux  opérations  de  goitre,  fait  rcqïari|ne^^' 
qu'il  partir  do  1890  il  s'est  abstenu  do  pratiquer  des  extirpa 
tiens,  uon  seulement  totales,  maïs  partielles,  et  qu'il  n'a  plu 
guère  fait  que  des  énucléations  :  c'i'st  là,  selon  lui,  l'opératioD 
de  ciiuix  à  laquelle  un  doit  recourir  cintque  fois  qu'il  est  possi- 
ble, ce  qui  est,  le  cas  le  plus  fréquent.  Cette  opération,  ne  s'at- 
laquant  qu'au  lobule  iuterglandulairc,  c'est-à-dire  au  seul  tissu 
pathologique,  respecte,  par  conséquent,  le  lissu  ibvroïdien  pru- 
premcntdit.  De  celle  façon,  le  malade  esl  mis  à  l'abri  des  com- 
plications de  l'ablation  totale  du  corps  thyroïde  (my.\œdèine 
opératoire).  Il  n'y  a  guère  que  dans  les  cas  do  goitres  aiinu- 
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laircs,  déclare  ce  chinirgion,  qu'on  a«ra  autorisé  A  pratiquer 
Vcxlirpation  totale .  Kucore  riiut-il  que  des  nccidenis  graves  ino- 
ntcenl  dircrtomont  ot  à  brftve  «clifiaoco  la  vjo  du  iiiaUdc. 

Srliiff,   d'un  autre  cMé ,  a  montré  que  la    thyroïdpctnmie 
perd  8VS  dang;vr«  ot  uiiofiartio  esHOUlivIIe  du  ses  cirvts,  sî  l'un  a 
introduit   et  fixé  d'abord  dans  la   cavité  abdnminal<>  iJ'autroS 
corps  thyroïdes  du  la  mémo  espèce  animale  '. 

Van  Eiseisberg  •  s'cat  livré,  sur  trois  cbals.  à  des  espérieu- 
«;es  absolument  démonstratives  :  il  enlève  sur  l'un  d'eux  un  des 
lol>cs  de  la  glande,  puis  le  transplante  dans  une  poctic  Rompriso 
n  tri)  l'apnnévrose  abdominale  et  Its  péritoine;  quand  il  suppose 
e  la  greffe  a  réussi,  il  enlève  l'autre  lobe  du  corps  tbyroïde; 
suite,  quatre  mois  apri^ji  la  transplantation,  il  oxtiipc  le  lobe 
fr~^Hé  qui  clail  tr^s  bien  conservé  et  vascularis<1  :  dès  le  lende- 
p  Sft.in,  l'animal  était  pris  du  convulsions  et  succombait  le  troi- 
p^^  me  jour.  Von  Eiselsberga  réussi  trois  fois  cette  expérience. 
I  <^'est  lui,  du  reste,  qui  a  to  mieux  tracé  les  règles  de  cette 
Im  fticilc  opération;  Fano  et  Zauda  ont  réussi  une  fois  celte 
Ç"«~  «iffe.  Beaucoup  d'autres  opérateurs.  ootr«  autres  Carie  (  «  Ceo- 

f-c».lM«tl  •  Physiol.  n°  9,' 1888),  ont  échoué. 
JUiiis  il  n'en  est  pas  moins  acquis  que  dos  Tragmcnts  de 
Iv^reïde,  soit  qu'on  les  laisse  on  place  dans  l'opération  do  la 
rLVi.  >To'Htcctomie,  (toit  qu'on  les  greffe  sous  l'aponévrose  nbdomi* 
ti».  II!,  KulTisent  pour  ompéclier  les  accidents  du  niyxn«domf  post- 
opératoire et  la  mort  de  l'atiimal  -À  plusou  moins  brève  échéance, 
t'es  résultats  étaient,  en  souuue,  encourageants,  et  du  nature 
^   tenter  lus  chirurgiens  et  à  légitimer  leur  intervention  dans  le 
trattument  du  myxoidèrac- 

HXPÉRtEXCES  CLINIQUES 

^*o  myxfnd^me  offrait,  en  effet,  un  champ  d'expériences  In* 
Kriïasnnt  puisque,  comme  uous  l'avons  vu,  liorsKry  et.  apnVs 
IQIi  tie  nuuibreux  physiologistes  ont  démontré  l'idcutilé  du 
myxtiMlÀino  posl-opéraloire  et  du  myxœdémo  spontané. 

"  «'o«t  peut-être  pas  suporllu,  avant  d'entrer  dans  les  détails 


l   -  Scblir, Nftw«  Vifrfie.  rff  la  Saintr  Romaniit,  IBnoAl  (181,  pngntU. 
i-  —  Eïfclibcrg.  Suc.  impériaie-roj/ale  da  Utd.  lU  VUaat,  actourv  IS'JI. 
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do  la  grcïlTe  thypoïclienne  elicz  l'hommo,  d'psquisscr  i  granik 
Iriiits  la  pliysionomtf.'  ossojt  pi-u  connue  «le  colto  affLicIion  : 

—  Le  myxn>dfMnn,  toi  que  l'a  ilécril  Charcot  ',  esl  uni! 
fcclion  A  di^'hiit  lont,  insiilieux:  co  n'cKt  ([iroxccplioiiiicltcincii 
que  lo  début  est  rn|iide,  à  la  aiiJte  de  rhiimntiHme  ou  d'Iiémorrb' 
gic8  aliondnntos. 

La  tnaladiu  osl  caractérisée  par  : 

1"  Lts  altérations  de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire. 

Ces   allûrattuDs  (^onsislent  en  une  déformation  générale  df*' 
relieÎR  de  tout  le  corp»  p.ir  un  œd^tne  dur,  résistant,  ocuipau 
tu  face,  le  tranc,  les  membres. 

La  face,  considérée  dnns  son  ensemble,  est  élargie;  Gull  l'ii 
comparée  n  une  pleine  lune;  les  paupières  luinénécs  laiss«^nli 
peine  percevoir  les  yeux  ;  le  nez  eât  épais,  aplati,  les  lèvres  ^^ 
laotcs,  renversées  en  dehors.  A  cette  tuméfaction  générab.) 
faut  ajoukr  une  iniuiobilil»  absolue  des  traits  qui  font  resttgm-' 
hier  la  face  k  an  masque.  ■ 

Au  Irunc,  la  taille  est  ofTacéo,  lo  vcotro  tombant.  il 

Les  membres,  au  lieu  d'aileron  diminuant  de  volume  vers  It*^ 
extréinilés,  présentent  la  forme  de  colonnes  cylindriquci  au 
mîlieti  (lesquelles  les  articulations  font  &  peine  saillie.  I/i 
mains  sont  gonflées;  dans  leur  ensemble,  elles  ressemblent i 
une  béclie  (Gull);  les  doigts  préscolcnt  lu  forme  de  grws bou- 
dins ;  les  pieds  sont  tuméfiés. 

Cet  œdème  généralisé,  dû  h  l'inGltration  du  tissu  cellulaire 
par  une  substance  semi-liquide,  de  cnnsinlance  gélatineuHc,  «slJ 
un  œdème  paie;  à  part  les  pommettes  rouges,  les  lèvres  et  le* 
mains  violacées,  le  corps  du  myx œdémateux  est  tout  eatitfl 
d'une  blancheur  cireuse, 

La  peau  a,  du  reste,  subi  des  altérations  ;  elle  est  sècliu.  nt-, 
gueuse,  écailleuse.  Les  sécrétions  sébacées  et  sudorales 
supprimées;  les  poils,  les  cheveux  tombent. 

LVHat  des  muqneunns  est  analogue  h  celui  do  ta  surface  (i'^ 
Heure  dncorps,  les  lèvres  sont  épaissies,  les  gencives  tuméfiért-, 
saignantes:  la  langue  est  augmentée  do  volume,  le  malatk' 
meut  avec  peine,  le  voile  du  palais  est  œdématié.  De  mfrmi*'» 
muqueuso  du  larynx  et  des  voies  digestives,  comme  a  pu  U 


1.  ~  Chftrcot,  Gaultr  dtt  Hiipilau;t,  3lt  joni-icrlBSI. 
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rddans  iino  aiito|>sie.  On  comprend  AÎnai  la  dinicnlt^ 
égtiililion  et  df»  alti^rations  de  la  voix. 
roHÔ/es  fi':!S  fonctions  rrr^brales  et  spinales. —  L'intulli- 
lii  m»)ado  no  larde  pas  à  faiblir;  In  malade  est  danx  un 
slupour,  il'apatiiio;  il  répond  avec  poino,  lenloinunt;  la 
re,  on  î^iîtii'-pal.  «al.  cnnservpe.  maïs  elle  est  pnrosspiiso. 
«rncDt.  au  Hou  de  cet  élal,  ^xislcnl  des  p)R-i)um(ne8 
Blioa,  de  diilire,  dea  hallucinalionti.  Le  caractf-ra  du  mn- 
!  modifie  également  ;  il  devient  triste, 
lie  purosM  de  l'itsprit  se  joint  une  paresse  corporelle; 
lidre  mouvement  amène  de  la  fatigue,  et  ne  se  faitcfti'avcc 
on  et  lenteur.. 

!a/  cae/térfi^ue.  —  Enfin  la  oaehc\ie  arrive  hîcntâl.  le 
I  est  anémié,  il  iSprouvu  une  seitHation  continuelle  de 
soniïation  qui  répond  du  reste  A- un  abaissement  do  la 
lalure  centrale  du  corp».  Celle-ci  n'atteint  plu»  que  37 
'eot  se  maintient  au-desauus. 

alons  en  pa&sant  certains  troubles  inconstants,  troubles 
libilité  tels  que  ni'nTalgie,  troubles  ^do  mouvements  ca* 
KSp^r  des  accidents  lé  la  ni  formes. 
lyxcrdîinie  a  une  marclie  lento,  progressive,  entrecoupée 
Bfois  do  rémissions.  La  terminaison  est  lu  mort,  tantôt 
nplicatton  pulmonaire  ou  rénale,  plus  souvent  parles 
t  de  [a  eaclioxiv. 

té  de  cette  variété  de  myi<rdème  décrite  par  Gull,  Ord, 
t,  en  existe  une  autre  bien  étudiée  par  M.  Buurneville 
âonna  une  desrriptinn  en  iH^\i,  et  ([ii'il  compléta  depuis 
De  série  de  publications.  La  forme  de  myxœdéme  auquel 
rneville  a  donné  le  nom  d'îdioUe  myxœdtîmateuse  ne 
de  !a  précédente  que  parla  précocité  ilo  l'apparition  des 
mes  aussilùl  après  le  sevrage.  Lo  malade  présente,  do 
D  état  de  nanisme  dû  &  nn  arrêt  de  développement  de 
corps. 

i  en  quelques  mots  ce  qu'est  le  myx<rdèmc. 
B  fut  Horsicy  qui  proposa  le  premier  la  greffe  du  corps 
B  cliez  i'hoiitme  <.  En  même  temps,   il  conseilla    d'em- 
|e  corps  thyroïde  du  uioutoo,  so  basant  sur  l'analogie 
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fi>«/  Jomrtut 
fc  i6  junitr  i88f. 
I»  tmnat  -*"■ — Vtt  ^M 

Cui  foCtr*.  Cette  ufénlM 
.         *»  fi<iB«l»  pa  tnmiaier.  it  1» 

nt  Bde  et  M  BuM*  I iJiMM * 1 4  lanttMMâw  P'^vr  nmf  loaik 

Ottentalioms  Je  M-  JTorAn-.  —  Affnmaat  le  cas  iu  Aodnr 
Acr.fc|iiiriiiii  K«dwr(«lrB— iiif  égJM»iUUjfTdM>i 
«MBedKttiëeniai^BTindeMe.Dnsl«4nxcK,  kriadUM' 
!■  rnrmr     In  rlfnr  flinilra  firfnl.  i[iii'i  ■■Jai  liwiiii.    ■  «MpuciOr 
edoE>M*. 

Q&itfruu/i'ow  Jr  .VJV.  Brttrmtmrt  rt  Sematn.  —  QwlqiKa  iftln- 
100»  fanal  «pcntUot  ptss  btVFMX.  Noas  bomna.  «i  i^cl,  (fax  ^ 
PngrH  mtJical  da  3o  aarit  1890.  aae  alMurallua  île  MM.  Bdl<^ 
CDurt  «I  Semao  {Ae  LàbooDe)  rapporUnt  ItûMBiro  d'une  fanw  **' 
Inate  <If  iii*x4»Ièate  qu'ils  mUrmi  par  la  grafc  farpodcninifK  il* 
corps  UtvTGddc  lie  moaton.  Cbra  ct««  I(»uiu>,  âg4«  de  3fi  ans.  tk  itV 
dauimit  <Uas  le  lissa  sotu-raUiM  de  la  r%ioa  soos.mammaÎK  <>  ■'' 
eba<]ite  dài,  la  mottié  da  corps  tfaynide  d'au  moaloa  :  «  L'n^nu* 
Tut  soiv-ir  d'one  amâMcalioa  immédiate  daat  le  {uvaùcr  indîrp  fui 
éJévatioD  de  U  tempénta».  Daas  l'espaça  d'oa  hmms,  le  chifin 
globolea  rondes  s'esi  élerA  prcaqae  an  chiffre  Botmnl.sott  de  3 

à  4447.OUO.  La  parole  est  devenue  inoin»  embarrassa  U ^, 

s'est  ripilarijiée,  le  raTxœdcnie  a'cat  attéoa^  d  les  nMOvmtentK  Mirt  4^ 
venus  |âiu  bcïlr*.  De  119  kit«r.  1  1,  le  poids  est  desceoda  ji  )i3tib(. 
800.  La  mvQstrnatmn,  qui  dorait  autrefois  deux  oa  trois  tcmainw,  it* 
ràluii«&4  jours,  s 
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>ur  MM.  Bclli.-iii:o(irl  rA  S^rrano,  rjunéliumlion  at  (icut  pas  à 

f[ue\»fç\ttuàe  %'csl  yiUicaUTifiitc  et  ^rclf^;  ih  pcnscDt,  «u  f^rd  h 
iiôdioriilinn  qui  k'iîbI  rnsnifritiic  iFnméflinlprnpnt  «prés  l'opération,  que 

bon  rJniiltat  tioat  U[)iqucrni?nt>^  ral>vir[ilioa  par  1rs  tissu-t  de  la  mn- 
dc  du  suc  de  la  Irlande  tliyrai'de  i^rofréc.  SchifT  avait  d^jA  expliqué  de 
tite  façoQ  les  résultats  de  ses  essais  de  ^tvITo  sur  les  aoiniaux. 

Ottfri>ation  du  M.  Mar/tltn.  M.  Merkien  a  publia  également 
la^XiSentain*  métiirnte,  i<|  novembre  i8i)o.  rohùrviition  d'un  ca;) 
Bt^xinlérnr  traité  par  la  ^rvtff,  llirrot'ditruue.  l.a  malade  qui  Tait  l'ob- 
Il  et  l'nWrvnti'in  était  surtout  sujette  à  <IcN  hémorrhugics  qui  duraient 
epuï*  plusieurs  mois  consôculils.  l'endaDt  CCS  hémorrhagies,  tous  les 
frapUiaosclu  mjxaMtéme  s'agri^ravaieut,  mais  ils  ne  disparai ssaieut  pa.i 
mnpiétemeot  pendant  le»  périudm  où  ses  hémorrbagios  t^eHNninnt.  Le 
laciear  Merkien  résolut  d«  hii  urrofîer  le  corp  Itivroïde  d'un  mouton. 
•  opémtion,  pratiquée  {Mr  le  doi^tcnr  Walllii-'r,  >-ive('.  uni!  .-isi^pKÎi-  par- 
oi*, mais  sans  le  «ccouri  duntiscptiqurs,  réussît  pnrfjiilcmi-til.  1,'un 
nilobcs  du  corps  thvroVde  d'un  mouton,  pris  sur  l'animal  vivant,  fut 
ptffidans  la  r^iou  sous-mammaire  droite.  La  réunion  se  fil  par  pre- 
lôéitiatcnlion. 

i4  résultat  de  l'opérntion  fut  quii  Iks  m^lrorrliti^et  ceiuiérmit  trnu 
bonaiiréx  la  arctTc,  et  qu'c!I<is  u'avaient  pas  rpjwirH  quand  M.  Mer- 
lus pilota  sa  malade,  7a  jours  après  l'opération.  On  constata  en 
Bbne  temps  un  mieu.\  sensible  chez  la  malade.  •>  La  bouffissure  de 
H  b(e  diminua  un  peu;  les  musses  pseudo-lipomale  uses  des  régions  aus- 
Wiicalaires  saffaissérenl  d'une  manière  sensible,  et  l'infiltration  do  la 
i^on  mammaire  fut  nioin.t  prununci'e.  La  parole,  de  lente  e(  embar- 
f"*»*»  quVlii!  l'-lail,  devint  nrûc,  lu  m/iri'hc  fui  plus  fiidle.  Mai»,  comme 
''wlrcmarqucr  !M.  Mcrklirn.  la  maIndiMivuit  été  i'i  plusifura  reprises 
•Ut  une  situation  aunsi  satisfaisante,  quand  clic  passait  plusieurs  mois 
*">(  hcmorrhag'ic.  Le  traitement  eut  donc  surtout  comme  résultat  d'ar- 
'^r  les  hâmorrba^ies.  Il  eut  eueore  unu  autre  action  bien  intéressante 
nrlctaag.  a  Le  uumbre  des  globulea  s'éleva  di^puis  la  greffe  de 
l-iSô.oou  il  3.io3.0oo;  la  rîchciue  globulair»  de  i,[7r>.oooà  1.7ÏÔ.000 
'ïaleiir  frl"bulaircdc  o,5o  à  o,.')5  ;  iV  noter  é-jfnlemenl  qu'avant  l'opé- 
|*BMi  le  sanç  était  fibreux,  fait  déjà  signalé  par  Elnyem  dans  l(»  ma- 
*^  bémorr banques.  Pas  d'augmentation  des  globules  blancs,  aucun 
^i*fddsns  U  coagulation  du  sang.  L'urée  au/;mcala  dans  I08  urines  : 
'Blit^'inraes  elle  monta  i\  j  K'ramu'^s  par  jour,  x 

Oitfrvatioii  df  MSt.  Thuimui  Harnx  ft  O.  ,1.  Wrii/hl.  Ces  au- 
*8B,  dans  le  journal  Oie  Latirtl,  ^  avril  i8ij3,  rapportent  l'hinloire 
vnt  ftoiino  âgée  de  3B  ans,  atteinte  >1<:  mj'xa-démc,  A  qui  l'on  grelfa, 
e  chaque  c6l{  de  la  région  sous-mammairc,  )«  moitié  de  la  glande 
liTOfde  d'un  jeune  sïnicr^.  Après  l'opération,  la  malade  se  sentit  mieux; 
i  jaoni  après  l'opération,  elle  quittait  ^l1<^pilal  et  partait  en  convaiea- 
pceA  U  cniiijtagne.  Mais,  après  quL'lques  semaines,  elle   se    présenta 

nouveau  A  l'bApital  dans  un  état  bien  inférieur  à  celui  qu'elle  avait 
1  quittant. 


€mt 
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•  UlMiip<ntam>MtMfib«btdfl9^.3  Fahtcnh.  (30*  9  cl  f^^ 

-  ropjnâoa,  tS  jonn  •)««•,  Me  étal  k^ 

la  tempfaitân  «xiUain  tek  d*  f],  *^- 
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|«i  S  A  -j  /wn 

^  !»,{»«•  7  e.) 

a  L«  <]iwntiU  d'orine»  Fat,  -pnÀaaX  la  ig  jours  qal  soÎTtmtrofi*' 
lion,  d«  Al  OBee*{l.o83  gr.).  Kllc  D'attrignnit  aaparavam  ijoeï^*^ 

a  Lm  frsjvitr»,  la  miïlancotie  dont  «nlTrait  la  loatad»  ilisparonat  t^ 
jour  ijui  «uivit  l'a|>èrat)an  pour  ne  prnnt  r«paratlre  dirais.  Il  M  M«' 
mA(Ufl  <liw  niaai  île  U<e  qui,  pcnilant  3  anti,  avaient  fait  son  détofi^' 
l/ait^mia  diinintia.  —  La  peaa  devînt  moito,  la  chev<>Iureinoiiuric^' 
|,u  (lUBiiiitiï  tlu  urincH  était,  le  »8  février,  de  h-i  tmvi»  (1  /t73^.  6i\ 

■  \m  mL>iiatrunli«n,  autrvfoiN  irrfg^ulièrp,  arriva  tous  les  ntoisrtiwioi* 
ijiii)  3  jniini.  » 

Otnurrv/ilion  île  M.  J.  fiib»«n.  —  Plus  rôcdmment  (n*  do  t^  j«» 
t8{^)  il  a  [Mm  dnni)  le  ItrîlUh  medicaIJoarnal  une  nouvelle  ol 
lion  <1«  If  raffo  duo  A  J.    L.  (lilMon.  Voici  o^tle  curieuse  oliKervnlJoci 
n>iu«  Irouvons  rAaumto  dant  la  ihHe.  reiti:ir<{uulilu  de  M.   DerricD 
lu  IrMilnmiml  du  myxoxl^me  '. 

I^ifiint  do  tt  nuH,  admis  à  l'hdpilal  le  >  juillet  i8gi. 

l'anuNO  întollectiuille  ut  ph%-si<)ue.  Ne  peut  se  leuir  debout  sans  appù. 
IWd  Inuduo,  n>ug«  par  place,  s^che,  extrémités  froides  ci  souiml 
lividp». 


I     -U,  A<lol|>li»  lVn>'«i,  Rlwili)  hUlariniM   «I  critiOM  VU    Is  Irait 

inv\'i>>lviuu  )<«r   Ic4  tiiji'ilinn*  >Ii)    liiiuido  Ih^rroldtnB.  Tlitor    A  Psnx,  £  . 
IttU-UlllvrlIriirt,  ùiliUur. 


MEDICATION    TU YROIDIEKPt E 


ri 


f*  GreOc. —  xo  juillet  i8<|i.  Introduction  des  a  lobes  da  corps  ihy- 
roMc  (Van  mouton  dans  \e  grand  pectoral.  Uuérison  de  la  plaie  au  liout 
d'un  mois. 

A méltti ration  de  l'iM  inantul  dt'-«  h  lemlemain;  ri  jour»  apn^,  1Vn> 
faut  ril  et  prend  inliirtl  A  cfi  qui  l'rniuiirf.  A  lu  fin  du  ihoÏn,  l'iritéinii 
eit  moins  fort,  l«s  pi«d«  et  l«;  maîus  soot  chaiidx,  U  peau  a  pc^u  son 
aspui*!  vernissé.  L'umflioralion  va  croimnnt  jusqu'au  mois  <lo  mai  i8gs  ; 
ou    remarque  alors  que  la  puau  a  teodanc«  k  redevenir  sache. 

a<  tirafTe.  -  ao  mai  i%ï.  Vb  iotin  t-M  intruduil  dans  la  cavité  nbdo* 
Riinaiti,  l'autre  lobe  est  lïxô  à  la  pnroi.  Guérî.Min  |>ar  t"  intention.  Pas 
d'irritation  péri  ton  (ak.  Quatre  jours  apris,  attaque  de  dysenterie  qui 
•lu  t*c  3  semâmes  (plusieurs  enfants  (étaient  altAÎnts  i  ce  moment). 

^aujourd'hui  (lA  janvier  iHij:i),  l'i^nfanl  a  seolement  les  lèvres  un  |ieg 
Sr^taae»,  inaix  Hansced^me;  liMi)(le.si;vmp[AmcJi  ont  disparu.  Il  commence 
i  nnarcher  .-kuI,  et  a  grnodi  do  5  centimâtrcs  dans  rnnni.V. 

«c  Que  coDclore  de  ces  observations,  fait  observer  M.  Derrion? 
E'vîdemmenl  U  greffe  ne  (çin'-rîl  pa.s  le  i;i\xo:d^me.  En  effet,  la  glande 
Kt  «Afolii-f-  dans  le.H  deuxui-Mir  Kocher.  l/nmélinritlion  n'v.Ht  qui!  piiKXii- 
(rfe«-«.-  ibins  II!  cti-i  de  liirrliçr,  puisque,  .i  moifi  aprts  sa  priîtriiùrc  opcrn- 
licsca,  il  ctAÎt  obligé  d'en  taire  une  seconde.  L'amélioration  qui  suivit 
"aH«  seconde  greffe  fut  plus  l(JDgu«,  c'est  vrai,  mais  cepeudant.  au  bout 
**  neuf  mois,  les  s^mptâmi;»  du  myx<"léme  étaient  reveau.*.  MM.  Tho- 
"'^s  Marris  et  (i.  A.  Wriglil  n'ont  pas  obtenu  un  meilleur  rAsoltat, 
P*^»*"!!!!^  Ifur  miibde,  iiyant  quille  l'hipital  aô  jours  après  l'npi^rnlioD, 
'^**«t  ohlig^  d'y  rentrer  quelques  semaines  plus  lard,  le  micuï  n'ayant 
^  continué. 

c  Dans  les  autres  olx<ier votions,  les  auteurs  ne  nous  donnent  pas  l'élat 
'•'^  leur  malade  iipn'-K  itn  temps  suftisaninionl  Éloigné  de  l'wprmtion. 
"■ttsH  croyons-nouK  que  le  mieux  qui  survient  après  la  greffe  n'est  que 

Csuger.  Cette  opinion  est  d'ailleurs  celle  de  Alacpherflon  qui  croît  que 
greffe  ne  fait  qu'éloigner  les  symptômes  de  bi  maladie  :  a  J'/iU  ope- 
""a/ion  lias  onlif  releitd.  Ihe  symploma  ofmyœ'jfdrma.  » 

K  Pourquoi  donc  les  bons  effets  de  la  gruffe  ne  sont-ils  que  pnssa- 
S>n7  Noos  le  saurons  peut-être  en  nous  demandant  comment  agît  la 
«Mffe. 

«  La  plupart  de  ceux  qui  ont  pratiqué  cette  opération  uni  ili  frappés 
d'one.  choise  :  de  la  rapidité  avec  laquelle  arrive  l'amélioration. 

«  Dans  le  cas  de  SIM.  UL-ll«ni«ourt  el  S^rrano,  le  mieuv  survient  im. 
inédiatenieDlapriè»ropéruttiin:  trcrix  jours  .iprëN,  dans  le  cas  de  M.  Mer- 
klen;  aussilAI  après,  dans  )c  cas  do  Thomas  llfirris;  1:1  heures  après, 
daiM  l'observation  de  Alftcphcrson.  Or,  il  est  impossible  d'admettre  qu'en 
aussi  peu  de  temps  In  glande  ait  eu  le  temps  de  se  vn^cubiriMu-  et  da 
décréter  ses  produit;.  Bien  plus  probable  est  l'opinion  de  SrhïfT,  renou- 
velée par  les  médecins,  par  Muri-ay,  Fenwick,  Macplierson.  lîetlenc«urt, 
qui  pensent  que  t'iuru'lioration  exi  dar  uniquement  à  ce  que  le  tac  de 
ta  tjlande  Ihyrotdt  «il  abmrbé  par  U*  tUtas  dv  f organisme,   Cest 
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donc  le  buc  ihyroTdien  qui  agiL  Mais  eal-U  imposaible  que  U  ^ait  ■ 
ihymïdn  se  vasGularise  et  htiM  partie  inl^miila  du  nouvel  omaimu 
mi  011  In  tniufilant^ ? 

c  Tliéoriquetnciit,  non,  mais,  «n  pratique,  r«la  ne  parait  pox  »[»• 
daire  aisément,  puisque,  dans  iJeux  cas,  la  glande  est  a  exfoliée  ■  ri  qat. 
dans  itt  aulroi  cas,  l'amélioratioD  n'est  que  pA&sai^re,  alors  qtl'elltd^ 
vraît  continuer  si  la  glande  se  vascularisait,  se  greffait  rteUemeM.        | 

€  Il  est  certain  que  vou  EiseUber;;  a   parfaiteincot   réussi  dam  la. 
grefles  sur  les  chatt,  puisque,  clx^  troU  de  cm  animaux,  I»  pbèM- 
miïmis  de  la  cachexie   alramiprive  m:  sont  montres  apré*  l'abUlieit  it  ' 
«orps  tliyrofde  lnin»|ilanté .  Mais,  chez  un  myxoMlénuiteux,  no«aK 
que  l'organisme  est  loin  de  présenter  une  gnndo  vilalili:  ks  conir 
tions,  la  tcmpi^raturo  sont  diminuées;  les  cheveux  socs,  dors,  asm 
tombent  facilement  ;  la  peau  stebe,  în6ltrée,  altérée,  montre  bien  fitii 
DUlrition  ^uérale  «ït  Ir^  compromise  cbez  lui.  Quoi  d'éloanaat  linni 
que  la  greire,  qui  réussirait  ch<-x  un  homme  sain  et  bîi-n  porUinl,  ivito' 
chez  ce»  inaliide»?  Ne  faudraîl-il  pa>  d'abonl  remoaler  l'organiiw 
la   vilulilÉ  de  ce»  individuH  {wur   e^jicrvr   ^'oir    la  greiTc  niastirj 
coxî  > 

En  résumé,  la  greffe  réussit,  mais  elle  consliluo  une  opéi~*~ 
lion  délicate. 

De  plus,  on  doîl  so  demander  ce  que  va  devenir  la  gliA  '*' 
transplantée  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné  et,  \tat  ec^  ^^ 
ftéquenl,  de  quelle  durée  peut  Atre  l'améltoralion. 

Bref.  c*cst  là  une  opération  p«u  pratique.  La  greETc  eut 
pendant  cet  immnnse  avantage,  c'est  de  montrer,  jusqu'à  Té'*''* 
deocc,  quoramélioralion  qu'elle  procurait  était  due  à  Vabtor'^' 
lion  par  les  tissus  du  suc  de  la  glande  thyroïde  trantpfanf^^ 
et  do  conlirnier  les  idées  émises  par  Drown^Séquard  sur    •* 
physiologie  générale  des  glandes,  c'est-à-dire  sur  leiur  stcrf- 
tion  interne. 

Cette  dernière  étant  démontrée,  l'on  était  amené  logiqueneut 
à  essayer,  au  moyen  d'iajcclîons  de  suc  thyroïdien,  de  suppri- 
mer ou  d'atténuer  les  troubles  consécutifs  à  l'extirpalioa  mi 
l'altéralion  d«  la  glande. 

C'est  nu  professeur  Pisenti  que  revient  l'honneur  d'cD  avoir 
eu  le  premier  l'idée  au  sujet  du  myxœdèine.  Mais  il  se  contoola 
de  remettre  sans  puUier  d'observation.  Ce  furent  Glev  et  Vas- 
sale qui  lirent  les  premières  expériences  sur  les  animaïu. 
Nous  allons  les  analvser. 
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cDt  Bxlrail  avait  6iè,  pour  les  bcHninii  do  la  coiiservalion,  atlili- 

lîonm^  d'une  pelllc  quanlili 

d'acido  pliéiiiqiio,  substance 

éminrmmcnl     hypothtrit\\- 

sauks  nôaanmifiK,  n»n  sc:  u- 

loinenl  il  n'y  ou  pas  d'k  mv- 

putticnnifi,   mai»  la  Icm  ^è- 

raUire,   do  39, i,  moulin    à 

U>,2  en  une  heure  et  denrafg. 

!!•  sxrÉMtBlci 

Dans  ce  cas,  cnmmo  i\ai)t 
le  suivant^   lu  liquide  tlir- 
roïdrcn  a  été  préparé  sans  addition  d'acide  pliéniqoe. 

On  injecto  à  un  lapin  Tt  centimètres  cubes  d'extrait  d«  corp» 


^~ 

^~ 

^~ 

"^ 

■^^~ 

"^ 

4 

1» 

1 

t 

■ 

I 

A 

; 

ï 

'/• 

- 

♦ 

r)» 

i 

y" 

■' 

•^ 

i. 

/ 

S 

•r- 

y 

\     1 

1— ' 

^ 

f 

"3 

B? 

Hi;,   ï<i.  —  II'*  EipOrienM. 
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thyroïde  au  dixième,  In  même  que  celui  employé  au  traittaj^^S"' 
des  doux  malades   précédemment  citées.  La  tempéralurc,        *"' 
39%  monlo  rupid^mcnt,  en  une  lieure,  à  40,8,  puis  elle  bai^3» 
aussitôt,  et  deux  heures  et  demie  après  l'opiration,  le  llierit::^''* 
mètre  no  marque  plus  que  39,8. 

III'   BIPCRIBHCB 

Cette  fois,  la  Oèvre  cal  encore  plus  coiiaidcrable  :  2*  d'élévj- 
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Uiermique  pour  une  inji.>clion  Ap  Ht  ccntimt>treK  r.ub«R.  La 
température  ilu  lapin  passe  (t<!.t9,i  à  il.i  dixièioe-H;  il  viX  vrai 
que,  1»  inaxiRiiim  une  Fois  atleinl,  la  chiilo  se  fait  bientôt  s<tn- 
lir,  el  l'animal  n'a  plus  «[uc  40.2,  au  bout  de  doux  heure»  et 
demie. 

Ou  ne  RQurail,  comme  le  fait  remarquer  M.  (touques,  incri- 
miner les  cWels  de  l'eau  salée  dans  laquelle  a  été  tritunS  l'or- 
gano,  et  on  ne  saurait  «lire  qu'elle  ngisso  isolément,  car  le  dis- 
tingué pliysiola^islc  a  institué  des  cxpi^rieiiccs  comparulivos 
et  a  injecté  tcau  -lalée  sans  autre  é/émenl.  Or,  il  n'a  pas  obtenu 
de  variations  de  température  de  plus  do  4  à  5/10  do  degré, 
varialioQs  bica  éloif^néex  des  résultats  nonHignés  ci-dessus. 

On  verra  plus  loin  les  cuurbfs  llicrii)i(|ues  obtenues  cbcK 
«Icux  malades  soumis  par  M.  le  professeur  Itoucliard  aux  injec- 
tions de  liquide  lliyroïdicn. 

Puur  lu  D' Itobiu  (de  Lyon),  cette  action  thermogénique  suf- 
firait à  expliquer  l'amélioration  cuiistatév  cliez  les  myxoedéma- 
teux.  C'est  encore  là  une  simple  hypothèse. 

A  l'heure  actuelle,  l'elTet  physiologique  le  plus  certain  pro* 
<Iuil  par  If  liquide  thyroïdien,  c'e.st  la  diui-èsn.  Elle  s'observe 
43ès  les  premières  injections  et  se  nianifcstu  d'abord  par  une 
augmentation  souvent    cuusidérable  des  urines  rendues,  puis 

fr  l'apparition  des  siicurii. 
Voulant  se  rendre  compte  du  mécanisme  suivant  lc<|uel  lo 
torps  thyroïde  agit  sur  l'économie  el  cherchant  à  expliquer 
l'apparition  de  la  dinrèse,  MM.  Sloase  el  (lodarl  (Journal  de 
ta  Soc.  royale  des  Sciences  méd.  et  nat.  Bruxelles,  13  février 
1S92)  Orcnl  une  fistule  du  canal  thorucique  sur  do  grands 
chiens.  reeiieiUirent  In  qu'inlit<;  ile  lymphe  qui  ^'écoulait  en 
un  temps  donné,  puis  lirctil  utic  injecltoii  de  li<|uiilv  thyroïdien 
ot  recueillirenl  de  nouveau  la  quantité  de  lymphe  produite. 
Voici  ce  qu'ils  constatèrent;  la  quantité  et  la  qualité  île  la 
lymphe  changèrent  dès  les  preniîtTcs  minutes  après  rinjetiiun, 
et  ne  reprirent  leur  caractère  primitif  qu'après  un  temps  varia- 
ble. Ci*joint  une  de  leurs  expériences. 

n Grand  chien  de  trait  mAlr.  Injection  sous-cutam'-e  deOgr.  10 
de  morphine.  Préparation  de  la  vcino  jugulaire  externe  droite 
(pour  l'injection  du  liquide  thyroïdien),  puis  préparation  du 
canal  llioraciquo  et  fistule  do  celui-ci. 
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«  Qiianlilé  Ao  lymptiA  recueillie  ; 

«  De  II  liL-urvs  I!)  à  II  h.  29  ((lénudo  qui  précède  l'iiijer- 
Uon),  il  fi'ccoulc  II  cent,  cubes  d'une  lymphe  légïrreiuvat  op- 
Icsccnte,  sf!  coagulant  rapidement.  L'écouleinonl  par  lacamilc 
su  fait  Haus  aucune  coa^ulaliuu. 

uA  11  lieurcs,  iujcctiou  do  litiuidc  thyroïdien  dans  la  vctiic 
jugulaire  droite  i^\)  cent,  cubes,  vébîculo  de  deux  corps  thvroldci 
de  voau t  ;  du  1 1  licurfs  3U  a  I  !  h.  35,  il  s'écoule  1 1  ccul.  ctibei 
de  lyitipbo  non  coagutable,  plus  aqueuse,  moiua  visqueuse. 

Il  h.  .15  à  11  h.  4f)  il  s'écoule  19  ce.  5. 


Il  II.  4U  à  II  h.  45 

11  h.  in  à  11  II.  no 

Il  h.  50  à  II  h.  55 
11  h.  55  ik  12  II.  » 
là  h.  »  à  12  h.  10 


14  ce. 
10  ce. 

5  ce. 
4  ce. 

6  ce. 


M  Nous   constiiton-t.  pur  consèquetil,  outri)   les  changeoiMl'^ 
duiis  tua  caracl^re.<«  physiques  de  la  lymphe,  une  modlGcttio*^ 
profonde  du  l'écoulcmeol.  La  valeur  de  l'écoulement  s'élbvo  ^ 
pFl^s  de  i  fois  ce  qu'elle  était  avant  l'injection  de  Suc  thvruîtlte  '* 
cl  CDtIo  augniuutation  8e  maintient  quulquo  temps.  » 

Voilà  le  bilan  do  nos  counaissances  sur  les  effoU  pl>}"'^^^ 
lugiques  du  liquide  thyroïdien  chez  les  animaux  sains.  11  t*^^  ' 
évident    que    cette    question    si     ialéressante     demanda    df^ 
recherches  nouvelles. 
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Et-'P'KTS    PHÏSIOLOUiyUKS    DU    SUC    THYROIUIKK 
CHEZ  LES  ANIMAUX  TIIYROIDEGTOMISKS 

Nous   avons   vu    que   l'idée   première  des   injccliuas    Uij^'' 
rotdiennes    revient    au    professeur  l'îsonli,    mais  il  se  curv 
tenta    do  duunvr  l'idûe,  se    réservant    de  communiquer  ult  J 
ricuremcnl  les  résultats  obtenus.  «  Gli  ha  percio  corne  cen 
gucnza  a  lugica  staiino  foccndo  degli  uspenmunU  per  vcderv        ^ 
l'injcuione  o  sutto  culaiica,  o  intravenosa,  o  cavi/ana  disui^Ar 
di  lîroidc,  o  di  sostunza  colloïde  possa  attutlre  i  fenomcnî  de.  9/a 
cachnssia  sturnilpriva.  ^Quanlumque  gli  osperimenti  sino  d(/ 
ora  fatti  sîano  incora^rgienti  si  roservano  di  conimunicarli   vî 
allro  adntuanzu.  u 


MÉniCATIO»    TUYROIDIKKKB 


m 


nprfis  felte  cummii  nient  ion,  piinil  un  mûmoin.'  do  Vas- 
sale '.  rviulaiit  les  fixpôrinncott  »i)iv.int«s  : 

Sur  8  chien»  thyroïilficlnmisés.  Vassale  pratiqua  l'injection 
inira-veinousc  tlo  suc  tlijroîdion.  Trois  do  ses  chiens  n'eurent 
aucun  accident  (n**  1,  3,  5).  Trois  prfi8cnlJ>rcnt  des  accidents 
qui,  80I1S  l'influence  Je  nouvelles  injections,  disparurent  uu 
s'attûnuèrcnt  (ii-^  i.  tt,  7).  Le  7'  chien  mourut  au  milieu  de 
l'injection  (embolie);  enfin,  le  8*  chien,  quoique  n'ayant  ou 
d'injections  qu'après  le  di'but  des  accidents,  survécut  comme 
les  trois  premiers.  Len  injocttonR  furent  Taites  avec  des  tiiy- 
roïdcs  do  cliien  ou  de  hn-uf.  Quand  Vassale  publia  son  m^ 
moire,  les  rhïcns  survivaient  depuis  déjà  104,  9!),  Kti  et 
S4  jours. 

Au  même  moment,  et  sans  avoir  eu  connaissance  des  recher- 
ches do  Vassale,  ainsi  que  ce  dernier,  d'ailleurs,  le  reconnaît 
lui-mAnie,  M.  Gley  Taisait,  lu  18  avril  1891,  à  la  Société  de  Bio< 
^^te,  la  communication  suivante  : 

P  n  Si  l'on  pratique  sur  des  chiens  thyro'i'dcctomisés  une  Injec- 
tion intra-voincuso  avec  liquide  extrait  des  deux  lobes  du  corps 
thyroïde  et  iépiVoment  étendu  dVaii,  alors  que  le  cliînn  pré- 
sente di-jà.  depuis  2i  heures,  par  exemple,  des  accidents  gra- 
ves :  marche  titubante  ou  mcimn  impossibilité  de  se  tenir  do- 
bout,  contractions  violent*ts  et  încesisantesde  tous  les  muscles, 
polypnik',  etc..  au  bout  do  quelques  minutes,  on  voit  tous  ces 
ueci dents  disparaître.  Peu  à  peu  les  accidents  convulsifs  dimi- 
nuent d'inteniiilé  et  bientôt  cessent  compIMemont.  La  respira- 
tion reprend  son  rythme  normal.  la  paralysie  des  extenseurs 
disparait.  L'anim.il  se  lient  debout,  marche  bien,  se  met  à  boire. 
ce  qu'il  ne  pouvait  faire  à  cause  des  cunlracUons  incessantes 
«les  masaéters  et  des  mnsf.les  ile  la  lanpiio  et  de  la  dysphagic, 
Un  peu  plus  tard,  il  se  iitet  à  manger.  Le  plus  souvent  tes  acci> 
dents  reviennent  In  lendemain,  mais  peuvent  disparaître  après 
une  autre  injection.  —  C'esl  seulement  dans  quelques  cas  «li 
rinjectton  avait  été  faite  beaucoup  trop  tardivomcnl  après  lo 
début  des  acciilents.  et  quand  coux-ci  sont  trop  intenses,  i|ue 
l'injection  reste  ineilicaco.  Cette  exception  étant  admise,  je  l'ai 


,  —  RtiHtta   iptfimtntatt  di  fi-tniaira  e  rfi  ««i.  bytilr,   vol,  XVI,  Tas.  IV,  pljw 


toujours  vufî  réussir.  J'ai  d'ni)l<'urs,  dans  cesconililîons,  enrc- 
gistré  les  mouvomentâ  de  divers  groupes  de  muscles,  el  ceux 
do  la  rcspiratiuii,  ol  j'ai  acquis  lu  preuve  <lu  retour  rapide  do  la 
respiration  à  sou  ryllime  normitl,  sous  l'influence  des  înjec* 
lions  en  question,  o 

Dana  le  numi^ru  des  Arr/tives  du   Physiologie  d'avril  ISÏfâ. 
M.  Gley,  revenant  sur  ses  expériences,  les  résume  ainsi  : 

r'GaoupR, —  Animaux   sauvés  ou  améliorée,  i*  Chienne 
Xi'  44  :  poids  10  kilog.    iOO,  donl  l'observulton  fut  publiée  dans 
les  Arfkifus  fie  Phyuiologie,  janvier  l(*i>2  ;    injection    dans  la 
voinc  sapliènede  sou  corps  thyroïde  iîllrf>  sur  papier,  pasil'ncci* 
ifcnls;  2  luuis  1^2  après,  troubles  trophiques  cutanés;  2*  Chien 
n"  80  :  poids  13  kilog.  300.  injection  dans  la  veine  fémorale  Asl 
)0  cent,  cuhcs  d'eau  saléo  cunlvnanl  le  liquide  i.filtré  sur    pa- 
pier) extrait  d'un  lohe  de  thyroïde  de  hcDuf  frais.  Pas  il'aeci 
dents  ;  3°  Lupin  n"  83  :  poîd»  2  kîto^.  220,  injection  périlonéAl» 
de  10  cent,  cubes  d'eau    salée  contuiiutit    le  liquide  extrait  de  • 
deux  tiers  d'un  lobe  de  thyroïde  de  hfeuf  et  de  son  propre  cor| 
thyroïde  (liquide   (iltré  sur  papier).  Pas  d'accidents  :    4*  Lapi 
a'  8li  :  poids  1  kilog,  4S(l,  injection  intra-péritonéale  deOcen' 
cubes  d'eau  conlcnuiit  lo  liquide  extrait  d'un  lobe  entier  do  th" 
roïdc  de  bmuf  (liquide  filtré  sur  coton  de  verre).  Pas  d'accident 

2*  GnoLi'K.  —  Animmur  ayant  succombé.  l'Chienncu"  8Î 
poids  10    kilog.  KOll.    L'animal  meurt  le  6<  jour  de  l'opéralic 
sans  iivoir  jamais  présenté  les  phénomènes  convulsifs  habituel 
Il  avait  eu  l'injectinn  dans  l'artère   fémorale  du  corps  thyro' 
d'un  autre  chien  (liquide  filtré  sur  coton  de  verre);  2"   Cli 
no  81  :  poids  12  kilog.  ;  injcctionintra-péritonéalo  de  corps 
roïrlo  (le  bu'uf  (filtration  sur  papier).  Meurt  le  4*  jour  do  l'o 
ration  sans    avoir  présenté  d'ultiiijuos    convulsivcs  ;  3"   Litj^ 
n»'9.  poids  2  kilog.  400,    et    n"  400.  poids,  1  kilog.  SuO. 
premier  reçut  dans  la  veine  do  l'oreille  l'injection  Je  son  pn^  J 
corps  thvroïdo (filtration  sur  papier),  le  secondrciul  l'injecC 
intra-péritonéîilo  de  deux  corps  thyroïdes  frnis  de   lapin  (fil  t 
tion  sur  colon  de  vorre) .    Ces  lupins  moururcal,  lo  prerx^ 
11  II.  t;'2,  le  second  OS  heures  après  l'opératioa,  avec  les  p  ^ 
nomènes  couvulsifs   habituels;  4"  Lapin  n"!]?:  poids  2  kilo 
injection  intra-péritonéale  do  sou  corps  thyroïde.  Meurt  le 
jour. 
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I  Dans  une  »ecomlo  catôgono.  M.  ftley  plaro  les  animaux  ijui 
furent  traites  après  lo  ttchiil  des  acciilcnts.  Ces  animaux  sont, 
on  nutro,  ilivîsva  ei)  deux  grotipea,  MuivBiil  qu'ils  furent  ou  non 
uiiélioréii. 

■  1"  Gaoui-i:.  —  1"  Cliien  n*  28:  poids  1.1  kîlog.  Dfl«x  jonr* 
[lpr<<>t  la  tliyroiilooloiniu  est  pris  iracciileRtit  cnnvutsifs  :  2  heu- 
res apr^s,  injection,  dans  la  veine  »itpliène,  Ak  2û  cent,  cubes 
d'eau  salée  contenant  l'extrait  (filtrû  sur  papier)  de  18  corps 
thyroïdes  de  mouinn;  in  minutes  aprJïs  l'injection,  améliora- 
tion manifostu.  Le  temleinain,  atlU(|UGH  cunvulsives;  2*  injection 
[>érilonéalodu  corps  tliyrnVdn  d'un  mouton  (dnlanl  de  10  jours 
at  conservé  à  la  glacière);  le  liquide  ne  Tut  pus  (illr6  ;  légiro 

riélioration.  2  heures  après,  syncope  respiratoire  et  mort. 
2"  Cliiou  n*  40;  poids  12  kilog.  750;  attaque  convulsive 
3  jours  après  la  thyroïdcclomie;  injection,  une  heure  après 
dans  la  veine  fémorale  i)u  tiers  d'un  lobe  de  corps  thyroïde  do 
bœuf  frais  (iiltratinu  sur  papier);  légère  ameliorution  aussi- 
Ldt  après,  mais,  au  bout  de  2  heures  1,  2,  petites  secousses  Itbril- 
laires  intermitlenles.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  pas 
d'accidents  convulsirs  :  malhetireusoment,  dès  le  3°  et  surtout 
•i' juur,  se  dévelo[ipe  de  l'iRroction  purulente  et  l'animal  est 
criiié. 

3"  Chien  n-  G8  :  poitl*  tO  kilofç.  200.  lo  licurcs  après  l'op^^ra- 
)n,  accidents  convukiFs  :  Il>  '^'  jour,  injection  de  la  moitié  d'un 
co^p^i  thyroïde  de  bct-uf  conservé  à  In  glacière  depuis  8  jours 
(liquide  [iltré  sur  papîur)  ;  plus  do  secousses  le  lendemain,  mais 
^animal  meurt  dans  la  ntiil  du  :("  nu  4"  jour. 
m  4'  Chien  n'  94  :  poids  It  kilog.  300.  Le  lendemain  du  2'jour 
■près  l'opération  presque  complètement  paralysé;  injection  pé- 
rilonéale  de  deux  corps  thyroïdes  ili.-  b'i-uf  recueillis  la  veille  et 
lires  sur  colon  do  verre.  Le  lendemain,  respiration  et  marche 
faormaies,  mais  lo  surlendemain  accidents convulsifs  qui  cèdent 
.  une  injection  péritonéalc  de  trois  gros  tobes  de  thyroïde  de 
euf  conservés  à  ta  glacière  depuis  trois  jours.  Le  retour  à  la 
mté  se  maintient  ti  jours.  Le  9*  jour,  grande  attaque  convnl- 
Sve  et  mort. 

Lapin  n'  17  :  poids2  kilog.  lOtl.   Accidents  conviitsiTs  18 

ES  après  la  lh\rt>'idcctomie.   Injection   dans  la  veine  de  'i 

Dbes  frais  de  thyroïde  de  lapin  tfillrés  sur  papier  et  chauffés  l'i 
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1)0°).  Los  acciilcdts  ditiparnrfut,  mais  au  bout  de  3fi  jours  or 
fui  obligé  >le  hier  Triniinal  qui  avait  él6  cruollcHicnt  mordu  p. 
un  cliicii. 

2'  GncirpE.  —  L'injortiou  resta  incfllcace:  1"  chez  trois  eliïoœ 
()iii  î-taienl  en  proie  i^  des  accideitlH  grave»  d<>putH  plusioiir<i  heii   i 
ri-selmi-mo,  h-  3',  depuis  plnsit'ursjours  e(  qui   ri,'i;urcnl.  lo  1^ 
(poids  11  kilog.  -"(OOJ  1  lubp  l/SdeUiyroïdcde  lio-uf,  le 2' (poids  1* 
kilog.  300)  1  lobe  et  le  3*  (poids  K  kilog.  200)  un  tiers  de  co 
thyroïde  ;  —  2"  chcï  trois  lapins  qui  reçurent  les  dcu.v  prcinic 
1  gr,  (le  thyroïde  de  bonif  et  le  3*  !  gr.  1/2.  Lo  dt'ibut  des  ace 
dents  convuUifs  remontait  à  SO  minutes  ;  1   li.  20    minute 
6  h.  40. 

Comme  le  remarque  l'auteur,  on  peut  tirer  quelques  donné 
intéressantes  de  ces  opéralious  :  i"  l'cfficacilé  de  l'injection  i 
(ra-vcincuse  ;  2°  Timportance  de  la  dose,  surtout  quand  on  f; 
l'injeclion  dans  le  p(:ritoine.  —  Si  l'injection  est  failo  tardik^-^ —  e. 
ment  et  aprt\s  l'apparition  d'accidents  graves.les  aiiiiiiaui  sk^:^»  c- 
combent.  /'eu  tfeffiraeité  des  liquides  filtrés  sur  porcelaîm  ^  c. 
Iniporlaiicc  d'avoir  des  organes  frais. 

Ce8r6flultats,  que  l'on  peut  considérer  commelr^s  fnvorabl.  ^edx, 
du  m^mo  que  ceux  de 'Vassale,  ne  furent  cependant  pas  admis  -^izsar 
tous  les  auteurs. 

H.  Munck,  do  Berlin  (Art'hiv.  fur  Phttoï.,  axTÏI  !892).  o  *^  II. 
Schwarlz  (la  S/)enm''nfn/e,  fascicule  I,  page  10)  upposérerM  ta 
CCS  résultats  des  riSsuIlals  un  «pp;irenec  négatifs.  Comme  le  ^Kaît 
observer  M.  Derricn,  laconimuniration  de  Munck  est  b«Biicci^iifi 
trop  incomplète  pour  être  disculéo. 

Quant  aux  expériences  de  Schwartz,  on  ne  peut  sVmjit-c^F-iPr 
de  remarquer  que,  dans  3  cas,  le  résultat  fut  favorable,  pi^^'E- 
que  les  iinimaiix  purent  vivre  70  jours  dans  !'nn,  (î^  jours  iî^^"s 
le  second  sans  présenter  d'accidents  et.  quo,  dans  le  troisi^lr^~"'• 
l'animal,  après  avoir  eu  quoique  phénomène  de  tétanie,  se  rcn^^'' 
complètement  après  la  .t'  injection. 

Dans  d'autres  ob^ervalions,  bien  que  la  morl  s'ensuivît,  f^'''* 
symptômes  s'amendèrent  sous  l'inlluence  des  injections.  D» 
d'autres  encore,  les  animaux  ont  été  sacrifiés  trop  lot  pourq 
l'on  pilt  affirmer  cheit  eux  l'absence  d'accidents  consécutifs  d<> 
thyroïdeclomio  et  par  conséquent  l'aclion  du  traitement.  Ce 
on  somme,  autour  des  faits  de  Gley  et  de  Vassale  que  se 
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^kingi^s  Ips  phyxinlngislus  f^lil  citldiSsonnais  acquis  qacl'on  peut 
«liez  le  chien,  Riiion  giimr  toujours,  du  inoins  nnu^liori-'r  les 
«ITcts  do  la  lliyroTilcclomic  même  tnlale,  par  leH  injectionH  du 
«uc  tliyroîtlinn. 

Unn   i>xp<^rioncf!    do   Miirray  '  ehcz  In  singo  vient  encore' 
Confirmer  <.'e!i  CDUclusimis. 

Chez  un  singe  auquel  Minray  a  pratiqui'  la  thyrnïik'cloiniu, 

rop^ralion  n'a  él6  suivie  d'ancun  symplrtmn  mnrbîdp  pendant 

'une  huitaine  dejours.  Au  cumuienceniprit  ilc  la  seconde  semaine, 

^^1  iinoti-  cheK  l'animaircxiNtcneed'uutreniliIntnent  à  très  cuurtct; 

fbscillations  des  bras  et  des  mains.   Le  nombre  des  h^tmaties 

était,  tt  ce  moment,  do  56  (au  lîcu  de  (iO)  et  ci-lui  des  loucocytcn 

de  3  (au  lieu  de  4)  par  centimètre  earré  de  i'IiémocytomMrD  de 

Gowers.  Dans  la  suite,  le  tremblement  s'accentua  ;  l'animal  de- 

P^nl  de  plus  oii  plus  apatliique  ;  dvs  cunvulsiuiis  clouigues  sur- 
vinrent par  mompnU  dauHjoB  muscles  dos  bras  nt  des  avanl- 
Éras  et  les  paupiires  se  tum^-fiêienl  légèrement.  Au  cuursde  ta 
uatrième  «emaîne,  l'apathie  tétait  considérable  et  l'animai  ma- 
ifcslait  une  tendance  i^  lombcr  en  arrièro.  Le  nnmbre  des  hé- 
laties  était  de  42.  La  [empûrature  du  matin  était  parfois  au- 
„  dessus  de  la  normale.  Una  injection  do  tiiic  thyroïdien  fut 
^kruliquéc  le  viDgl-sixièmo  jour  apr6s  l'opératioa  et  rt^pélée  les 
^vingt-liutti6me,  trerite-uni^meL't  IrentL'-troisi&mojours.  Ensuite, 
ces  injections  furent  faites  quotidiennement  jusqu'au  quarante- 
|uatrièmo  jour.  Sous  leur  indueni-e,  le  tremblement,  l'œdème 
les  paupièrps,  l'anémie  et  l'apatliio  dinn'nniTpnl  notablement 
Bt  la  lempt^raturo  redevint  normale.  Malgré  la  ee.isatioii  des 
injections,  l'amélioralion  continua  et  le  singe  se  rétablit  bicntàt 
Fcomplètemenl, 

l>e  colle  expérience,  dont  les  résnltats  [leuvenl  être  dircfte- 
nent  appliqués  k  riiommu.  puiscju'il  s'agit  d'un  animal  ausoi 
blYicho  de  riiomme  que  le  singe.  M.  Murray  croit  pouvoir  con- 
que la  fonction  du  corps  thyroïde  consiste  prîneipalcnicnt 
Iforcruit  produit  de  sécrétion  qui  est  un  élémoal  eunstituant 
iniporlant  du  plasma  sani;uin. 

M.  Godart-Danhicux  *  conteste,  au    moins  oii    partie,   les 


i.  —  AÉtocittlion  mittirsle  Arr/an«rftir,  ooAl  I8S3. 
'  X  — BccliercliM  sur  k  IrsnaijloaUiIi'tn  iiroj^rcjuivu  <lc  la  glanda  (birrulilccli m  ta 
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honseOels,  chez  les  iiiiirtiaiix  tliyroûloctoniîscs,  dos  injccliuns  de 
lif|ui(lo  lliyrt)lVli(>n.  Il  nous  Niiffira  ilcnioUrocn  pnrallM»  lefti)o»««  ^ 
-donl  il  s'est  servi  à  cullcs  que  Vassale  cl  GIcy  oui  cinuloyécs.  _ 
,  Ces  (luscs  sont  ôvidflmmitiiL  trop  faihios  ot  il  n'est  pas  étonnant  ^9  ^ 
qiia  »eH  animaux  soient  morts  danii  les  délais  habituels.  Nous  .1^3 
ferons  les  m(!iii(!8  rfuiurqucs  au  sujet  dos  faits  négatifs  signa-- — ^. 
lés  par  von  KiaoUborg  '. 

Depuis  se»  premières  recherches.  Vassale  a  d'ailliturs  puttli&> 
en  iH[\2  (/tivhtii  s/frîmi-fi/a/''  i/i  /•'rcniulriti  medictna  le{jnl^r 
XVMIj  trois  observations  de  chiens  thyroïJccloniisés,  clioz  fe 
quels  tous  les  accidents  ont  disparu  pendant  phisienrs  jours,  1 
à  plusieurs  reprises,  apn's  chatjue  administration  rectale  d'c 
Irait  iujucux  de  plusieurs  thyroïdes  de  bumf  et,  de  pln8,robiu? 
viitian  iliin  chien  qui,  nourri,  dès  le  lendemain  de l'opéralio 
esclusi  ventent  avec  des  thyroïdes  de  bueuf.  n'a  présenté  de  troub— 
d'aucune  sorte. 

l<>rili[i  (iley  I  <i  rcFuit  lui-ménie  quelques  expérionccs  da^^ 
lesquelles  il  a  ohtenn,  sous  l'influence  d'injections  ïnlra-périt—  - 
néales  de  litjuido  thyroïdien  ùforte  dose,  la  suspension  dcsac  ^c 
dents  aigus  chez  le  chien,  expériences  qni  ressemblent  à  cel  M. 
qu'il  a  déjà  publiées,  par  exemple,  -ô,  celle  qui  concerne 
cbîen  n"  i;  il  a  observé  sur  deu\  chiens  cette  même  rémissm  » 
tris  nette  do  tous  les  accidents,  les  animaux  se  rcmetlai^^ 
mémo  à  manger  du  la  viande,  (iley  fait  remarquer  avec  jiv  s^ 
raison  <)uc,  les  accidents  consécutifs  à  la  thyroïdcclomic  et  xv 
autrement  graves  que  le  myxœdcmc  de  l'Iiomnic,  ii  n'est  \'~» 
étonnant  qu'ils  ctîdent  plus  rarement  au  traitement  que  c«5  i 
aileclioa  lentement  progressive.  Les  doses  employées  doives 
£trc  nécessatromont  proportionnées  aux  accidents  à  combat  t.  ■ 
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Les  résultats  obtenus  chez  les  animaux  par  les  ïnjcclions  <'" 
suc  thyroïdien  étant  manifestes,  on  no  devait  pas  tardera  '*^' 
pratiquer  sur  l'homme  et  à  les  appliquer  à  la  clinique. 

Chl«n  Uourn.  dt  la  Sot.  Hmait  dm  Se.  Util,  et   Salar.  dt   BruitlUi.    ïî  ita  vi** 
tmx).    ..  __,. 

I.  —  Uber  Trtanirim  AuhMii'H  nu  Kn/i'f-Operationtn,  Vknao,  fWÔ,  imCfitf^'' 

biaii  (.  CAir.t,  xvin,  p. *::,  i»'jo. 

t.  —A  propns  rlo  1  nviion    |>liy>iologit]ui-  ilu  liquiilclliyralilico.  Â^ch.  ii p"^ 
nnrm.  tt  patk..  page  tSÎ- 
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I  lino  aireclion  onlro  toutes  se  prêtait  à  cotte  apptiattioii,  c'était 

On  vorra  par  les  ol)HPn>'atioi)sqiiifluivronl  i[Uola  sut^c^x  mor- 
iroil)onxntleni]ai(>nt(lan»  cetio  voix  les  clinicienn,  tant  en  France 
ju'en  Angleterre,  en  Allumagne,  en  Suèilo  el  Norvège,  etc. 


LIQUIDE  TUVROIDIBN 


Aprîs  avoir  analysé  les  cxp<^rien<.'C8  pliysiolo^iques  sur  les- 
|uclles  on  s'osl  appiiyt^  pour  introduiro  dans  la  tliérapeiiliqiio 
es  injections  de  liquide  thyroïdien,  ut  niiit  en  relief  In  commii- 
:3ioii  intime  qui  riSuiiit,  dans  l'histoire  de  cette  inûdication,  la 
:}hysînlngie,  la  chirurgie  et  la  médecine,  nous  allonn,  avant  do 
pulilier  1l'8  observations  clinicjues,  exposer  (|uel((ui-!)  considf- 
r'alinns  et  règles  gÀn'érale»  relatives  à  la  provenance,  la  compo- 
sition, la  préparation,  les  doses,  ta  rréigufncc  iJvs  injections,  la 
LAcJiniquc  opératoire  et  les  indication»  ile  ce  liquide  organique. 


PrtQVK.\ASCE 


^^ions  a%'ons  vu  que  MM.  Gley  et  Vassale  ont  obtenu  d'cxc«l- 
'1  Va  résullnls  des  liquides  organiques  provenant  fie»  animaux 
**  plus  divers,  soit  iiii'ils  «sussi^'eiI  rvcuurst  au  Btir  thyroïdien  des 
'  •  snaux  mêmes  qu'ils  avaient  npért^s,  soit  qu'ils  se  servisscul 
'     J'cxirait  retiré  de  la  thyroïde  du  veau,  «lu  mouton,  du  cheval 

^ïssale)  ou  du  porc.  L'extrait  thyroïde  du  mouton  donnerait, 
^•près  M.  Gley, des  résultats  inférieursà  ceux  que  l'on  ohticnl 
l'extrait  thyroïde  du  brruf. 

ft  louchard  et  Charrin  se  sont  aussi  servis  du  bii^nf . 

^K3'unu  manière  géuf'ralece^H'ndant,  comme  le  fait  justement 

>~narquer  M.  Herrien  tlans  sa  thèse  inaugurale,  l'extrait  peut 
r»  r  quelle  que  soil  88  provenance,  fait  conforme  aux  enseigne- 
rai nts  de  la  physiologie  qui  montrn  que  la  fonction  do  la  glande 
i-^^roïde  est  la  mémo  dans  la  sùrie  animulc. 

^ou8  devons  à  l'obligeance  de  M.  Pormilletix,  un  do  nos 
'*t.i^j-in«ircs  les  plus  distingués  de  l'inspection  dos  abattoirs 
^«nsicns,  l'exposé  suivant  relatif  à  la  récolte  des  thyroïde».  Il 
*->nticnt,  à  la  fais,  «les  indications  pratiques  et  des  réflexions 
^vt  judicieuses  dont  on  pourra  tirer  le  plus  grand  profit  : 


SBI 


TnÉnAPEirTiQirE  des  tisbps 


n  Chacu»  sait  qiin  sur  mis  riinmmircres  iionicstii|iics  ibiruf , 
choval.  moiilim  et  pur<^)   Im   corps  IIijthÏiIiîs  soni  dt-s   orgnnt^ 
pairs,  (le  forme  ovoïile.  de  couleur  briiti-rowgflAlrft,  gilura  t=* 
arrière  ot  tr^s  pnVs  du  larynx  :  ils  sont  appliqués  sur  la  face  pcw  th- 
tcro-latéralu  du  premier  aiinnau  do  la  traclico  cl  recouverts 
dehors  ]>ar  le  muscle  omuplnl-lliyitiïdien. 

n  Chez  In  clieval,  la  thyroïde  n'a  guf-ro  que  trois  cenliratl 
de  largeur  ;  chez  le  bœuf,  elle  est  beaucoup  plus  volumineux  ne, 
cinq  ou  six  conliiHî'Ires  sur  Irois  ou  quatre  ;  chez  le  inuulun,  c^^slle 
a  la  fnrmt!  et  \p.  Yoluuie  il'uii  Imricot  que  l'on  aurait  aplati;  rJ^Bipj 
le  porc,  les  deux  lobes  sont  très  rapprocluffl  l'un  do  l'autre  .^of 

foruicul  cuuimo  un   bouclier  qui  scruil  appliqua  sur  la  I n. 

cliéc.  • 

M.  Permilleux  pense  qu'il  est  priférablo  do  prendre  la  l~Wn. 
roïde  chez  le  mouton,  et  il  so  base  sur  les  raisons  suivantes»  ; 

"  D'abord,  dans  cette  espèce,  la  tuberculose  est  chose  ex'«^rè- 
mcmcnl  rare,  pour  ne  pas  dire  douteuse,  taudis  que,  cliee  Xa 
botuf,  il  peut  y  avoir  de!)  Uibercidoses  gan^lionnairen  qui  cch>  •!  (<' 
pentaux  iuvesligutiuuK  les  plus  minutieuses.  D'autre  pari,  ilmiR 
le  commerce  do  la  boucherie  de  Paris,  le  mouton  élaiit  sacrîH<\ 
on  sectiouno  la  t<^tc  par  une  incision  faite  au  niveau  de  la  {>m'- 
tio  moyenne  du  larynx,  onfiui^oonen^^vo  un  morceau  do  la  trî- 
ché«  d'une  long;ucurdc  ?»  !i  licenlimMrcR.  dr,  c'est  préciséin»"'' 
dans  cotte  partie  que  se  trouve  la  lliyroïdo.  On  peut  donc  is'*^ 
procurer  sans  déparer  les  morceaux  de  bouchorio.  De  p  !«-■». 
on  évite  ainsi  nue  dissection  faîle  debout,  dans  »n  abi^ltoir,  •=* 
qui  est  toujours  loiiff  ot  incoiaïuode,  ut  arrive  forci^nieut  qti<»  •** 
on  opère  sur  le  bœuf,  u 

Ce  sont  là  dos  conseils  très  pratiques  que  nous  avons  pu  e^  ï"' 
précier. 

Le  distingué  vétérinaire  fait  aussi  remarquer  que  dans  la 
gion  lliyroVdienno  "  on  rencontre  t^galemenl  des  ganglions  It 
phaliques  qui,   pnr    leur  volume  cl,  leur  forme  analogues  au 
lliyroi'Jcs,   pourraient  peiit-èlre   induire  eu   erreur,    mais  Icl 
couleur  jaune  pâle  les  fera  silrement  distinguer  cl  loulocrreit       ^ 
sera  rendue  impossible  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  simple  cand:^^''^ 
ti-ro  do  coloration  ■'. 

Nous  ajouterons  qu'indépendamment  de  leur  couleur  bruC^ 
rougoâlre  les  corps  thyroïdes  olfrcnt  au  toucher  une  consistance 


I^cïalo  &  (sqilcllo,  avec  uu  pvu  d'Iiabiludo,  it  osl  dtflîcîlc  do  »c 
ti-omper. 

En  r^ïsuiniJ,  l'iiiiinuiiîlé  que  pr<.WDt«  tv  mouton  pour  cer- 
UuQtïs  affections  infcc lieuses,  imiuuaito  qui  avait  dcjû  oiigaf^â 
M.  Constantin  l*aul  fi  pn^leverta  substance  gri»e  sur  cctanimal, 
d'un  autre  cotv,  lu  plus  grande  facililû  que  l'on  a  du  «o  procurer 
chez  lui  les  glandes  thyroïdes  concourent  k  on  fuira  un  sujet  do 
prcdileclioD. 


l 
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j'analyse  dus  liquides  «irganiques  est  encore  à  l'état  enibryou- 
laire.  S«ra-t-<d[e  faili;  Jamais  complètemeul? 

fL'on  peut  encore  répondre  actuellement,  au  sujet  du  liquide 
yroïdien,  ce  que  répondît  M.  d'Arsonval  à  M.  Laborde. 
orsqne.dans  une  séance  de  l'Académie  de  médecine, cedernier 
lemaudail  si  l'un  avait  analysé  le  liquide  tCHtîculaire  :  «  (leltc 
Kllïlysea  été  faite  de  divers  ci')té3  h  l'étranger.  Il  contient  assu- 
rément autre  cliose  que  Ie«  éléments  qu'on  pourrait  s'attendre  à 
r«oconlrer,  ot  /"élre  vivant  eut  encore  le  réactif  lopins  sensible 
^*if  nous  puissions  em/i/oi/er .  o 

Tout  ce  qu'il  est  permis  d'affirmer,  c'est  que  les  succès  à 
*ciif  do  la  médication  tliyroVdiennc  par  voie  stomacale  sont 
■  pour  nous  montrer  que  celte  substance  traverse,  sans  perdre 
Ta  action,  les  voies  digestivos.  et  qu'elle  résiste  à  une  tempé- 
t  Ure  assez  élevée.  C'est  donc  un  principe  azoté,  mais  quel? 
■^ft.  Wcrmorhon  a  bien  extrait  du  suc  tliyroVdîcn  une  subs- 
'^«a)  qu'il  appelle  la  lAi/rocïdine  et  qu'il  prépare  en  pulpaiit 
^  pilon  le  corps  thyroïde.  Cette  pulpe  est  additionnée  du  dou- 
^  de  son  volume  de  glycérine  ;  au  bout  du  2i  lioureK,  un  liltre 
Solution  &  travers  l'ouato  liydropliile  et  on  traite  par  l'alcool. 
^«  précipite  une  poiiiirequi  constitue  la  thyroéïdino,  mais  que 
^ta  n'a  pus  encore,  d'ailleurs,  obtenu»  ù  l'étal  pur  au  point  de 
^e  chimique. 

Celte    substance  serait-elle  le  principe  actîT   du   liquide 

torroldien  ? 

^^.  Wermerhon  le  dit  et  se  base  sur  les  résultats  obtenus 
V^r  lui,  notamment  dans  un  cas  de  crétinisme  myxœdémaleux. 
Nuusii'avons  aucune  rui:>ondu  douter  de  su  purule;  cependant 


auu8  ne  pouvons  nous  oni[H>clii3r  <lc  jolor  un  regard  en  anibe 
et  d»  penser  aux  niûcomptos  survenus  à  la  spftrmine  do  PofU. 
Ce  médecin  afiirmait  aussi  la  valeur  tliérapcutiqae  île  oc  pn- 
(lui)  el  pourtant  les  vssaiii  cliniques  ijuJ  furent  faîls  en  nombtf 
conitidôrablo  n'ont  donné  que  des  résultats  négatifs. 

Jusqu'à  plus  ample  inforniJ,  nous  croyons  la  corapositipD 
Aei  liquides  orgAuiquns  infiaimcnt  plus  complexe  «t  nous  se 
serions  pas  surpris  de  voir  la  thyroéTdiuo  rester  confinéo&urlei 
raj-oos  du  laboratoire  à  cihté  de  la  «permioe  do  Poëli!. 

PRÉPABATIOS 

Trois  ou  quatre  procédés  ont  élé  employés  pour  la  prépara- 
tion du  liquide  thyroïdien.  Nous  croynns  utile  do  les  oxpoKr  ' 

piaciné  ii  oibt 


Lesorg'ancs  dontonveutsc  servirsotitcoup6savec  desciseaiuc 
broyés  dans  un  niurlior  avec  du  sable  et  de  l'eau  salée,  puis  "* 
soumis  à.  la  presse,  filtrés  ensuite  ;  la  fillration  a  été  faite  soit    ' 
sur  porcelaine,  à  l'uide  du  procédé  décrit  pard'Arsonval,  soit 
sur  porcelaine,  mais  sous  faible  pression,  soit  simplemeot  sur 
papier  ou  sur  uuloa  de  verro.  M.  (îley  ajoute  que  le  Hquiils 
obtenu  dans  cette  dernière  condition  s'est  montré    beaucoi^H 
plus  actif  que  le  liquide  obtenu  après  filtralio»  sur  porcelain^^ 
surtout  quand  la  pression  est  forte;  il  est  facile  de  s'assurer, 
d'ailleurs,  comme  l'n  fait  le  savant  pliysiologistc,  qu'il  est  beau- 
coup plus   riclio   en  matières  albuniiuoïdes.  Tous  les    iitstru- 
nicnts  et  objets  employés  pour  toutes  les  mampulalioas  avaie 
été  préalablement  stérilisés. 

PIOtÉDÉ  Dl  lOltir 


Pbkiiieh  pnocÉDÉ.  —  Les  deux  lobes  de  la  IhjToïdc 
mouton  sont  enlevés  aussi  vile  que  possible  après  que  l'anini' 
a  été  tué,  La  graisse  enveloppante  ainsi  que  le  tissu  conneci 
sont  distraits.  Tous  les  objets,  instruments,  vasoe  dont  on 
sert,  sont  préalablement  lavés  avec  une  solution   d'acide  ca 
émiti'/ue  au  vingtième;  puis  la  glande  coupée  eu  fragments 
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placée  dans  un  tub«  de  verre  avec  i  ce.  do  glycérine  pure  ol 
I  ccntim.  cube  d'unesoliiliond'acidcrnrtiontyuei  0,  5p.  10(1.  Le 
tube,  bouché  avec  de  l'ouate  liydropliîli',  otsi  consurv^  dans  un 
endroit  frai)!  pondant  '2i  bcurvi;.  Le  mélange  est  enituiln  pincé 
dans  un  linge  fin,  panflè  ([uelfiuRH  mintites  b.  l'eau  buuiltatilc. 
I^  linge  est  iinstiilc  oxprinir  rortcmoiil  de  tnanièro  à  donner  le 
plus  de  suc  poHsibln.  Parce  moyen,  avec  deux  lobes  tliyroïdicns 
do  mouloD,  on  obtient  'i  cent,  cubes  du  liquide  injectalilo. 

OEtxiKKK  PROCKOÊ.  —  Il  no  diffjrre  gll^^e  du  précodent  que 

par  l'introduction  d'acide  pliéniquc.  Pour  un  lobe  do  tliyroïdc 

de  mouton,  M.  Murray  emploie  I  centim.  cube  de  glycérine 

pure  et  1  centimètre  cube  d'une  Holutîon  d'acide  phénique  à  uo 

Eli'mi  pour  cent  d'eau.  Il  laisse  agir  la  glycérine  isur  les  mor- 

oeaux  de  la  glande  pendant  vingt-quatre  heures,  el,  sans  se  scr- 

*'ir  d'un  liltro,  îl  jette  le  tout  xur  uu  mouchoir  Iav6  dans  l'eau 

'>uuillanle.  Par  pression,  il  obtient  ainsi  3  centimètres  cubes  de 

''*J»]ide.  Cette  préparation  se  conserve  une  semaine.  On  on  iu- 

/<3c=te  la  moitié  deux  fois  par  semaine,  sans  addition  d'oau. 


riOCÉDÉ  Dt    L-&DIOCLltl  DB   ■.    DABSOirTAL 

Ces  procédés  de  MM.  Gley  et  Murray  sont  excellents,  mais 

nandent  À  être  employés  parleurs  mnins  habiles  et  expérj- 

>  niées.  Nous  en  donnons  pour  preuves  los  acciduuts  légers, 

^1  vrai,  maix,  en  somme,  les  accidents  (|ui  sont  signalés  dans 

observations  qui  vont  suivre.  Une  malade  de  Curiez  fut  prise 

malaises,  de  frissons,   et  dut  garder  le  lit.  Une  roalado  do 

ftrray  éprouva  le  même  malaise  ;  de  plus,  une  fois,  l'injection 

_*'*  ■-  accompagnée  de  gonflement,  rougeur  ;  une  autre  fois  en- 

**c  de  rougeurs,  nausées,  douleurs  lombaires,  perte  de   con- 

àssance.  Uue  malade  du  D'  Clayc  Shuw  eut  trois  abcis  que 

>i  dut  inciser.  Kobin  eut  aussi  h  ouvrir  un  abcès. 

^        ÎNous  ferons  remmqiUT  qu'avec  l'autoclave,  qui  peut  servir, 

^*^*    reste,  à  la  pn'sparation  de  tous  les  liquides  organiques,  rieo 

^    pareil  no  s'observe  lorsqu'il  est  bien  manié. 

X^  liquide  thyroïdien  se  pi-cpare  comme  il  suit  :  tissu,  gly- 
***~ine,  eau  salée,  parties  égales. 

DOSES 


«les 


WM.   Uley,  Murray,    Uealty,    Clayo   Scliaw,   Arlh.    Darvics. 
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TBKitAfEmOirC   DES  TISSDS 


Boucbard,  île  Boedc,  Vfliijifcini.  tm»  les  médecins  ou  ph^m 
lufçîftU-s  qui.    les  preoMn,  praiîqaireal  l«s  iujcclioDC  iit\ 
qaide  Ui^TOldiea,  employèrent  *les  doMS  ^~Brienl  de  I  à  '  n>- 1 
tïm^lrrs  eobat  (Haie),  mats  il  dp  fanl  pas  oublier  quo  leurs  »- 
lutious  ne  possédaîeot  pas  le  même  degré  de  coacoiitralioa. 

£a  ^ùsaol  le  calcul  de   ces  dîSëraal»  tilres,  ol  en  adopttnll 
les  soloUuas  au  cioqait-aie,  oo  arrive  i  non  ilosv  moyi-nw  it] 
1   cenlimèlres  cubes  par  semaine.  On  pourrait  pcul-clre  em-i 
ployer  des  doses  plus  oOASÎdêraMes,   puisque  llale  â  èltjii 
^'i  7  eealimêlres  cobes  iïô  par  îajectîon,  mais  à  ipioi  stt 
puisque,  coaae  on   le  verra  dana  .les  observatînns  qui  vol 
suivre,  la  guérisoii  ou  l'amâioralioa  a  été  obtenue  par  de  [du 
faibles  qnantitce  dans  l'espace  de  deux  mois  el  demi  à  trois  moi 


ratiiVBHce  ùes  txJxcTioss 

D*unc  manière  géairale,  en  pcol  4I\-ï»er  le  trailcmeot  en  iet 
périodes:  la  première  pendant  lafvellc  uu   cotistale  une  sm*^' 
lioralioa  progressi%-c  des smptâiDes  el  dans  laquelle  il  coovie* 
de  faire  uoe  ÎDJectioii   d'uo  centimètre  cube  d'une  solulion 
cinquième  tous    les  deux  o»    trois  jours  :  c'est  /a  pérùiét 
traitement  actif. 

Dans  la  seconde,  que  l'on  peut  appeler  h  /térioite  de  tatt» 
lioralion  slationnairr,  il  soflil   de  faire  une  injcclioo  loas  ' 
huit  ou  quinte  jours.  Cette  pratique  suffit  à  provenir  les  r^ 
dives. 


tXOlCATlOSS   TBEHAPEVTIQVKS 

Bien  que  llroxvn-âéquard  ait  pr^vu  que  le  liquide  ihyroli 
pourrait  £trc  employé  dans  te  myxipdime,  le  goftre   exopkl 
mîquc  et  les  accidettls  ciin^écutifs  i  la  lliyroldectomiv,  les  p 
miers  csaais  .se  buriiÎTent  au  Iraîtcœeat  du  myxu-dèmc. 

Ce  D'est  qu*en  ces  derniers  temps  que  parurent  quelques 
servatioiis  du  crétiotsme  traité  par  la  méthode  lliyroïdieDoe 

O'un  autre  càtè,  des  essais  se  fout  actuetiemenl  pour  lo  goC~] 
exophtalmique. 

Eo  résumé.  les  étuis  ou  afiectious  dans  lesquels  on  élailj 
qu'alors    autorisé,  suit  par    les  faits   acquis,  comme    tliin» 
myxœdéme,  soit  par  les  données  cliniques  ou  phyâiologi<i 
A  recourir  aux  ii^ectious  thyrutdionuos  étaient  : 


msolCkTTtW 


i"  l«  KàâÊÊOM  iflWBI  «utili  k  h  I 

Ajoutai  ipe.  ifams  mas   rimibi   cDomuiaicalwa  ^ 


le. 


[faiiwrg. 


D^niatK  eàtô,  à  l'ilirrTTWh'-m  ■éficak  britiiniiti^tie  i  se9~«ioa 

tKp«qdle-«B-Tnw.  m4C  It93)  M.  Bynia  Bnutwi>U.  d  t- 

«.  préMoU   dn    ttbatrTalîoos    4e    psuriasi»   cun- 

untforés  par  r«xtnît  thyralAra.   Lr   savant 

dit  avwir  ^  caoAnl  i  tmftoytr  ce  Iraitomoat 

■niaoB  de  eerUîns  «Ato  qn'nmva  sur  fai  pwui  l'extruit  th)- 

|m{iiMa  daas  les  cas  de  mjxoHièiiio  et  d«  crtftiaisme  sporadii|uo. 

^"ï  aris.  l'eilraii  thvriMtlitïO  mérilcrail    d'ôtrc  i^suyi',  non 

.  A  dans  1«  p^iruuis,  otais  encore  dans  certaines  autres 

■'ott«  publinos  plus  loin  ses  otMenralioiu. 
^  certJ,.  4«^  atlrîbulious  da  liijuide  Ihyruïdien  s't^largil  donc 
"'  )«o»eat. 

L      **>tai.  Hl  TatlTItlRT  Fit  Lit  lUBCTISm  TiriOIDIIItait 


Due 


partie  des  observai  iiin!)  (jue  nous  alliin»  [nihliprso  Iroiivent 


^*<*es,  dans  la  thtso   rciuurquablo  Ju  D'  Durricu  ',  tinsse 

P'r»e  par  SI.  Gley,  le  savant  professeur  de  Pliyaiologie  à  la 

ulté  de  Paris.  Les  nulres  obxervaliuns  sont  presque  incon- 

*    Ml  Franco.  On  romarqucru  que  l'Angleterre  e(  le»  pay« 

Piord   fournissent  le  plus  graml  nomlire  de  nial^'-rinux.  Ce 

^      »'esplit|ue  nalurelloment  si  l'on  considjtre  que  le  myxta- 

""^^,  affection   rare  on  Frucice,  est   Ir^s  fréquent  daoa  ces 

Obxeroalioitji  ctinitfun 

,*•*  fe  professeur  Bouchard  paraît  avoir  flu  le  prominr  i'\Ab» 
^tQplovor,  cliei  t'Iionimo,  l'injoctioa   du   liquide  lltyrotdiea 


fl 


«ctoWc  it09f.  A  Tiffm  wt  M  B—rfcTJ  »jorut  co  lnuleiiici>, 
^ftt  4m  cirwitMPti  îadéfaBAiatcs  de  sa  rolonté  n«  liii  ptr- 
aûmd  pM  4e  iMUrv  à  tsétmtàtm  (la  n»la<le  quitta  le  «enice). 
U  a'éuît  «Ion  ^nbgo  wi  fiaJMtioas  de  liquide  origanique  m 
de  l'emploi  deeaEqMdcooatre  le  mrxiBdfcmc. 

Le  premier  ijuî  mit  ce  mode  de  trailemenl  à  exécution  ft»^ 
tilffv  lui.  ta  jais  1891,  fil  des  injccliims  de  liquide  llnn>t' 
dieu  thtri  icux  malades  du  D*  Lannelongiic,  à  l'Iiiipital  Tri>ii-! 
iHsau.  Voici  d'ailleurs  ce  qu'a  érrit  Gley  à  ce  sujet  : 

IM*  in«a  pnmièrt»  expcneoces    anr  l'sctîoo   ilo  suc  ibvrolilicn  rh  • 
Im  cbiciM  et  cIhue  len  lapins  ihiroiilecloniii^,  j'ovaU  uu  l'îdû:  «reciai'* 
aiir  \rm  tujrxuxliïniati^ux  l'effet  Av  ce  lîijuide.  M.  Maguan,  le  «avnnt  mctC- 
ciu  lin  l'atik  lie  Saiate-Anoo,  m'avait  propimi!  <li;  faini  cvt  i:»sai  sur  A*m.M  . 
mala(l«B  de  »oii  aerTice;  &  cette  r[)oquc,  en  juin  i8r|i,  jVtais  ab&olumr 
Nilr  tic  rioniMMjit^  ilc  cea  injectioas,  pratiquées  Rscptii)uome(il,  kiun  c 
laniju. 

Malheurcujwmciil,  dous  nu  nniei  que  deux  injections  mr  l'iuiede 
iiiaUdeset  quatro  sur  l'auliv;  tiitilo»  deux  âtnient  ttialadm  ilepais  fort 
luD|:toinp4,  Âgée*  rviipoclivvnicDt  do  3&  cl  ao  an-<,  ulFnuit  l'aspect  le  plus 
carad^rialique,  crétines  d  gdlouses.  Cbnqnc  injection  de  i  ce.  corra»- 

fiondnil  à  o  gr.  aô  do  corps  tlivrolde  do  bixuf.  La  plus  jeuia  de  eeitne- 
«dos  pn-m*nta  Huule  queli[ue»  pli<-noiiii-n»  d'excitation  cMbcale  Ufén*. 
an  mouvant  plus  voluntion,  parlanl    aii-ui  plu^i   vuloatiers.  —  Ser  eB» 
petite  malade.  Agile  de  g  ans,  dans  le  mi>inc  élal  phniqw  et  menlsJ  fn 
Im  préo^lentoa,  nui  se  trouvait  A  l'bôpital  Trousseau,  dao»  le  «rviRjD 
prorMucur  Lanuelon^e,  et,  grâce  A   l'oblignanc*  de  cm  d«aW,)eP»* 
aussi,  en  jiiill'f  lïùji,  fuirc  une  injectiou  de  i  cent  i-vfae  da  tifoitk  uv- 
ruiilica.  <>(!«  itijvctiuii  fut  xuivic  d'un  état  d'a^itatioa  reaat^aeUr't  '' 
uudade  qui,  tOHlo  ta  journée,  *k  démena  dans  soa  lil,  m  fieedd^f* 
tmnwhtle  roouae  elle  faisait  toujours,  se  lava  le  vtm^  larte  jesk.  Am 
OUI  iBMiurvrtituleseukaa  grand  étonnemmt  da  l'iolinHlR.  CAam. 
ialHtwupu  pcutUut  les  vacances,  be  fut  moIhawma^HM  p»  nf*' 
pas  pies ifM  ceux  que  j'avais  ooauaeocés  avec  M.  Sfafsek.  ^nk^ 
étMoftmto-fù,  iS-ja.  page  7*7). 

L»  misïXt  d'andr  traité  et  goéri  le 
per  les  tDJectKios  de  &ac  tliTr^Nn  rcneat. 
1Imt«t.  ^  pi^lia  le  prewer  cas  4e 
lOocUAntSH. 


t^a»KSiv  tiras  L  —  MeoAAT, 

«Ka«wi«daM4>b 
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l^tAl  iducl  iM  rarnct^rind  jMr  un  «vlème  généralisé  cvec  <lârorina- 
QQ  d»  pic<ls  vl  ifs  main;.  Suppn^wtion  Je*  nupun  ilqiuî.t  3  an^.  Itca 
gles  n'ont  apparu  qu'une  fois  cil  ^auK.  Sa  lempih-nlurc  sgb-normale 
ne  entre  gô-  6  l".  et  97"  a  F.  (ïî»  9  contig.  ot  36»  3}.  Son  pouls  o»- 
fe  enlr«  Go  et  70. 

?/  Juilht.  —  il  jr  A  maintcoant  3  moU  que  le  trattcmenl  a  coniinenné. 
t'a  ps»  él£  cependant  pratiqua  d'une  fa^n  Miivie.  ïxa  «.vtraîu  de5  lo- 

do  corps  thjrnrfde*  <)u  iiiuulon  uni  étû  injccti^s.  La  mnlii<le  11  été  amé- 
â«  sitdt  te  dvbut  (II!  Irailcmunl.  L'u-démi-  a  grnduclIiMncnt  ditninné  et 
iru  du  dos,  des  mains.  Sa  pMU  ont  r^cvonnc  fraîche  et  souple. 
;ure  a  repris  d»  l'cxpres«ion  ;  les  rides  sont  revenues.  La  parole 
aintcnant  rapide  et  facile,  la  mùnioirc  meilleure.  La  maJade,  plus 
'  qa'aulrefuiit,  L-prouve  nioiiiH  de  futiu^ne  â  faire  sou  iniina^.  Elle 
U  m:  prurniMier  seulo  dons  la  rue,  oe  qui  lui  était  impossible  aM|Mi- 
ant. 

CIlc  a  eu  se«  régict  nunnalenienl  pendant  les  !tix  (kirniéroH  semaines, 
>  intervalles  réguliers.  Pendant  les  quatre  dernières  semaines,  elle  a 
me  IranspiK'  pendant  se»  promenades.  Elle  u'c^t  pins  sensible  BU 
>d.  1^  (enipcralure  n'a  malheureusement  ]mis  été  prise  tous  les  jouHt, 
.îs  ii  la  fia,  ver&  le  1 1  aoill,  loi  quatre  fois  où  l'on  ait  pris  sa  tempe- 
ur«,  on  l'a  trouvée  deu\  foi»  de  ijS*  3  F.  (36*7  centi^.)  et  une  foia  de 
'  4  F-  (30*  3  cent.). 

Eu  mémo  tomps  que  paraissuil  l'obscn'atioii  du  D'  Slurray, 
t)'  Feilwtck,  daits  une  noie  publico  dans  ce  môme  nuiiièro  du 
'Ui$h  medicalJouriuil,  sur  l'action  diurétique  du  suc  lliyroï- 
Bn,  dit  avoir  um{>toyé  «voc  succès  i'iiijiirrtîuii  liyiiodermiqlic 
I  Ce  «uc  dans  un  cas  de  myxœdiîino  <|iii  lui    lui  oiivoyt-  par  lo 

RSsnsom.  Le  D'  Fcnwick  ne  donne  pas  l'obscrvalioii  d(>  sa. 
ail«;  il  se  borne  à  constater  qu'idlt^  fuLfort  amélior^-e  et  que 
^rinos  augmentèrent  do  quantité.  Cetto  au|j;iiientuliun  des 
^cs,  notée  le  Icndcmaîii  do  l'injculiuii.  dura  de  15  à  20  jours. 

'^bsERVATioN  II.       RxKTTr  (If ritisA  medicalJoarnal ,   11  mars 

9»)- 

^cnune  de  k^  ans.  Le  début  At~*  accidents  remontait  iV  5  ou  6  ans. 
'ttQ  femme  présentait  tous  les  simples  du  myxo-dèmc,  quand  elle  vint 
'ïlareiet  lea  soins  du  IK  Ucatty,  La  malade  fut  tout  d'abord  trailéo  par 

Passage,  mais  l'amélioration,  quoique  iacouteslablo,  n'étant  pas  telle 
^  Ofk  pAt  espérer  la  ^érlr  par  ce  seul  moyen,  le  traitement  par  la»  in- . 
Ctaonsde  snc  tliyrolilien  fut  ilècidr. 

mD*  Purser  fit  la  premirre  prépiiriilidti  H  donna  la  preniitrr  injec- 
••nleil  décembre  \''i>}t .  LVxtriiil,  préparé  d'après  les  indications  do 
'tiRay,  fut  donne  en  trois  fois  et  â  deux  jours  d'intervalle.  La  malade 
Duva  aucune  sensation  désagréable  h  la  suite  de  l'injection.  Ce  Irai- 
Ut  fut  continué  jusqu'au  iJ  février    181)2  et  ou  donnait  ainsi  les 
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cxtraiU  do  cinq  corps  lIiyroTdi-s.        Cltn()ac  c:t(raît  fui  donné    une 
inaÎDi'  apH«la  pr^paratiiin . 

Les  «ETets  de  ces  injeclionsfurtMit  mcrv»illou.v,  Un  mi«ux  rcmai^nabr^^^ 
fle  produisit  chc^  la  malade,  mieux  reconaupâr  elle  et  par  son  mari,  qt^^^ji, 
la  vovanl  le  lâ  di^cembre  pour  la  première  fois  depuis  -loii  admisNtoE^  .^i, 
fui  ciTii^rvcilli^  de»  chaDg^ements  aurvenufl  chez  ell<-.  Elit!  «juilla  l'bdiHt^r-  tal 
le  i6  driTinbre. 

L'amélïornliiju  (i  toiijmirs  prDjfii-SM-.  Kllursl  nminlcnant  """pl-'-'-"""--^  ^, 
féerie.  L'expression  iiv>  la  lijfuri;  vsl  naturelle,  la  peau  est  souple,  le»       ^fj_ 
des  sont  revenues.  l,rs  paupi£re:(.  les  lèvr»,  la  lang^ue,  loul  est  norn^c— ^,f 
sa  parole  c^t  Facile,  ses  mains,  d'un  volume  ordinaire,  lui  pcrnietlcii^^-  (  ^ 
donner    »  a  g-ood    and    Frank  &linkehand  ».  Klle  peut  6ter  el  intrtire  ,^ 

bagues  &  votoutâ.  Sa  chevelure  est  devenue  plus  Fournie.  Ses  régies  t~  _  l^^, 
uoriiiiileK. 

Aucun  médecin,  un  la  voyant   maintenant  pour  \t  promiâre  Fois 
pouiTAit  trouver  chet  elle  la  plus  petite  trafic  de  mjxœd^me. 

OnitKRVATio.-t  m.        Caktieh  (Uritish   médical    JonrnaU     iS 
avril  iSija.) 

M"*  P...,  Agée  dc/(3  an».  L'i^lnl  de  la  malade  e»tréta(  lir'pîque  Aa  ny- 
xoedêmc.  Les  mains  et  l(«  picd«  sont  épaissis  en  Torme  de  btebe  <>  spjÂ* 
like  D,los  traits  sont  grossiers,  la  peau  sAche  cl  dure,  Icscheveux  caitMi»  ^ 
et  clairsemés.  Mouvemonls  maladroits,  parole  lente,  etc.,  etc.   Le»  r^^ 
gles  ont  mam(uà  depuis  un  an. 

^unnlilt^-ile»  urines.  ^;i  oncc>i  (i-aiS^r.  tCs);  poids  itpëci  fi  que,  i.io^^ 

Poids  dt!  lu  malade  le  i*'  uclobre,  lu  s(.  3  il/g.  (jo  A-.  i}3J,  ^-^l 

Lu  ut  octobn^  on  lujectn  à  la  malade  .'>a  minimx  (i    ce.  ^^b)  d'exint  -*■ 
de  «>rps  lliyroïrii-  de  vwih.  Le  a;)  nclobrc  et  toutes  les  autres  fois,  on  "^^^* 
sii-vit  de  i-iiips  ihynilde  de  porc,  l^s  injections  furent  foilesréi^uIièremeC*^^ 
dcuK  foi*  par  semaine  jusqu'au  7  fi'vrier.  Apri-s  ^    injections,  la  malarf^^j 
devint  plus  CAlmc,  et  après  six  la  peeu  devint  plus  moile,  sa  phnionoC^'^ 
mie  prit  de  l'expression  {19  novembre).  J 

A  la  lin  do  l'anni^e,  il  ^tait  impossible  ùe  faire  le  diagnostic  du  tajxa0^-^^ 
dème  d'après  son  a.ipect  extérieur.  Au  point  do  vue  imjDtoi,  il  7  *  (^  1 
aussi  un  peu  d'arnéli(irntii>n. 

A  la  tin  «le  ili^i-einhri!  son  l'rtat  fut  juge  sufll^amment  satisfaisant  poi 
qu'on  lui  pirrmit  di-  remplir  les  fonctions  de  ^rde-malade. 

I.e  ft  janvier,  la  muladu  eut  un  frisson  et  de  la  fièvre  acco(npagiW^r~Vi 
de  douleur»  et  de  f5ï)nnement  à  l'endroit  de  la  dernière  injection. 
10  janvier,  lamnlnde  remarque  ellc-mflme  qu'elle  peut  dlor  «s  baA'  ^l^ 
pour  b  première  Fois.  Le  vit  janvier,  ou  i-onalatc  quede«  pcdu  Lhii  1  m  mi 
lui  poussent  à  la  nuque,  ainsi  que  juirmi  les  autres  eboveux.  sor  —  ^ 
rcslû  d^  la  télé.  Le  7  Février  fut  le  dernier  jour  des  injections. 

OasERVATtox  IV.  —  M  vhr.w  [Uritish  médical  Journal,  37  ■■  ^>fi 

M""^  IL  A...,  53  ans,  maladie  remontante  1»   ans.  Oiiand  je  la  \i.xù 
première  fois,  le  ii  novembre  iSqi,  clic  avait  un  asjkcct  caractérislKftfC, 
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les  traits  iMAÏent  ûj>ai»«ia,  l'onk-me  ^fnirrjiliiu;.  Toa«  f-t*  thnvtUK  liaient 
lotnbé*.  il  ni!  ]ui  en  restait  •gu'uui!  niùcli<«  do  chaque  c6US  d«   !■  Ulo. .. 
Tnïs  Kcmiiblenu  froid,  ta  tuaipùraturi^ axîllai^l^  élail  do  i)5à  g6'F.  (34*65 
\k  35»aoc).  i'oulsSa. 

La  priimifrrcînjcc4ion  fut  donnée  1c  I*'  novirnil»rc,  «t  |)cndxiil  trow 
noison  lai  injci-U  aô  minims  (t/4  ce.  7^)  dVxtrait  llivroldiun,  h  rnitiva 
iiruno  iDJtfction  par  semaine.  IjC  premier  «igné  d'amélioration  fut  l'élé- 
vation d«!  la  t«ni]>LTu(ur«  qui,  à  la  liudis  la  prvniiére  semaine,  restait  au- 
Ideswus  de  yfio  F.  (3I)°  10  c.)  et.  à  la  lin  du  pi'eiuier  moi^,  au-dessus  de 
107°  ^-  (35*7^)1  xi  bien  ijun,  entre  décembre  et  janvier,  la  température 
loscilUit  enlro  97  F.  et  <j<j  F.  (3&-  5  A  iW*  65  c]  au  lieu  de  gS  A  gfl«  F. 
f(34*  63  Ji  3â*  ao>  qu'elle  était  avant  les  injertion». 

Le  là  no%Tml»ro  la  malade  commente  Si  %i:  sentir    plus  chauds  ;  !'«- 

Idi^modela  lii^nrt!  diminua,  lacoudic  épiilcrmiqui?  dort!   et    «f-clic  qui 

ftecouvraît  le  crdnc  disparut.  Le  8  décembre,  la  chevelure  commença  à 

repousser  cl,  à  ce  momeol,  il  d'>  avait  plus  de  traces  d'épidorme  dur  et 

'cnni<!.  Le  19  janvier  lo  mieux  était  g^én^ral  ;  la  ciiovelurc  était  longue 

d'un  demi- pouce. 

Durant  mars  et  avril,  le.t  injivlious  furent  domiérs  uno  fois  tous   lea 
Il5  jours.  La  température  resta  A  un  d^ip'é  plus  bas  qu'avec  loa   injec- 
sft  hebdomadaicca  et  la  malade  ne  se  trouva  pas  ai  bien. 
En  mai,  le*  injections  furcut  faites  une  fnj-i  par  iài^t.iuîue.  A  ce    mo- 
ment l 'expression  était  revenue,  la  chcviiliirr  avait  grandi  du  deux  pou- 
s,  la  tempéralurf  élail  nfinniili-. 

La  malade  fut  prise  parfois  do  malaise  à  la  suite  de  l'injection,  RiaÎH 
ce  malaise  était  tW-s  léger,  si  eJle  prenait  la  précaution  de  garder  le  lil 
apr^N  ^injl^cti^n. 

L'nc  fois,  <'epi-ndant,  l'injection  fut  nccompat^née  de  ç^nflement,  rou- 

Pur,  perte  de  connninKiince,  spasmes  musculaires    pendant    plusir^ur» 

cundcs,  et  une  nutre  foisde   rougeurs,    nauséiâ,  doitluurs  lombaire» 

jiendanl  quelques  minutes.  Une  injection  amuna  uni!   induration  de  In 

Ipeiiu  qui  disparut  d'iiilleur^  sans  cnusri-  di?  suppuration.  Aucun  autre 

ircident  ite  .te  produisît  iV  la  suite  des  injections. 

OiiSBiivATio.t  V,  —  MuBHAT  (ffrUîs/i  iiicdîçat  Jourttal,  a;  aoAt 
189a). 

^_  M**'  M...,  itgi*«  do  Ga  ans.  Signe»  du  mvxa'démc  depuis  C  ou  7  ans. 
^HfEdémede  la  faco  et  des  mains,  peau  si>c)ir,  parole  lenle,  températuri! 
^■lut)-ni>rmale.  Elle  était  â  [icinr  ivipnldo  de  quitter  sa  chambre  et,  au 
^|iii»indi-t:  elFort,  elle  ctnîl  prise  de  violents  accfs  de  d>spHi.'e  d'origine 
tnrdiiiquf.  Des  injertions  lictiilomadnires  de  aO  minims  (  i^  «"■  7-'')  d'i'X- 
I  Vroit  de «iriH  llijroïdc  ameuùrent  chez  elle  un  mieux  nulahle.  L'œdénie 
âiminna,  la  tran^spiralion  apparut.  ICIle  put  quitter  sa  diambrr  cl  faïro 
Mes  promenades  ili  la  campai;ne.  A  ce  moitifrnt,  elle  rut  une  attaque  de 
bronchite  et  dut  irai'iier  la  diamhre.  Pendant  les  3  semaines  qu'elle  fut 
I  soulTrunte,  olI«  n'eut  pas  d'injections.  Dès  iju'clle  fut  remise,  elle  sortit, 
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inaifl  vaillant  mHrcher  plus  vite  qut-  tl'iiabiimie   cllo  mourut  sabitenwi 
de  sa  lés4oa  car[liaf|ue  andcuno. 

OascnvATto»  VI.  --.Ml-rhat  {Brili$h  nieilical  Journal,  27  noA!^^ 

189")- 

UiU!  dame  iXc.  lî/j  ansmi^  fiitenvoy<?e  par  le  di>cteur  IladSdd  Walkcs 
\a's  ^lympliimi's  <lii  mvxœd^nii'  ili'-bittÉ'TPnt  Hicjt  elleil  y  a  environ  '•  an:  , 
Outre  Iirs  siçni^c  ilii  mv\;irili'inc  q<i'i-ll(-  priTximlnil,  i^Hte  ilamo    i-tail  n  s-^    ^> 
teinte  de  di.%ùnûrceMnrc  du  muscle  cnrdtoquR  et  avait  eu  |>luMicurs  («c:^^,^ 
des  sjDcopi». 

A  la  suite  d'injections  hebdomadaires  do   corps  thvrolde   variant  ^j 

la  û  a5  miniinfl  (7   ce.  08  ft  4  ce.  75).  une   nm^lioraiioi)   oonaitU-rah^  ^/,j^ 
se  produisit.  Toute  trace  de  mj'xœclèmo  avait  m<>me  disparu  ^[aanAM^^i^ 
mahide  piiittt  [mur   la  campiiK^riu,  mais  un  matin,   en  mettant  m»  W  -^ni. 
lincs,  ollc  eiittiDi'  Kvnaipc  et  mourut  en  une  demi- heure  de   sa  lési  -^moa 
cardiaque. 

On.tr.nvATto.t    VII.  —   Communication    du     D'    Artli.    DAna^Efi 
(Urilis/i  mi'ifïi'al  Journal,  37  aoilt  iHys). 

<j.  \V.,.,  a^  de /4;t  ans.  présentait,  nusnil  il  vînt  trouver  le  D"  C^-i- 
wies  pour  la  prerai^Tc  fois,  en  18S7,  les  carflcifrc»  typiques dumv-v**^^*!*' 
me.  Le»  s\niplomcs  s'étaient  consîd^abl ornent  accrus  quand  le  mal^P»*^' 
fut  adnii.t,  en  oclobn-  181JI,  à  llackoey  l'nion  Iiilirmiiry.  l.'injectiotK  *'' 
«ne  itivroïdien  dtr  mouton  fut  pcaticjuw  eu  dccmiibn-  i8gi  cl  coDlin^*** 
louB  la  direction  du  D' Georges  Miirray,  avec  un  intervalle  de  re  ^E*** 
d'environ  3  semaines. 

L'eOèt  des  injections  fut  remarquable,  h»  malade  vit  diminuer,  d-^^  '^' 
une  proportion  considi^-rable,  l'œdcmequi  dëg'uisait  ses  traits.  Lc«m 
reprirent  leurs  diniension^  ordinaires,  les  cheveux  ces-si-rent  de  lomt 
l'activili^  inlellertuclli'  i-t  cor["ir(-ll«  revînt.  Lii  lettipùralure  remonta 
normale,  ta  diurèse  sefitdansdc  notabli-s  proporlimi^.  I)  n'y  eut  au 
symplAmc  fâcheux  it  la  suite  dos  injections.  Celles-ci  ayant  él^interi 
pues  durant  quelques  semaines,  il  se  trouva  moins  bien,  m^tU  cet    -«^ 
cejwa  grilce  à  des  injections  renoiivelées. 

En  faisanl  k»  communiralion  au  sujet  de  G.  W... ,  le  D'Hawies  rr^  ^  '^^' 
tro  ^^Icmcnt  la  pholoçrnphie  cl  les  rourlK-j:  di- tempéra  lare  d'Altce.^^^^" 
Cette  tnnlade  avait  k%'U  dcj*  injections  3  fois  par  semaine  et  on  avait  c~ — ~''"'' 
ataté  les  mttmcA  rôsultats  heureux  que  dans  le  casdo  (j.W..,,  notumm. 
In  perte  de  Tn-di^mo,  l'élcvalion  do  la  température  et  la  diurèse. 

OïiîiF.RVATiox  VIII.       Ci.AYK  SiiAw  (flriVi'xA  médical  Jour 
tf}  aoilt  i8(|a). 

M"'"  II...,  âgée  de  3^  ans  atteinte  de  m; xcedème  depuis  5  an».  \  |"  ^f* 
avoir  e.isaviS  cher,  elle,  et  sans  aucun  résultat,  les  bains  chauds.  le  m        "* 
saçe.  In  pilocarpioe,  Ic-f  toniques,  rplerlriciti:,  le  phosphore,  le  D'^SIi-^^" 
80  décida  à  employer  les  injections  !iypmlerriii((uo-sdo  liquide  thyrorditS^"- 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  des  injections,  la  provenance  ^^1 
suc  emploïé,  l'état  du  sang,  la  proportion  d' h  é  moi;  I  obi  ne  etde  (fluliolr^-^ 
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TjO  {)  avril,  inJMtWD  d'estroU  de  UirroTilc  de  mouton.  Ht^mog^lolHae 

p.  loo.  (iliilml)'!!  ^.5J!{.ooo. 

Le  1 1  «t  le  i3  nvril,  îiiji-rJion  d«  ibjroTde  de  mouton. 
Lb  i5  avril,  mcnrirunlioD  pour  \a  première  fobdepuiasoaadniiaMon; 
17.  nouvelle  injoction. 

Le  ti),  petit  abcès  à  l'endroit  de  In   r"  înjertion.   Iiicîmoo.   Ri^gles 
jndniiti'^ . 

Le  AI  (4  In  33,  iujectton  de  eorps  lIijToldc  de  %~eau. 
Le  a6,  d«tix  Iff^re^di-Taillaiicc!!. 
Le  37.  injection  delhj-rorde  de  veau.  IIi5moglol>îne  7$  p.  ino.  (îloba- 

4.533.3:13. 

Le  atj,  injectîoa  de  tbjToldfl  de  rean.  Le  3o,  deux  peUts  abcis  încUéH 
H  mai. 

G  mai.  Elle  écrit  une  leltrif  scnséi^  In  première. 
Le«  <|,  M,  i3  ci  19  mai,  inj^liondc  corp»  tlivrolde  de  reau. 

Le  31,  ïnjcetion  de  liquide. 

Le  33,  douleur  à  t'ondroil  de  Ia  demiûre  injection. 

Le»  34  et  sS,  injectino  avtx;  la  m^me  pn-paration. 

IjïïB,  iiiji^cliou  de  tliviwïdede  veau  pripan'ie  à  l'hdpital. 
Le  3o,  examen  du  xnn^.  Itùmo^lobiae  80  p.  tua.  (îlobuln  4-<.|oo.ooo. 
J'^Join.  Dernière  ïnjeetiou.  Elle  Nurt  le  10  juin,  quiitri*  .tumuinet  à  lî* 
rd'esaai.  Le  8  juillet  elle  ■guille  définitivement  l'hipital.  Tn'w  bien  h 
M  lc<i  points  de  voo.  Poîd«aii  iléiuirl  80  k.  Qk,  i4  kilos  de  moinx  qu'A 
I  entrée. 

3b8XRvatiox  IX.  —  BovcuAiin    [Mercredi   médical,  5  ocl^ 
i8.i3). 

V-vnnt  eu  occasion  d'obicrver  on  cns  de  myxontlAoïn  i  la  Charité,  le 

fMseur  Boucluird  rÈtolut  d'cssnjor  chez  cette  malade,  en  colUbora- 
avec  M.  Charrio,  les  injections  sous-calanées  de  liquide  Ibrrordien 
l 'appliquer  en  m(me  temps  ce  genre  de  traitement  à  une  autre  ina- 
<  d«j&  observée  en  18S7  A  I^ri))oi.iière... 

iQl    donnée    la  baulc  aJluation    sriontifiquo     qu'occupt^ 

[Douchard,  noiiH  croynn.i  devoir  publier  toiitentîère  la  com- 

DÎcation  quo  Ttl.  cn  soa  nom  cl  on  culuj  du  M.  Cliarrin.  au 

Kl  de  «s  d<!iJ.K  obscrvalions,  U  côlèhre  professeur,  au  Congés 

l'AssoeintioD  pour  l'avancctiicnt  tien  scîencos,  au  mois  d'o«- 

1892. 

X  cas  de  myxfpdème  traités  par  les  injections  desac  îhyrotdien. 

I.  Bouchard.  —  e  E-vcuscz-moi  si  jo  n'apporte  pas  les  docu- 
ïal»  nifimos  au  sujet  Ac&  dciu  eus  de  niyxird^me  dont  je 
it  parler.  Ce  qui  me  porte  ji  vous  le»  communiquer,  c'est  1« 
âcde  traitement  que  j'ai  «mptoyé  &  leur  6gard,  et  qui  r<!lÎ!Vo 
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lie  la  mélliode  Uiôra politique  par  les  liquides  organiques,  mijc 
ua  lunitt-ro  par  Itrowii'SiTquurd, 

«La  premièrumaladu  quo  j'examinai,  en  lK)47,lk  Lariboitîcn. 
me  suggéra  Viâée  que  lamaiadie  pouvait  êlrul«  résultat  du  nou- 
foncUouncinont  du  corps  thyroïde.  S'il  en  ('•tail  ainsi,  la  inalji<!i! 
ètail  dana  une  situation  iinaloguu  à  celle  d'uiio  pcrsuniie  qu'un 
aurait  totalemonl  privée  de  glande  lliyroïde,  car  s'il  en  rcele 
uue  parcclli'.  l'ublutiou  de  la  glande  ne  produit  aucune  alltn- 
tton,  oti  le  sait. 

n  Vous  savez  que  les  théories  pliysiologiques  du  corps  ihyroU"; 
Hont  nomhreu.iefl.  L'uno  admet  l'inlluencn  du  corps  (liyroIdoMir 
le  syslèmc  nervoux,  et  la  st-cliun  des  nerfs  lliyroïdiens  amène- 
rait   de»   pliénomènes  unalu^uei.   a    la   suppressioa    du  corp^ 
tliyroide  lui-même.  L'autre  siippoito  que  la  glando  lliyroîdo  c^^ 
douée  d'uuo  fonction  cliimiquc.  Elle  ssécrélcrait  des  principe** 
utiles  au  bon  fonctionnement  des  organes  ou,  aucontraira,  Am^ 
truirait  des  principes  nuisibles. 

'iTour  me  rendre  compte  de  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  do  vr v 

dans  ces  diverses  théories,  j'enlevai  le  corps  thyroïde  chez  ^^^ 
cliieus,  ot  grcIFai  ces  13 coips  thyroïdes  dans  le  péritoine  do  I'ik — w 
d'eux.  Celui-ci  otit  une  survie  tto  12  jours  Hur  les  autres  q»"  .i" 
moururent  4->}  jours  apr^s  l'opération.  L'autopsie  montra  qt^^^ 
les  corps  thyroïdes  ne  s'étaient  pas  grefTéa.  Il  semblait  doue  iLMi^ 
montré  que  si  la  survie  avait  en  lieu,  c'était  gr&ce  à  l'acti^^-  on 
diimiquu  et  uun  à  l'action  nerveuse.  Si  je  rappelle  ces  fair  jU, 
c'est  uniquement  pour  montrer  comment  je  fus  détourné  <h> 

l'idée  do  faire  une  grctl'e  île  corps  thyroïde  ches  ma  malade. 
pensai  que  si  la  grello  avait  si  peu  réussi  chez  les  animaux 
mémo  espace,  elle  serait  tout  à  fait  nulle  chezl'liommc  avC' 
corps  tliyruïde  du  chien  uu  tout  autre  animal. 

<i  Puisque  la  grelîe  était  impossible,  otquo  le  coi'ps  ihyro' 
agit  par  les  principes  (ju'il  secrète,  il  me  parut  naturel  d'inj  ^JP^- 
ter  à  mes  malades  des  sucs  extraits  du  corps  (hyroldu.  Ainsi      -*  f"' 
fait.  M.  Charrin  se  chaigoa  de  faire  les  injections. 

n  Les  résultats  furoutélonnumnient  rapides.  L'œdèmedesp^c^au 

pi^^cs,  dns  lèvre»,  do   la  face,   dos  mains  disparut  très  v ^''*'- 

L'une  des  malades  perdait  son  dé  à  chaque  instant,  il  éloil        *^ 
venu  trop  grand.  L'autre  perdait  sa  bague. 

H  Leurs  poids  ot  les  dimensions  du  corps  avaient  presque    "&- 
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leviut  plus  rafiide,   l'esprit  plus  vif,  et  l«s  survcilliiii 
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rooc«a  survenues,  de  k  volubilité  de  leur  parole,  de  la  vitacitr 
(In  leurn  moiivemont»   et   .siirUml.  do  lotir  plus  grande   îfltctli- 
gcncc.  La  Lcmpérature  subil  aussi  des  modilicaUouii  sensibles. 
Ces  deux  ff^mmcs.  (]ui  aupaniviint  rostaient  tout  lialilltét>ï  lUn» 
leur  Itl  el  qui  h  peine  lU'-cou vertes  Iremblaient  de  froid,  fiimit 
rtcliaulli^es  après    les  injections.  Elles  craignaient  beaucoup 
moins  de  so  découvrir,  Irurlompératiire  s'ôleva  en  m^melefli))»  - 
La  sécrétion  urinaire  «ucoôda  très  abondante  aux  injeetiong  dty^ 
liquides  tbyroïdietis,  mais  l'examen  delà  composition  des  uri  — 
ne-s  ne  donna  pas  de  résultats  concordants. 

n  Voîcides  fragments  do  la  courbe  tliermique  de  cesdoux  m»  ~ 
tadoi;:  on  y  a  noté  les  températures  axillaires  et  rectales,  quï  • 
d'ailleurs,  présentent  de»  oscillationsabsohimenl  concordante!*  - 

n  Chez  la  première.  Marie  Cli....  entrée  à  l'IiApital  lo  SI  inr»^ 
1802,  la  température  asilUiro  reste  entre  3(î^  et  3tt,2,  la  lempiV  — 
rature  rectale  variant  do  37.1  il  37,3.  On  commence  lesînjocs  — 
lions,  régulièrement  cliaquo  jour;  t't  le  .V  jour  on  peut  noli»  «" 
«ne  tendance  à  l'élévation  ;  le  lî'  jour,  la  tempi'Talure  vespérale»  , 
prise  dans  riiiâselle,e8lde  3(i.7;  le  7"  jour  la  température  rectal  « 
est  de  37. <î,  le  soir;  enfin  le  8*  jour,  la  malade  «,  dans  le  rocrr- 
lurn.  37, fi  le  matin. el  37,8  le  soir.  Comme  prcuvede  l'inlluenc:^* 
des  injections  thyroïdiennes  sur  la  température,  nous  pouvor:as 
ajouter  qu'aussitôt  après  la  suppression  du  tratlcineot  lo  thr  "^' 
momèlre  su  mil  à  baisser  aussi  bien  daus  le  rectum  qu'à  l'ai  ^^ 
selle  <. 

'(La'deuxiôme  malade  a  prfSsenté  dépareilles  roodiDcalions  ^^c 
la  température.  En  voici  deux  exemples  : 

«D'abord,  on  juin  1892.  àTinaugiiration  du  trailemont*,no—  n* 
voyons  la  tcuipéraluro  axtilairc  oscillant  entre  3(;,.'î  el  3C,8  •* 
la  lenjpératuro  rectale  h  peu  pris  fixe  sur  la  ligne  de  37*  .  Api 
quelques  jours  d'injections,  celte  dernière  ut  teignait  37,5  et  bi< 
tut  après  SU'  lo  soîr.  pondant  que  la  température  axillaire  &—  'i' 
ttiit  élevée  h  37°  ,  qu'elle  dépassait  même  quelquefois. 

fiPlus  lard,  on  janvier  lHi)3  ',  le  traitement  ayant  été  înC-<T- 
rompu,  la  température  nsillaire  reste  conslamntcnl  au-dcss^Di" 
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•cl  la  lémpi^rature  rpolalc  uo  dâpasso  w  nlvcmi  »iue  dd                  ^^B 
Ijues  dixièmes  :  on  rccummenre  une  s<^riu  <l'iiijt.-(-liiiiiii  et  au                        1 
He  dix  jour»  lo  lliRrmomMre  atleigtiait  38*  au  poctiim  et                        1 
kuL  eiilre  37,:t  el  37.1  à  l'aissulle.                                                              1 
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VW  y  cul  am<'liora(ion  dos  malades  h  beaucoup  d'éganis.  à                   ^H 
tto  de»  injccdoijs,  il  y  «ut  aussi  des  efTels  fàchoux.  Locale-                     ^H 
ion  no  cuiislalft  aucune  muclion  In  fin  m  m  a  luire,  mais  il  se                   ^^| 
■si!  des  céphniécsel  dos  douleurs  dans  lus  braii,  clioi  les                   ^^| 
Fmalndes.  Ces  pliriiorutni-s  pi^uiLlos  disparurent  aussilc"!!                   ^^M 
liulerrompil  les  injeftimis  nt  reparurent  à  leur  reprise.  Les                    ^^Ê 
iëres  injectious  amenftrcni  uqo  recrudescence  cxtrime-                    ^H 
|mar<]uéo  d<>!i  douleurs  cépl)ali(|ues  et  bracliiulos.                                   ^^1 
lis  faits,  par  leurcoiicordanceavccrcxpérimentaliou.  mon-                    ^H 
^  qu'on  i^st  autorisa  à  se  servir  des  injections  do  liquide                    ^^Ê 
iTdicn  pour  lo  Iraitemeut  du  myxo'dèmc.  Je  ne  prétends                    ^^| 
cependant,  iju'avoc   d'autres  litjaiJos  or^anlipies  un    no                    ^^| 
t  obtenir  des   résultats  analogues  et  ausxi  satisfaisants,                    ^^| 
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Ipnter  l'usage  tliérapcuUq 
Iriissucs  urganiqucs,  celui  de  la  glande  tlivroTdu  i^taat  le  seol 
qui,  dans  lo  laboratoire,  a  été  expérimentalement  ulilisc.  > 

—  Que  sont  devenues  ces  malades? 

Après  leur  sortie  do  riii'ipiud,  ultes  restèrent  trois  mois  m 
recevoir  d'injections  et  les  symptùmeB  du  myxn-dëmo  ne 
dirent  pas  à  revenir. 

Admises  d»  nouveau  dans  lu  service  de  M.  Bouchard, odIi 
lit  des  injections  de  phosphate  de  »nude.  //  n'i/  eut  aucuneai 
lioraiion.  On  reprit  alors  les  injections  de  liquide  thyroldii 
et.  de  nouveau,  les  malades  se  s<.>iitirc{it  mieux  et  l'amiilioraliaii 
reparut. 

Observation   X.    —   Chopinbt  {Société  de  liiohgie,*  \''^ 

1*1  l&jSl. 

Marie  Lab....  »3  ans,  atteinte  de  myxaxli^nie;  l'oxlème  c4ail  li  ta-m- 
dcrnlile  que  la  iiialad»  avait  peint-  k  tourner  In  l^tc. 

I.m  iiKrtisiir.-iituii.t  |ii'uti<)ui'i»  chox  elle  le»5  décembre  i&ji  donotrait 
les  résultnts  suivant». 

Circonfi'reDce du  cou o^ 

de  la  poitrini^nu-dvssuui  At»  gtcins otf 

du  bnMsici  au  uivi-iiu  (lr«  rpincs  iliaques  ODt^rieurH 

et  îtupéricurc-s. ,    i  î* 

d«s  bras <--^ 

—         dea  avant-bras ;.-.,. "^ 

Les  linorhftt  i-t  h-N  fiïHse»  i^laiml  iI(tvcliq>[H.'rs  i^  un  tel  poiutqtirli  "''' 
lade arrivait  difRcilcmcnl  h  s'awicoir  dans  un  fauteuil  i  bra»,  Im{C<^ 

Nou»  nous  décidUmcs  à  Irailor  la  maUdu  par  les  injct^tioiM  île  li^<"^ 
tliyrciidieu,  mais  udc  erreur  aDaltiini(|ue  nous  ayant  umnui  à  {ik1(^ 
chez  un  mouton  fraîchement  lu^i  \i  llivniu.suu  lîru  du  corps  lliyrffi'e*' 
A  faim  no»  înjtictions  avec  un  (-xliait  du  premier  de  ces  ofj^n»  M* 
e^suyilnifK  un  îhxuccùn  complet  dont  la  cause  nous  icliappa  tout  i'i\'^ 

\.a  maladie  conlinua  h  pi'fi|;roKsrr,  cl.  à  la  fin  du  mois  do  Wih' 
malade  avait  alti.'inl  un  di*'vdup|iement  rnorme. 

Cependant,  ayant  tlû  frappé  do  l'insucc^-ft  des  injections  soiw^uU'*' 
pratiquèi-a  tout  <!'abord  el  en  ayant  dL^erniini!  la  cause,  nous  recnniB*' 
i;itine-t  ces  injections  avec  lo  corps  thyrolVlc  celte  foi». 

I.a  pritniîiire  injection  de  i  çr.  environ  fui  pratiquée  entre  les  J*" 
«tpaolcD  le  a  mai;  le.t  Huivitntus  furent  faites  les  /j.  6,  iC,  iS,  lu. <7i 
3i  mai;  les  a,  iG,  iSct  »o  juin.  Ces  injections  furent  peu  doulouR»**' 
mais  suivies  lo  plus  souvent  d'un  eDdolorissemcot  de  la  rV^gîoa  dai<^ 
sii^  de  la  piqiire,  avec  sensation  de  fatigue  t^^nt'-ralu  pendaat  >1 1 
3C  heures.  Elles  no  provoquiïrent  jamais  du  suppuraliou. 
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.  accid«ot  pi^niianl  quatre  mois  durant  lesquels  les  înjectioiu  furvul 
sa  tous  le.4  Journ. 

Ihez  !<•  mémi.'  inulade.  le  t)'  ÎKohin  fit  |>ralii|ueT  la  ^roHe  <Iu  <--or[iH 
rotdc.  L'opi^riitinii  fui  faite  stvx  siiix^.  Les  suiu-s  m  furvul  ^timpli»; 
Ihcarcusrmvnl  roW-rvalion  ne  va  pas  plus  loin. 

3BsitnvjkTiu.-t  XII.    -DsBoscK. 

il^eninin  de  u/|  ans,  niiiliidc  dcpuU  de  longue»  annéos  du  mvxa'dèiiie, 
■Bt  d'une  fuf.-un  purement  vci^'^liilivo  ut  m  proie  i  un  gAtiMne  dr  jour 
àt  nuit.  Kui  inyvœdémBtdUX  InVs  prononcé.  <^>uind  on  comment  i 
Iraitcr  par  )c«  iuji-clion§,  la  malndc  pesait  4i  kilos  Jou, 
lU  liquide  tJivroldieu  fut  prt'parc  par  fli .  SIossc,  d'apK«  les  indication» 
Munaj-. 

Ltpremîi'-nÎHJeciiun  eut  lieu  le  ^janvier  i8()3.  Ces  tajectionit  se  sont 
I  <ji<pi*nu  lo  luiii  au  nuiabrii  de  a8,  k  inlervallu»  plus  ou  luoinx 

■  ie  3  jours  au  plu*. 
ipoiat   do  vue   pliy«i'|ue,  le»  résultats  sont  rcmanjualjlus.  D6s  la 
lion  la  diurèse  a  au/i^incuté  oonsidérab  Ionien  t.  L'adÉnic  a  di§paru 
entent.  Le  poids  est  tomba  à  35  kiloi.  La  face  a  pris  une  exprès- 
tntulli^ute. 
Ipoinl  lie  vue   psyrliolo^iijue,  le»  résultats  itont  beaucouj)  moins 
pte,  mais  une  amélioniliou  tïndcnic  sW  produite, 
njs  le  ro  mai,  nous  avons  ét^  forcée  de  cesser  le  traitement.  L'amè- 
physique  s'est  maintenue  pendant  quoique  temps,  mais  Jnsen- 
at  IW^me  sWl  rétabli  :  et,  aetiiellement  (x5 juin),  i)  a  i-upris  un 
ili>]i|v tuent  prrJii|UR  nu.-i.i't  considérable  qu'avant  le^  iiijecliou» .  Lcn 
mm  pKvliique^  ont  varié  moin.t  rapidement  cl  l'amËlioration 
:  a  pensisté  plus  loDRtemps. 
Lqoclqucs  points  de  cette  observation  sur  lesquels  jii  voudrais 


.'3111,'iiit'alalioasi  eousidérable  delà  diurf-se  n'a  pas  pcrsisKï  ; 
in'y  a  pu.i  ru  d'aircidcuts   pendant  le  traiteoicnl.  .\  peine  a  ou  3 
i  »nt-cli''-s  liÛKsi!  après  elle  une  cerliiiiie  iuiluralion  <{ui  »  rapide- 
m.  Ivllc»  étaient  suivie»  souvent  d'un  état  d'ai^cement  de  la 
:  Icadcmain  do  l'injection  elle  était  trrtliible  et  du  ntauvoÎM 

rïtion  de  ro-déme  m'a  permis  da  constater  l'absence  du 
«de. 

IHYATiOH  XIII.  — MKNDei.(voy.  Ballelia  médical,  4  no- 
hSga). 

.  Ueodt-I  a  présenté,  à  la  Société  méJicalo  de  Berlin,  une  femme  de 
tit,atteint>:  de  myxu-dénie.  Les  syinptAmcs  les  plus  saillants  ont 
tlHUliie,  l'abscDce  de  «ueurs,  l'oliij'urie. 

^entlel  injecta  à  cette  mnUde  ^t  lorjw  tiivroïdes  de  mouton,  w  qui 
^■B  35u  gr.  d'extrait.  Il    injcct»  chaque  jour  une  demi -serin  j^uc, 
4<lcseriiif,'ue. 
.'Catte  iudueuca,  les  forces  se  soûl  relc^x-es,  l'apattiie  est  devenue 


tigée  <l«{5iins.L«i  promicrisvntptAmcsdetanalAdieddbu- 

go.  Ivltc  entra  À  l'hdpilal  en  janvier  iSiji.  A  ce  moment,  ses 
itsi  cltau^'t^siguit  .4^  aiDÎs  même  avaient  peôaeà  la  reconnatiro. 

SGni:L-iiit.'ut   Jti    IraitL-mrnl,  ô    avril,   c'était  un  eau    iype   ilc 

l  mais  avec  xiicur«  profui». 

liéri;  injection,  qui  Fut  do    i  ce,  ^7'),  clic  cul  des  maux 

vertiji^f»  pcndaDt  x'i  lieurcit.  Le  [5niai,  Icm  forces  lui    n- 

1,  ft  cIJl'  put  Si-  aorvii-  île  »e»  iuhîus.  Lo  3o  mai,  il  y    uvail 

Stable  ilnn-t  sa  (ii,'ur4!,  i-lli-  éprouva  muina  du  ç^no  pnur  tr«- 

|itîi;ua  tiitiîns  vit»,  juirla  moinx  Icntt'nii-nl. 

Un  au  II  juillet, cllu  re-sta  saii.s  injection  .Ka  température,  qui 
'^  à  la  normale,  d'înr<£rieuro  qu'elle  était  auparavaQi.  re- 

là  S5*  7.  Klle-mômc  redemanda  les  injoclions  eu  disant  que 
enniinit  du  u  laint!  p.  Cependant  alU:  put  prouver  eiiciire  km 
ides  irouvdrturw  pendant  u  jours,  ci',  qiiî  ^uipnravant  lui 
sibic.  i^  3u  juillet.  Ma  température   nttcii^nit    de  nouveau 

bt  l'aniclioration  s'accrut,  bioo  que  ce  fiît  le  dernier  jour  des 

!>B  ae  Qota  pendant  le  traitement  aucune  uug'mentation  des 


^iTioN.WI.        D' W  II  il- HA  M  (/oc.  eU.). 

Ag{t   de  H  '»>•''>  MulTiait  de  niv.vccdèmc  dcpuin  A  bda, 

fùlcinrnl  Tut  romm«!acû.  A  ce  moniciil,  c'était  un  cas  bien 

dème  coosidcrnMc  dr   In   face,  dos  jambes,  frîs.'sonnemeutM, 

I  sur  les  joues.  La  parole  ilait  si  atteinte  qu'on  avait  peine 

Ction,  faite  lu  ilJ  mars,  occasionna,  durant  quelquiM  heures. 

idesélourdiiuemctil;!.  Le  ivi  avril,  l'aili-mc  avait  presque 

^lisparu  rt  Icn  mouvements  étaient  devenus  plus  facdea.  Le 

eut  un  pou  do  douleur  et  de  ^oullement   au   poîut  dr   lu 

le  ^  juin,    les  înjcctiouâ  no  furent  données  iju'nne  fois 

^is  Hcmaiues.  Le  i(i  août,  la  malade  su  trouvait  Itiiit  A  fait 

rprte  qu'avant  sa  maladie.  Kilo  |ii>uvaît  s'agi-iiouîHer,  frotter, 

ts,  faite  sa  tuilclle  sans  aucun  serount.  iJicn  que  ses  maina 

'0  c  de  laioo  v,  elle  |K)uvail  enliier  une  aig'uillo  et  coudre, 

Ëgun-  on  puisse  encore  faîie  le  diagnostic  de  su  iiialadici 

iiOl  loin  entre  son  état  actuel  et  ^on  état  primitif. 

•tare,  qui  autrcfuix  n'atteignait* pas  35':!,  monta  A  la  nor- 

de  mai  pour  k'v  maintenir. 

10.1    XVII.  — U'  Ew.vin    {Urilieh  médirai  Journal, 

8ga). 

SL-ri-dca-j  ans,  préjien tait,  quand  clic  cuira  h  rJuJpitnl.  en 
>  ^Il^iios  du  m_vxa:déme,  qui  avait  débuté  chef  elle  un  au 
vaut.  Le  traitement  fut  institué  de  bonne  heure,  en  mur», 
Tui-eut  faites  toutes  les  semaines  durant  3  mois, 
u  ^1i>  mai  fut  Kiiivio  de  douleur  cl  de  goiitlrment,  et  cdlc 
abcès  qui  g^uérit  apri^  incision.  Aucune  injection  ne  fut 

ta 
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aion  âonnte  ânnat  7  MmaÎDcs.  Rn  Juilld,  aotlt  ei  nnHetabre,  eU« 
des  ipjccItOD*  4  Atkînson  Morby  < louvnlc^ifnl  liox|iiti>l.  ]>e  ràiullat 
cen  injeclion§  peut  Htv  ràsum^  tirièvcment  siDsi  qu'il  KiiJl  :  InK 
extérieur  el  les  forces  resléreul  tels  qu'ils  6laîeDt  avant  lo  Lraïtciticnt. 
La  KcMixiition  pénible  du  froid  diminua.  —  I^  parole  ttovÎDl  plus  faci 
les  doigts  plus  habiles  pour  coudre.  Les  rfglw  se  inûiitrorent  régiilt< 
ment.  De  plus,  suivant  la  malade,  la  quantité  jouruali^TC  des  Uii 
auj^menla  considi^rablement. 

Obseuvation   WIN.  —  ï)'  ConnaiLt.  (BrilUh  médical    M 
nal,  7  jaDvi«r  iHgZ). 

I,a  malade  Uout  l'observation  est   i-dntii-e  ci  dessous  juuiiiuil  d'à 
bonne  sauté  Jusqu'au  mul.-t  de  mai  iBij^t,  quand,  en  ^S  lieurcct,  elle 
son  corps  tlivroldi-  uugmi^ntrr  de  volumi;  el  .-se  dévelDp|)cr  au  poini 
lui  amener  (U:s  accès  de  sulTo<-Atiou.  En  même  temps,  apparurent  IW 
iiiie  cl  la  faiblc&so.  A  ce  moment,  je  crus  avoir  affaire  à  un  cas  de  goTCn^ 
exophtalmique:  il  n'y  avait  eu  effet  aucun  si<fna  de  myxœdème,  La.   £  u- 
meut'  qu'elle  portait  au  cuu   c-t/ilt  nclluinent  de  nature  vamculain:.     CT^n 
t-nlctiJait,  en  cIVi^l,  nu  bruit  de  MiurHetri^s  net  A  l'ausnul talion. 

Le»  Iiijei'tions  de   liquide  tliyroïdlen    furent  dounccs    trois   fois 
semaine  A  la  dose  de  o  ce,  885  par  injection.  Voici  d'ailleurs  l'obserr'- 
tion  de  la  malade. 

M""J.  lï.,,,  itjjfce  de  3a  ans,  mnrite.se  pbiignaitd'iisliincdouloortt:^^-*^ 
du  cou,  de  grande  faiblesse,  d'inaptitude  ou  travail, de  pcrto  de  mimoir"'"^ 
de  lenteur  de  la  pai'ole  et  d'œdfmc  du  corps,  des  bras  et  des  jambes. 

Le  uo  septembre,  «lie  présentait  len  signes  habituels  du  tnyxtrdèot^  ^*' 
pâleur  du  visage,  pbique-s  nages  sur  le»  joui!!i,  OMli^nie  des  [w u p îiVwJ*-''*'^' 
ïw  brus,  les  jiimbes  et  les  pïeds  étaient  atteints  d'un  n^déniu  sur  lequel  tf  .. 
doigt  ne  pouvait  dèlcrmincr  aucune  di:prcssion.  Le  corps  tiiyroTde  ava  ^^ 
plus  que  quadruplé  ile  volume.  La  parole  était  lenle  et  la  inalwte  t  r^""^^ 
quired  tlnie  to  tliiiik  d.  llrinej;  normale^s.  Poids  .spécifique  i.osu. 

Le  sfi  septembre,  npril'S  avoir  bailigeonné  le  cou  i  la  teinture  d'iode -■*• 
on  fit  une  injection  du  liquide  thyroïdien.  Une  anièlioration  immédiaV  -^. 
se  fit  senlli-,  ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  suivant  constatant  la  diui 
nution  du  poids  de  la  malade  ;  la  perte  de  poids  est  indiquée  cumni« 
suit  :  puid.i  Je  lu  malade  le  ï3  seplmjbre,  1)3  kil.  ;  le  3o  septemlir- 
63  kil.;  le 8  octobre,  Ou  kll.;  le  1/4  octobre,  liu  kil.;  le  ut  odobrc,  58 Li 
5oo;  le  aS  octobre,  '18  kîl.;  le /|  novembre,  57  kil.  5uo;  le  11  novcmbi 
55  kil.  ôooi  le  18  novembre,  ii5  kil.  5uo. 

Le  18  nosximbre,  toute  trace  d'uedéme  avait  dispara  et  la  peau  a 
repris  sa  fraîcheur  normale.  Elle  était  tout  à  fait  bien,  aussi  bien  qu 
Tant  sa  maladie. 

Observation    XIX.  —  M.  \v' tenu xnt*  (Vèulsehe  ittedieiitis^^ 
Wochenschrifl,  13  Janvier  i8ij3j. 

remnM!  %ée  de  ^ït  an.i.  mius  antcc6dents  nerveux  héréditaires, 
personnels,  malade  depuis  a  nns,  h  la  suite  de  cbo^ias. 

La  tuméfaction  n  débuté  par  le  cou,  la  parole  est  devmiic  difBnle^ 
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w'ix  s'«t  voilée,  In  face,  les  paupières,  les  Uma  et  )o  mentoa,  cd  partî- 
tulicr,  se  sont  i^oufli^.  Il  rxislait  <.>ufiB  de  la  seoBation  de  doîçl  mort  : 
la  marche  eâl  devenue  tratnauti.',  la  monti-i*  des  escalkrs  péoilile.  Ln 
mémoire  s'est  perdue,  <•»  iii^nu!  tt'uijn  (|u'îutervi!ntticnt  dcH  trouhli-n 
lijrpodiODdriaqurx.  Acludlcmcut.  tm  rriM«liit4-li-  lublfiiiii  tvpi([ue  du  invuir- 
dîme;  od  ne  trouve  pan  le  corps  tlivi-oïde.  Ir  poiiU  vst  nuruial,  In  pcnu 
est  sèche.  Il  existe  une  sensation  contiauellcde  froid.  La  peau  des  doî|^ls, 
du  dos,  des  jaiiitics  est  trr.t  luméfii^e;  la  langue  es!  énorme,  La  malade 
se  plaint  de  Tnligue  rt  ilr  liiitnnolunru.  L'état  mental  est  déprimé,  la  mé- 
moire faible.  La  malade  ii  ro^tii  <lu  i?  nuilt  en  septembre,  ij  injecliuDS 
(i  *cringae  de  fraraz  chacune). 

Dés  la  troisième  injection,  l'amélioration  fut  sensible  :  elle  put,  après 
la  quatrième,  nmn-hrr  jMimlant  deux  heures  i/ï  saus  ac  fatiguer.  La 
tuméfaction  de  la  fam,  dcvs  mniiis  et  licf  picd.i  ii  dimiimé,  les  ilouleun 

tDt  complélcmuul  diNpitiru.  Ivllc  monli^  fiirilcmrnt  les  e.ic-ulim.  Lu  liitigue 
^cst  plus  tuméfiée.  La  sensatioD  de  frokl  a  disparu.  Ln  mi^miire  est 
IveQUa  et  l'état  mental  est  meilleur.  La  malade  contioacra  &  user  des 
yedions,  mais  |)eul-oD  prévoir  t]ue  l'afTeetion  ne  récidivera  pas? 
Sans  doulCHeru-l-il  liim  de  pratii|iierullérieurcn)eDt, de  temps  à  autre, 
des  ÎDJcctiMis  pour  maintenir  rjiméiionilioii. 

Il  est  possible  qu'il  kc  développe  des  glandes  «c-eessotrcs,  ou  que,  sous 
l'înflueuce  des  injections,  1^  i^landcs  rudimcntaires  foDcliooneut  plus 
activejnuutet  même  s 'hypertrophie  lit. 

K'OBâBRVAtioN  XX.  —  E.  Me.sdbl  {SociHédc  Médecine  de  Ber- 
Bn,  33  janvier  1893). 

pM.  Mendel  présente  une'malnde  atteinte  de  myx<cdémc.Ellc  est  dgée 
le  ^8  ans;  le  début  do  la  maladie  remonte  à  11  ans,  et  s'est  fait  par  de 
a  tuméfaction  de  la  face,  des  mains,  des  pieds,  en  même  lemp.i  qu'il 
('étaMîssait  une  EilibleH.se  générale  et  de  la  dépreiuiou  mentale.  Actuelle- 
n«n(,  la  malade  parle  peu,  a  perdu  In  notion  du  temjis;  la  peau  do  la 
ÎMC  est  (rés  tuméfiée,  ptirticutièrcmcnt  nu  niveau  des  paupières  :  la  peau 
I  ti  GOU  est  mince  et  on  ne  peut  sentir  lecorps  ihvrolde.  Sur  tout  le  corps 
A  aux  membres  inférieurs,  ilexi.Mcun  gontlemcnt appréciable.  La  peau 
Ht  luUante,  Itsae,  sèehe  et  froide  ;  les  cheveux  sont  minces  et  rares,  lea 
Kl^lc*  ca.ii^ants.  Le  poul.i  e.st  à  Go.  L'exameu  du  saa|,',  pratiqué  gi.ir 
Sttriich,  démontre  une  diminulioii  des  cellules  itul^uucléiaire*,  tandi.-tquo 
&s  lymphocytes  ont  augmenté  de  m>mtire.  Muuk  a  trouvé  de  In  mucJno 
Isos  la  salive  parotidienne.  Ni  sucre  dî  albumine  dans  los  urines.  La 
SXtipéralure  oscille  entre  3^,8  et36,3.  La  puissance  musculaire  est  di- 
xiDuèe,  et  la  sen.ilhilité  moins  accusée  aux  extrémités  inférieures;  ré- 
OKtmt  tendineux  [loriiiaux.  La  malade  se  plaint  de  fuiblcsse,  dedoulear 
•  'itâNcn^tiondc  froid.  L'auteur  rnpiielle  le»  re^'lii'rehe.s  expérimentales 
•cliniques  qui  ont  été  faites  sur  le  sujet,  et  insiste  sur  le  proeèdé  thé- 
^t**?nlique  pK-iionisé  par  Murray  el  coDsistant  en  injtKtions  de  liquide 
t  de  ^andc  thjroldu  àc  mouton.  La  plupart  des  auteurs  ont 
«les  résuUiitt  pinulif^.  Seul,  Clark  n'a  rien  constaté,  sinon  une 
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nnii^lioralion  de  IVlat  nieolal,  «le  l'él^valioa  de  la  température,  i-tdc^»_ 
l'aii)^cnl;il!oti  de  la  i)uanlil>'-de3  urine».  M.  Meadel  a  fait  drainjt^ctioiu 
selon  la  métliodc  Ar  \Vhilc,  d'cvtrail  de  rorpn  Uirrohlc.  1^  inaladt?  sV 
sentie  mieux,  cite  parle  plus  voIoiiticDï,  rcootitintl  les  dates  :  IVedrm 
du  cuo  et  de»  inain»  a  diminuû,  la  moitid  droite  de  la  Tace  et  de  lu  pat 
pii^n;  du  même  e6l^  enf  muiu.i  tiiiuétiée.  Le  poula  a  atteint  7^.  L'urine 
au^meot^  de  quanlitR.  Lu  lemp^ralarc  est  à  3G,4.  £■>  r&tuinv,  les  tvm~ 
lais  du  traitement  soiil  cocourai^eants. 

OnscnvATius  XXI.         D'  lljiLeu   Wichxann,  de  Brun^wic 
(Oealuche  ittediçirii.icfic  Warhensthrl/i,  tlî  mant  iSgS). 

Dans  ma  |iremî^rc  commuDication  sur  le  traitement  du  mipEfMlùr 
d'apri-s  ta  mclhodu  de  Murniv  pur  l'etiijilui  tU-x  injections  sous-f  utani: 
d'extrait  de  la  glande  tlijroldicnnc,  parue  dnus  Icnnmfro  a  de  In  Oet 
tche  metficinUche  Wochentchrifl  Jo  coite  aon^,  j'écrivais  iiii' 
deuxième  ca<  de  mrxa-dème  m'était  survenu  et  je  promelUts  de  rcii" 
duire  mes  observa  lion  h  dans  lu  pri^-seule  feuille.  Je  vient  Bcoomjdir 
promesse. 

Mon  deuxième  ca»  concerno  une  femme  do  3ô  ans,  nerveuse  kt  ih 
»on  enfaïKu;  dans  lu  rainillu  aucune  maladie  nerveu mi.  Asua^K  «r- 
nier  accuucliemrnt,  il  y  a  six  an»,  elle  avait  enflé  contiidi^ralilrmcnt.  ■.  ^-l/'e 
fit  plusieurs  cures  snlincs  »anx  xucc&(.  La  figtire,  le  front,  les  bras  et:.  ira 

jambe>t  sont  lumi'tit's  fortement:  elle  éprouve  constamment  un  scDliirs.  -^cot 
de  ffuid-  Sa  vui.v  est  changée  :  ollo  est  lente  et  rude.  Les  faculléa  irM  ^E^ 
leeiutrllirs  biii.i.ieiit;  elle  perd  la  mi^moiro.   EUe   redoute  l«c  rourtt»  an 

peu  longues;  ne»  mouvements  sunl  péutbles,  et  il  lui  est  impossible       d« 
iknser;  elle  se  fali^cue  facilement,  se  sent  abnttue,ellc  csl  à  demi  en«l' 
mie  et  se  platl  à  ilâncr  au  lit, 

Klle  ressent  rrétiuemment  des  douleurs  dans  les  reins.  SoiiTcnt  il 
semble  i|ite  HCLt  bras  sont  endormis.  l>ès  i^Ssi,    un  niàleiùu  qui    l'av^- 
examiuéc  avait  diagnostiqué  le  myxiiidèine.   Des  divers  mt^icame 
employés  alors,  le  fer,  i  rint£ricur,  avait  priuluit  les  mcitleuni  rSi 
Les  relaies  n'avaient  plus  leur  cours  habituel,  elles  i5[aienl  loujonn(<- 
uvance.  L'enlluru  lui^menta  6  un  tel  point  qu'elle  fui  obtlgL-c  <Ie  faT 
eiHiper,  h  ['uide  de  la  lime,  les  bagues  «{u'clle  avait  aux  doigts,  l^  Ih* 
ffoe  avait  augmenté  de  volume;  les  cheveux  liaient  lombes;  dans  I- 
derniers  temps,  ils  avaient  repoussé,  mats  en  restant  eoarls.  La 
était  aècbe,  avec  absence  complète  de  sueunt.  Dans  les  dernières  aosi^ 
elle  avait  cessi^  toute   médication,  un  arrêt  était  survenu,  et  la  malac^^^ 
allait  relnùvcmi-nl  aussi  bioii  igue  possible. 

La  patiente  vint  me  voir  le  a8  septembre  189a.  trcal  une  femme  i 
grande,  de  Forte  corpulence,  et  pnraît  avoir  été  assex  fortement  taniéfi' 
précédemment.    L'cnllurc  a   diminué  dans  les  derniers  temps,  et  c> 
ainsi  ipi'clle  éprouve  un  bien-être  relatif.  Elle  marche  assez  bien  et  [ 
faire  une  ci>urse  d'une  heure  sans  trop  de  fatisuc.  Cependant  elle  se 
toujours  tr<-s  abattue  et  vuiiue  ^vec  une  certaine  répu^uniicc  A  ses  alf        J 
i-os  domudtîqac*. 
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Son  vitaq^e  est  rciiiAr()aiil>l«  pur  m  pAlcur  et  xaii  atpnct  <l«  cîr«  :  c*- 
pendant,  il  n'ofTrc  aucun  Mifnc  de  lamt^faction.  Ïa-s  icnx  m>nt  A  demi 
clos;  l«s  pau|tièi'os  It-jçr^ivnicnt  tuméfiées,  Le^  joues  ont  une  lif^^re  tvinlv 
riMie  M  %iagii\uTt  igu'on  croirait  vraimeni  qu'elles  sont  Turdi-W.  I^m  cx- 
tr<.'init^  sont  volumtneus«t.  1^  jMiau  pnrntl  £pntS!ie,  .lèchct,  un  peu  ta- 
méfiée  au  front.  Lofl  cheveux  soot  courts,  sccscloml>rctumnillé8.  La  leo- 
ifue  est  auçraent^  de  %'olumc  ;  In  parole  lenle  el  dure.  I. 'inspirât ion  est 
nrciinipajïnfe  d'uno  sorte  de  ronflement.  Elle  se  plaint  de  son  man^ne 
«lo  mémoire.  1-t  piTindc  menstruelle  dure  htiil  jours. 

J'administre  .i  cette  mnlmle  dra  injections  si>ui  cuUinécs  de  liquide 
llivrotdicn  :  la  valeur  d'une  demi-serini;ue  d«  Pravax  enviroo,  les  /i,  7 
cl  II  neiol>r«.  J)^s  le  II,  elle  &e  sent  mieux.  Je  conliuue  les  i^t  t^,  ai, 
35,  »•)  i>rlol>re. 

A  partir  de  celti-date,  elle  se  sent  très  l>îen,  se  meut  Farilctnenl  ;  la 
tiiuicfnclionest  t»ml>^,  elle  ■  mni^ri  nu  gmint  que  srx  proche^  s'en  nper- 
^oiveat,  ell«  n'n  plus  de  douleurs,  la  mémoire  e^t  revenue,  la  voix  fonc- 
tionne  bien,  l'inspiration  se  Tait  franehemcnt  et  sans  bruit;  aussi  je  fais 
11»  injetlinn* aous-culanées  pluH  rarement  :  les  i",  8,23  nuveailu-e.puîx 
le  18  décembn). 

A  (Mrtir  de  ce  moment  la  .liluntion  est  Iranne  :  ïl  nt  vrai  que  la  Aon- 
sation  de  froid  perûsle  el  que  la  peau  est  toujours  sèclic. 

A  jMrtir  du  i3  décembre,  je  substituai  Tesu  disilillt-e  au  lt<]uidi>  llij- 
mldien  afin  de  me  rendre  compte  de  la  part  que  l'imagination  avait  vue 
^ans  la  iniér!si>n. 

Le  bien-Mrc  a  profité  jusqu'au  'At  janvier  iSç^S,  mais  la  fi^rc  avait 
^Mngé  et  avait  repris  son  aspect  maladif,  La  récidive  marcliait  à  (frauda 

flans  quelque   temps,  je  d<mneruî  la  suitl^  de»  oliscrvatîons  que  m'a 
^Oggirit»  te  nouveau  eai. 

OhSEnvATio.N    XXil.         U.    WiiniM AH.s  {/ifuisr/ir  mi^icim'- 
Jf/te  H'oc/teinrfiri/l.  tScj:t,n°  11,  p.  ^'.''«jl. 

-C3*ns  lin  précMent  travail,  dont  nousnvons  rendu  compte,  .M.  Wicli- 

trtxmtio  annonçait  qu'il    fournirait   ullérieoremenl  des    renseignements 

»>*  K*  l'état  d'une  malade  aft'eclêe  de   nijïx<r'dême   et  qu'il    avait  traitée 

P»  »~   le»  injections    sou*-ciilunéM   de   soc  frai»  de  la  glande    tlijrwïdc. 

d"^^?!  celte    femme,  l'amélioration    est  allée  en    se   prononçant,  et  on 

P**»-»v»it  la  coiLMdèrer  comme  rétablie  lorsque,  le  i3  décembre  dernier, 

on,        <nit  devoir  interrompre  le  traitement,  pour  voir  ce  qu'il  adviendrait 

"^      Ba  malade  :  afin  dr  rendre  re.viimence  plus  concluante,  on  lui  a  fait, 

*,**  «s  inlervalltai  de  quinze  jours  i\  trois  iicmaines,  des  inji^oos  d'ena 

'7*^*-ilIée,  tout  en  lui  nffirmnnl  que  le  liquide  servant  à  oa  înjcclioas 

**^  »!  un  e.itn[it  do  çinnde  ibyrordc.  Or,  une  récidive  ne  sn  lit  pas  atten- 

^*"*^  ■  D*a  le  3i  janvier  tSgS,  lu    malade  se  plaignait  d'une  raideur  de 

**-t  le  corps,  d'<ed^me>i  ihissiii^r.t,  de  céidialnl^ic,  M .  Wichmaun  s'est 

•**~**l>Oiié  de  continuer  l'expérience  dans  le-s  mAmes  conditions. 

■  1 4  dunné  uiuiuite  la  relation  d'un  aalrc  cas  de  mjrx<nl£ine,  traité  par 


Ii-s  inj(>4Ttitins  di:  suc  frais  de  U  glande  thjroïJc.  Los  injections,  do  U 
vitkiird'tincddmi-sLTingLte  di'  Pravti/.,  ont  ^li'  faîtes leaJ^,  7,  ii,  i4,  tS, 
91,  25  ot3t|  octobre.  Une  iimÉliuratioit  s'eKt  mauifevtée  dés  la  troiMèin< 
injection.  Pois  l'amélioration  avant  Kciisiblcinciit  proifTCM^'.  <"'  "  rspncé 
davantajfo  les  inji-ctintiR.  A  la  date  du  i3  dîtcmbrc,  l'ilal  ^«Déral  de  t 
mitlndi^  l'-tîiit  trâN  snlÎNfniKaul,  la  plupart  des  synipli^mes  du  myxœtlé: 
avaient  disparu.  Du  1 3  décembre  au  3i  janvtei-  suivant, on  s'est  conicD 
do  faire  à  la  malade  drs  injentioiis  :<oiis-cutaiiéex  dVnu  dUtill«G;  ■■mi 
teint  ûtait  redevenu  cireux,  ce  tjui  devait  faire  craindre  une  rOcidivo  im 
niiuvnte. 

Observation  XXI  1 1.  Aux  faits  <]u<'  nous  avou.t  relxtéN  dnn^s  ce 
travail  et  qui  cou  cernent  des  cas  de  çuérisaos  obtenues  au  moyen  d'io- 
jeclionK  sou  .«-«ru  ta  nées  de  pr^'parattons  diverses  de  glandes  thvroldcs  d'a- 
nimaux, viennent  s'ajouter  les  IroiN  observations  eommoDÎquéea  récem- 
ment par  Kchn  au  iï"^  congrès  de  médecine  interne  de  Wiiistbadcn _ 
{Xetirolo^hcfies  Cenlrnl/iatt.  it!((3,  n"  i),  p.  32Ô.) 

Ce.s  observation»  concernent  des  enfants  qui  ont  ilf  IrnîtAs  par  les  ia- 
jectioDS  M) us-cutanées  d'un  extrait  de  glandes  thyroïdes  do  rooDtoa  , 
pi-éparé  «vec  de  la  jçl^vcérine.  Le  résultat  lliéiapeutique  a  Hé  jNirttcti- 
lièrement «klatant  dans  un  cas.  Toutefois  le.s  guùri»ons  ne  sont  que  lcni> 
pomiras. 

rrubablcment,  qucftlion  do  doses,  de  quantité  «t  d'admiois- 
Lratinn. 

Observât  ION  XXIV.  Un  ca»  de  rnyxtrd^me  frust«,  traité  par  (ts 
injections  d'extrait  thvroTdion  par  le  [>'  Chamtemessb  {Société  inédi- 
cali-  des  Jiôpitnux,  i5  février  i8<)4). 

Une  femme  de  75  ans  avait  i-té  prise,  vers  In  cinquantaine,  iV  l'dpoque 
d«  la  ménopause,  de  boitlFées  de  rlinlenr  au  visagi'  et  aax  mains  c(  de 
transpirations  abondantes,  puis,  environ  dix  ans  plus  tard,  de  tsclivcar- 
die,  de  picotements  au  larvnx,  d'un  affaiblissement  intellectuel  avo: 
conceptions  Iiypoehondrînques  de  ^raddc  irritabilité.  Le  visage  ^-Liit  de- 
venu  boufli. 

Au  moment  où  la  malade  estentréo  dans  le  service  doM.  ChaQtcaie.iM, 
un  a  constaté  l'état  suivant  : 

Tuméfaotion  iiâttruse,  lisse,  de  la  t(le,  accusée  surtout  à  la  partie  inUi* 
rioure  des  joues,  entre  le  nientou  et  les  oreilles  ;  la  [leau  du  front,  des 
paupières,  du  cou  et  des  régions  stcrno-claviculaires  était  chaude  et  pré- 
sentait une  tension  rappelant  celle  des  té)^umenls  sclérodormiqocs.  Les 
membrejt  inférieurs  étaient  également  gonllés  et  contrastaient  tivrc  l'as- 
pect «nuii)irrï  deaanint-bras  et  des  mains.  Les  OQL,^Ies  et  les  orleils  êiaieul 
déformés.  Les  sourcils  éL'ilent  très  réduits,  la  peau  des  membres  supé- 
rieurs était  entièrement  j^liibreel  les  poils  de  laréifion  pubienne  faisaient 
presque  complètement  défaut.  I^n  dehors  d'un  atTaiblissement  de  la  vae 
el  de  l'ouEe,  il  n'existait  pas  d'autres  troubles  sensitib  que  les  bouffées 
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—  Dimtiitition  clii  pniiln  ihi  corps  on  rnison  directe  (le  la  i] 
pnrilion  de  rtmlf-me. 

—  Ccssiiliun  di!s  troi[i)lca  lrn[>lii(|ii(!s  :  repoussedes  clioveu 
elc... 

Kt  cesoffcls  se  rûsumi>nl,  en  Irois  mots  :  énergie,  stitnulafi 
delà  nutrition,  rt^gularisaticm  dt-s  fondions  principales. 

Tous  plK-nomi'ntiS  impliijniint  iinr  .suporacUvité  des  ccnlr 
nerveux  sous  l'inlhiL-ncc  du  IJqiiido  lliyruldicu. 

AJDuluns  (]u'il  nn  »'agit  pas  Henlemeiit  dn  simples  amélîo 
lions,  mais  (pie    la  gu6rison  fsl  ulitenui!  duus  nit  Irt-s    gra 
nomliro  de  cas.  C'est  iiiasi  ipie  Itliirray.  A  l'Assoctnlion  m^dic 
l)ritanoi(|UC  (session  de  Ne\vcastle-uii-Tyne),ii  prt'^scnUsdon' 
venu,  nu  mois  d'août  18'.)3,lii  pretniî-re  miilade  donl  nous  avez»    jsis 
publi6  l'observation.  Cette    observation,    porlunl    la  date      ^mla 
10  octobre  1891,  il  y  a  donc  dcn.\  ans  que  lu  malade  est  si-^r- 
veiitt^c.Or,  il  n'existe  plus  chez  clic  aucune  (race  de  la  nialaLlf   v. 
M.  Georges  Murray  a  fait,  do  pins,  dans  la  même  séance,  pass  -^r 
ioua  les  yeux  de  ses  confrf-res  les  pliotograpliteg  de  trois  aut 
malades,  faites  avant  et  npri>s  In  traitement  et  chez  lesfpiels 
résultats  obtenus  uni  été  identii|UiL'S. 

Ces  n'hullats  si-  paKScnl  do  i!ommi'ut»ires, et,  comme  le  faiiink 
remarquer  Brown-Séquard  :  •<  il  n'est  plus  gutro  besoin  ili 
noter  les  fiûLs  nouveaux  l'i  cet  égard,  leur  nombre  étant  snnisan 
pour  établir  la  valeur  de  ce  traileiiicnt.  » 

Co  que  reilnutail  l'émincnl  |iliysiol((gisto,  c'est  que  des  acci-  * 
dents  qui  pourraient  être  Irfts  graves  no  vinssent  faire  rojcle*  -' 
ce  iiiodi'  de  traitement  si  efticmx-,  si,  comme  Je  font  les  médc—  — 
cins  anglais  et  d'aolres,  on  continue  à  faire  tisuge  d'un  suc  tliy  "^ 
roïdicn  n'uyant  été  lillré  que  sur  papier. 

I.a  sicritisatiun  sous  pression  imaginée  par  M.  d'Arsonvii*  *■ 
ou,  eumine  on  pourra  s'en  convaincre,  la  médication  Uiy^^S 
roïdiennc  par  voie  stomacale  évite  tous  ces  dangers. 


MÉDICATION    thyroïdienne  PAR    VOIE    STOMACAl 


Il  était  écrit  (|uo  la  m'-tlicalion  lliyroTdlcnnc  devait  nous  rése 
ver  les  plus  grandes  surprises. 

L'un  a  pu  constater,  en  parcourant  les  observations  que  noi 


.mvoas  pulilit^es,  les  rt'siiltats  remarqiiahles  que  l'on  olitenait  en 
se  Hfîrvaiil  <le  lii  voie  hypodermique,  et  voici  que  d'Anglvlerre, 
^'Allemagne,  de  Norwè;;»  et  ilii  Danemnrck,  nous  sont  arriv^os 
^u  nouvelles  observations  signées   des  plus    i;rands  noms,  et 
srelalant  des  résultats  identiques  dus  à  l'absorption  par  les  voies 
«li^pslivcs  du  lit  jrlando.  thyroïde  en  extrait  au  m^mc  on  nature- 
Lorsque  parurent  ks  pretuîÈros  rolalirms.  iiuuk  eussions  vo- 
lontiers jugé  prudent  de  lus  laisser  dans  l'ombre,  car  avec  l'idéo 
Hae  nous  nous  faisionsdi;  la  RotnpoMiliiiu  des  liquides  organiques 
<1  du  liquide  tliyroldicoen  ]>arlicitlior,  nous  pensions  que  les  nia- 
liiïrcs  albuniiuoïde5,lns  fcrmcutH  qu'ils  ritn ferment  no  sauraient 
suppiirlor,  sans   être  transformés  ou  annihilas,  l'action  du  sue 

Katriquc  cl  des  sucs  inlestinauA,  mais,  devant  les  faits  qui  s'ac- 
mulenl,  nous  devons  taire  nos  préférences  et  nous  renfermer 
[Jaus  noiro  rôle  do  spoclatcur  impartial. 

Qucllcidéeaprésidéà  la  géniso  decclte  rnélliode  lliyroldienno 

rroie  stomacale? 
■  La  douleur  causée  par  les  injections?  Elle  est  légère  si 
*on  emploie  les  proportions  de  soi  marin  adoptées  à  Paris  dans 
B.    préparation  des  liquides  organiques. 

— ■  Lacraintedesahcès?  Nous  cumprononscG  motif  si, comme 
»  Angleterre,  l'on  so  sort  d'un  simple  liltrage  aupnpicr,  au  co- 
*■!  <1d  verre  ou  à  l'ouale  liydrnpliile.  Avec  les  procédés  d'Ar- 
^tivalsuivis  intelligi:mnicnt,  aucun  accident  à  redouter.  Alors, 
cturquoi  remplacer  une  méthode  siiro,  pcnnctUnt  un  dosage 

Klni  comme  la  méthode  hypodermique,  par  des  procédés  qui, 
taiucment,  si  l'on  considère  les  variatiouit  ducliiniisine  sto- 
»«.Cal,  peuvent  ne  pus  donner  la  iiiéme  précision  '! 

— -  RoMle  une  dernière  considération.  Le  régime  thyroïdien 
**  s«!rail-il  pus  ué  du  désir  de  donner  h  une  méthode  éminem- 
*<3ni  fran^'aise  une  coiflour  étrangère,  anglaise,  allemande  où 
^Qoise  ?  Les  noms  qui  se  trouvent  au  bas  dos  observations  qui 
^'ït  suivre  nous  empêchent  de  nous  arrêter  un  instant  à  cetlo 
ypolhèsd. 

^n  lie  nos  amis,  versé  depuis  de  longues  années  dans  les 

'^*^ies   physiologiques,  imbu  de  ce  scepticisme  scienlilique et 

'*ge,  que  donne    seule  la   pratique  constante  du  laboratoire, 

^Usdiaait  :  oaprè^lout,  les  substances  actives  du  liquide  Uiy- 

*"*>tilion  sont  peut-être  dos  matières  azotées?  « 
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C'csl  nicmo  cfirUin  oL  quoique  aoit  l'étoimemeiil  que  im»'  ^us 
avons  «prouva  lorsque  lus  journaux  iMran^ors  pulilièreiil  K  ^^ 
promiLTs  faits  ruIalifK  k  cotUs  rnédicatio»  par  voie  slomac<i^.K.  e, 
nous  (levons  convenir  que  la  diSmonslralion  do  son  eDirac:  S  ic 
n'est  plu»  à  faire. 

RÉGIME  thyroïdien 

Lo  régime  thyroïdien  est    exclusif  ou  mixtey  suivant  c^ 
l'on  lui  adjoint  ou  non  la  pratique  des  injections  liypodermii^ 
de  liquide  thyroïdien. 

HËÛIME  EXCLUSIF 

La  mûdicalion  lliyroïdiennp  par  les  voies  digoslîves  compro  cpil 
deux  sortes  de  procédé»  :  les  procédés  alimcntaii-es  et  les  p»~o- 
ccdés  p/iarmaceutiçues. 

i,~PhOC&DÈS  AUMENTMHES 

Trois  procédés  différents,  lo  procédé  do  Howîtz  el  Ehlors,       *"* 
procédé  de  Von,  et  le  procédé  Pasteur. 

riOCÉDÉDS   lOWITt  IT  IILXIt 

l/Os   glandes   thyroïdiennes   sont  siiiiplomenl    décortiquée  ^^ 
neltoyéoH.légérenienl  cuites   ol  haoliéeis.  Ou  les  administre  etf 
suite,  soit  en  huchis,  soit  en  les  préparant  de  diverses  fa^'oi" 
avec  l'oau  qui  a  scrvt  h  leur  cuisson,  soit  tout  simplement  dar~ 
du  hnuillun. 

Quant  aux  quantités  de  thyroïdes  néc«8Bair«]t  au  trailenier 
les  voici  ; 

—  Pendant  Ips  trois  premières  semaines  chez  l'adulte  :  quat 
lobes  thyroïdiens  par  jour  (dose  esagén'-e,  à  notre  avis; 
lobe  ou  mémo  uu  dunii-lnhe  de  mouton  par  jour  osl  suflisac 

Purs  repos  do  même  durée. 

—  Nouvelle  série  de  deux  sicmuines  pendant  laquelle  ou 
contente  de  donner  trois  lobes  seulement. 

Nouveau  repos  de  vingt  jour». 

—  Nouvelk-  ingestion  de  doux  lobes  tous  les  doux  jours. 


SI 
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Ësl  (loQc  un  n^^imo  à  inlRrvnlIes  et  &  «losos  di^croiNsanU-s. 

FROCiDÉ  FAStlIlt 

pr<^[inro  I»  tlnToïJe  cnin  comme  l'on  prépare   la  viande; 
ë  daas  l'alimoalalion  des  malades,  cl  on  la  doiinfi  en  bou- 
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FIOCEDt  DE  roX  BT  Dl  lACKBIlItB 


Inc  glaoïlo  thyroïde  dL-coup6cttD  rondelles  séjourne  une dcnii- 
Lre  dans  quelques  cuillerées  d'eau.  On  tillre  à  travers  la 
ass«liac,  et  l'oa  môlange  le  liquide  obtenu  a%-cc  le  thé  do 
uf. 

^n  administre  quotidiennement  c«  mélange  pendant  un  mois, 
K  on  réduit  la  dose  à  une  donii-glaudo  par  jour. 
Tous  pourrions  décrire  un  quatrième  procédé  qui  consiste 
t  simplement  à  admiuisircr  la  thyroïde  légèrement  grillée, 
c  pr<!lend,  en  effet,  qu'une  cuisson  légère  et  rapide  respecte 
lux  les  propriétés  thérapeutiques  de  l'organe  que  la  cocliou, 
ifi  Dous  croyons  volontiers. 

È.~  PBOCÉDÊS  PUARMACEVTIQVBH 


\ 


n  peut  distinguer  ici  trois  préparations  principales  : 
rail  glycérine  de  thyroïde,  l'extrait  sec,  et  les  préparaliont 
lyroïde. 


IXTI&IT  SlTCtlINl  DI  TlraOlDI  [\katT*i\ 


irès  avoir  divisé  avec  des  ciseaux  les  lobes  thyroïdiens,  on 
fait  macérer  dans  la  glycérine-  ù  parties  égales. 
^D  administre  alors  cet  extrait  par  gouttes  en  se  basant  sur 
i ,  c'est  que  la  dose  (employée  par  os  doil  êtro  quadruple  de  la 
edont  oiise  sert  pour  les  injections  hypodermiques'. 

^^K  BXTRtlT  SIC  (Dg>ia) 

'i^^pare  avec  le  corps  thyroïde  un  extrait  sec,  pulTérulcnl. 
J'en  donne  deu:c»  trois,  quatre  fois  par  sciuainc  ou  tous  les 


-S  Ton  voul  omplojrtrr  fa  Mùdkalion  thyroïdienne  intorna,  ce.  dernier  pro- 
iittl,  aTtc  lo  pisxsMn  ilea  (alilelli-)i,  ct^rlaiiiuiiwnt  Ia  plut  rationnnl. 


jours  à  une  dose  ^(|uival<^n(o  à  une  «(Uiintilé  de  ror])S  UtyrG 
i\u\  vario  d«  J/8»  de  ce  corps  &  la  glaodu  nitiîTiî. 

On  administre  cet  extrait  dans  du  lliè  de.  hn-uf  dont  la  tem 
rature  n'est  [laH  très  élevée  pour  détruire  les  principes  acli 

]MM.  les  docteurs  L.  Nielsen,  médecin  en  second  au  VobI 
Hospital,  el  Husiuiid,  proTesseur  de  ilunnalolugie  et  de  sypli 
graphie  à  la  l-'aculté  de  médecine  deCnpenliaf^uo,  emploient  d 
pilules  contenant  cliacunc  il  gr.  05  ceuligr.  du  poudre  do  glan 
lliyroïdo desséchée,  du  sirop  de  sucre  et  du  cacao,  celle  derni^i 
aulistfitice  étant  ujoulée  eu  rjuulilé  do  déxoduranl. 

Ces  pilules  seraient  lotit  aussi  efficaces  que  le  corps  thyroX 
cru  et  son  extrait  glycérine.  On  en  administre  d'abord  deus  F 
jour,  puis  on  porto  peu  è.  peu  la  dose,  suivant  la  lolêraii<e 
malade,  ju)i(|u'ù  huit  pilules  pur  jour,  quantité  qui  repréMA 
rail  à  peu  près  l'équivalent  d'un  demi-corps  lliyrotde  de  mtZ 
Ion. 

C'est  d'après  le  même  principe  qne  sont  préparée«  les  Tablol* 
de  thyroïde  Uuiix  el  Kéitiy. 

La  poudre  extraite  de  la  tiiyroïde  dont  nous  avons  déjà  par 
ot  àlaquollo  M.  Wcrmcrhcu  a  donné  le  nom  de  Tliyroédiir 
bien  qu'elle  n'ait  pas  été  obtenue  pure  au  point  de  vue  cliir 
que,  est  aduii[iislrée  siius  forme  de  pilules  de  10  h  30  ccr 
grauunes. 


REHIME   MIXTK 


Cesl  actuellement  un  procédé  assez  en  honneur  en  Ao| 
Icrro,  Il  consiste,  comme  nous  l'avons  dit,  à  a&sooior  les  ir 
lions  de-  liquide  thyroïdien  à  l'extrail  thyroïdien  ou  ù  i'alir 
talion  Ihyniïilienne. 

On  commence  par  faire,  tous  les  deux  jours,  des  injc 
hypodermiques;  puis,  au  boni  de  deu\  ù  six  itomaines,  sui 
le  cas,  l'on  fait  ingt^ror  deux  fois  par  jour  do  la  tliyroïdej 
ou  bouillie,  de  l'extrail  glycérine  do  thyroïde  ou  des  lai 
de  thyroïde. 


lecu 
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eOÉMf.SOX  ritMrK.VK.\r  PAH   la  M^.DlCATIOtS 
IXTERSE  ET  LH  H^GIMH  THYUOIDIEX 

iibservatioiisâont  nombreuses  et  ne  peuvent  toutes  trou- 
Îbcc  dans  colle  revue.  Nous  devons,  en  conséquence,  faire 

ix  et  nous  allarlior  <\  publier,  de  prérèrence,  cclies  «gui 
lent  leur  importance  soil  au  nom  dont  elle»  -sont  suivies, 

soiuctit  la  probité  srionlili(|ue  ([tii  ont  présidé  à  lour 

on. 

nporlo  de  signaler  avani  tout  Ici  cxpi^riences  Tuiles  par 
!  D'  IlowlU,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la  l-'a- 
Ëo  méducine  do  Copeiibague,  sur  le  Iraitemeiil  du  niyxui- 
[par  riu^cstion  ilc  glundo  tiiyroïdiciine,  on  raison  do  ce 
u  ont  eu  lieu  h  une  épo<|uo  antérieure  aux  travaux  puldiés 
pjel  par  divers  auteurs  anglais,  à  la  Iju  do  1892  el  au  com- 
îment  de  1893.  Dès  le  mois  de  mars  IK!12.  en  elTcl, 
Swilz  avait  traité  une  malade  nlleinle  de  my.\iLHlème  par 
|lion  de  pàlés  préparés  avec  des  glandes  tbyroidienncs  de 
hct  ce  n'est  qu'un  mois  apr^s  l'iustilulioii  du  truilement 
Cette  première  malade  que  plusieurs  auleur.i  anglais, 
Fox,  MackonMo,  bnbor  et  Lundic,  commencèrent  leurs 
iences. 

nme  le    fait  remarquer  <  M.  le  docteur  Rhiers,  le  eorres- 
t  danuiii  de  la  Scmai/ic  rfii-tHrait;  dans  celle   question 

tement  de  ntyxcndîVno  par  l'ingestion  de  substance  thy- 

n«,  b    priorilé  revient  donc  au  professeur  de  Copea- 

ii^lilofii  résume  ainsi  l'obsurvaliun. 
BRVATioN  I.  —  Il  s'iiKil  d'une  rommo  dr  quaranic-doux  ans, 
()(>piii«  !it-[it  ans,  chez  laqueDci  on  commenta  le  tniitonii^nl    le  »"} 
[8"j5.  Pour  {•réparer  !a  substaiia'  llivriiidii-mie  desliuée  h  ttre   in- 
ou  clioÎKit  lîrN  V(uin>:  bii'ii  t^ran  iiuxqui'U  un  nxtirjie    Ium  ^'[iinde* 
lionnes,  qui  sont  imisuiU  urKutiV-s,  cuic«(,  lini'hécs  i-t  pn-purùes 
jSreiiles  façana  avcr  l'eau  qui  a  servi  à  leur  cuisson, 
u'au  -j  avril,  on  Itt  ingérrr  à  \a  malade  la  valenr  de  quatre  lobes 
|ien«  par  jour,  p[ii«un  ccssii  le  trailL-nx-nt.  qu'on  reprit  du  37  avril 
»i  ttvpc  deUK-lobcs  tous  le»  dcu\  ji>ors.  Trois  juuraapré*  le  di^but 
nenl,  il  commençait  1  se  produira,  dam  l'iuiicct  i;xlÉrtear  de  la 


tSemainr  mrttiralf.  S  (iirwr  1S03. 
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malade,  une  ami^lioralion  sensible  igui  ne  Gl   que  prog;tess«r  dtssU 
Bui(«.  L'cfTf t  de  lu  ini'Hlir.atKin  »o  trj^diikit  pr  uiw  aaBrmenUtion  uw- 
ddrablo  dr  la  quontilo  des  tirincs  en  iniViiii!  U-tnps  qur  luur  puîdi  ip*»" 
Hquci^Uiit  accru.  Le  pouls  devint  plu;  frif^ucnt  c4  plus  fort.  La  ltiii)i'^r*^ 
luro  resta  normale  ^udatit  tout  le  temps  que  la  malade  séjourna  h  11"^ 
pital.  Il  se  priHluisit  iiux  niaiii*  une  4l<:siiuamalion  coDsidérablo  ilc  l  *" 
pidermu,  qui  .su  di^lacha  par  çrnndc*  lamellex. 

Lo  Iroîsiâmc  Jour  du  Iraitemeut,  il  survint  au  Irooc  c(  aux  exlrjimt-'* 
une  «éruption  d'urticaire  qui  se  maiolint  sans  changer  d'aspect  pends* 
toute  la  durai!  de  l'alimeutalion  thjToIdienuo ,  diminuant  pendant     ^ 
cessation  du  Irailemnnt  et  aiijpiicntant   de  n»uvGau  quand  on  le  npf^ 
nait. 

On  <>b»crva,  onoutre,  au  cours  du  traitement,  quelques  atlaqui»  d'à   '^ 
ginc  de  poitrine  avi-e  fràjut^uee  el  faiblesse  d«  pouls,  et  ces  sjoiplâm 
présentèruut  purr^i-i  un  rarncl<'-ru  asNex  alarmant  pour  néccasiter  U  m 
penmon  immédiate  du  traitement. 

Li-  17  avril,  l'état  de  la  malade  avait  com{)lAlem<^nl  changi':.  Elle  an 
maigri  et  était  devenue  plus  élancée.  Ses  paupières  liaient  normales; 
n'y  avait  pas  de  plosi».  Li-  teint  était  également  meilleur,  quoique 
un  peu  jaune  ;  la  peau    étuit  partout  dutiee  et  cliaiide.  Lis  cbevcux 
poussaient  au  niveau  de  la  nuque;  le.»  lU-nU  n'étaient  plus  if.branléeS 
Il  ne  Ne  produisait  pas  d'hâmorrhag'ics  gingîvalcji.  I.^  meastruntioo  H 
normale  ;  le  pouls,  plus  fort  el  plus  rég'ulier,  battait  yo  fois  à  la  minu 
Aujourd'hui,  la  nialiide  piirle  jiresque  naturellement  ;  tous  les  mou 
meiils  st:  font  plus  fncilemi'nt  et  plus  vile  qu'avantle  traitement;  tou 
le.t  pan'stliésic.s  ont  disparu  et  l'état  subjertif  de  la  patienle  est  des  fA 
satisfaisants. 

Lo  poids  du  corps  a  diminué  de  iH  kilogr.;  il  est  maintenant  de  ! 
kîlo^r.;  lu    nombre   des  liémoties  cA  de  /|. 100.000   (avant  il  èlnil 
4<i30.ooo),la  proportion  d'hémoglobine,  de  5âp.  10», qu'elle  était  au 
ravant,  aattoint  celle  de 55p.  100. 

Depuis  que  la  malade  est  sortie  de  l'bâpital,  elle  a  eu  de  légères 
dir«,'qui  ont  disparu  ]>ar  l'ingestion  de  quelques  glandes  Ib^roldiena—- 

Lrs  irupliont  il'urlicairr  réapparaissent  chaque  fois  qu'on 
l'alimentation  thyroïdienne. 
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Oulrc  cctlc  malade,  M.  Howitz  a  eu  l'occasion  d'ob8«r 
dcu.\  autres  cas  do  inysœdAmo  qu'il  a  Irallcs  de  la  miaie  fa 
et  avec  le  môme  succès. 

MM.  lïrandiïs,  Uriitifvld,  L.  NicUco  ct  plusieurs  autres  i»^^- 
decins  danois  n'ont  ou  qu'à  se  louor  aussi  des  elTots  lieurcii):    cz^ 
cette  médication. 

En  Angleterre  les  observafioDs  se  succèdent  : 

Ohskrvation  II. — M.  A.  Davies  (.VocrW^  clinique   dr  Lm— 
tirts,  3-}  janvier  iSgS). 
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M.  A.  Davïes  a  présenté  quatre  malades.  Iroîs  fcinmcji  et  un  homniv, 
altrints  (Ir  nivxwlèino  itt  trnitéx  [inr  l'ingt-Ktion  d'eKlraît  pulvérulent  <lc 
corps  liivroTttes. 

(>t  extrait  était  aUmiDÎBlr^,  d'abord  doux  fùiii,  puJK  (ini!  foix  par 
ACmaim-,  A  une  âane  il-quivalaot  à  uau  quaiililé  de  r^rpH  ihvroTdc 
<]ai  variait  de  ii8-  de  c«  corp:t  à  la  glande  entière.  On  le  donnait 
clans  du  thé  de  Ixxat  dont  la  température  n'était  pas  assez  élevée  pour 
cUtruire  les  principes  aelifsdc  l'extrait. 

Tou.t  ce*  malades  ont  ild  considérablcmenl  ami-Iiorés,  Leur  poids  a 
oiminué,  la  pcnu  a  repris  sa  souplesse,  la  rcspiralioii  et  In  marche  sont 
*3e<itaacs  plus  factius. 

Obsshvation  11  ].--  M.  Pjlktki;»  (m jmc société). 

AI.  Paxteura  niuiitré  une  femme  de  cinquante-cinq  an^i,  atteinte  de 

ifrj^  xdtiêmc  cl  améliorée  jwr    l'usaçc  do   substance  thyroïdienne    crue. 

-A  jarès  avoir  ingéré  cinq  lorjis  thyroïdes, celte  malade  a  présentédess^mp- 

t^f  nés  d'intoxi cation,  caractérisûn  surtout  par  un  aH'aiblissenienl  no- 

Ca^Ic  de  l'action  du  co^ur  et  qui  mit  nécuNsîtc  une  dimÎDulion  de  la  d<Kio 

*lw    l'extrait.  Chez  cette  mime  maladi-,  le  retour  de  la  peau   A    aou  état 

*>c*  »-;rialj  sous  l'influcnr"  du    traili'mcotj  a  été  précédé  d'une  desquama- 

^•^  a^i  rappcllant  ccllo  do  la  scarlatine. 

CDbsem  VÀTiON  IV. —  M.  Cl  i.vKRT  [mêjnc  société), 
^1.  (;alvcrl  a  présenté  un  cas  de  mv\twléme  datant  do  don/*  ans   ra- 
P^<l«mcnt  amélioré  sous  l'inllueDco  do  l'ingestion  d'un  drmi-corps   ihy- 
*'^*Tf^«Jc  trois  Ibis  par  semaine. 

t:)BSl:^^vAT|ll^  V.  —  M.  On»  [niômc  ancîâlé}.  —M.  Ord  n'est  pas  en- 
****»  cru joDs- nous,  dans  le  détail  do 
^^'*    observations  :  il  se  contente  dt^ 
**^<îlarer  qu'il  a,  pour  sa  pari,  c-s- 
^**-^i  de  greffer  des  frngmenU  dt- 
*^>~jw  ihjrrolde,  mais  sans  en  olttc- 
*î**"  d'autre  effet  qu'une  amélîora- 
'^H  paviagére  des  jijrmptAmes.  Il 
***"«&  fi're  l'administration  de  l'extrait 
**,>"njidien  pnr  la  bouche,  ce  qu'il 
^**  tknjdére.  d'après  son  expérience. 
^^  «^me  le  traitement  à  la  fois  le  pins 
-|    ^*  cace  et  le  plun  eommadc.  Enfin. 
Avsûtte  sur  In  néce«:«ilé  de  pro- 
r~*^r  avec  précuulion  au  début  du 
^'"^^àtcmenl,  alin  de  ne  pas  donner 
**     malade  une   do-w  trop  élevée 
L  *=3trait  thnx>)'dien. 

I  Oll8KRv\lloX  VI.  —  U.  J.  D' 

I       ^»«*PLASU.  M.  R.  C  S.  Eïmonlh  flW/wA   médical  Journal  {i  avril 

^^k        B.F...,Agé«de  5a  ans,  est  maladedcpuis  environ  dîjcans;lcx  symptA- 
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mus  se  unt  peu  ft  peu  a(|;gra\'6t  jusqu'au  i  a  aovembn  iSfjs.oùE.  P— 
pràtenUÎI    l'apparciMrr  (jul-    montre    la  ligure  n"    afi.    Elli;   nvnît  _U 
Mte  oouveite  de  Iciifno,  sv*  rlievcux  vlaical  UimlK»,  la  pcauéuit  froîd» 
«t  ta  tnin.iji  ira  lion  insensilil»  ;  le  ne/  .s'cUit  (cllL-Ri<iDt  élargi  qu'il  iie  ser- 
vait p1u.<i  à  In  rcspiratioD.    Ivlle  parlait  avec  beaucoup  oc  jiflicullû  tt 
traînait  l«nH;mi'«t  ses  iiarolcs.  KUu  liiait  si  sourck  qu'elle  ae  pouvait  ca- 
teiiiire  sonner  la  pendule.  Elle «isswilail  Je  vivcxiloulcurs  daiu  li»  âpan* 
\*s,  liauslca  i-Iavicules  et  autour  du  cou.  Elle  ne  pouvait  lever  la      tJU 
qu'avec  (liftictiltL^. 

Les  kruitxduccbur  cl  ceu.viic  tu  poitrine  étnieiit  normaux;  IcK    r^iot 

et  le  foie  étaient  également  sas»*: 
Its  deux  poignets  avaient  tellcw»  «' 
ttvoiM  qu'on  ne  puuvail  plus  »*"" 
1rs  tiatteinctit  (lu  |ioul«. 

Je  commcnijaî  mon  tntîtcmer»  '*' 
t'.i  novembre,  cl  immôdiatfn*  ■^"^ 
l'action  bienfaisante  do  la  g\!ix:^^^^ 
lut  visililt^,  iii  ramenant  un  so  *"* 
iiiril  rafriiIcliisNanl  et  une  <k^  ^ 
transpira  lion. 

Le  iQ  novembre,  elle  déclara 
sentir  beaucoup  mieux  qu'elle  n^*^ 
vaJl  été  depuis  bien  de»  anoées. 
ïj   novembre,  l'enflure  de  la  ft 
diminua  l>e«ucoup  et  elle   put 
Icndre  sonaer  la  pendule. 
Le  Sdécenibro.  le  pouls  radial  f 
"'  '  '  Hre  senli.  Le  1 7  dcceiiibre.  elle 

i-lara  qu'elle  se  trouvait  tout  &  fuit  bien  etqu'i-lle  [Hiiivaitr»ci)cincnt 
jiirci'  par  le  ne»,  l-c  ao  janvier,  oh  prit  la  fig,  n-  «7. 

Je  donnai  A  E.  I*...   une  glande  lliyroldc  mt>itii5' cuil£  A  prendre  d< 
matin  avec  aa  nourrilure  ordinaire,  du  la  novembre  au    la  janvie 
aucun  symptdiiiu  fdidieux  ne  survint  {lendant  le  traileni<!ol,  excepté 
aetnaiue  dernière,  où  elle  éprouva  une  sensulion  de rnligtivanlour  du  C 
et  di-xr[iaidi^. 

Aujourd'hui.  5  février,  elle  n'éprouve  plus  de  douleurs  et  se  Mut 
A  fait  bien. 

OnsEKVATloN  VII.    —  M.  le  Dr  John   I*.  Kenrv,  B.  Ui.  Dr 
de  Lewi&iMm  [liritish  médical  Journal,  8  avril  it^yS). 

Un*  S.  L...,  A^i  du  (i\  ans,  atteinte  de  mv.tiedènic,  a'iwt  mise 
ma  direcUon  au  printenip»  de  i8i)a. 

L'origine  de  sa  maladie  dale  de  In  nnlssancc  d'un  enfant  mort  né  i 
a  à  pou  près  quatorze  ans. 

A  celle  époque,  la  Bgure  et  les  membres  de  crtte  dame  commeocfrec»' 
A  enfler  et  &ou  esprit  a'engourdil  ;  six  ans  plus  tard,  clic  eut  une  griv^ 
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on  acir^si^pileptîforine,apr&i  lequel  elle  resta  sans«>«Daîssaiicepmili 
une  heure. 

I.e  leiiili-main  elle  se  sentit  mieux,  et  elle  arail  plus  chsiKl,  bi  t«m  pj 
r;itiirc  iivfliit  montj  à  yCi-  fi  Fa.  et  le  second  jour  A  gS»  F.  ApW«  U  '[«.sj 
tor/.it'me  injei-tioii  un  petit  alui'îi  se  forma.  1.*  «iti-n  envié  me  inject_i« 
(lut^trc  arr^l^eaprOsIftittriinixtratiûii  dt- ('<  minime:*  A  cause  d'une  d^Pv^d 
lance,  nrcompsf^^  de  rougvur  à  lu  partie  Kupfriourr  ila  corps,  e^  \ 
duuIrurN  dans  le  dos.  Deux  jours  apr6s  la  premii^re  injection,  clletn»» 
pira  nbondamment,  et  leR  menstrues  reparurent.  Depuis  lors  la  m^xn 
trualioD  a  Été  pre.tiiuc  r^iiliâre.  Elle  Ke  nxilail  plux  nktiaun'i^  qu'elle  ] 
l'avait  éli-  dqiuÏR  dos  annites.  Salompirralurc  habituelle  vnriuit  de  97*  J 
i  In  tump£ratarc  normale.  Une  élévation  de  i*  F.  i  pou  prt-a  se  pn>«l  mx 
aaildanslea  ii  roïnatca  qui  suivaient  l'injection.  L  endure  delà  fâc«  à 
des  membre.'t  dtvpnrui  trraduellcia«iil.  Ja!  ig  juin,  elle  iMa  son  aoUA^aQ 
d«  marin^  |i<iur  In  prcniiiTP  foix  depuis  dou/c  011  Irr-ïn;  ans.  La  coJ^'j 
ration  devint  plus  naturelle  et  l'anémie  disparu!  ;  la  ron^ur  alla  ^^ 
diminuant.  ■ 

Vers  le  st  juin,  une  «juanlilc  de  petits  cliuveus  lui  poussi^rent,  <l  ^ 
21  juillet,  on  rrmnn[un  que  des  poils  croiMoicnt  sur  les  braw  et  sur  J 
dus  des  mains.  Le  21  juillet  elle  eut  un  léger  acc^^  d 'hémoptysie,  f*-^ 
de  temps  apris,  elle  commença  à  tousser,  et  on  observa  les  sirmptdp 

d'une    pblïjiie  commentante  a 


«ommpl  du  poumon  gaudte.  Cet^ 
afTcclion  a  persista  depuis,  mai^ 
ne  s'aggrave  pas  ;  elle  s'est  m(D 
un  peu   améliorée.  Son  état 
maintenant    beaucoup  meilleui^i 
l'wdénic  a  tout  &  fait  dispor 
el   sa  fig-ure  a  l'air  naturel.  EJfj 
paraît  au  moins  de  10  ans  plu 
jeune  {lit:,  n*  ag). 

Un  de  ses  Itls,  qui  ne  l'ava 
pas  vue  depuis  le  mms  de  mar 
dit  quil  ne  l'aurait  pas  renoi 
nue. 

La  parole  est  rapide  ut  nntJ 
relie,  elle  a  l'esprit   gni  et 
bonne  mémoire.  Elle  peut  «-mJ 
f^  g,  voir  activement,  sa  peau  e»l  m| 

et  l'on  remarque  une  épa 
croisaance  de  cheveux  sur  le  crftne.  Le»  poils  du  corps  sont  rcpou^ 
Lessiellex  sont  ré^tifTeK. 

La  quantité  d'urine  »'vM  accrue  ;  cependant  je  n'ai  pas  observe, 
chaque  injection,  IViïet  diurétique  noté  par  M.  Harry  Keowick. 

Depuis  la  publicadon  des  olwervations  dos  !>•  Mackeiizio  et  fJ 
l'aï  nourrie  avec  dea  tlij-roTdcs  crues. 


QaQÎqac  cette  rniHliolD  noit  pourbeaueonpdeniiooDs  une  amélioration 
sor  la  môthoili!  hyj)ciJermîquL>  pari-v  tju'elle  est  moins  «nnayeuso,  et  nn 
atust  aucun  mque,  je  ne  piii.t  pns  dir»  i]»c,  i)an«  co  cas,  «lie  me  semble 

fKti  efficacu. 
EHr  •■  ocnptehé  i«  retour  des  sj<mptAmM  d'œd^mc,  mais  son  cffi;t  *ar 
Icmp^sture  paraît  moins  marquL^  et  plus  po-tïag^. 
Pour  conserver  la  chulrur,  la  miiladciloit  prttndre  un  loliedc  thyroïde 
d'un  moutnn  tous  les  ilcnx  jonrif.  FMi:  n  épmiivit  Ats  nnu^i'i'n  d'abord, 
mais  tic  resw^nt  plus  actuellement  aucune  incommoditiS,  de  m(mo  i|ue 
les  menstrun,  sell«s,  n'ont  pas  été  aussi  rég'uliiïreA  depuis  la  cessation 

ti  injections. 
OasEitVAtto.f  VII I.  —  t'n  ciM  de  myxafJètiif  opfrntoiro  Imité 
er  siiicèK  par  If*  injfcliotu  <la  tar  ikyroidîfn  et  par  l'inijestioa 
de  J'raijmenlt  lie  glande  thyrofdf.^r  lo  D'  V,  LElcnTE^sTBBN 
^eutsche  mtdiciniiche  Wachenschriji .  1H9».  n"'  Jit).  3o  et  5i). 
HL'ob»rin(tioa  de  LeicblcDsIern  concerne  une  femme  do  38  ans,  r]ui 
Ivait  en  la  coqueluche  à  l'dçe  de  <f  ans  :  cV^l  dans  lo  cours  et  A  la  suite 
te  catte  maladie  que  son  cou  s'ut  mis  k  t^onflcr  :  elle  devint  gollrcase. 
Slle  s'cat  mariée  A  \'Agti  d<!3^  aujinl  elle  n'a  pas  eu  d'enfanU.  Elle  était 
.rè»  appréciée  pour  sa  ^alté. 

En  1880,  son  ^ottro  s'est  mis  à  aug;menter  de  volume  et  k  Ini  occa- 
lionncr  diverses  incammodili-s,  ootanmieut  des  aecis  d'étoufToment  qui 
Tiettaîent  sa  vie  enpiTil.  Un  trait'tmfnl  l'-nirr^ique  prir  l'ioile  m-  lui  pro- 
ïura  aucune  amélioration.  Le  13  juillet  1881,  on  lui  pratiqua  l'irxlirpa- 
Jon  totale  de  son  goitre.  L'opL-ration  n^ussit  parrailcmcnt,  mais  clic  cn- 
irtttaaà  sasuilelesaccidenls  bicnconnusdeln  cachexie slrumiprÎTc.Vmci 
]il«l  était  l'étal  de  la  malade,  le  1 1  murs  i8K3,  vIiiï;!  iituls  apn'^s  l'opiV- 
■atioo  :  troubles  respiratoires  occasionnes  pnr  iV-tn>rriip  corpulence  qui 
t'était  divoloppiio  clicz  la  malade.  Fii^uro  boufSc  et  pAle,  grande  fài- 

^pkl.  Leictiten.ttern  a  vu  la  malade  )K)ur  In  preinii^rc  Tois  le  iG  septem- 
Ire  1893.  Deux  personnes  durent  l'asslstor  pnur  In  faire  deEtoendrv  de 
toiture;  c'est  à  ^rand 'peine  qu'elle  put  monU-r  1rs  neuf  mardies  qui 
conduisaient  au  cabinet  do  conautlalion  do  l'aulour.  Lo  diagnostic  de 
"nyxOKlème  s'imposait  ù  première  vue.  Plus  lard,  à  force  d'instances, 
M.  Leiclitenslern  parvint  à  dérider  la  niiiladti  A  entrera  l'h^pilal,  dans 

Iyn  service  ;i3  nwv.  i8ija).  Voici  quel  éUiit  «  l'état  présent  o  : 
iFi^urc  bouffie,  informe  ;  tciul  jaune  cireux  ;  peau  luisante  au  niveau 
es  Joues,  crevassée,  dans  le  reste  du  visage.  Les  joues  étaient  pendan- 
Um  de  cliaque  c6lé  du  maxillaire  infériuur,  qu'elles  diipa.'waiunt  notablo- 
rnetil.  Les  paupières  et  principalement  les  pauplère^t  supi^rlt^ures  étaient 
Xri»  tuméfiées,  les  cils  et  les  suurnis  tombés  en  majeure  [tarùe.  Oreilles 
épais«c:«.  Les  dieveux  éC-iienl  presqut^  tous  tombés.  Los  lèvres  élaîent 
teormémenléptiixMes.  Les  muqueuses  accessibles  &  l'inspection  étaient 
très  pAles,  sauf  celle  de  la  langue,  qui  était  bleuAtrft.  La  langue  était  tu- 
~|éEiée.  La  parole  était  lenle,  l'ai- tic ulatlon  de»  mois  difficile,  la  vois 
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rauque,  criarde.  Sur  toute  IVtcnduv  du  curps,  b  peau  Était  IrètfdU, 
xè('h«,  ea  vvi«  de  des qua motion.  Les  membres  et  le  torse  èlsieoleittf 
mem«nt  volumineux,  formaut  une  masse  informe.  MarctkA  en  tauri. 
La  miiUdf  n»  pouvnil  ps  se  uiHIre  «euli-  au  lit.  (^uaud  elle  mûi)4ait  al 
escalier,  elle  irlait  à  Imut  d'Ii.ilcinu  aprèji  avoir  franctii  <|ucl<|uu  niv- 
clie*.  Les  mains  avaicut,  suivant  l'eicprc»»!»!!  dtCharcot,  In  forme  dW 
b^clic,  etc.,  etc. 

i\pri\  avoir  ilonuii  une  éiium^ration  ti^jt  ri)m[i]Me  dtw  imtaut  <fù 
Hous  «Ri  conduit  à  l.i  aiiireptioii  oclu<?lli>  >Ic  ta  nature  <Jii  ni r<<ixli'f ne rt 
Il  l'idée  de  Iroîlcr  cette  malitdie  par  les  préparationsde  ;;lnn<lc  tltrnlJt. 
M.  I.eirlitcnslern  a  fait  eonnatlre  le  Irailomcnl  <jui  fut  iuslttu« chn <3 
mainile  et  le.t  remarquables  résultats  qui  en  ont  Hé  retirés. 

Four  le  traitemcul,  l'ouleiir  .-l'e-st  «<Tvi  d'un  extrait <Ic  glande  tlijnEJe 
pnipartï  de  la  façon  suirante  : 

Immédiateiiieiit  a\\t<.'i  l'abattage  de  l'animal  (mouloa),  un  extirpe  n 
glande  tlivruïile  avee  un  inorreau  de  (raehéc. 

On  recueille,  en  nne  séanco,  lo  A  is  glandes  tbvroFdesd«  moiilont. 
qu'on  dispose  dans  un  récipient  en  verre,  !>t^rilisi5.  Il  ne  faut  pas  alun- 
ilonner  au  toucher  le  soin  d'evtirper  le»  çrlandes  thvmïdes;  ear  il.u 
lieu  de  craindre  iju'il  ne  di-sliUKui-  pas  le  lî-uu  tlivn>idien  du  (mu  mai- 
culuire,  et  qu'il  enlihe  plus  de  ce  dernier  que  du  premier. 

Les  glandes  tlivroïdes  une  fois  transportées  dans  un  lalioraloirc  wt 
débarrassées  de  la  graisse  et  du  tissu  eoujouctif  qui  Ie«  entoure,  «t  J*- 
euupi^^s  en  menus  fra>;mcnts,  avec  des  ciseatix.  On  pèse  la  niM»* 
llijrro!dienne ainsi  otiteuiie,  et  on  la  Itilure  intinifrment  dans  ualnD^ 
lier,  arec  du  ijoarlK  Iiladtr,  préabMrnient  purifié  avec  de  la  Icwvr  i^ 

fiotasso,  de  l'acide  chlorlijdrique  et  de  l'eau  bouillante.  Puis  oo  ajootei 
a  masse  un  poids  de  gKeérinc  égale  au  poids  d«  la  masse  tli}-ro*(li«">'t 
ri  un  igA]  puiils  d'eau;  on  agile  vii,itureu)«ment  le  tou1,dan)>dtcbil- 
lons  en  verr<?,  qu'on  laiîure  euMÙleau  repos  pendant  vingt-quatre  liw«^ 
A  nno  tcmpAralure  de  ^*;  au  bout  de  ce  temps,  on  porte  le  contenu  J" 
ballons  sur  de  la  laHalanc  stérilisée  et  on  exprime.  Le  produit  de  l*t^ 
Inturv,  flllré  A  travers  de  l'ouate  stérilisée,  ii  l'aide  de  la  pompe  i  air.<' 
prvsente  kous  le»  dehors  d'un  liquide  ruugedlre,  limpide,  de  coaiiiUix* 
morcnne.  On  y  ajoute  uu  tr^s  petit  fragment  de  thvmol,  erislalli»-  " 
importe  que  tes  diverses  manipulations  i5uumérL-es  ci-dessus  se  fo**' 
dans  de«  rondition.t  de  rigoureuse  asepsie  (mains,  instruments,  vnts. 
mortier,  ctr.l. 

L'extrait  prépanS  de  la  sorte  par  M.  Leiehlenslern  renfermait,  pouf 
fôgrammes,  t. î  grammes  de  substance  tlnroVdienne.   Il  rlaîl  très  sta- 
ble, et  il  s'exl  eon.'«crv£  pi-ndanl  des  semaines,  xaiis  subir  aucune  all^* 
tion.  Air  bout  de  cinq  mois,   il  avait  les    mAmes  caractères   pb^ùqnei  ' 
qu'au  débat  et  dégageait  la  mfme  odeur  de  lliymol. 

Les  injuriions  de  Cet  extrait  n'ont  pas  dévcli>p]x':  la  moindre   réactiwj 
générale  et  locale,  preuve  que  l'extrait  était  parfaitement  aseptique. 

Du  i3  au  a3  décembre,  on  fait  à  la  malade  une  injection  par  jour  : 
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la  dosa  de  sal»tanc«  ihvroldionno  inj«ctàe  a  M  parti-e  pro^easivemenl 
de  o  çr.  ol>5  à  o  ^r.  ii).'».  Au  b<»ul  de  c**  ncuTs  joura  iii>  imiti^meui,  ua 
avait  (Ijjd  oblADU  uo^  uiiii^Ii')rHliuii  tri'-s  fntiiclii-.  l.:i  '|uiiiilil'^  d'ui-îiic  Ac<* 
viuKi-iiiuitiv  licurus  uvnil  nuKinciiti;,  niiisl  qw.  le  poids  corporel  (7  li- 
vrrs};  In  Icmpcnttiirr  était  remontce  au  niveau  Dormal;  la  malacto  s'ex- 
primait avec  satisfacliou  sur  U  senitatioD  iIl'  bii'u-Clre  i^u'elle  éprouvait; 
elle  De  friaaoaiiail  plus,    i:II(-    miiirliait  rtitf^ii.v;   su    fi^tiri;    élaîl    moia.t 
boufl)«,  !(■  vffnlre  i';lait  mnins  vnliiiniiii-iix.    I.cs   injccUons    uviiinat    Ole 
l)irn  ^upparlôcx;  (uat  an  plu^  dôvcloppFiirnt-cllcs  un    peu  de   douleur. 
Aprf»  la  quatrième,  on  avait  constat'^  j'apparitioi)  d'uo  érvthÉme    scar- 
latini Forme,  au  niveau  des  m-îdh,  ôr^th^mc  aaos  flËvri^.  Cinq  jours  plus 
tard,  aprcs  la  neuvîrmi'  iujn-tion  l'i^r^rlIt^iiiR  avait  c^nHidérablviii^nl  ^n- 
Çt)é  en  éliTxIiin*;  nii  !iii«jirndit  te  tniitrmr'nl.  Plu»  lard,  un  rcxrma  Iri^s 
rebelli;  et  pruriiçinriiv  rnvohil  les  mains,  la  région  desseins  ctdu  ventre. 
Cet  ccïoma  ne  so  dissipa  ijuo  dans  le*  derniers  jours  du  mois  do  février 
(1893J.  Uans  l'inturvalle,  irs  effets  «nlutaires  des  injcctious  d Vitrail  de 
{glande  tlivrolde  .t'f^laîenl  di«upé-<.  M.  I.t;i(:]ili-nstnrn  prit  le  pi^rti  de  sou- 
mettre  M  malade  à  J'usnjre  interne  des  pii^pornlions  de  «Iniule  tliyroldc  ; 
des  fragments  lrt!'s  menus  de  glande  fraîche   furent  étendues    sur  des 
IranelïMde  pain  bis.  enduites  de  beurre  et  de  sel,  Aprt'*  avoir  «valu  le 
tout  la  malade  buvait  un  verre  de  vin  rou^-e.  KJIe  recommençait   ainsi 
louR  lew  vendredis  :  la  quantité  de  (flande  lliyrolde,  iuçVtr^e  en  une  fois, 
Tut  portée  prot^re.ssivement  de  5  ip*.  A  iv  gr.  Ce  trailcmeiitrut  très  bien 
supporté  d'abord,  mais  dans  la  suite  il  fallut  l'interrompre  i   plusieurs 
reprises,  la  malade  âlanl  devenue  sujette  à  d«*  acei-.i  d'advn.itnie  air- 
diac]un.  Somme  toute,  la  maliide  absorba  en  l'e^piiec  de  sept  moîn  ((b>U 
deux  mois  d'interruption)  su»  jjnuiimiïs  de  tis^tu  tlirroïdicn  frais.  Ton- 
t«s  Im  manifestations  du  myxanl^mes'élaicntdixsipèes  :  il  ne  subsistait 
plus  qu'une  grande  pâleur  des  téguments.  Le  poids  corporel  était  tomba 
de  "jG  k.  930  kÛGk.  lijo. 

ROsscnvATioM  IX.  —  Un  cas  de  my.FŒdème  traUf  par  le  ligaidfi 
yrofdien  et  par  tuiinje  atîmen/arre  de  i/landes  tltyrijfdei,  par  te 
D'  K.  A.  LirsinK,  Edimbourg  [Itrilhh  tui-ilical Journal,  i4  jan- 
vier i8g3).  (Traduction  par  le  D'  Commandant  Kaui{uct). 

La  malade,  igée.  de  '^f^  an.t,  hq  pri^seuta  A  moi  la  première  fois  en 
]uillet  iSijt  et  je  la  liouvai  offrant  A  un  degré  Iréa  acciué  tous  le»  synip- 
Urnes  principaux  du  myxiedémc  :  traits  bouffis  cl  cireux,  peitu  rude  et 
épaissi-,  torpeur,  lompârature  basse,  parler  lent,  etc.  Le  début  de  la  ma- 
ladie para  i^^t  remonter  à  enviràn  t/|  uns. 

Lclrnilcment  par  injections  sous-cutaaécsd'cxtrsit de  glondc  tbyrorde 
de  nwuton  rommença  en  octobre  i8i)i,  à  des  doses  ud  peu  plus  fortes 
que  eellcs  recommandées  par  le  ■>'  Murray  '.  Ou  nu  remarqua  aucun 
changement  {mndanl  6  semaines  cnvtroD.  MaÎN,  apriï:*  ce  laps  de  lern{i.s, 
l'amélioration  fut  rapide  et  sensible.  On  dot  cependant  cesser  les  ïnjcc- 
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ilparli!|)1iiH  rapidement.  Le  Icint  est  pdlcavMnn  pca  de  eoluratinn  avxK 
jmips.  1,0 d ex.*) «s'il es  yeu\  est  luméfi<ï  et  pendant.  Les  sourciU,  fort  rar^^s, 
.■uinttirÔR  vyrs  le  tiniili;!  .ir?  ronrondent  dans  le*  plis  du  front  i  les  \ivw~-v^ 
et  le  nez  sont  épai^isis,  le.'t  trsiu  «ont  ^os«is,  comme  atteints  dVIiSpliis.  n. 
tiofii»,  l'ensemble  de  U  fiçurc  a  une  expression  slupide. 

1)  pnrHil  iitTui^si!',  di'primé.    Les  cheveux  sont    i-iires,  le  d<».siispt     In 
cdtésdu  crilne  wml  di^j^ftrni.t  :  c«la   p.tratl    pca   vi.tittlesur  la  pho(og-T-a- 
pliie  que  nous  rrprmliiïsoiis  (fi^'.  ^r),  parce  que  io  patient  ramène .     S_a 
l>ni'lie  eit  i^-ffalcment  menue,  quelques   poils  ^parpillé.s,  rari   nanifs    in 
gartjite  vanlu.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  soureîlN  .toitt  A  pei  ne 
ÏDdiqu&t  :  les  poils  ai>nL  rares  sur  tout  le  eârps,  noInmiRentaux  mains  et 
aux  avant-brns,  l^e  sujet  liii-mfme  n  reinaniuè  avec  une  certaine  prt^-cx- 
cupnlion  )a  disparition  successive  et  conlinuedes  poils  sur  lesdilITrii'i'i  t<s 
parties  de  son  coips.  Les  mains  et  les  pieds  sont  épaissis,  Imnt'^liês.nssu 
ne  se  dépriment  pas  quand  on  appuie  avee  li-doi^l,  PodU  OS,   riç^t  1  le 
et  Iri»  vijfouirux.  Respiration,  ifi.  Tempi'-r.ilure,  36*  ^.  langue  huitk  îde 
sans  enduit,  drnriveji   non  Uimiïfii^.<.  l'inspection    lar;DÇOseopiqu«       « 
Tait  rien  diVouvrir  d'anormni.  L'intelligence  est  bonne.  L>  vue  est  n  ^>^' 
maie.  La  urlande  llivioïde  avee  ses  deux  cornes   .ii-- pervoit  nssex  farw    '*' 
ment.  L'urine  t-al   limpide,    efaclion  acide,  poidit    sfMinfique  i.ntit,  ^- '^. 
d'albumino  ni  suere.  Poids  total  du  sujet  i|5  k.  ^|.  Hémoglobioe  4         ^  * 
lions  8.  l'as  d'aui^ncntation  îles  Irurocjrtcs. 

C'esl  seulenienl  le    is  octobre,  sans  avoir  prépar/a    !(•   .^ujel,  quecoi 
mcnea  l'emploi  du    liquide    ihvrol'Jien.  M.  le  ]>  Mnlm,  cmplovésn^ 
rieur  du  curps  viHéiinaire  norwèg^ien,  eut  1  nliliffcance  de  faire  donni 
par  un  vélérînaire,  des   insliuilimis    jiu    boucher  de  l'hApital    impiT 
a6n  d'extraire  conveoalilcnicnt  le  liquide  de  la  glande.  li^-da  liqui^'     "^ 
thyroïdien  furent    incorporiïs  dans  loo  gr.  de  gljfeérinc  pure.   A»  b* 
de  ï4   heures,  la  liqueur,  pri'alablenienl  filtrée,  ilnit  pr^tc  b  ttn 
plov^îC.  A  prendre  eu  nu  jour. 

Ùésultiils  : 

i."j  octobre.  Température  :  30,7  ~  ^^.  7-  Pftul»i7a. 

iG  oclobre.  lîriiie    expulséu  :  i.  fioo  ce.  Traces  d'albumine. 

17  octobre,  'rnintii-riituic  37-:il>.  Urïnc  i.âoo.  Les  traces  d'albumii 
persistent  aujounl  liui  et  les  jours  suivants  ;  le  patient  s«  sent  m«l 
l'aise,  se  plfllul  do  fatiçuc,  d'abattement  général,  de  vertige;  l'appel 
est  nul.  La  taiit,'ue  se  charge. 

Le  18,  le  repus  au  lit  est  ordonné  et  l'emploi  du  Itf|uide  Ihj-roldien  1? 
provisoirement  suspendu. 

Le  malade  a  pris  des  bains  de  vapeur  cl  a  été  soumis  au  massa 
on  lenoneeft  l'emploi  de  ces  deux  agents.  On  lui  donne  une  potion 
gère  h  In  quinine. 

Le  s'A  octobre,  l'urine  nceontienl  plus  d'albumine  :  on  prépare  3 
de  Iii[uiJe  tliyroïilicn  sous  forme  de  décoction  liquide.  Oti  y  ajoutant 
bouillon  et  du  sel  afin  d'en  masquer  le  godl.  Pouls  <)o. 

ag  octobre.  Urine  i.3oo  ce.,  poids  spécifique  1.017,  pas  d'alhumi 
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Le  pkilicnt  m  pintat  "li*  wirliçt»  i!l  <U:  Anu\«tm  par  tout  le  corps,  dans 
les  dents,  aussi  bîcn  ccllrs  dv  U  mil  r  lin  ire  Kupéciourr  que  de  la  mârlioirv 
inriVit-ure.  Le  poids  ducorps, doip.^.A^l  descendu  A  it"]  k.fii  l'iispecl  du 
visage  a  pvfxJii  non  escpresaioa  hi-bètfe.  Cep<-odnut  In  vui>  piirntt  avoir 
baisK^.  Pnul*  Kk'i-  l.imxur  Imijours  diari^e.  .Vppi'-I:t  ini.sRi'able.  1^  partie 
dfnudie  du  ctiîr  cIhivi-Iu  ■**!  jmrsflmiV  du  jielik-s  lacliM  i^cnillcusc^  sein- 
Udhiea  à  du  son  :  de  pelîle»  tache^nnalo(;o>^  secoDMatenl  sur  le  vinçe. 
U  voik  n'a  plus  sa  sonorilé  eavcrneuse  :  le  maUde  ne  parle  pa«  aussi 
Ienlem«-ii(. 
G  novembre.  Poîdx  8C  k.  Urine  3.000  oc. 

7  novembre.  Urinn   nVioo  ce.   L'emploi  du   liquide  thyroïdien   es( 
suspendu  pour  qoelques  jours  A  rnisnn  du  monquo  il'appi-tît. 

1 1  novembre.  Dans  la  partie  înft-rU'ure  du  corps,  au  bas  des  cAles  ot  1 
'.Gi.     face  infrrnede.s  deux  avnnt-bras,  ou  remanpie  une  éruption  de  papn- 
de  la  gros.-«eur  d'une   tiHe  dVpînglc,   l.^j^-reincnt  saulevdcx    et  d'un 
^ie  pâle.  Cet  exanthème  remonte  à  deux  jours. 

14  novembre.  Le  verlïço  et  les  maux  de  l*te  sont  dlsparas.  L'appétit 
^3t  amélioré.  Le  .ti-ntiment  de  fatt^'ue  persiste,  x  gr.  de  ttivroïde  finc- 
cr^Dl  hachiw  avec  ndililîoii  de  sel  et  de  poivri^. 
137  Dorcmbro.  l*oids  81  k.  ». 

JS^novembre.  Ver»  le  soir.  le  sujet  se  plaint  de  battements  de  creur  : 
Vliyrolde  n  élr  {tri.ne  h  f  heures.  OpendanI,  «n  ne  trouve  rien  d'anor- 
^1  .i  la  r^^on  rnniinque.t 'rîtie  saTLs  Iriifi-s  d'albumïne.  Invité  il  quitter 
Mii  pendant  qoelqueoiiistnnlx,  il  dérlarn  rcMciitir  du  vertige. 
^  ^r.  de  ttivrolde  on  nature  tous  les  deux  jours, 
^a^  novembre,  léger  ^pistaxis.  l'oiJs  81  k.  l5. 

^^■8  novembre.  Sur  le»  parties  diValviîijn  du  corps  se  montrent  de  nom- 
*^aw.s  petites  croissances  pileuses,  principalement  sur   le  crAne   et  les 
***^pe.'<.  Deg'rauds  lambenuxdo  peau  sùche  se  détachent  des  mains,  des 
~*  *^  *1»  et  de  la  surface  de  lu  poitrine. 

-'uwju'ft  ce  jour,  ii^  çr.  de  thyrorde  ont  été  prî». 
=*  décembre,  l'oids  81  k.  I.c   sujet  peut  rester    de  4  â  H  heures    hors 
**      lil.  Lu  pousse  des    cbeveu.x  et  des    poil»    s'accentue,  l'ouïs  ■ji.  La 
^^'^'lUninnlton  d«  mains  s'est  arrftée,  mais  vWe  pcrsLsIo  aux  pieds.  Le» 
r ^''ti^es  ont  diKpiiru.  rap|>étit  est  robuste,  le  poids  du  cor|i*  aut^mcnle  : 
It.    4-  A  partir    de   ce  jour,  l'amiHioration    marche  rapidumenl    en 
nt. 
2o  décembre.  1^  de.v|uaniiilion  des  piutU  s'est  enfin  arrSlée.  Sur  toute 
^       Surface  du    corps,  et  prinripalemmt  nux  avant-bras,   une   nouvelle 
f'^^Ttiatlon  pileuse  se  montre.    I^s  sourcils  se  dessinent  nctiement  en 

_^K>ica  noires.  La  barbe  aus.sj  parait  avoir  épaissi,  Le  patient  se  proméno 
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parait  avoir  épaissi,  Le  patient  se  proméno 
,  ^ns  le  jardin;  seulement  ses  douk-iiis  rhumatismales  se  font  parfois 
^*^niîr  et,  pour  ccbi,  on  lut  fuit  clidijuejiiur  quelc[ue<  applications  d'clec- 
^^•cité. 

Ses  nilea  sont  devenues  régulières,  par  l'emploi  du  pain  de  son. 
33  décembre.  Poids  S.*)  k. 
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M  du  sujel,  je  diraifl  qu'il  était  ahattu  :  abatlu  au  pli yai()ti«, |>Iuh  abattu 
encore  nu  mDr<al,  Sud  {lotiN  Iciil,  Iralnniil,  ('rtnil  uni!  inilicatton  préci»e, 

La  ihjToïtlr  fut  donc,  ilonnrn  prr  ox;  d'nlKinl  iiliinÎMirs  fois  mi;lan^« 
à  la  ghc-rinp  ou  cuilc  nvpr  aildition  do  rcI  cl  do  bouillon  fï8  jrr.),  plus 
tard  cl  pendant  la  plus  lon;;uo  période  du  trailomcDl  fiaiclie  ea  nature 
(i03  gr.],  liacbte  inAin«  el  avec  addition  seulement  de  sel  et  de  poivre. 

Arrc  eHlf.  pr£(>aralioii,  lo  niiilnde  prciinil  facilemeut  la  mi^dicamcril. 

CcUc  méthode  offre  cvrlains  nvaDtai;!»  pitrrnilomuiit  langibloji.  l.'np- 
prM  de  la  prôj>anilioa  est  aaasi  simple  que  possible,  et  n'a  pas  les  incoH- 
véaients  des  injeclioDA  sOD»-cuIanécH , 

Cependant,  d'un  autre  cAl/:,  biS  injections  souh-cu tances  ont  l'avantage 
de  permettre  un  doxiige  ri^tircux  du  rcmi^dc,  et  si  l'on  pouvait  éviter 
les  ioconTénientx  dont  nous  parlerons  plus  tard,  la  méthode  sous-cuU- 
n^e aérait  pr^fêrabloA  Is mcdicatioD  iDgcstivc. 

L'infectîou  par  ic^  enloEouire»  de  la  thyroïde  frafcbe,  absorbée  eo  na- 
tare,  est- cl  le  A  raloultr?  Je  l'ignore.  Mai*  il  mu  .tcmlde  que,  lt)rK([ue. 
cotniDD  Howiti,  on  fait  cgirc  la  glande,  cette  éventualité  ii'c*l  i>a.t  A  rr  - 
douter. 

n  eut  indispensable  de  donner  au  boneker  les  instructions  îndîspen- 

«ble»  pour  extraire  la  glande  convenablement. 
Lorsqu'à  ce  prD|)oit  j'iit  interrogé  les  boucliers  du  marché, tous  fiaient 
nvaincus  qu'ils  sauraient  reconnaître  In  glande  tliyroTdc,  mais  h  l'cxa- 
mvtï  il  était  facile  du  reconnaître  qu'ils  se  trompaient  et  qu'ils  confon- 
«iaicnl  la  ihjrolde  avec  d'autres  glonde-i. 

En  dernier  lieu  (fin  décomhrej,  Ici  glandes  de  veau  tarent  ntili.téos, 
parce  que,  chttz  nous,  U  saison  du  moutoit  eftt  passée  A  cette  époque  de 
l'anntV.  L'amélioration  de  la  maladie  suivait  son  cours,  de  sorte  qu'il  ne 
Fat  pas  poi!«ible  d'apprécier  si  rrimplni  des  j^lnndes  de  venu  t'itail  plus 
BvaDt»!;t.'ux  que  l'emploi  des  glandes  de  mouton.  Cela  parait  ce|H'ndnnl 
probable;  llowîtz  et  les  mcdoeins danois  ne  se  servent  que  de  la  ibjToldc 
cto  veau, 

Lacorese  aoivilnon,  comme  on  l'n  remarqué,  san*  produire  des  plié* 
bomènes  acc«a»oire«,  mais  désagréables,  phénomènes  qu'il  y  a  Heu 
dVxnmiuer  de  près. 

UéjÀ  après  buit  jours,  alont  ([ae  lO  gr.  avaient  été  absorbés,  le  ma- 
lade perdit  l'appétit,  la  lani^ne  se  cliargea.  Il  survint  de  l'abattement, 
dcK  vrrlicTKS  quand  le  malade  était  dans  la  station  debout, de«  battcmcota 
vioIenl.'>  du  aeur  ;  il  est  boa  de  constater  que  le  mahidc  avait  antérieu- 
rement  éprouvé  ce  syinptùmo.  L'urini?  arriva  à  contenir  de  l'albuminn; 
le  (louls,  lent  d'abord,  monta  de  Ou  A  mo.   Cepi^iidunl,  les  HyniplAmes 
fébriles  nuuiqwyrent  constamment;  la  température  demeura   toujours 
c^nle.  L'enflure  du  visage  et  das  autres  parties  du  corps  disparut  rapi- 
dement; le  malade  maigrit  d'une  fa<;ûii  remarquable;  le  poids  du  corps, 
m   trois  semaines,  dimlnaa  de  pré.t  de  i)  kilos;  aati  aspect,  au  Heu  de 
devenir  meilleur,  fut  pire  qu'avant  le  cunimcncemeut  de  la  nii^dication. 
En  un  mol,  la  situation,  sans  être  préci.sément  menaçanlo,  élail  de  celles 
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3a'on  n'aimu  pa»  «nvisngvr.  Il  rai  vrai  qii'cn  dehors  do  la  Ihyrolde, 
eux  bains  de  vapeur  nvaicnt  vt6  administri^'s  et  qa'ott  avoil  {>ralî(|ué  \t 
masisg^e  tl^s  parties  inft'nourei;  mais  je  peusequc  ces  dfux  mM\c!itina% 
ncNJ)iiriii<-tiI ''[n-  iiu'ri initias,  le  iiialaJe  les  aj'unt  |>l(i»ivurs  fou  cm- 
plojées  auparnvontsuiis  çii  éprouver  (l'înconiMinirnls. 

Il  Taul  ajouter  aux  phéDom^nes  survenus  une  ^uptiou  papnleuw  Hf- 
pnraisxiint  nu  amra  ilutraitnient  aÏDst  qu'une  épislaxÏK:  aiaÎH  il  e.xt  pra* 
baklo  que  ca  deux  pIiéiinciiAueii  !">nl  hkiih  rapport  aver  la  mcilioalion. 

Jb  croîs  que  lea  premii^res  doses  étnieut  Irnp  élevées,  et  je  conselllerau  .^ 
dû  commencer  par  de  petites  quantité,  par  exemple,  i  ou  a  cramai 
par  jour  oa  tous  1u.h  Akux  jours,  au  risque  de  faire  durer  le  traîtemear 
un  pou  plus  longtemps. 

L'eaiploi  de  la  lli_> loéidine,  d'après  Vcrmchren,  produirai!  des  incoi 
véntenlH  aiialo^ue^  ;  j'ifî«"ro  si  son  emploi  sous  forme  d'inji-rtions  mu^ 
cutancen   r.^t  exempt'!  de  c«*  iueunvénienls.  Les  dtver»«t   puhliratùl^^Cr-ni 
m<!Hlic8lcsqui  ont  Iraitêdc  la  queMÎcm  iiVu  parlenl  paM. 

Lorsque  l'alwiirplion  du  mi'dicamcnl  fut  suspendue,  el  que  le  niall^^— cfe 
dut  prendre  le  lit,  les  svmptilmes  dispiirureul  sueei^s^iivement.  I.'altian — "-»»- 
nuric  ne  dura  qu'une  si-iniiine.  Vabnllviiieiit  et  les  vertige»  pcrsistéresssn I 
davantage,  AprAs  cinq   semainr-s,  runini^ixsetiient  du  corps,  qui  m       laîl 

perdu  ifi  k.  dans  lelle  période,  avait  atteint  son  point  le  plus  bas.   *lf ».r» 

ractrciissenienl  rtpril  rapidement   son  cours;  en  deux  jourt  (du  i3  c»u 

a5  décembre^  !<'  irinliide  aii^-nifrnla  d'un  kil..  ent;raiA!ta  visililemtnt,.  <l 
son  élnl  général  s'améliora  de  jiiur  i-n  jmir  dune  façon  appréTinble.  ^^S«- 
lon  toute  probabilité,  il  reprendra  rapidement  son  embonpoint  pnnii^K.i  t; 
tout  fait  penser  que  cet  embonpoint  scea  de  meilleur  aloi  que  le  f^^r-é- 
céilenl. 

L'historique  de  celte  maliulîe  nous  montre  que  deux  semoinivs  aj^^  **** 
le  commencement  du  Irailement  (86  (fr.dc  thyroïde  absorbés)  sur"^"^*"' 
une  éruption  de  petites  plaques  squameuses  en  forme  de  petits  gram^  »"• 
de  non,  et  <[u'un  mois  plus  lard  (i.*)^  ^r- du  tli;^otde  •l>N»rbf«)  -^Kimt 
pelJlccroîswmee  de  cheveux   apparut  à   la  l/^le.  Puis,  comme  dan»  ■** 

ll^rands  exantli^mcs.  une  desquamation  fc-  produisit  également  aceon^  f*** 
gnéc  de  croissance  pileuse.  Si  le  malade  avait  pu  un  instant  douter—  *'" 
ftuccés  du  Iraiteiiieiil,  re.s  phénoniéncs  étaient  fait»  pour  bii  in»pireK~  "' 
la  confiance.  Aa  momenl  de  son  départ  de  l'iK^pilal,  les  chevciix  ^ 
nouvelle  formation  avaient  nlleinl  la  longueur  respectable  de  a  cp***^ 
mètre»,  mais  ils  étaient  encore  duveteux,  et  l'on  voit  par  la  pbotoçrap*^* 
u'  S»  nu'ils  n'appiiraisHiml  que  l'oinme  nue  ombre  léyrérc. 

l'aul-il  en  conclure  que  ce  traitement  est  excellent  pour  fiife   topo  ■*" 
sep  les  cheveux?  Je  ne  saurais  l'affirmeT. 

L'urine  i'tnise  dans  le»  vlnçl-quntrc  heures  n'atteignit   que  <lcox  /*:»'' 
».ooo-»,/|0o  rc.;  hiibituellemenl  elle  était  plutôt  au-dessous  de  i.iioo*^^- 
qu'au-dessus.  Itonc.    l'emploi    dL'    la  ilivroïde  comme  diurétique,  ai"-*' 
que  l'ont  conseillé  IfowilK  et  d'autre.i  auteurs,  n'aurait  pas  son  applirff- 
lion  dans  on  cas  analogue. 
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est  celle  clc  Mockcniip,  qui  Aclmioislre  aussi  la  ihvroido 
a  Fox,  je  ne  li'ouve  aucune  rcniarqui'  à  ce  sujet. 
UÎQ  que  c«  •iueci-'i  |>eul  ilonner  i;onG8iia>.    De  ml'inn  qu'on 
àdoinpirr  In  Hypliilis  >■!  I«   muliiriii,  il   est  probable  qu'on 
;ir  tic  mflmc  conli'c  le  myvfi-ilèmo. 

Bcatîons  qui  seront  produites,  pendant  la  médïcttioD,  dans 
lotammi-nt  du  o^té  dut  h  jiojiu,  m<'-i'il<-iit  Tu  lien  lion,  de  némc 
Innk  df^quamaliou  qui  est  suivemir. 

s  pas  oublier  que  la  t;landc  ihjrciïdiennc.  pendant  toute  U  pi- 
aitemeut,  n'a  subi  aucune  modification  et  quelltt  était  après 
ut. 

le  pst  porti  pofri  de  I  établi  «ionien  t.  M(tll)cureu<iement,  il  ett 
jue  les  svnipliVmes  ne  se  produisent  dans  un  temp  phw  ou 
oé.  Il  eit  A  désirer  que,  s'il  éprouve  une  rectiute,  In  thyroïde 
tant  d<!  Itienque  la  pn-niîiïre  fuis, 

S  d'aoùl  1803,  M.  Ccurgc  Murniy,  A  l'Association 
brilanniqtie  (session  do  NewciBlle-on-Tyiio),  a  prû- 
nuuvL>aii.  lu  prcmitTcmaJado  ulk-iiilc  do  iiiyxœili>mi>, 
ittic  d'nbord  par  Irs  înji'cliona  d't-xtruit  gtycùriiitï  du 
■oîde,  puis  par  tu  simple  injection  de  cvde  glande.  Il 
ac  deux  an»  ([tie  cette  maluda  ntiiiL  en  observation.  Il 
lus  vlies  elle  aucune  trace  de  la  maladie.  M.  George 
fait,  de  plu»,  passer  sous  les  ycitx  de  ses  confrères 
rapliics  de  trois  autres  malades,  faites  avani  et  après 
eot,  el  sur  lesquelles  les  résultats  obtenus  ont  été 


son  présenta  «également  Irois  malades  atteints  de 
le,  Hinéliorés  par  l'ingestion  de  corps  lliyroïdo  en 
.  Daitii  un  de  ces  cas,  la  maladie  a  débuté  pendant  la 

fait  qui  parait  réfuter  celte  opinion  émise  par  «luelcjne» 

savoir:  que  le  corps  thyroïde  fwlal  exerco  une  action 
sur  l'état  do  la  santé  do  la  mère. 

même  séance,  le  D'  Ilrown  ayant  fait  observer  que. 
dministralioiidu  curps  thyroïde  fait  toujours  repousser 
IX  cliex  les  malades  atteints  de  my.\a>dènic,  il  y  aurait 
yer  aussi  ce  tr<iitemciit  daiLS  les  cas  d'alopé4.-ie  com- 

Allison  lui  n^poiidit  ']u"il  avail.  précisément  fait  des 
la  ce  sens,  mais  que  les  résultats  obtenus  ont  été 

.tons  pas  cvllc  séance    sans    faire    icnicirquer    <|Uft 
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M.  Oliver  (de  Dijrham)  a  montra  un  cas  fie  myxcf^ffènie  tr«ft.  jtd 
Avec  succès  par  lus  injcclions  do  liqiiidf  lliyroîtliL-n. 

Oa  se  aecL  donc  encore  de  la  voie  iiypniîormique  en  Aa^te. 
terre?  • 

Observation  XI.  —   M.  VKUH!:iinr..s    [DeulKrhû    mediciaùt^At 
Woclienscliri/l .  i8yH,  n°  ii,p.  a55). 

M.  Vermohren  rappelle  qu'au  dernier  con^n^  tlcii  naturalistes  scan^' 
Davos  (Copenhagrue,  iSij»),  le  piofrsxeur  Ilowîtz  n  vommunîqn^  no  c?** 
de  jmyxml^rno  Iriiilé  avec  siiccis  pur  r.-ilitnentation  avec  des  (çlnn*^* 
thyroïilcx  de  vcaus.  M.  VcrmeJircn  a  «té  autorisa  &  publier  une  rcliili  ^"* 
détaillée  de  co  cas,  dont  voici  les  traits  principaux  : 

Femme  de  lf%  an.-),  l'iitréeA  l'hi^pilal  le  vTi  iiiiirf  i8ga.  La  maladie d^^T 
de  sept  aiiK,  litt  premiers  symplilmex  «ni  été  :  KenKiition  IréK  prononc^^** 
de  faiblesse,  douleurs  erratiques,  dyspn^'c,  patpiCations.  IMus  tard,  Inii^^, 
Faction  de  la  jom-,  ^tillemeut  de.K  mains   et  des  pieds;  expr«ssioD 
fltupiditf-.  Raucîlù  Ai:  la  voix,  paroli?  Irafaunlr,  NéclterbcM!  d«  la  pca    — ■''_ 
cliuti:  de-s    cheveux.  Saignement  des  gontivr-n  et  épislaxw  fràjUMil^^^** 
Dans  les  derniers  temps,  mi^lrorrhaffics.  I.n  mnladc  esl  souvent  glae^^^*' 
«Ile  éprouve  souvent  di-s  .leii  ski  lions  de  psieslliésie  ;  souvejit  aussi,  dl^^* 
une  aiiCHtlicMii-  cuniplfili!  dus  mains  et  dex  pied.4.  lilie  a  jH^rdu  toute  eC=^~ 
énerve  d'autrefois.  T.  36"  A  3(3"5,  p.  ^l^.  I.'appélît  ««t  bon.  Tendance 
la  coDslipation ,  urines  pea  abondautcs.  Voix  monotone.  ASaiblisscmc^'^ 
de  la  mémoire.  Foiils  corporel,  qS  k.  375.  Globules  rougca  l\.\iO. 
llémogriobine  âo  p.  ion. 

I.e  »7  fii.-irs,  (in  a  institué  le  lrail<;ment  suivant  :  Dos  glandes  thyroI< 
de  vcau.v  ont  v\(^  lavées,  puis  soumises  à  une  cuis&an  léff^re,  tiachios, 
appriHées  de  différentes  fa(,'oiis  avec,  l'eau  dan»  la>[uelle  o»  les  avait  fi 
bouillir.  Tous  les  jour»  la  malade  a  mangé  la  valeur  do  quatre  loi 
tlijrut'des,  du  -^7  mars  au  2S  avril,  l'uisdu  17  avril  au   .5    mai.  elle 
plus  absorbé  que  la  valeur  de  deux  lobes,  et  Mus  le»  deux  jours  son— 
ment. 

DéjA  le  troisième  jour  apri>.t  le  début  du  traitement,  des  cbangem^  1 
favorables  su  remarquaient  dans  l'Iiubitus  extérieur  de  la  malade.  1^ 
l'amélioration  est  allée  en  proçrcssant.  Tout  d'abord,  elle  s'est  lrad«^ 
par  un  accroissement  considérable  de  la  diurèse,  le  pouls  a  gagni 
vigueur;  la  tenipérnture  cûrpurelle  est  redevenue  normale.  L'épide 
s'est  desquamé  aux  main.'i.  Le  Iroi.iiénie  jour  du  traitement,  une  éc  < — ^P" 
tion   d'urticaire  a  fuit  son  iip|inriliuu  sur  le  tronc  et  sur  les  memlvi      *'■ 
Cette  éruption  a  persisté  pendant  toute  la  durée  du  traitomcDl;  ell<^'     ' 
disparu  en  partie  pendant   la  suspension   monieulanèe  du  traitent <*^e'H 
pour  reparaître  ensuite,  plus  forte  que  jamais.    En   outre,  {leadant        •■ 
durée  de  la  cure,  la  malade  a  eu  des  aecés  d'angine  de  poitrine,  ar^'^' 
accélération  et  petitesse  du  pouls.  Ces  «ceés  ont  pris,  pur  moment,  i-*" 
caractère  assez  ^avc  pour  nécessiter  l'interruption  momentané*  du  M*^ 
Icment.  Lu  1 7  avril,  l'état  de  la  malade  était  lo  Euivanl  :  la  figure  aïk  '  ' 
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n»  expression  qui  se  rapprochait  ilnvanbta^  <Ie  l'état  normal  :  la  lum^- 
iclioiiel  la  cimttt  dct  ptiii[)j>n-<  n'i-xi^laî^ot  plu.i.  l.»s  IraiLn  du  visn^ 
aient  dDvmos  pins  fins,  Ipx  M-vrt*  (iltix  mini»,  ilc  auilnur  nntiircllr. 
K  pMQ  était,  surtout  \o  corps,  chaude  et  moite.  Dit  nombreux  cheveux 
nûent  repooné  i  l'oocipal.  Les  saiie^nements  aux  ^ocives  ne  s'Ataieot 
U  reproduits.  I.a  menrirtuilian  était  reili>vi>nii<> noimalc  l,f.  |kiuU  <^tait 
lus  r^alirr:  oo.  1^  parole  ^sil  rcdcvcniK!  nntiirclli-.  Ia-is  mouvements 
exéGUlaienI  plus  facilement  et  plus  rapidement,  dus  de  pare.Mhrâies. 
e  pcMds  corponil  était  descendu  A  Ho  k.  Doo.  Globules  rouges  & 
.100.000.  H^moig^olMne.  S5  p.  100. 

Aprfe  sa  fiortio  de  l'IiApilAl,  la  malade  a  Cil  quelques  I%Amt  récidives, 
ni  ont  cvdé  chaque  fois,  après  reprise  du  traitement.  A  «chacune  do  ces 
cprines,  l'urticaire  a  n^apparu. 

M.  Vermehren  n  publît-  eo^iuile  un  ns  de  crétinismc  sporadique,  où 
n«  amélioration  maiiifenlo  a  Hi  ol>trnuc  par  le  mdnv  proc^lti  de  traitc- 
»oL 

OnsEAVATioN  XII.  par  le  D*  Bitys  {Joarnal  de  médecine,  de 
irurgie  et  di-  pharmacologie,  iSij.'ï,  n*  2.'>,  p.  4oâ}. 
W.  Bujs  relate  un  nouvel  exemple  de  K-ui^i«rin  de  myxœdfme,  oble- 
^à  la  suite  de  la  seule  administration  du  suc  thjiToVdieD,  fter  os.  Le 
StéUe  a  ii&  obtenu  en  faisant  mactrer  pendant  vîng't-quatre  heuroii  des 
Kjule»  tlijrroTdcs  cou[>éc-.t  en  mirrnvaux  dans  de  la  ^'lyi-értiie  neutre 
fc-O  grammes  de  glycérine  pour  lu  Inhes].  I.u  dose  quotidienne  a  &té  de 

<C.,  que  la  malade  prenait  dans  son  café. 
t.<e  traitement  a  ^1^  commence  le  ^3  marx  dernier.  L'eiîi^I  le  plu.t  imm^ 
ft  a  iié  unodiurùse  abiiuilunte.  Fuis  l'i-ttit  de  I;i  nuilade  m'c^M  modifié 
Bc  une  rapidité  surprenante  :  au  bout  de  huit  jours,  iVdf me  avait 
ViÎDué  d'une  façon  tr^  appri^ciable,  l'asthénie  était  beaucoup  muinii 
Ononcte,  les  digcstionii  étaient  redevenueii  faciles. 
CJetle  antélioratioD  est  allée  en  prog^ressanl.  Le  myxccdémc  a  complète- 
sitt  disparu,  laissât  A  sa  suite  des  plis  cutanés,  qui  se  sont  etfac^  peu 

r eu  par  suite  d'une  rétrix^tion  du  derme.  I<es  muqueuses  se  sont  mo- 
ics  dans  le  m£me  sons  favorable.  Tous  les  autres  symplAmcs,  modi- 
^lioo  de  U  voix,  bourdon  nemcDta  d^reitles,  ^ae  respiratoire,  ano- 
^e,  abattement,  etc.,  s'étaient  dissipés,  à  un  moment  où  on  continuait 
^ore  le  traitement. 
OastRVATioH  Xlll.  —  W.  OiLu.iH   Tiiospso!t  {Médical  fie- 

t.  P-  i7ij. 
tiilman  Tliompson  rapporte  l'histoired'imc:  femme  de  V)  ans  chez 
>â  les  premiers  symptAmejt  du  myx<edéme  iqipariircnt  A  In  suit»  d'atxt» 
kl  astres.  La  Kjmplmnatiildgie  cliuutique  se  retrouvait  chex  die  au  com- 
*l  ;  le  cor]M  thvroïdc  n'était  pos  pcrce|itihlc.  Entre  autres  phénoménea 
^  pea  particuliers,  colle  femme  présentait  une  deïiquanialiun  cutanée 
'tcnse;  de  larges  lambeaux  épidermiquas.pareilsâceux  delus>-arlatin«, 
^  libellaient  des  bras  et  de  la  poitrine.  On  fit  int^érer  A  la  malade  <lo 
'  ait  y IjxérÏDé  <le  corps  Ihjrotdes  de  moulons.  Sous  Tintluence  de  ce 
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traitement,  il  y  cul   une  lègire  élection  de  U  température  qui  *^^Â, 
restM  jiLtque-là  au-dessous  de  U  normale;    déji   au  bout  de  pta ^^^. . 
jours  l'œdème  avait  diminué  d'inlonsili-,  le»  forocs  liulcnt  plus  conriil»  **^ 
rul>l<-s,  riiildli^L'iirc  sVtnïeiil  i-éveilli-e.  ' 

Observation   \1V. —  CnESSwr.tr.    Bareii  {Société    lorgK^^^.'-$ 
de  Londrsiet  liemude  luri/ng.,  iH<|3.  n'  19). 

L'autttur  a  iiioiiti'iWli»;  [ili<i1t)t,'ra[>liics  d'une  dame  msrîéc,  de  97  ans 
environ,  qui  «  |iiÉ8onté  pendant  dîn  ans  dr.«  K^'m|>ldmeH  di-  mvxœdinX! 
Vue  la  première  fois,  le  \!\  janvier,  i8'J3,  dlc  ne  ]>rAiinnUiil  puK  d'ajuii  ■  ■   u, 
reiice  du  corpti  tlijroVdu.  Le  vi;  janvier  on  donne  un  dcmi-loW  de  friand 
lliji'uldt'  de  inciiilon.    Au  linut  i)<-  trente  licurea  ne   proJuit  la  chatea^^»  m 
habituelle  sur  tout  le  coijis,  La    Icmpi'rjituie,  i](ii  i^tnit  au-de«u)UN  d«  1  .f     i 
normale,  s'élève  e[  il  survient  une  tou\  pénible,  fatiifanld.  \as  3  fOvric»  -■—•( 
lanp'n.v  et  pharynx  normaux,  sensibilité  A  la  pression   sur  la  ré^oa  '^■^i  j^ 
risthinc  tlnTiiï<l('.  Enflure  un  peu  dimiaitée.  Trois  semaines  suivante  ^-.at, 
an  donne  un   peu  plus  d'un  drmt-lohi!  de  moulon.  I.e  uO,  nennliun  1^  -~^- 
zarrc  dons  la  tâlo,  rommc  sï  la  malade   perdait  l'cspril.  Ellr  dcvîci^^at 
îrrilalile,  semble  atteinte  de  manie  subaîo^uf'  avec  insomnie.  Le  ^  m» 
jeux  farouches  san*  Imllueîniilions.  Soii.i  l'aetion  du  l)romurc  d'am 
utuiu  leH  sjmp[()mi-H  ci-rébniux  iliïpuraÎKsenl,  Au  bout  de  i|Uftlre  sei 
ne*    on    donne    1  ,'3   de   glande  tlijroïdc,  on    n"ol»icrve*  qu'un    peu 
céphalal^e.   lia  lO  janvier  au  38  avril,  la  patiente  11  perdu  (i  k.  3 
Les  cheveux  repoussent,    la  transpiration  cutanée   reparaît  ta 
L'inlelliiteucc  -l'améliore,  les  niouvciiieiiLi  sont  plus  faciles. 

Dans  la  même  scanco,  le   0'  ClîfTord  Bealo  tlil  avoir  Ir^^  m.^ 
avec  succès  un  cas  do  myxœdèmc  par  de  peliles  doses  Je  sm.   ^1- 
ple  extrait  glycérine  dn  «lande  thyroïde.  Il  a  eu  d'abord  1111  gp^  ^'^ 
de  (ly-spiicL-  laryngionfiL'  provoqui'c  par  tin  O'df-me  de  In  lue  ■-  ■'^ 
des  plis  arî-épiglntliquot)  et  d'autres  parties  du  larynx,  XT~^  *•'* 
peu  durable. 

Obn£hvation  XV,         Erutt.   D'   iînowN    [Médirai  tieet^-^~^- 
»g  juillet  i8ij3,p.  i^a). 

È.  K..,,  femme  de  45  ans.  Quand   elle  se  priacnlc  à  l'aulear*    ^l*f 
offre  lea  signca  claMiqu&i  du  niyxœdéme.  L'observation  ne    menti****'*'' 
pas    l'élal   du    corps  llnroïile.  Tons  les  tniilemenU   prèciilcql»  *  y '**V' 
ùdioué,  lîriiwn   luit    ingi  rer  ù  sa  malade  lie  l'exlrnil  de   rorps  thym"**' . 
d'abord   dans  du  whisky,  puis  dans  du   thé   de  bœuf.  Oucliiacs  i»***" 
après  le  début  de  ce  Irailomenl,  on  cooMale  une  am^lioratioD  ooliJ*'*"' 
la  bouftixKure  a  rouxidérubieineut  dîmiiinf,  la  force  et  lu  rludeur     *•<''*_ 
revenues  ;  l'audition  et  la  vision  ool  repris  leur  ncuili^  normale.  L"«I*-»P^ 
eie  qui  ^'loit  très  marquée  tend  à  disparaître.  On  continue  le  traîleii»^      ' 
«l  l'auteur  estime  avec  raison  qu'd  ne  faudra  jamais  le  suspendre  et»*"" 
plèlement.  11  r-%1  bon  de  fain-  remar(|Ui!i'  qu«  l'tni^lioa  (le    '«xtmîl 
été  Huivied'aiirnii  nciridcnt. 
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ti  inoim-iit  où  M.  FAheï  D.  Brovti  faisait  celte  ooinmiinica- 
B,  le  traitemeat  par  ]'e\tr»it  lliyroVdicn  datait  de  trois  mois 
enii. 

-    Dans  lo  M^dieal    Uecord  du    7  octobre    t89S,  p.  419, 

Francitt  P.  Kiitiiicul  a  publié  un  travail  rolalifJL  la  nit^dica- 

Ifiyrnïdionne.  M.  KJntiicul    Fuit  observer  que  si  Brown- 

inrtl  cl  d'Arsonval  ont  is\v  les  premiers  û  en  eufïgérer  le 

icipe,  c'est  à  Gnorfroa  Murray  <\\\e  revient  rhoniieur  d'avoir 

■odiiit  dans  la  pratique    les  iujeclioos  hypodermiques  d'ex- 

Ihyroïdicn.  Plus  tard,  Mackeiixie  et  Fox  iiiodillîirvut  lo  pro- 

el  administrèrent  l'extrait  par  la  voie  stomacale.  C'est 

ul  celte  dernière  métliodc  quu  M.  Kinnicut  a  traité  une 

lè,  âgée  do   quarante-neuf  ans,  atteinte    de   myx<<'dème. 

Iques  semaines  scuk-ment  april-H  l'institulioii  du  traitement^ 

élioralion  était  déjà  considérable.  L'observation  est  accum- 

mèc  de  différents  portraits  de  la  malade  cl  l'un  peut  suivre 

liMU  les  diverses  étapes  vers  la  guérison.  On  trouve,  h.  la  Qa 

travail  de  M.   Kinnicut,  un  tableau  scin'malique  ré.tuiimnt  lo 

1  grand  nombre  dus  cas  connus  de  myxœdèmo  traités  par  les 

relies  méthodes;   bien  quo  co  tableau  ne  soit  pas  complot, 

it  néanmoins  fort  instructif. 

«RRViTioK  XVI.  TrttU  cas  de  mijxirdfm«  traités  par  (es 
araliona  IhijrijUHpnneu,  par  le  D'  W.  Pastkuii.  (lieiuie  niédï- 
df  ta  Siiissi'  /tomauili',  30  janvier  itiijiS.  -  Hevue  inlernulionale 
érapealii/rje  et  de  pharmaroUigie,  «7  mars  1894-^ 

I  premier  (le  e*ffl  ens  concerne  une  femme  d*  5G  ans  présentant  un  fa- 
nvxœdt'-m.^teux  lvjiii[u<.>  .  l'afFeiMion  semblait  remoDler  h  trois  ans. 
mtre  «u  Midillt^sex  Hopîtat  le  11  oclobri-  iSi)3.  Le  traiti-ment  suivi 
isislé  dnn.i  riiiiminîstniliun  du  sandwiclis  A  lii  llnroldu  rrafch«  de 
Oit.  I>a  miilaite  «  prix  »»ti  premier  onnilulcli  le  aA  octobre,  un 
d  le57  du  mflmc  moii.  un  troisième  le  i'^  novembrr.  un  i|untrii^tnn  k 
«mbir  et  un  ciD(|uiémfl  le  iH  novembre  seulement.  A  la  suite  de 
lAmes  d'ÏDtoxîuitiuu  (la  ihvrol'ile  du  mouton  aurait  une  action  di>- 
vetrts  manguée  sur  le  co-ur),  !*■  D'  W.  Patiteurse  Uiicido  à  subs- 
au  Minilwieh  A  la  gljrcérine  rruîclui  un  exti-att  fraÏK  de  la  glands 
inc,  qu'ildunue  À  la  dùse  de  a^  ^ntles dumi  3  grammes  d'uoe 
rl'iuxdn  ftiniflc.  \a  malade  prend  wnc  dn«i!  les  .">,  y,  i3  et 
re  ;  mnis.A  jiarlir  do  co  moment,  on  est  oblig't'  "lo  ircssur  ('«Ito 
I  k  rauiiC  de  l'iHal  ^néral  grave  prùscnlé  par  i:etle  remiiic,  <^(at 
Toi  s'amii-liore  ra|Hilemciit,  car  elle  quitte  I  bi'kpilnl  dans  le  ixiu- 
r. 
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Vtiîfi  les  r£sullBts  obtenus  : 

I)]iii!i  l'espace  <le  ilix-Imit  mois,  progrr^  marqua  duis  rnit|iMt  ull'éUl 
^l'iirriil  (iijirè»  l'adminî.tlralion  de  deux  doses  seulement).  Amétîoralioci 
do  la  parole. 

[>nns  l'espace  do    vinj^t  rt  un  jourx,  chttiigeniciit  île  l'étal  de  la  pu« 
de.s  mains    et    des  bras,  qui,  de  grossière  et  rugucu»,  devient  tlooce,    , 
unie  cl  nnluielle. 

IJhhn  l'iNpiiiT  de  ciiic)  semaines,  dcsqunmation  nbomlante  île  la  pfsuc 
lii-N  iiiiiinx  vi  dc«  (lieds,  dcsquanialiun  furfurac^  »ur  le  rc^le  de  la  aar-^ 
face  du  corps. 

Uans  l'cspare  de  quatre  semaines,  ddveloppemenl  sboodant  de  ihm.« 
veaux  et  fins  cheveux  sur  le  l'UÎr  clicvclu. 

En  six  iiemftine-1.  il  Lij  m  rit  ion  comjik^m  de  raspcet  myxoiléinnteuï. 

Dé»  le  dC-btil  du  (ruili-innit,  él''vutiuu  du  In  temporal iiro  qui  rtiîl  atw  .^oa- 
|>arnvanl  au-dcs«i)UK  ilc  la  norniale.  l'^liHotioD  du  pouls  qui  ^Uiîl  à  f^^3o. 
IJÎKpftrition  <lo  la  sensation  subjective  du  froid.  Diminution  du   poid.i.      ^_ 

.Modilicatiou  non  inoin.i  frappante  dans  l'état  mental.  Le  lenteur  lU'  .^nni 
la  lii-Iibiïrutiuti,  qui   rarucliTisait  tous  les  mouvements  e4  tous  les  acW"  -rjn 
pxvcbiqueii,  lor^t  de  t'a^niisxîon  de  Is  mul.-idc  !i  rixVpîlal,  a  diaparu  enl-~^Siv- 
riMneot  sous  l'influence  du  traitement. 

L'amélioration,  proclamée  parles  photof^apliîes  '  annexée* à c» ti^iB** 
vail,  l'est  nu»»  par  tous  ceux  qui  ont  vu  la  malade,  au  [Minlqoe  ^^se» 
ami.i  lit  rei^onujiiMrnt  dinirilemunt. 

Diin»  la  suite,  la  personne  en  question,  aj'ant  ocs«éde  saivrelc  Irai^^a* 
ment,  subit   une    rechute  et    dut  rentrer  A  l'IiApilal,  C'était  un  fcm 
d'une  très  humble  origine  et  sans  éducation,  à  qui  l'on  n'avait  pu 
eompi-endre  la  néceuité  de  continuer  le  traitement. 

Il  n'en  »t  pti»  de  m'orne  pour  livs  deux  autres  malades  traita  par 
T)'  \V.  Pflslcur.  L'un,  tonnelier,  Aftif  de  /|lî  ans,  malade  depuis  six  a 
devenu  presque  impolont,  n  pris  de  l'extrait  fruisdo  thjTOldc  (M  gouC- 
(oos  les  trois  juurs).  Le  traitement  fut  commencé  le  s^  janvier  et  le 
lade  quitta  Hidpilal,  guéri,  le  la  asril. 

Il  prend  rltaqucjourà  ne^  repns  uneou  deux  tablettes  de  thjTOld^ 
il  ne  porte  parfaitement  bien  jusqu  aujourd'hui.  ^^ 

L'autre,  une  femme  do  5o  ans,  malade  depais  quatre  ans,  a  commeat^^^^^^^^ 


et 


|.  —  Aous  rv'Krelloris  du  »«  potii-otr  repruduirc  c«s  bhul»grap1iic«  fort  iog]m-' 
livos.  Houii  nvionit,  Indirecte ntunl  11  e«I   vrai,  demanaA  les  clrcbùa  h   M,  ParUn 
|(ie  J.(>nt(fiM)quJ  I  rc|ioitilii  |>or  eoU«  »lu|iMlanteiiucrlli>D   qm:  •   in  oAnrnnàM 
n'onj  rie»  à  faire  «vee  le  meUtadr  tti-omifS^wira  •.  I>e  doux  choies  l'uiw  -.On 
biuii  il  fniil  uiliii^Urp  que  U  niModi-,  vo  ri>Lii:hi9MLDt  Ir.  dÉIrolt  Ot   va  atMudaa- 
uaul.  JaiiD  !•'  Ii>ii(uiiirnl  ilu  myx'j'dt'iuH.  la  v->lp  )ii  (io()omui}u«  pour  In   rote  *Ui- 
mai-iile.  a  pcrilii,  par  os  tait,  iva  lullrvs  du  niiliirnliHttlJOD,  c«  iiui  xcr.iil  faite  une 
Injiii»  gnilultn  a  la  loyauk   tiivii  coiiiiuv  <\«   i>-.'y  Koulrtrct  (l'outrv  Mnoi^he,  ou 
bico.  M.  Pg,»lnil'  [dr  hindirt\  un  [in»^<]i>  <|u*utic  ooniinUMBe'T  fuit  iu!>utltuetsil« 
la  nii'tliodo  CD  gùnùral,  ni  ilu  ton  liitliin<iUL-  ta  fM\tru\ttr.  Noua  iirèFî-roti*  noui 
arrêtera  c«Uu  deniivrc  euptUuliiin.  i/ckl  Iri.  il'iiilkurt.  Une  ojilnion  ititli-u,  ainhi 
i]iie  itouB  l'uni  )irouvé  Aurotionilamiiirtil  les   I>"   liUirlii!  [At  Clintliiinia),  S)uii<- i 
lanil  (d'i^iiiuulbj,  Ji>tiri  lli>iir)  (de  Lunibliiiui)  uuiout  ou  IVxtriiaic  oliligoauee  di:| 
nou>  cnTO>'cr  les  pliotogni|)li)os  du  loun  lualodée. 
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le  trttïtenwnt  I«  35  avril.  Elle  a  pria  d'abord  deux  lid>)<!tt«is  du  th^-nifdo 
par  jnnr  iwDdanI  m»*  itcmuiiiM,  puis  un»  seule  bililetlc,  dose  (|a'i;lie  S 
CoatinuL-«  jusqu'A  prénniil.  I.u  »3  juin,  tout  .'(^ftipli>mr  de  in^cedttme 
iToit  disparu  et,  dt-puî»,  elle  jouit  d'une  bonne  santi,  décida  à  suivre  l« 
même  trailenucnt  ju»]u*A  la  fin  de  »es  jours.  Calte  obsorvalioa  montre 
que  Ion  peut  obtenir  des  résultats  Favorobteâ  avec  lus  préparation;!  dtn- 
nËehëes  de  thvrordc. 

Chex  cet  deux  dernière  malades,  la  diminuliou  du  poids,  on  deux 
iSois,  a  i^lé  de  t')  kilos  environ. 

Les  pltotographics  jointes  à  ses  observationa  donnent  une  excelkiitu 
idée  de»  réaiîlUls  obtenus. 

En  réanmé  au  dim  de  l'auteur,  la  méthode  de  traitement  du  mrxcedËme 
^r  l'adminiKlrnliuii /ii^r  ot  ilc  principes  extraits  do  latb^roldo  du  mou- 
Ion  parait  appdi'e  k  rendre  les  plus  çrand»  aervicea;  mais  il  ne  faut  pan 
loblicr  que  ce  traitement  doit  ^Ire  ininterrompu  et  qu'il  donnera  dcx 
'ésultats  d'autant  meilleur»  qu'il  aura  élâ  institué  A  une  épo(]ue  plus 
oisine  du  di^but  de  In  maladie. 

Obsbuvation  XV 1 1.  —  Sur  an  eat  dr.  guérlton  da  myjxedé/nt 
Htr  Cing&ilion  de  ijlandt  tfigrofde  de  mouton,  et  sur  le»  acctdenU 
fui  peuvent  survenir  au  rour»  da  traitement  l/it/rofdifn,  par 
liftl.  l'iEnwi:  Makik  et  Lo  iji.i  C!ce:ni.Ai.\  [Sui:.  iniUlte.  des  hùpi' 
kuij:,  9  février  iSg^). 

Il  s'agit  d'une  dame  atteinte  do  mvxœdèmo  dcpuÏM  liait  «n«,  chez  qui 
«tte  alTection  avait  atteint  un  dr^ré  lri>-  iirononcé. 

\m  pit^niîèro  dose  (ileux  glandes  tliyroldcs,  soit  !\  lobes,  crues  dans  du 
M^ttillon)  fut  pri.tele  nj  novembre. 

Le  r^ulut  fut  immtHlial  :  d^s  le  lendemain,  la  ti^nipérature  s'élevait 
.  38°  et  s'y  maintniail;  In  diurèse  .t't^tiiblisiuul.  Kn  revanche,  Iburmil- 
ements  dans  les  jambes  el  Jiijfén!  a^pliulnlgie.  La  mCme  dose  de  glande 
lïjrotde  fut  continuée  les  jours  KUirants. 

jt  Lcai  noveinbi-K,  méiiie.-i  phénomànes;  en  outre,  insomnie  ot  douleurs 
Wtos  les  membres. 

■[•0  32,  OU  constate  une  moditicntion  ti-M  noinlilo  des  traits;  le  pouls 
B  à  it>3  au  li«u  de  7C.   La  dose   du  t^luudc  thvroîde  est  diminuée  de 

moitié. 

Le  a6,  l'ami^lioration  s'accuntuo  :  la  transpiration  x'nst  rétablie,  la 
^ee  s'est  amincie,  la  parole  est  moins  {lâleuse,  la  peau  moins  (l'iiclue,  la 
coRstipalton  a  disparu,  mais  il  y  a  toujours  des  sensations  duulourcusiM, 
Sarlout  dans  li^  membres  inférieurs. 

l>ans  le.t  jours  qui  suivent,  le  malaise  va  en  augmentant  ;  insomnie, 
anorexie,  Mjif  iutcnse,  courliuluru  eénéi'ule,  faiblesse  niiccviilaut  le  si- 
jour  au  lit.  l'oulsù  113,  assez  pulil,  'IVmpèruture  rectale  A  38".  En  pré- 
'  de  ces  phénam^DCs,  on  suspend  le  Irtiîtumcnt. 
1 5  (16ceinl>re  fleulemenl,  un  mieux  noljiblo  se  maoîr&ste. 
!g  diicernbre,  la  inaladL-  uc  peut  encore  pas  se  tenir  sur  se»  jambes, 
se  dérobant  sous  elli:. 


XM 
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Le  al  dit<-einbr«.  on  peut  reprendre  le  trattcmrnt  (un  tolio  U>m  le 
deux  Jours),  mais  au  lioui  <le  sept  Jours  les  mfimes  accident»  : 
duhent.  D«H.xii^inc  .Huspetuiion  du  Irailement. 

OiîHxii'rmi?  leprLii!  Ip  1 1  juiivicr  (»/3  de  loLe  tim*  I«  cinq  jours).  I.'i- 
mirliiirnlion  (lu  inyxiMlérnc  s'uccentu»  toiu  )rtt  Jours  !f*a*  acciiii-nts. 

I.a  H^tirc  a  repris  un  aspect  normal  :  le  corps  t'ù»i  aminci  (diminulîai 
<k  17  kilogrammes  en  deu.\  mois)  :  plus  d'iic-bétudc  ni  de  cauclieroar^ 
Lb  malade  est  redevenue  gait.  lintT,  ellâ  est  méconaaîssâble  aussi  biec 
au  phvsique  qu'au  moral.  A  si^akr  la  rcpou.ise  des  poils  des  atssoIlM 

Ea  lorininant,  les  auteurs  inKiâtcnt  sur  les  pointa  suiranU 

1°  L'efBcacitè  prodïgrieuse  <Iu  iruileiniMil  Uiyroîdica  du  mjxccdiin- 
n'est  plus  à  (l£mua(i«r; 

3*  Le  meilleur  mode  d'administration  est  l'ingestion  du  corjn  Uirrai 
en  nature  ; 

3°  De  plus,  la  glande  doit  0tre  Fratche,  d'où   nteeeisîté  d«  s* 
dircclcmi^nt  k  l'abettoir; 

Û*  On  ne  saurait  «pporli-r  trop  de  prudence  dans  I«  trailemeDl  Ui^~        _y. 
roTdien,  sous  peine  de  voir  se  développer  de»  sccidonts  gravo»  et  méi 
mortels  ; 

5*  Les  doses  h  employer  semMenl  Mre  les  sui%'antea  :  un  lobe  qvv 
dienneaiunt  pendant  les  trois  à  ijuatro  premiers  jours;  pui.i,  quand 
r^4icli»n  thvroïdionDo  aVsl  produite,  un  lobe  tous  les  dcuïJewrH  et  n>*i 
tous  le«  trois  ou  quatre  Jours,  cnnc  crai^aot  pas  de    suspe^ndre,  ni 
accidents  (insomnie,  diiiiluurs  dans  les  membres,  etc.)  se  produisent; 

6"  La  «  démvxiedi^miitaliou  »  sera  le  guide  du  traitement,  et  il  fi 
entendre  par  lA  non  pas  seulement  la  diminution  delà  boafBwnre 
visage,  maisencort-  )n  réapparition  des  sueurs,  la  dîminulion  du  poi 
lu  modifications  de  l'^lat  moral,  la  repousse  des  poils; 

7°  La  ration  d'entretien,  i|ui  doit  Mro  continuité  pour  emii*cKcr  le 
tour  du  mjxœdi'me,  semble  *trc  do  un  lobe  ou  un  demi-lobe  tous 
quatre  à  cinq  Jours. 


ta 
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Nous  nous  associons  aux  conclusions  de  MM.  Pierre  Ma^ 
«t  Guerlain,  en  parité  du  motos,  car  il  csl  certain  que  l'exU — ^-^="' 
glycérine  do  thyroïde  convenablement  dosé  ou  l'extrait  ^^^*"^ 
sous  forme  de  lablultcs  sont  des  pr6paralioas  înGnimcol  p  '  "^ 
pratiques.  Ils  évitent  et  les  visilcs  répétées  à  l'abatloir  et  X 
erreur»  trop  souvent  commises  par  des  gens  peu  renseignés - 

Ajoutons  que,  dans  doux  cas  de  folie'  avec  myxiedème,  »'*■    ^ 
morceaux  do  thyroïde, —  le  »eizît-mo  d'une  glaiidede  veao  dct^^-*^ 
fois  par   semaine,  —  ont  guéri  deux   malades,  l'une  on  quall — ^'^ 
mois,  l'autre  en  six  mois.  On  peut  présumer  que  la  guériio^*^' 
eàtèlé  plus  rapide  site  traitemODl avait  élé  plus  intonstf. 


I.  —  UritM  m*iiiaitJouTiuil.  IH9J,  p>f|««  4U-&t. 
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REBV-iTiox  XVIII,  —  Vn  eat  (If  eacliirxir  strumiprii'tf.  trttttf 
Vadministmtion  interne  du  tue  thyroittifit.  f/uèrhun,  [inr  le 
otitoit  no  {/ttroisla  vttneladi  Scteme  med.,  I.  XX,  fiut€.  »). 

({ui^lquc!!  co nuiiién lions jçéoéralm  Hurl'orfiaiiotliérHpio,  l'aulcur 
que  le  Iniitrmcnl  de  In  cacliujtie  sliumî prive  ei  du  myxordiSmo, 
dmini»(ralion  inU-rnc  dr  iin-|>iirnli()ii!t  dr  k'Iniidc  ihvrolde.  traîto- 
inauguri^  par  l.aaclif,  est  il  la  fois  plus  simple  et  moin»  danç^ereux 
le»  injections  li^iKidermiqiiesdcGUC  ibjroldicD  et  la  iraoâplautstioa 
ai^iiunLi  du  friande  th,vrori)«. 
'auteur  roiaU;  on.tuite  le  oui  i)'u»  malad<t  qui,  alleiol  d'un  sarcomo 
glande  (li^roTdc,  avait  kuUÎ  IV:ilirpation  totale  de  cet  org^ane.  IJuH- 
annécti  plu»  tard,  le  sujet  présentait  les  premi^ro<i  msnifottationit 
U  cacbf.^tc  ftlruiiiiprivc;  celles-ci  âlaieut  iV  leur  apot^e,  trois  ann 
ts  leur  écIosîOD.  Un  lit  manger  au  malade  eha({iie  jour  i  gvnmmt* 
glando  tbyrorde  frite,  et  de  plus  i  ou  /«  scranimo  dVxtraii  Ihj-roï- 
prépara  suivaul  les  indii-alinus  de  Laacîie.  \i\  liout  de  six  mois, 
1  core  avait  nmeiiî-  une  nini-Iioriitioti  InVs  prononcée. 

El.  Masftnpuat,  do  Tricratu,  qui  a  pu  suivre  le  m»ladc  ([uotî- 
naDiiicat,  et  qui  a  rendu  rompit;  du  travail  du  M.  CosUingo 
Cenlralfilatl  fiirC/iifur;/l'.\  l«!)i,  ii"  1 1,  p.  :tK(;),  conclut  k 
iicacîlû  du  trailemeni  de  la  ciiclipxie  struniiprivi-  par  l'îii- 
tton  per  os  do  préparatiun»  do  glande  lliyroïdu;  il  coiiclut  à 
nocuilé  dccetrailuiuonl,  qui  pout  iHrc  continué  p«ndanl  dos 
is  Baas  invoiivi-Dieiil  aucun. 

tiiHERVATiojc  XIX.  Vn  cai  de  myxii-iirnie  conyénilal  guéri 
•  l'inrjettion  de  cor/is  lliijroCde  de  mimton  [Soriêté  méd.  des 
t.,  i:i  avril  i8g^}. 

I.  Simque»  reUte,  au  nom  de  M.  Itrissaud  et  au  «en.  l'obserwtîoD 
ne  mnlade,  ùçée  de  IroDle-scpt  ans,  qui  pri^^cntait,  lorsqu'ils  est  en- 
)  à  l'hilpitul,  les  aymptAmes  tjpiquead'ua  m}-xi»dème  IrM  accusé  ;  ce 
Xttd^nie  s'élait  dévcloppû  ilann  le^i  prcinièrt-Jt  annôes  de  la  vie. 
I  iiarlir  du  tç)  février  ilerniiT.  celle  tiifiliiili;  prît,  liiiiK  1rs  inattiiK,  en 
Lv  fois,  (lnoA  du  pain  a^vnie,  un  jolie  fr.-iis  et  cru  du  g^landv  tlnrofdu 
mouton.  Ce  traitement  fut  commué  ré^ul librement  pendant  mx  »«- 
■lien,  au  bout  dc^'^udles  la  (^'uâriaon  put  iKta  coosidÉrâe  cominc  coin- 

le. 

jB  i>j  février,  avant  le  tralli^mcnt,  la  malade  pe.<ait  97  kilo)ïrnmm<«; 
avril,  elle  ne  pesait  plus  que  ait  kilojjr.  '100.  La  démvxoHlémisation, 
irèciablo  dis  le»  premiers  jours,  s'est  uffecluéu  pro^re.vsivement  ;  un 
après  le  début  du  truitemenl,  l'aspect  du  viMije  et  dos  mains  ùtnit 
eau  normal.  Actuellement  la  peau  a  récupéréscs  fonctions  Dormal«, 
sccr/ition  sudorale  s'ost  rêtnblle  et  les  Ani^IcK  se  sont  roodiiiés.  Au 
int  de  vue  iotollcttacl,  le  ■:tian|fi;menl  n'est  pas  Irii  manlfeslr,  La 
le  est  douce  et  ^0,  mais  clic  conserve  toujoum   ud  ralHinncment 
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Biiraiilin.  Le«  moJiUcatîons  portent  dooc  surtout  sur  l'état  somaliijw  ^^ 
cotMliliimt  A  cet  c^uril  un  nouveau  succËa  à  l'acUf  du  troJtcmeol  ihiTo^ 
d'ica  administré  par  Ik  voie  nlomacale. 

OiiKKnvATiox   XX.  —  f-'n  cas  de  iiii/xadime  f/aén'par  t'ingt^^^' 
(ion  fie  ijlitndex  Ihyntfiles  tle  mouton  •.  M.  F.  Makie. 

Jo  vous  pr-rscnle  une  femme  de  fi^  an»,  aitcinti!  de  nirxrrdèmc,  (pi  ^■^ 
en  iS^Q,  était  veoue  me  consulter  it  la  Pitié.  Depaî»  lors,  rotle  maUil^^'  - 
■  ilÈ  xoamisG  par  M.  le  ■)'  ScJioul  (d«  Troycs),  k  des  injections  de  &u^  * 
tlivroTdieii  qui  n'avaifut  produit  qu'une  m^iocre  amélioration,  puis  ell^  I 
a  àtô  soignée  par  M.  le  1%  Oiutcr  (do  1^<^).  <]ut  a  eu  l'idée  de  la  mu 
mettre,  eu  octobre  1893.  nu  traitement  pur  rin^fesliondeçlaDd»  llij-roîiW 
cl  a  obtenu  de  ce  traitement  d«s  résultats  tels    que  lor!W|u<-  In  mala<le 
vcnue  cIk'k  moi  hier,  à  Unstiç^tion  de  M.  Ganter,  elle  «tait  si  parfait 
mout  mêconiiai«.-nbln  que  je  n'eus  aucunement  l'idée  que  ce  pdt  (1 
elle.  _ 

JVmprunlorai  à  l'obs^rralion  publifïc  par  M.Ontcr  quelques  r^nspi»-  ——  ) 
gncmeDts  »ur  le  mode  de  traitcmeut  cmploré  et  sur  les  phénomènes  q 
c«iai-ci  protluil. 

Le  mirxoc<l6mR  semble  avoir  débuté  chez  celte  femme  vcrit  l'&ge  de 
ans;  à  a5  ans,  les    menstrueji  rcsw^nt  d'être  n'^ulière»  et  ne  se  tO' 
Irérf'iit  plus  qu'fi  dr-s  intervalles  variables  cl  parfois  présoot^nl  un  r 
taiil  i\c  plusieurs  mois,  ^luand  je  la  vis,  en  iSgo,  elle  préMDtail  tonsl 
caractère!!  d'nn  myxœdémo  extrêmement  prononcé. 

M.  le  D'  Ganter  oonimen^a  le  traitement  le  iG  octobre  1893,  par  l'I 
j^tion  de  deux  lobcH  de  glande  tbjrrolde  chaque  jour  pendant  01 
jours:  au  bout  de    celte  période.  l'amélioraUon  était  vraiment  e.Ttrn< 


dinaire  et  la  maladenvailpi.T(lu  ^  kiloi^.  .^oo.  Mais  de^troublcs  (^éra 

M  montrèrent:    il  fallut  suspendre  le  liailemeni  pendant  deux  ou 

semaines.  On  le  reprît  ensuite,  mais  à  dose  moindre  :  un  lobe  toaa 

jouRi,  puis  tous  les  deu.v  jours.  eV  mJ^me  un  «lemi-lobe  loua  les  di 

jours.  L-'améliiuration  alla  en  s'acc^nluant  d'une  titçoa  progressive; 

bout  de  soîxanti^-dix  jours,  la  perle  de  poids  n'était  pas  moindre  de 

kilot^amuics.  _^_ 

La  menstruation  a  depuis  lors  repris  de  la  façon  la  plus  réyulitr::^^'*'' 
L'eut  psychique  est  rcde\-cnu  ce  qu*il  était  uvant la  maladie.  Les  chevei 
qui   avaient  abondamment    tombé,  ont  repou&sé   et  la  ehevclure 
la  malade  c«l  actuellement  très  fournie. 

■..a  tjruértNO»  peut  ilonc  iHre  considérée  comme  nossi  complète  que  p 
sible.  Cependam  il  sutHÎ.itc  ewirorc  un  peu  d'empitement  des  paupiér*  - 
un  .aspect  nrromli  de  I»  face,  une  coloration  spéciale  des  joues.  Ce»  p  it^^~^ 
noniéiies  sont  sssri  nrtt  pour  que.  lorsque  là  malade  entra  dans  w*^ 
cabinel.  j'aie  pu,  bien  qnc  no  l'arant  nullement  reconnue,  faire  imio  * 
diatemenl.  A  simple  vue,  le  diagnastic  de  myxcedêmc. 

CeAl  lA  une  nouvelle  prcu^'v  de  ce  fuit,  universellement  reconnu  à'nil^^ 


I.  —  SkUH  RiMiMl*  4m  HUpUaax  tU  Pard.  U  nai  IML 
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iirs,  (]Uo  lo  IrnilomentlhyroUlirn  m*  ppalMrc  roiiw<Ii5tv  L-ommf  curatij" 
l.-iii»  leiioi»  fltricl  tlii  mol,  mais  MinpIomcDt  comnw  pallintif.  Il  doit 
onc  Htk  inrlèrmimiinl  continué  (Is  dose  d'entretien  ilo  cette  malade  «st 
le  d«ux  lobc«  par  sctnainfi). 

*e  proiilemi  Ab  l'occasion  qui  m'est  oITcrto  par  celte  pr^olalion  pour 
ou»uonn«rquelqiti!<irenscii;RiMnciil5Siir  la  malade  dont  ji^  v«uii  ai  parli 
I  V  n  qucJigue-'  rri(>is.E[I<.'[)eut  i'trc  coa.iidt'i'éi'  l'oninicçui-i'itirt  nropeiason 
renrciic  vie  nntrrioar.avpc  une  ration  d'cntrelirii  lie  drux  A  troI§Iabv.s|Mr 
43(uaioe.  A  l'^g'artl  de  l'cfTct  produit  par  cette  rnlion  d'entretien,  je  dois 
iréseuler  les  remarques  suivantes  :  dans  les  mois  de  janvier  et  février 
ettc  doM  de  trois  lobes  par  semaîne  ne  pouvait  absolunn-nt  pns  4tre 
upporl^e  Nanit  dftrrminiT  mpidemonl  les  pltènomi-ui^K  p^nibli-ssur  leq- 
uel» j'ni  in!(isli'-  dnns  ma  pn-mii^rr  cixutnunicalinn.  A  l'occA&ton  d'une 
ititc  m'>v''nn<i  (par  r«veil  d'ancirnnc  otitr)  que  (it  ma  mnla<ti:au  mui.f  dfl 
tiars,  je  do»  interrompre  le  traitement  thyroïdien  el  ne  le  nepri»  qu'en 
,vrïl.  AmoDgraud^tonnemrnt,  pendant  tout  le  i noix  d'avril  et  pendant 
a  première  moitié  du  mois  dr  mai.  \en  nttman,  <Iokcs  et  m^me  îles  diim» 
»lus  fortes  {h  lobes  parMrn)ainc)n'onl<l<Mi.'niiin<^  aucune  espace  Ai-  pliénn- 
nines  pénibles.  Kn  présence  <lc  cette  conl  radie  lion  on  se  trouve,  me 
Mml>l<»-t-il.  entre  deux  liypolk^H»  :  c*  ou  bien  Ic-i  phénom^rnes  pi^nîbles 
sont  cIhh  directemcnl  à  In  d('myxa>d£miAation  :  moins  il  rcstede  Bulistanre 
cnysœdvmateuite  dansTor^nisme,  moimt  le  Irniicmenl  thyroïdien  dét<:r^ 
miac  do  manifr-sUilions  ^dnérales  ;  ti'  ou  bien,  A  une  ccrtaiuo  ptiriodode 
l'aont^,  la  çland<^  lliymlde  des  montons  laéa  dans  nos  abulluirs  contieo 
□ne  moindre  <|o.intïlé  de  .tuh.ttince  active.  Contre  cette  dcrnifre  hypo* 
tfaésir  je  dois  mentionner  un  renseignement  précieux  que  vient  du  me 
donner  iV  l'inatanl  même  notre  colU{;ue  Itl.  le  D'  Lcbrcton.  à  savoir  : 
aju'en  mnr*.  avril  el  mai  (c'e&t-à-dirc  A  l'époque  mfme  ou  le  Iraxiemcnl 
thyroïdien  s"c*l  montré  m  peu  actif  chez  ma  malade),  il  »  eu  l'occagioii  de 
Bwigner  a^-ec  succA^un  enitiiil  myxoidémateux  pour  le  traitement  duquel 
DQ  prenait  les  glandes  thyroïdes  de  mouton  dans  un  des  oliattiiirs  de 
Faria  et  par  conHÙ|uent  <tim3  des  conditions  identique»  A  ocllux  du  ciu 
de  ma  malade. 

»Drux  conclnstotis  s'imposenl  A  In  siiil»  do  cetto  observation. 
Lit  première,  c'est  que  l'ingostion  do  deux  lobes  do  glunJo 
%ToT«le  par  jour  provoque  des  troubles  g^-néraux  a»spz  sérieux 
-pour  imposer  une  suspension  de  Iruitonient  pendant  deux  ou 
to-ois  semaines. 

■  Nous  l'avons  souvent  ri^p^lè  dans  noire  journal,  un  demi- 
lobft  de  Itiyroïdo  di-  mouton  est  une  dose  largement  suflisHute; 
l'amélioralton  se  fait  alors  progressivement,  sans  accidents 
«l'aucuni;  sorte. 
^At.  P.  Marie  s'éloniicdcs  résultats  difTérents  obtenus  avecde.s 
koses  ideatiijues,  et  clicrclio  l'explication  de  ces  variations.  Ijue 
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religion  k  e«  nfjci. 

l>>raqu'îl  donne  k  un  malade  un  lube  Ihyroïdicii  par  j< 
e*l  loio  d'administrer  cbaqa«  jour  une  dnsc  uniforme.  I^  glaili 
thyroïde  présente,  en  effet,  on  poIymorjiliîsmL-  extraordinaire. 

Nousavonaeu,  à  plusieurs  reprises,  l'occasion  d'Hssistnr,  (la 
le  Laboratoire  de  la  rue  de  i'Oroe,  au  di^pouillcmont  dos  lli 
ruTdca  de  mouton;  nous  avuu«  toujours  clé  frappé  des  dilîi^rc 
renées  de  coloration,  de  volume  cjui  existent  entrât  ces  lobes.  C 
différences  dépendent  de  l'âge  «lu  mouton,  do  la  variété  à  I 
quelle  il  appartient,  de  la  nature  des  pâlurages.  Il  e.\i3te  dcpluH 

chez  un  même  animal,  uu  poi^inorpliisme  remarquable  eut 

les  deux  lobes  thyroïdiens.  Pendant  que  l'un  est  rouge  b 
foncé,  volumineux,  l'autre  peut  être  excessive  ment  polit,  ex: 
guo.  Soumis  à  la  presse,  l'uu  laisse  écouler  un  li(|uido  colo 
l'autre  ne  donne  rien. 

Il  e.<it  donc  certain,  dans  ces  cundilions,  qu'on  prenant  com  «-kh 
busodu  Irnitementlo  nombre  du  lobes  Ibyroïdiens  administr-^^-s, 
on  no  peut  arriver  qu'à  une  grossière  approximation.  I>e  là,  A  «s 
contradictions  relevées  par  M.  P.  Marie.  Lors(]ue  Ton  se  »erX-  «Iw 
l'oxlrail  glycérine  ou  soc,  cxlrail  dans  lequel  entrent  lo3Lf«>'- 
ruïdcs  d'uno  centaine  de  moulons,  les  difff^rence»  ïoilî'^'î- 
duclles  so  fondent,  se  neulralisonl.  On  a  ainsi  uu  inèdicaica*^  *^ 
beaucoup  plus  dosablc,  plus  rationnel  et  d'une  iocomparn  k»1( 
facilité  d'adininistralîon. 

l'cUe  est  lu  seconde  conclusion  qu'entraînent  après  elles     '  ** 
remarque»  do  M.  P.  Marie. 


OasBRVATioK  XXI.  —    I^  GiiKniK,  prise  i/nni  If  ar/n'rr' 
(/M;/«ur  DRsrpus-BRiSAC,  à  Fh^pital  LarihQÎtitn.  td^ 

Nnllialio  C...,  Go  »a*,  !iislitiitnc«. 

Antècètients.       Son  pèrcrt  non  grand 'p^re  sont  morts 
Un  Mn  de  sion  père  e&l  mort  fuu. 

Aiilécédmls  /xrsonneU,  ~  Elle  dit  avoir  eu  anr  ral^nct  tri* 
vcuse. 

Lns  rè^m.  pruesà  la  ans.  n'ont  jamais  été  r^fnlièrs. 

A  8  anit.  elle  a  «a  la  scarlatine  et  >  it  ans  une  fi^n-  tvfikiâlt 
irravc  |iendant  la  conralcM^once  de  laqaeUf  die  m  faïl  <ie  la 
ItrJcNvr  dr^  Mpleuràn*',  vile  re«ta  bien  portanl<-jns^D~à  l'^ci-  Âe  ffi 

Son  piMil*  était  nti>r»  de  7Îi  kilogrammes.  A  aile  r-pc^or.  eOr  a  rai 
fTOKM-  i'motjoa  pmdnite  par  ta  perte  de  sa  foctam:  rt   elle   ha 
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-^brinlcntcsrriw»  ncrvciinM  A  lii  nuit» dcsif uclles  elle  «fDtit  tout  lu  cAlcilrait 
^r~>ioins  vnlid<>  :  le  hvnfi  ri  lii  jtimlin  lut  |>arai$Mirrit  enflés. 

LV'xcilatioo  c^KLrale  pcrsisinnt,  sa  familli?  la  fit  entrer  h  Uuboîs.  A 
,*:tlatei-  de  ce  mumcnt  b  maUde  gro»it,  sc<  IiHt<;s  «rjiaississent,  sa  peau 
^.Icvient  l«  sîi-gc  d'un  anlénie  dur.  Le  docteur  porta  alors  le  iliagngntic  du 
^  nyxœAimv  ri  la!  tit  ndrntoUlrer  des  douches. 

Il  V  a  einq  ans,  elle  eul  rinflueit»  i  lu  tuitt?  de  liiiguello  l'ied^me  se 
^çiWralt^a.  I^  malade  devenait  parcssetuc,  nu  clirn-huit  pluH  i  .«e  lever 
^^t  ébih  drv«iiu<!  Urs  morose. 

La  mensuration  au  ]Murlourde  l'ombilic  était  de  i  m.a5  centimètres 
ï  1  T  a  quatre  ans. 

En  octobre  i8cf3,  elle  pesiiil  ton  kiloirrammcs;  on  lui  admiriixlra  une 
yjvomln;  â  bajte  do  gliindr  ihyrofdct  (|ui  donna  peu  de  rf^ultat. 
En  décembre  iSg^,  elle  pesait  98  kil.  5oo. 

De  plus,  le  médicament  détermina  des  accidents  rAbrilct  (tcmpûniturc 
^#a,<l)  qui  obligèrent  do  cesser  le  irailement. 

j^V  son  entrée  dans  le  service  du  docteur  Drejfiia-lîriaac  (aS  février 
M  8^2).  elle  pnéaeDla  le»  hi^dcs  HuivnnLs  : 

JSlle  ressemble  11  une  maKKR  informe,  la  t^tc  est  énorme,  les  poupîére.s 

g^ocs  fiées,  les  lËvrcA  épaisHos  «'opposent  à  toute  ron versa ti on .  La   lan^e 

et     C^JUt  l'intérieur   de  la  bouelie  e«t  ledématté  ;    lo  cou  est  énorme   (cou 

lie     t-flureau)  et  la  dt^niareatiou  avec  la  poitrine  pou  accusée.    Les  masses 

p«^«^ <. orales  -Hunt  ^oik^e»  et  dures  ;  les  .seJus  revemlileul  à  deux    miinM^ 

i-'***»  ■■«!(«;  le  ventre,  consiilrrnblriiiriit  (frossi,  offre  l 'aspect  du  ventre  de 

^BÏ.K'-drieDs;  le  dos.  les  épaules,  les  reins  se  confondent  en  une  messe  ne 

{*^*~»TiPttant  pas  à  l'œil  de  deviner  les  formes  normales.  Les  cuisse*el  les 

J*"*"»  bis  présentent  éifaleiiientLinoedème  dur  et  ne  laissiintpas  l'empreinte 

''  **      «Joitft.  Toutiw  If.t  piirties  courerles  de  cheveux  ou  de  poils  .siml  dénu- 

*'<=^£4Hel  comme  épil<-i-.«;  la  lélc  éliiil  sntis  un  clicvcu  ;  les  sourt'ïl.s  et  les 

^**^  liaient  tous  lombiis;  les  aisselles  ut  le  pubis  prcscntaïcnl  é^lcinent 

"  **    «i^pect  glabre. 

.       ^— es  ongle»,  jaundlrcs,  dura  et  cassants  présentent  des  sillons  lon^- 

^*l  în«nY 


»n«ti». 
-a  peau 
'■*)U8  elle. 


'  -n  peau  est  .sèche.  Lii  mnlude  est  très  sensible  au  froid  ;  elle  urine  peu 


tic 

*^     ■-  «turc  eilde  Jtidejjré.i,  Le  pi>uls  ne  peut 

j^   'Veïnmen  deji  viscères  ne  présente  rieu   d'anormal.  Le  diagnostic   du 

g^^^  ^Oiii-mc  étant  porté,   la    m.-tlailc  reste  quelques  jours  en  observation 


■'état  intellectuel  est  également  atteint;  clic  esl  en  proie  ft  un  délire  par- 
,  *»  lier  qui  lui  fait  prendre  en  mal  tous  leis  soins  qu'on  lui  donne.  La  tem- 
^«ilure  eilde3tidejjré.i,Le  pi>uls  ne  peulAtre  senti  à  cause  de  l'a-dème. 
•'examen  deji  viscères  ne  présent 
«(biémc  étant  porté,  la  m.tlailc 
nliiVirc  soumise  au  trnîlemenl. 

<!•?.  *  "'  '""■'*■  —  lïéliul  du  traitement.  On  donne  chaque  jour  6  j^ammca 
1^  .    fclande  tbjrrol'dc de  mouton  crue  et  hachée  finement  dans  du  bouillon 

ï^wilodéhiil.  la  mihde  n  été  moins  sensible  bu  froid;  la  peau  était 
**ailoBce cl  moins  sèche;  le  jwul.-»  a lou pulsations;  la  lempC'ralure, de 
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36  éuit  monté  A  37,  Au  boni  d'un  mois  nnviron,  il  ap]uru(  une  iles<|u*      -^ 
mation  aur  le.*  bras,  les  jambos  et  le  devant  de  la  poitrine. 

Au  commi-nri-iiicnt  Je  mai  elle  L-pi-ouva  qiielque<(  nausies  avec  pcrlH^:^_, 
d'npp<Hil,  msÏK  Miii<i  n'plialalg'it!  ni  troiiblt^  ciin)i;ii|iic-t. 

g  mai.  ~~  ICIIc  a  rend"  U:  imrps  ilivroïcb  (|ii'oii  lui  avait  ndininixtrc.  L^^  ^ 
traitement  fut  suspendu  deux  jours  iinur  Hrc  repris  ensuite. 

Bllea  eu  depuis  ce  temps  quelques  nausi-es  et  peu  d'appétit, mais  aiK.^^ns 
d'antm  mnlaiscLt. 

Son  poids  ic  8  mai  att  de  Su  kiloj^ranime.'i. 

Lm  onj^les,  de  jaune-*  et  mssniiLs  qu'ils  élnient,  sont  devenus  l>1aacs^^=t, 
rosés  et  normaux;  les  clieveuv  commencent  Â  repousser  ainsi  tpio  1^  h 
cils  «t  les  poiU.  Latsmpi^raturo  oscille  toujourH  entre  37  «t  Z-j,2  ;  !«  poosHils 
KC  muîntirnt  rntrâ  m»  et  io/|. 

Le  aiî  mai,  la  ninliidc  a  pris  du  roxcara  qui  a  dct^'-rmioc  Acs  ^•omt*!■■^^«- 
mcnts  suivis  de  quelques  gorjçées  de  san;;.  Dans  la  nuit  suivante,  qn^^x^* 
ques  creciiaiïi  de  sang  pur.   A  l'auscultatioa,  on  trouve  un  peu  de  W"    — ifc^- 
geittion  en  arriére  et  à  gauche. 

I.ii  miili'iilu  urine  obomlamment  ;  l*inrontincnci;  est  beaucoup  moi 
prononcée  et  quand    la  lillc  de  Italie  est  à  proximité,  die  peut   altoi 
qu'on  lui  ilonni^  le  bassin. 

S»n  piiid.s,  k'  vifi  mai,  est  de  78  kilogrammes. 

Lo  t)  juin,  l'appétit  est  lomb^  de  nouveau  ;  les  nans^  sont  nn'coa-- 
On  cesse  le  traitement;  le  poids  i:sl  alors  de  "jâ  kîloçrammca. 

Les  nausi-t»  dUpaiurcnt  immt'sdlatemont  et  l'appétit  reparut.  La 
ladc  continua  ù  mniirrîr  et,  le  t4  juin,  elli!  pesait  7a  kttot^rnmmeii. 

Le  II)  juin,  dk'  reprend  son  traiti-menti  rllnscsiwt  liMiuooup  miei 
plus  solide:  elle  peut  s'asseoir  seule  sur  son  Ht  et  causc  volontiers, 
pi'au  est  moite  et  souple. 

Il)  mai.  ^Tableaude  mi-nsuration,  a^  juin. 
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La  malade  qui»  au  début  du  traitement,  ne  pouvait  ouvrir  les  veux. 
paMC  mnintenanl  une  partie  de  ses  journées  à  lire  e(  on  no  trouve  plus 
aujourd'hui  traces  de  mvva'dfme. 

Omsfuvxtion  XX h.  -  D'  Camteh  {/t/t/ta/«s  de  fa  Sociale  luêili- 
co-chirurgicale  de  l'Uye,  iSg^). 

Malade  cJicz  laquelle  le  myxœdéme  semble  n\-»ir  dtbutii  vers  Vè,^.  de 
aaans.  A  th,  les  menstrues  ccssi^rcnl  d'>*lrc  ri^gulifrcs  et  ne  se  mon- 
trèrent plu»  qu'A  de»  intervalles  variable»  cl  parfois  avec  un  retard  de 
plusieurs  mois.   Lors(|uu  je  la   vis,   elle   présentait   tout   l'aspixl   du 
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m^rxfwii'fnc  le  pJux  cnractÎTisé  :  ttuiiffiMuri*  f^ii^ntisiie.  plniguM  mu^cit 
«or  le  ncK  ei  les  ïcu\.  paiiiiî^rci  prc*iiii'  closes  pat  «iiilr  Je  leur  gonflc- 
mcnl,  i>eau  sî-chc,  ruifiii^uHe;  les  chevou.v  ûlai«Dt  <lcvcnus  tré§  rares.  La 
pHFoIe  (Hait  lenlc  cl  monotono,  la  voix  fsiblo.  La  malade  éprouvait  d'une 
iaçoo  nunvjuùe  la  M-nuti^i»  subjectivu  de  froid,  sa  mt^uioire  était  aflai- 
klic,  ses  raonvffmentH  lent.'',  son  ïn(«tli)fenre  endormie. 

Le    16  oclohro  i%3.  .M.  Conter  commen^n  le  traitement  en  faisant 
prendre  chaque  jour,  pendapt  on/e  jours,  deux  lobes  de  corps  thjToïdo. 
L'cflct  futm<!rvL-illeu\  :  je  vojraîs  la  aialadc  tous  tes  deux  joura  et  i 
ctiaqae  visite  je  Iruuviii  sa  silnatioa  chaiigi^e. 

Lm  face,  le  tronc,  l<«  membres  fondirent  liUi^lemmt  à  vue  d'œîl.  Lu 
ptati  si  sé4-h«  devint  humide  et,  la  nuit,  la  transpiration  était  tellement 
nboiidauti!  fjuû  M"*  L...  était  obli^  de  changci'  de  ling«.  La  torpeur 
«avait  fnit  pluce  à  de  l'insamnie  et  iV  de  l'ai^'italion.  Les  urines  étaient 
c3i^%'cnue«  abondantes,  deti\  11  troix  litrct  <bM)!t  IcJt  vin^l-i)iiatn!  heures. 
^^aWent  une  faiblesse  conudérable,  pub  des  nnusècs,  des  vomi:s»«ment«, 
^1  le  traitement  est  su.tpenJii. 

1^  catarrhe  tra.<lri<;uc  tçuéril  au  bout  d'une  huitaine  de  jours,  maîa 
f  '  ânappélence  et  lu  fnildejuw  persistf^rent  ax-wx  longtemps. 

te  i3  novembre,  §oit   sei^te  jours  9pr<;N    la  ccsMition  du  traitement, 
■ppélïl  était  redevenu  parfait. 

Zcs  do!iC!t  iilti'neurcs  ne  furent  pluK  que  d*un  lobe  par  jour  on  mtme 
'.■^>tt»  les  deux  jours, 

T>u  36  octobre  ati  H  novembre,  le  poids  du  corp.t  iivail    diminui!  de 
J<i  1 .  5oo.  (64  kit.  i  60  kil.  5oo).  Ias  37  novembre,  le  poidu  du  corps  csi 
^B^aail  à  ^  kil.,  le  vt  diVembre  à  %'>  kil,,  le  4  janvier  tUgli  A  âfi  ktl., 
^^*-     une  prrlc  de  iw  kil.  eu  a  nioin  et  10  jonm. 

-JLtfCU  menstrues  apparurent  le  3^  novembre  et  depuis  lors  sont  régu- 

'--■*élat  pxvcJiique  du  la  malade  ent  redevenu  normal,  elle  a  r«priB  ses 
—  vm^pationKlT^  activement,  les  cheveux  "iil  n-pim^é  et  .sont  de  nouveau 
:sdant«.  iircf,  la  malade  est  absolument  m('-ruiiiiai!>anble. 


isons  «n  terminant  que  M.  Sonncmburg,  au  Congrès  de  la 

es  iélé  altcmundc  de  cliirurgio  du  Berlin  de  celte  année,  a  cilé 

f«it  suivant  :  AprRs   l'axtirpation  d'un  golire  siiffocanl,  imr 

TOC  duvinl  rapidonicnl  myxœdômaleuso,  malgrû  les  pr^cau- 

is  du  cliinirgien  qui  avait  pratique  seulement  une  ablulion 

^~4.ielle  de  la  tumeur.  Lo  régime  thyroïdien  fut  preftcrit  et 

'  *  "X^i  à  bref  ilôlai  de  la  disparition  du  myxœdème. 

*^  n  cessa  ce  régime  ;  le»  accidoiils  myxœd<^iualcux  se  repro- 
^**  «iront.  Il  est  vrai  que  le  retour  au  régime  les  (it  cesser. 

ï-#"utilil(!  de  ce  traitement  nouveau,  d'après  M.  Snnnemburg, 

^^    semble  plus  cuuleslablc.  L'extirpation,  partielle  soub-mcnt, 

^U  corps  tliyroïJo  u'csî  pas  toujours  possible.  Oii  doit  tout  enle- 
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ver  quand  il  Taiil  prûvenîr  ces  nrc!ilf^nl-><  menaçants.  Dans  ce 
cas,  ralimoRlalion'tliyroldienim  c»!  i[iili<|ut-o. 

D'autres  témoignages  r>nt  été  procluîti,  ilau»  en  Congrès,  en 
faveur  de  celto  mûdîcaliuii.  \on  EiselHberg  a  vu  un  myxcDdènne 
rétrocéder,  sans  înloiventiot)  ctpératoiro,  par  le  seul  ré!;iix  te 
thyroïdien.  Tillcmans  (de  Leipzig)  a  obtenu  Je  semblabl.  «s 
résultats  dans  un  cas  d'absence  du  coqis  tliyruldo,  etc.,  etc. 

Une  roman]UO,  conlirniée  par  la  plupart  des  observalicins  « 
parfaileniunl  judicifuso  ;  remploi  du  r/-ginic  lliyroïdicn  doit  t;  tni 
prudent.  Comme  dose,  une  glande  seule  :  autrement,  si  «n 
exagère,  il  y  u  des  piiénumùncs  d'intoxication. 

Je  crois  Itnn  de  noter  ces  faits:  car,  bien  à  tort,  on  a  prêter*  do 
qu'eu  Allcmiigne  il  y  avait  une  sorte  do  défiance,  sinon  d'txJ)^ 
tilité  par  parti  pris  contre  la  miHlication  brown-séquardieCM^i^^ 
et  ses  applications. 

Les  ubiservaliodii  suivantes,  qui  viennent  d'être  réccmm  ^^A^ 
communiquées  à  deux  sociétés  scientifiques  de  Hcrlin,  pr<:^^V* 
vent  surabondamment  le  contraire. 

Observai  I  «x  XXIII.  TrailomeiU  dti  mijxfvd^mr  parle  — asw 
ihi/rordien.  M.  Ewald  {Sodêtc  de  médecine  IterlinoUe,  sfanco  J"» 

iSJiiilIvt  i8()4). 

Les  bons  cITcts  du  suc  tliyroïdlm  diinK  Ii-  traitement  du  myxonJ"^"** 
sont  connus  depuU  quatreans,  cl,  Abi  l'an  née  dorniiro,  j'avais  pu  t&^-m  ***'' 
13D  cas  de  celte  affection  traités  par  uctto  mdlhodc 

Rii  voici  un  uûuvel  cjcemple  : 

An  mois  de  iiiui  iKijit.je  fos  consulti^  par  une  dame,  Agée  d«  a::!"* 
qumilr-ilt'iix  jinn,  qui  piijgcnlait  loiis  l<«  wifnc»  du  mj-xtedém*.  tr*^*" 
atîoction  avait  dc-butû  dcu.x  anii  suparuvaiit  h.  la  suite  d'une  liivre  ca'^*^* 
rbale. 

Le  G  juin  i8g3,  je  comnien^'ai  i  faire  k  cette  malade  divs  inJM:tîoB^  "" 
suc  tliyroliiicn  :1m  sis  prcniiers  jour»  eo»  înjtiction'i  furontquotiilicnr»  ^'^i 
ensuite  on  n'en  pratiqua  plus  que  tous  le-'î  deux  jours.  Aa  2t  scpiMoE-^'^ 
un  avait  injeclti  Co  grammes  de  suc  thyroïdien. 

Ce.1  injections  délerniiiiL'rent  une  augmentation  de  lu  lumèfactia» 
vîsagv;  de  pluH,  idics  causeront  qutdqnc»  accidents  locaux  :  douki^* 
ÈrytinVniM,  sensation  d'cn^ifiiurdixsuinunt,  etc. 

Le  7  février  dernier,  jo  commcnc.-ii  A  administrer  à  cette  matstle 
Ublettt^s  de  suc  thyroïdien.  Lo  succès  fut  immédiat,  les  (Bd^ino  lii*; 
rartrnl  et  In  malade  ncnusa  un  M^ntîmcnt  de  bien-iMTc  quVllc  nr  <ea\ 
sait  plus  depuis  longtemps.  L'usage  de  ces  taldcttr^ii  fut  cependant 
au  bout  da  quelques  jours,  parce  qno  l'examon  de  l'urine  révéla  In  F^^*^ 
senoc  d'uRG  petite  quantité  de  sucre  ;   îmmMiatemeDt  les   accide^-'^ 
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Ëmalcux  reparurent.  UucnoavelInailminÎKtrAtion  des  tablettes  l<s 
^MralUc,  mais  proroqua,  «d  revaiKhc,  une  augmentation  do  la 
iirie. 

lellt^ment  ce(ti>  malaile  n  pria  3^a  tablettes  et  se  trouve  dans  un 
h  saiinfatMiut.  Sou  |K)Î<U  a  nutableiiienl  iliininué. 
|ui  mérite  d'Mre  relevé  ilaii»  cette  observation,  n'est  tout  d'jtbnrd 
cadti  da  «tic  tlivroldicn  employé  nutrerneiil  <(u'cn  tablcttcii  ;  c'est 
t  le  maintien  de  l'inlixril^  de«  processus d 'assimilai ion  ot  de  désaa- 
tioD.  Il  ;  aurait  lieu  do  rccheicbi^r  si  la  diminution  du  poids  du 
provient  d'une  déperdition  d'eau  et  de  graisses  ou  bien  d'uue  des- 
D  de  subfitance.t  a/ot^s,  de  faton  A  savoir  si  le  suc  de  la  gliiude 
ie  n'exerce  pas  une  action  sur  l'excrétion  de  l'azote, 
pelle  encore  l'allenlion  sur  l'apparition  du  xurro  dans  l'urine  &  la 
de  l'administration  des  tabktlnt.  O  fait  n'avait  pas  encore  (U; 
t  :  il  est  peul>ttro  dâ  â  ce  ijuc  ce^  tablettes  contiennent  une  assez 
troportion  de  sucre. 

Jui  est  encore  assez  curieux,  c'est  que  le  principe  actif  du  suc 
i«n  ne  perd  ses  prupriétt^  ni  par  l'action  du  suc  gastrifpiu,  nt 
Ile  de  la  chaleur  ;  ce  n'est  donc  pas  ud  ferment  daos  le  sens  propre 
4. 

DO  conlcsle  plus  l'efticacité  de  l'exlrait  lliyroi'dicn  admî- 
i  i  l'état  sec  sous  fnrine  de  tablelles.  M.  Ewald  uuus 
te  cependant  aller  trop  loin, lorsqu'il  rcjollo  l'emploi  du  suc 
tdion  ou  injcclions  snus-cutanéRS.  I^ii  se  basiinl  sur  les 
Peux  Hucc^  à  l'actif  de  ces  injections,  l'on  peut  Iiardimeiit 
.er  que  si  le  suc  thyroïdien  en  inji-clîoiis  n'a  |i;is  donné  de 
Sts  à  M.  Ewald,  c'est  qu'il  n'était  peut-être  pas  couvetia- 
ml  préparé. 

XRVATioN  XXIV.  —  Troh  cas  lif  myxirdfme  ijuérU  par 
*tion  lie  labsfance  Ihyrordienne.  M.  AlK^tuEL  [Société  de  mé- 
'.  interne  de  Herlin.  séance  du  y  juillet  i8i]5), 
ous  présente  une  fe:nuiL'  qui  eit  entrée  dans  mon  service  en  1892 
kus  \tf  s/mplAmcM  d'un  myxad6inc.  Au  point  de  vue  intelleetuei, 
Ud»  véritable  démente. 

Mumis  cette  malade  aux  injections  Hous-culanèeit  de  .sue 
lien  :  c«s  injections  diHerminérenl  quelques  accidents  locaux,  no- 
tât des  abcis,  et,  en  outre,  des  phénomènes  g^âraux,  en  parti* 
une  faiblesse  excessive  des  pulsations  cardiaques. 
&niptaçai  alors  ces  injcclions  pr  des  tablettes  de  suc  tinroidicn. 
le  tablette  contenait  <>  gr.  .1<>  ccntig^rainmc»  de  suc  ibjroïdîeQ  de 
jn.  La  malade  prit  d'abord  trois  tablettes  par  jour,  et  le  résultat  fut 
iciil  miraculeux. 

bout  de  trois  semaines,  cette  femme  avait  perdu  7  kilogr.  1/3  cl 
iBc  ne  pourrait  supposer  aujourd'hui  qu'elle  a  été  atteinte  de 
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myxaàtrae,  Hle  s'ot  complètement  dibarranée  de  son  épidémie  «t 
priiMOl«  plus  tra«c  d'œdiïinc;  en  ouïra,  sex  ch«vcux  oui  repoossA. 
pools  bal  7a  fois  par  minute,  !<»  bruil«  da  oœur  sont  éoorgiqiir*,  : 
OB  entend  à  la  I>aâc  <lu  cœur  un  bruit  svstoliqu«.  qaï  dépend  pcut-f" 
d'une  allératioH  «niérieiire.  La  température  varie  d»  36°b  le  matiiK.  à 
'i-j*a  \<!  mnr.  Im  <|unntit<':  d'urée  tixcrèlée  «{uotidieonemeat  eut  de  3o,  ^^E.i, 
i!io  flammes  par  jour. 

Au  poÏDl  de  vue  pavchique,  au  lieu  d*lMlV  ap3titH|uc  comme  aupo^r^' 
vanl,  «Ile  a'int£re».sâ  à  tout  ce  i|ui  l'entoure. 

J'ai  M>i(pM^   Diie  autre   femme  Ag<'-c   de  quarante-six  ans,  qui  éC^t 
otlcÎDte  aasM  do  mjxixdinie.  Comme  chez  nin  prcmti>re  malade,  je  Cm 
obligfA  de  renoncer  aux  înjectioDs  de  suc  llivroVdicu  et  cela  pour      1e« 
mfnies  raisons.  Hlle  est  aujourd'hui  gui5rie  eompR-lement,  grAcc  à  l~ân- 
gestinii  de  (;ililriti-s  de  suc  thvi-oldien. 

A  ime  troiiÎËinc  myxa^ciiifiteusc.  j'ai  Tail  prendre  des  fraient»     <3* 
g^landc  thyroïde  crue,  puis  des  rjipftule"  di^  suc  ihjrrtîdicn;  elle  a  i^^^k^-B* 
ment  g;u^i,  et  cela  ausai  bien  au  point  de  vue  intellectuel  qu'au  poia  «-     ^ 
vue  physique. 

En  m'appuyanl  sur  ce9  trois  TailS)  je  croîit  ptiurtnr  Torniulcr  les 
closions  suivantes  : 

t*  Le  suc  tliyroîdieti  ^uiril  le  iiivxœdèmu; 

a*  Son  aclion  »••  manifeste  d'une  favon  plu»  fncr^îqne  quand   il 
administriS  à  l'intérieur; 

3'  Les  bons  effets  du  traitomwil  thyroïdien  se  traduisent  d'abord 
une  diminution  'lu  poids  du  irorpx;  viennent  etinuile  le»  miMlilicatton- 
la  lejnjiériituro,  du  pouls  et  do  l'excrflion  dcl'uriie. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Gottstein  [de  Ureslan)  fit  ol>^^^^' 
Yor  que  la  It^lanie  offre  quelque  analogie  avec  le  myxoîdiime  en  ce  -i»^"* 
que  l'on  observe  de  véritables  sj-mpM>mes  de  tiïtftiiîc  aprfc*  l'exlirp*  €■«•'* 
ae  Ib  glande  thyroïde. 

Il  connaît  une  irmhidc  qui,  ayant  ixé  atteinte  de  tétanie  à  Vig^ 
dou/u  ans,  consulta  à  Ironto-deux  ans  M.  Mikulicz  et  M.  Wernicke  : 
dingnostiqua  choK  elle  une  tétanie  consécutive  à  l'absence  congiAaitft/o 
la  friande  thyroïde.  On  lui  lit  des  iiijecduiiK  de  sui:  ihyroïdieyn ;  celle^^ 
ne  fuient  suivies  que  li'iinc  nmôlioration  Iransitoirt,  mai*  depuis  qne 
niiilaile  pri-ml  dt's  »ipsules  de  suc  ihyroldion,  le  nombre  des  acd», 
était  de  3u  à  iti  par  vingt-quatre  heures,  est  tombé  à  3  ou  4- 

Nous  pourrions  citor  encore  un  grand  nombre  J'obscrvation^^ 
nolamnicnl  de  MM.  Ilolliuaiui  (lirUish.  med.  jourmii,  î\  ja*^ 
vicr  4893),  Bensoii  {fin'tU/i.  med.  journal,  iX>  avril    1893)^' 
Duolop  {Fdimh.  med.  journal,  mai   1893),  Ludwig  NicUftiC*'^ 
{.Uonali/ieffe  far  prakl  Derm,   !"  mai    1893),    Eliam  {tht 
Litncet.  9    seplombrp  1893),  Kirk  (jhe  Lanct,  23  srptciiibre^'' 
1893),  Napier  {the  Lancet,  30  spplcrabro  i893J,  etc.,  de... 
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ponsons  que  cet  aiiionc«lletncnt  de  faits  (tos  obsorva- 
tions  publiées  jusi)u*à  co  mumenl  «Ic-passonl  le  chtlTre  de  200) 
L^tiguerait  inulilemont  in  lecteur. 

^P    —  (Juo  codclurv  do  ces  observations?  Si  nous  ajoutons  que 

Miirray,  (|uî   a  été   \e.  premier  à   proposer  le  traitement  du 

in>'xu''dùiiK-  par  la  voie  livpndermiiiue  et  (piî,  par  cooséqucnl^ 

)os.sè<lc  tous  les  élémeutii  de  comparaison,  déclare  avoir  obtenu 

les  résultats  îdealiques  par  la  voie  stomacale,  l'on  est  bien 

ircé   lie  s'incliner;  cependant  nous  avons  vu  ijuc  le  D'  Joba 

Henry  trouve  la  médication  per  os  moins  cfTicacn  que  les 

ijeclions  sous-cu(anécs.  De  son  côté,  M.  le  D'  Luacliu  rccoQ* 

iaII  à  la  métbode  liypoilermirpio  l'avantage  de  permettre  un 

igo  rigouroux. 

D'autre  part,  M.  Jllurray  avoue  que,  pour  obtenir  le  même 

t^tTvl  tbérapcuti<)uo,  il  faut  administrer  par  la  boucbo  le  qnu- 

druple  de  la  dose  employée  pour  les  injeclionn  hypodermique». 

Ouoi  qu'il  en  soit,  ot  que  l'on  emploie  la  voie  hypodermique 

>*U       la  voie  stomacale,   il    faut    convenir  que    ta   médiculîou 

'■3^r'oldicnne  a  une  valeur  inconiparalile  et  possède  une  action 

P^c^ilique  remarquable  dans  une  maladie  réputée  jusqu'alors 

*<=«-*rable. 

X^t  nous  avions  raison  de  dire,  on  commentant  celte  étude 
"j'ft.  longue,  que,  de  toutes  les  applications  lie  la  méthode  de 
^***>'Vni-Séquard,iIu'on  était  pas  qui  s'appuyât  sur  des  faits  plij- 
***  Belgique»  et  cliniques  plus  précis  et  plus  incontestables  que 
^'^e  médication  thyroïdien ue.  Nous  pensons  l'avoir  démontré. 
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,  l-^'cxpériencc  a  démontré  qu'il  y  a  danger,  dans  l'administru- 
**  ■*  des  préparations  thyroïdiennes,  à  dépasser  certaines  doses. 
_*-••-«  s  ne  pijrleron»  pas  des  accidenta  qui  peuvent  suivre  immé- 
*^*.«menl  l'injection  lorsque  l'on  umploiclavuie  liypudvnnique. 


ions.  etc.,.  Ces  accidents  ne  s'observent  pas  lorsque  les 
, M  vi  îdi-a  sont  couvcnablomonl  préparés  et  que  l'on  s'est  oulourii 
■^     firécnution!!  aficptiqnos  suffisantes. 

PV    ^-Ks  atcidcnls  dont  nous  voulons  nous  occuper  sont  ceux  que 
^'Wrmine  dans  l'organisme  l'action  même  de  l'extrait  tliyroï- 
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(lion,  lorsqu'un  radminîstre  en  trop  grande  <)uan|jtc,  soJl  j»-    ar 
voie  slon^dcale,  soit  par  voio  sous-nulancc. 

Pour  ce  faire,  il  nous  suffira  do  pnsser  en  rcvuo  les  i|uclqt;=:ics 
observations  que  nous  avons  publitJcg  : 

—  Murray  a  observé  quulques  rougeurs  sur  les  t^guniDi^^U. 
dcA  naust^cs,  des  iltiulcur^i  lomhairc».  Riuii  de  sérieux. 

—  Claye  Shaw  a  ubocrvé  des  défaillances. 

—  Uoucliard,  chez  deux  malades,  des  céphalées  vl  des  d^kiu* 
leurs  dans  les  bras. 

—  Cliopioet,  une  sensation  de  fatigue  générale  pond,  mut 
vîngl-iiiialri:  à  trcnle-eix  lieurcs. 

—  ■)»  Itocck,  lin  état  d'agacement  de  la  malade  et  un  £lal 
d'irn'tabililé  ot  de  mauvaise  bumour  lo  lendomaiode  l'injvcti  on. 

—  De  Wipliatn,  dos  nausées  cl  des  étourdissemeols  pemlfii^^ 
vingt-quuU'L-  heures  à  la  première  injection. 

—  Ciirniichai-I,  du  l'iiisuinnic,  du  l'irritabilité,  de  ragitalït^ii' 

—  UowîLz,  de  l'urticaire  qui  se  maintint  »an«c]iaagerd'asp<=c^ 
pendant  tonte  la  durée  de  l'alimenlation  thyroïdienne,  dîi^^i' 
iiuant  pondant  la  cessation  du  traitement  ol  augmentant.  <I<^ 
nouveau  quand  un  le  reprenait  (j7  adntinixtr/iit  la  dose  (ff 
4  lobes  de  moutons  par  jour).  Il  lui  a  même  été  donné  d'obs  «"^ 
ver  dos  accès  d'angine  de  poitrine  avec  fréquence  ol  faiblo=!*«o 
du  pouls. 

—  Pasteur,  en  administrant  ^  lobes  par  jour,  s  observé  cXcs 
SyniplAnics  d'intuxicaliun  caractérisés  surtout  paru»  affaiblis*™*" 
ment  notable  du  l'action  dn  cii>ur. 

—  Ord  insiste  sur  la  nt'ct'ssilé  do  procéder  avec  précairti^^-** 
au  début  du  traitement,  afin  de  no  pas  donner  au  malade  u: 
dose  trop  élevée  d'extrait  thyroïdien.  Il  est  probable  que  OrJ 
des  raisons  pour  cola. 

—  Laache  (de  Christiania)  observa  chez  une  malade  de  !•■        ' 
fatigue,  un  aballcniunt  jténéral,  dos  vertiges    qui  (ireiit  su** 
pendre    provisoirement   In  Irititoment.    (Il    donnait    par   jou^-^ 

K  grammes  de  liquide  thyroïdien  dans  lOO  grammes  de  glycû^"^ 
rine.)  Il  abaissa  la  quantité  à  3  grammes  :  amélioralioo  pro*^ 
gressive,  mai»  défaillance,  inappétence,  urticaire,  palpitations^ 
Il  se  contenta  alors  de  donner  1  gr.  de  lliyrolde  en  nature  tou*-^ 
los  doux  jours.  A  partir  do  co  moment,  pins  d'accidents,  gu^^" 
rison.  .\nssi   lo  W  Laacho  coQseill&*t-il  avec  raison  de  coir 
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loncer  par  <lc  pcliles  quantités  :  un  ou  «Icux  jrrammes  parjour 
u  loas  les  deux  jours,  au  risque  de  fairo  durvr  le  IraiU'uiont 
O  pou  plus  longtemps. 

B —  M.  Vermeliren  a  vu  une  «éruption  d'urticaire  persister 
«idanl  tout  lu  tvmps  du  traiteiii«nt  ;  accJis  d'angino  ilo  poitrine 
vec  uccélûration  et  pottl(>s<>e  du  pnuls  (il  adiiiinislrail  i  lobos 
hyroïdes  de  veau  lo  premier  mois,  puis  2  lobes  tous  lea  deux 
3urs  ). 
• —  Cresgwoll  BaLcr  donne  h  une  malade  chaque  jour  1/2  lobo 
o  lliyroïde  de  mouton  :  pas  d'acciilents  autres  qu'une  toux  fa- 
igaato.  Il  él6vo  la  do&e  :  sensation  bizarre  dans  la  léto,  irrila- 
ilUé,  iuRomnio  qui  oblige  do  suspendre  le  trailomenl.  Au  bout 
B  quatre  seiimiiios,  on  se  cotiteiitti  do  donner  I,  3  de  glande 
byroi'de  et  l'on  n'observe  plus  qu'un  p«u  de  céphalalgie. 

t—  MM,  Pierre  Marie  et  I-.  Guerlin  observèrent  enfin  de  la 
hycardie,  de  l'insomnie,  des  fourmillements  dans  les  jambes, 
le  i'agilation,  une  lég<>re  albuminurie,  une  sorte  de  paraplégie 
ugace,  une  diarrhée  qui  les  obligeront  h  suspendre  provisoire- 
jiont  le  traitement  (il  faut  dire  que  les  distingués  auteurs  pro- 
^doicnt  largement  :  la  dose,  au  début,  était  de  quatre  lobes 
par  jour).  Devant  ces  accidents,  on  descendît  à  la  lin  &  1/3  de 
«tiv  seulemtinl.  C'est  par  là  qu'il  eût  fallu  commencer.  Malgré 
accidents,  le  succès  fut,  d'ailleurs,  complet. 

Lcichtonstvrn  u  vu  uue  éruption  d'érytiitmo  scorlalioi- 
le.  —  Voisin  »  observé  do  l'excitation  cérébrale. 
[1  importe  de  remarquer  que  ce»  accidents  sont,  en  somme, 
>€Z  légers,  mais  ils  sont  souvent  as.sez  prononcés,  cependant, 
ir  contraindre  k  suspendre  le  traitement.  Il  est  d'aiUourâ  pos- 
le  de  les  éviter.  Il  suffit  de  commencer  lo  traitement  par  des 
Les  faibles,  La  guérison,pourse  faire  uttumlre  quelques  jours 
8  tard,  n'en  est  pas  moinsà  peu  près  régulièrement  obtenue, 
^our  prouver  que  les  accidents  signalés  dépendent  d'une 
kgération  dans  les  doses  employées,  U  nous  suflira  do  citer 
exemples  suivants  ; 
Murray.  qui  s'est,   on    général,  contenté  d'injecter  les 
■  rail!)  de  H  lobes  en  trois  mois,  ne  signale  pas  d'accidents 
■«eux. 

Bealty,  qui  suivit  les  indications  et  adopta  les  doses  de 
'rray,  n'en  signale  pas  davantage. 

Si 
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—  Carier  non  plus  fil  injeclHÏI,  deux  fois  par  semaine,  1  ce.  \% 
d'cxlrail  lliyioï<tien). 

—  Dft  Roock  :  pas  d'aecidents  (il  suivait  la  j)rali<|uc  ilc  Mur- 

—  Men(t«l  :  pas  fl'iiccidpnts  (1/2  scringiic  par  jour  — 4  corps 
Uiyn>ld(>s  clans  25(1  gr,  ilc  liquide  Runiscnt  au  trai(«nicnl}. 

—  Ilalc,  Ewart,  «le  Corkliill,  Wichmaïui,  Mendcl,  Rclin  ne 
sigiialcitl  pas  {rauciduiili!. 

—  Havios,  chez,  quairo  malades,  n'a  pas  eti  d'uccidcals  (il 
employait  une  iloso  cquivulunL  à  une  quantité  de  corps  thyroïde 
qui  variait  de  1/^  de  ce  cnrps  A  la  glande  entiôro). 

—  Calvvrl  :  pas  d'accidiMit»  non  plus  (il  administrait  l{2  corps 
thyroïde  trois  fois  par  semaine). 

—  Shapland  n'observa  aucun  symptôme  fdcheux  (une  glande 
lliyroldo  de  moulon  Ions  les  jours). 

—  Htiys  :  pas  il'aLcidents  (15  ce.  par  jour  d'un  extrait  glycé- 
rine préparé  à  raison  de  40  lobes  pour  IKO  grammes  de  glycé- 
rine). 

Si  nous  faîsnn.4  remarquer  quo  ces  derni('>res  doses,  si  faibles 
qu'elles  soient,  suftiseiil  à  pruduiru  la  guérison  du  myxrpdime, 
il  apparaîtra  clairement  à  l'esprit  qu'il  est  absolument  superflu 
d'oriiployer  des  qitanlîlés  plus  considérables.  Ilien  que  le»  acci- 
dents produits  par  des  doses  plus  miissivos  soient  asse/  lûgers, 
on  somme,  il  osl  absoluincnl  inutile  de  les  provoquer  à  plaisir. 
Aussi,  quelque  pn'-paralion  <]ue  l'on  emploie  pour  la  voie  sto- 
macalo,  conseillons-nous  de  commencer  le  traitement  par  fa 
diiSf  moyenne  r/p  un  i/emi-ror/>t  //ii/roide  pnrjtmr.  Si  lo  ctuccès 
se  Tait  attendre,  il  sera  toujours  loisible  de  doubler  ou  de  tripler 
la  dose  suivant  les  indiealions.  Les  tablettes  do  tbyroïdo  Cliaix 
et  Itémy.  qui  ne  sont  antre  chose  que  la  glande  dcsst'clR^o  à 
une  basse  température  etquî  repri^senleiilcIiacuneO,!."»  conligr. 
de  l'organe  frais,  sont,  <\  la  l'ois,  la  préparation  la  plus  active  et 
la  plus  commode  à  administrer. 
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PAR   LIÎS   INJECTIONS    SUUS-rUJTAM'I-S    DE    LIQUIDE 

TIIVIIOIDIKN    KT   LE  UÉGIME  TUYUOIDIKN 

En  i'ètal  actuel  des  vhoiicii,  l'un  peut  distinguer  deux  furmcs 


m£dh:atio>  thïhouhe.nne 
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les  de  crétiiiisine  :  la  furmo  alroptiique  cl  la  forme  myxw- 
vase. 

a  derniÈrc  affection,  à  laquulli;  M.  Buuriievillc  a  donné  le 
l'idiotie  m)'X(rdcinal€U!ie,t;!il  le  rcsullutd'uno  suppression 
ïDnelio  du  corps  tlijroldo  survenue  dans  la  première 
:e  et  n'est  autre  chose  qti'nn  myTordème  infantile  (von 
lor).  Elle  ne  difTère  donc  du  myxa'dèmc  des  adultes  <|uu 
précocilc  de  son  apparilîoit  aussitôt  après  Je  gevni|^e.  Le 
naïade  pri'âcntc.  de  plus,  un  arrêt  de  développement  de 
'1  carps. 

myxicdimc  infantiln,  comme  le  myx<rdùmE!  dns  adultes, 
videiuracnt  juslifiablc  des    iujeclions  de  li(|<iiilc  lliyrol- 

int  au  crélinismc  alrophiijue,  ttieii  ()uo  la  (|uestlon  do  soo 
gtc  soit  encore  controversée,  la  plupart  d(<s  autours  sont 
>rd  sur  ceci  :  c'est  (|u'il  existe  iiiic  relation  entre  celle 
ioitet  les  altéralifins  du  corpn  lliyruïdo.  (^ette  opinion,  cun- 
I  par  la  commission  sarde,  admise  par  la  commission  fran- 
prévaut  aujourd'liui.  Les  faits  clablissaicnt  depuis  long- 
î,  en  eflcl,  que,  dans  mie  mrme  loraliti'-,  il  existe  un  rap- 
:ou8(ant  entre  le  dévcloppi-menl  du  goîtro  et  la  fréquence 
^dnismc,  «t  que  souvent  les  goitreux  engendrent  des  cré- 

n  que  tous  les  crétins  ne  présentent  point  l'Iiyperlruphie 
rps  thyroïde,  l'on  était  cependant  autorisé  à  penser  qu'il 
;une  dégénérescence  spéciale,  dont  le  goitre  serait  le  pre- 
tcrmc  cl  le  crétinismo  la  dernière  étape, 
ist  des  crétins  qui  ne  présentent  point  de  goitre,  le  fuit  est 
in;  il  en  est  même  qui  n'ont  qu'un  curps  lliyruïde  rudimen* 
si  petit  qu'il  paraît  ne  pas  exister,  ou  qu'il  n'existe  mémo 
il  l'on  en  rroil  quelques  autours,  entre  autres  M.  von 
acr,  qui  a  eu  Tuceasion  d'examiner  plusieurs  centaines  do 

urquoî,  dans  certains  cas,  y  a-t-il  liyperlropliie  du  corps 
iTde  et,  dans  d'autres,  atrophie? 

ue  sait.  Dans  l'un  «l  l'autre  cas,  k  cellule  tliyroïdieane 
l'idemmont  lésée  dans  sa  vitalité  et  l'on  comprend  qu'il  so 
)ntro  dans  l'un  et  l'autre  étal  des  (.-retins  types. 
lilleurs,  M.  Moussu,  chef  de  cliniiine  ii  Alfort,  vient  d'ins- 
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Ijtuerdos  expériences  qui  d^Tiioiili'oat  ijuu  l'un  peut  réaliser  à 
volonté,  suivant  que  l'on  opf-re  chez  IgIh  ou  tels  animaux,  sc^it 
le  crctJniiiniv  à  funiic  alrupliiquc,  soit  lo  crcliiiisnio  à  foriKT-sc 
myxcL'dûmalousc  '. 

OusEnvATinxI,  -  Le  33  oclobrc  iSgn.aii  soir,  HI,  Moussu  a  e^^rM' 
hvé  le»  ilivroldiM  &  deux  chicos  figH  de  onze  jours,  iK  jnir  <:uiis(-<|u(=ï  vst 
encore  à  In  inamt-llc.  Reiidiut  à  leur  inârc  Ii^  i4i  '>i*  M-mhWtent  sv  por^  ^sr 
à  imTviîille.  aussi  vigoitrrtii;  i:t  nus.ii  riibiix[[,-K  quv  1rs  autrfxsujelsdct  1  « 
iiu'iiii!  porl^c.  Ll'  25  an  soir,  ([UortiiiU*- liait  hrures  nprfe  ropcration.!'  «.^  n 
d'eux  [uiralt  maladie;  il  laisse  i:>:l)apper  une  plniole  conliaui*,  K'a^»  Ve 
coDstamimriil,  mais  ne  pi-iï^cnto  ni  coiitractioiix  lil>ri  lia  ires,  ni  contre».  «• 
tjons  cloDiques,  ni  contntdurea  locales.  II  tiiviirt  le  36  au  smr.  Le  s^^tf 
cond  meurt  le  Icndi^main  avec  dos  accidcnU  identiques,  au  milieu  ^S.4s 
aatrcR  pelils  sujets  de  b  mi^me  poMi-e  qui  jouLtsaicDl  d'une  «anl^  |i  m  ^l 
faîte.  Les  lévrct  dvK  pliiiut  opt-raloirmii  élaieul  di'^jA  jiiirrnilcmcnt  soud^^^-a. 

('elle  première  nbservatinn  prouve  que,  cIk^z  les  carnivor~«^8. 
révolution  dvM  accidents  mortels  esl  encore  plus  rapide  chez  ■.es 
jeunes  sujets  que  cliex  les  sujets  adultes,  oiî  cependant  I  es-  ur 
acuité  esl  extrêmement  accusée. 

OnSEnvATiiiN  II.  -  ;L.c  29  juillet  iSgj,  M.  Moussu  a  tUyrnîies^^  lo- 
raisè.un  jeune  porc  tlj^'i';  de  un  mois.  C'était  l'un  des  plus  beaux  ^es 
pgrcpIeLs  d'uuc  portt^c.  Iloit  devenu  rapidement  myxœdcm.ilrux,  »-*3(it 
lîu  njani  timservé  uii  peu  de  vii^ueur  et  d'app^it.  l'oulnfois,  son  aec»"*^'"'' 
«emcnt  est  iiiKit^uiri.tnt,  et  aujourd'hui  c'est  le  plus  petit  d«  tous  (il  "^ 
rupréseut^,  sur  ta  photnifraphii'  qui-  M.  Mou.t.-tu  met  sous  les  veus  cS«^  '« 
ScHrictù,  avec  le  plus  peut  iIm  autre-s),  quuiqu'îl  soil  cntreteiia  dan  ^  'e* 
mimts  conditions.  Il  prrâcntc  les  cBruct'Vres  typiques  qu«  M.  Mou»^*  ' 
durits  chtz  un  premier  porcelet  myx<edîmalouï,  main;  un  peu  moins*  *'^" 
cuitéà.  (Il  n'ai^té  tli^roîdvctuiiiisé  qu'à  l'âge  d'un  mois;  l'autre  l'avait-  ^1^ 
k  di.\  jours.) 

M,  Muutiâu,au  sujel  ilfi  celte  nhsorvalïon, lient  à  répéter  tj  '^"■ 
chez  les  jeunes  porcs,  t'exlirpitliun  du  corps  tJiyrorde,  tout  ''" 
arr<!ta(it  ou  0»  cniravant  Iriis  fortement  l'accroissement  géuiS*"'^ 
«Je  l'organisme,  .semble  devoir  provoquer  toiijour»  le  crcliniSk>  •"* 
inyxœdémalcux  et  avec  d'autant  plus  d'inlonsil^  que  l'animaf  »  "' 
plus  jeune. 

ODSEnvATiOK  III.  —  Lo  10  juin  1897,  M.  Moussu  «  fait  l'Maùr»^"" 
dos  corp«  thyroïdes  chez  un  chevreau  né  le  i"  juin  el  taeon  A  b  mtf^'"*' 
malle.  ÂiiCNu  accideot  immédiat  ne  a'eat  produit. 


■1,  F-Soci4tii  lia  ttiolof^io.  Il  déccaibre  1S9J. 
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L'aUttilpinrnt  n  Ht  régulier;  plas  lard,  la  nourriture  n  *l<^  doiin^  \ 
disrriHioa,  c4  ccpcDilant  ï'accr»isii!ineiit  a,  pour  ainsi  dire.  lïU'  mil.  ICil 
êix  mois,  le  petit  opité  a  granJi  de  G  i  8  ccntinvAlres,  et  aujourd'hui, 
qu'il  derrait  alttiindre  au  minimum  la  moitiiS  de  U  taille  du  sa  iiiÈre,  il 
est  r«t«  chcvrcnn  dans  lytilc  l'arruptiiin  du  terme.  C'est  un  v^riUible 
nain,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  In  jiliolo^TiipliIc  que  Bl.  MoiL<isu  prê- 
scDldà  la  Socii^té.  L'igo  ne  se  révèle  que  parla  longuem-  de^  cornes,  car 
loat  cliei  lui  pourrait  faire  croire,  de  prime  abord,  qu'il  repréaeolc  uo 
cbe%-rcau  âgé  seulement  de^  A  5  scmainoii. 

L'accroissement  a  été  cntnivd  par  In  tlijroïiiwtoniie.  Le  corps  est  do- 
WQU  plu-1  épais,  plus  larçe,  par  suite  surtout  du  développement  dc-s  vis- 
cères iligi^slif*.  mais  c'est  tout,  et  cela  en  l'nhsertre  complète  ataolae 
du  mi/xxrri^'iif.  l»ii  voîx  est  réglée  ocllc  d'un  <'bevr«iu  de  quciquss  se- 
maines. L'appareil  génital  est  com|>lâti,-ment  alropliié. 

Ce  sujet,  comme  le  Tait  remarquer  M.  Moussu,  est  une  nou* 
velle  preuve  vivante  de  l'upiiiion  qu'il  a  émÎKO  sur  le  rôle  du 
corps  lliyrefde  che£  les  jeunes  sujets.  Il  montre,  de  plus,  (|uc 
le  crêiiniMmn  di'i  A  la  cachexie  Ihyroidic'iint'  à  foriiie  iilroptiiqiio 
puul  être  obtenu  cxpérimentalemcnl  clie/,  certains  animaux,  de 
même  que  ta  forme  myxirdémaletiKu  cliez  d'autres, 

IM.  Muussu  en  donne  une  nouvcilc  preuve  : 
OnsEHVATifl.s  IV.  Le  njjuillet  i8ç)s.  uo  jeune  porc  avait  .lubi 
tlirrohierlomie  nimplc,  rexlirpatlun  des  i^iirjis  thyroïdes  seul.i  et  nvait 
été  laissé  avec  deux  aulres  de  la  mAme  portée  coiiHcrvéx  sans  mutilalîoo 
aiicoue.  M.  Moussu  a  pri;4cnlii  k  la  Sociale  une  pho|i>i>rapliie  commune 
de  ces  trois  sujets  et,  rien  que  par  cet  e.vamen,  il   était  facile  de  ju^cr 

te  différences. 
),a  photographie  a  Hè  prise  le  ig  novembre  dernier,  les  animaux  pe- 
I  le  s-H  uovrmbn!. 

Le  n°  t,  lapin  thvroïdi-cto m !»■'■,  pcMiit 8,')0  gr. 

Le  n°  2,  lapin  non  mulilé,  pe^il iCoo  gr. 

I>c  0°  3,  lapin  non  mutilé,  pc.iult i'j"0  gr. 

L'écart  de  poids  cliex  Iret  sujeU  intacts,  tout  eu  étant  de  3oo  grain- 
Yicit,  est  pour  ainsi  dire  son^  importance,  si  on  le  compare  k  celui  qui 
»5n»te  avec  le  poids  du  lapin  ihjroïdectomisé.  Cet  opôni  e»l  rentt-,  en 
ifTet,  mince,  petit,  maigrelet,  sans  vi^ieur  et  .«ans  énergie.  Son  déve- 
oppemcnt  a  rirrl.iinenient  <'té  entravé,  ainsi  que  le  ilcmonlrc  In  compa- 
faixoa  avec  les  deux  autres  sujets  intacts  élevés  dans  les  mômes  cundi- 

Chex  lui  non  plu.'c,  comme  cTii-x  )c  chevreau,  il  n'y  a  pas  eu  do  ntyxoe- 

tiénie,  mais  simplement  arrêt  du  dévcloppoment,  erétiuisnie  atrophiquc. 

Clhrz  les  adultes,  M.  .Moussu  en  a  auvii  ijui  unt  subi  la  tljvrofdectomic 

simple  ;  il  cAt,  bien  entendu,  impossible  d'ob»crver  pareils  phénomènes. 

puisque  le  dévelo|>pem>'nt  est  complet. 


M.  Moussu  fait  rcniarquor  qu'il  n'a  fait  <lans  ces  lenLitivc» 
qu«  dtfs  exlirpalioiis  «io  corps  (hyroiiîes  seuls,  Jcs  l)tyr<)i<lec((i- 
mics  simples  sans  clicrclicr  h  cntcvvr  les  glandules  accessoires. 

Au  point  <lo  vu(!(|iii  nnns  occupe,  c'cst-à-iliro  un  point  de  vue 
du  crtStinisme,  que  r]t;coulc-t>il  i\v  ces  expiiricnccs? 

Trois  coiiclunioai;  principales  :  1°  lo  rftle  des  glandes  thy- 
roïdes dîFTère  suivant  (|u*oa  l'envisage  chez  des  animaux  jeunes 
et  clicz  des  aiiiinau\  adultes,  co  qui  lient  sans  aucun  dnule, 
comme  le  fait  oIiservvrM.  Mnussu,  et  comme  l'avaient  déjà  fuil 
rcinar<|uer  Hoisley,  Scliiff,  Wafjucr  et  Ewald,  à  des  différences 
d'activité  ronclioiinolle; 

2'  L'extirpai  ion  des  glandes  thyroïde»  arrête  ou  entrave  le 
tiéveloppemunt  gt'-néral  de  l'organisme  des  Jennes  opérés; 

3*  Cette  extirpation  peut  provoquer  rapparîtioo,  soit  du  cW- 
tinisme  mt/Xfrd^mateux,  lorsqu'il  s'agit  de  certains  sujols,  soit, 
au  contraire,  celle  du  crétinUme  airop/iif/ue  lorsqu'il  s'agit 
d'aulres  sujets. 

Voilà  donc  les  relations  du  crétinismc  avec  la  ihyroVdecloiDis 
démontrées  cxpérimentalcnieut. 

Si  l'abluliun  des  corps  thyroïdes  am^ne  cUei  les  trts  jeunes 
sujets  col  étal  particulier,  il  est  6videi)l  que  des  lésions  congô^fl 
uitaleji  oti  survenant  pust  pnrdtm  peuvent  en  faire  autant.        ^ 

De  son  cAlé,  M.  von  \Vngner,d,ins  une  communication  faïto 
à  la  sncictô  des  médecins  de  Styrie,  au  mois  de  mai  dernier, 
[ail  remarquer  fort  judicieusement  les  grandes  anulogieg  q 
existent  entre  lo  cr6tinisme  d'une   part,  cl  les  acciilenls  pus 
thyroïdcctomiques  ot  le  myxocdème  d'autre  part,  surtout  Ion 
que  ce  dernier  survient  cliei;  des  individus  dont  le  développement 
corporel  n'est  pas  termina.  Le  crcliuisnie  est  donc  iutinieinunt 
lié  dan»  ses  deux  funnes  principales  &  l'insuflisance  ou  à  la  sup- 
pression do  lu  lunctioii  thyroïdienne.  jH 

Co  rapport  de  cause  à  clTcl  apparaît  maintenant  clairement  ^^ 
tous  les  yeux,  mais  c'est  h  M.  Boiirnovillo,  ^  M.  Moussu  el  ^^ 
M.  von  Wagner  que  revient  lo  mérite  de  l'avoir  signalée,  ijB 
d'avoir  ouvert  h  la  mélhodo  du  Cullî-ge  de  France  une  voie  nou- 
votlo.  Car  il  est  à  pr^'sumer  que  les  injections  organiques  don- 
OcroDt.  dans  les  iliverses  vuri6lî>8  de  crétinismo,  les  résultats 
4|uc  l'on  obtient  dans  le  myxopdème  classique. 
-  Les  essais  sont  de  plus  en  plus  nombreux. 
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0  'obscrvalion  très  inlércssantc  vionl  de  M.  Edward  Car- 
tel. Ëllr  a  par»  dans  l/itr  /Muri^t,  1802. 
rcmarquoni  d^im  rvUc  ubscrvaUun  qut;  M.  Carmicliacl  a 
9jré,  iiidépendammnnl  des  injections  tliyroïdinnacs,  l'ali- 
Blion  tlijToTdivnnc. 


tziivATioN  I.  -  La  première  hh  qu'an  me  demanda  de  voir  la 
0,  il  y  a  rnviron  trnîs  ann,  jn  la  trouvai  commo  U  n-préwgtc  lu 
ère  photottraphie  1  iiç.  ijj]. 

liqu'elle  fd(  6gi«  d'environ  cinq  à  hîx  ans,  elle  ressemblait  d  un 
tufU!  liitranl,  ses  ireiu  l'-taiciil  lur^s  ut  massifs,  sa  peau  sècliu  ^t 
use;  die  avait  l'al'tloiiicn  proéminenl,  l'ombilic  Haillant  ou  pluldt 
n  place  par  uue  rmpMtrc,  la  partie  saprn-davîcuUtrii  mttiiicdc 
os  de  graiaae,  les  cheveux  étaient  êpars,  secs  et  malsains  ou  plu- 

auraîl  pu  dire  qu'elle  n'en  avait  pas  du  tout.  Ivllc  De  faisait  au- 
Tort  {)Our  marclicr. 

i D tel tigence  triait  Ir^K  faible,  quoiqu'elle  mwaiiilt  les  figore».  et 
I  fdt  capable  de  montrer  de  Tn^ection  pour  ses  parents. 

apprit  était  tixtri>iii«!meii(  i:apri<:ieux,  et  quand  sa  Dotirricc  est 

lie  loi  donner  um^  nourrîtun:  dont  elle  ne  se  sondait  pas,  die  lu 
t  immédialemenl.  Rlle  avait  une  eonstipultou  «plnlAlre  qne  I'od 
[CBÎI  poarlant  par  le  massa^  avec  l'huile  de  ca.stor.  Sa  tcmpfra- 
bit  toujours  basse,  je  ne  puis  la  donner  c^actenicnt,  ear  elle  ^lail 
ifEcile  A  preoJrcjà  plusieurs  reprises,  die  fut  d'environ  96"  4  F., 
wtoi*  plu.t  ba«Ne. 

torique.  ~  L'enfant  depuis  Ka  nais.sance  était  lente  h  l'action  et  sa 
nce  vitale  ^taïl  faible.  Un  parlait  d'une  chute  qu'elle  aurait  failo 
petite  voiture  Ji  riij,i'  de  qoelques  moîa,  mais  je  n'allaclie  jws 
lu p  d'importance  A  cette  circcm.ituiicc.  I^a  croi^aiic»  di'  l'unCanl  n 
nviron  un  pouce  pnr  an.  En  ce  qui  concerne  l'histoire  de  son  prc- 
raitcmcnt,  1rs  parents  avalent  vu  plusieur»  conMiltiinLs  1  naturd- 
. aucun  renir^de  n'avait  apporta  d'amélioration,  mais  un  massage 
il  semblait  avuir  produit  quulqui!  bien. 

[u'cn  avril  i^'j'^,  aumu  doK  triiitcmenl«  que  j'employai  ne  a'appli- 
10  myxo^^me,  mais  i\  un  symptôme  spécial,  p.  c.  J'eczèma  qui  la 
ntait  beaucoup,  ou  la  constipation  ou  quelque  autre  complicaliou. 
itemtnt.  —  En  avril  iSija,  j'amenai  les  parentx  k  consentira 
de  l'injection  hypodermique  d'extrait  thyroïde.  Je  commençai 
X  minime»  deux  fuis  par  semaine,  mais  apri%  douxe  injeetion.i 
D,  la  mère  s'aperçut  que  l'enfaut  était  agitée,  irritable,  qu'die  ne 
it  pas  ot  qu'die  Hcmblnit  plu.t  malade  après  le.s  injection», 
wnséqiicnce,  je  réduisis  l'injcctioD    à  dix    minimes  par  semaine, 

la  mtoie  dose  par  quinzaim;  et  A  trois  repriseâ  ditrérentes,  je  lais- 
Btre  semaines  d'iulc-rvalle  entre  Ie-i  tnjectiou.i.  Je  continuai  ce 
nent  jusqu'au  mcM»  d'octobreoù  je  commcnijai  à  faire  avaler  1  l'en- 
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'tu  glande  crue,  loi  donnant  scalomenl  la  moitié  d'un  lobt^  ]«ir  s 
Eae;  j'»Mvnî  oniuile  de  loi  en  donner  deux  et  niora  je  trouvai 
npfratnrc  uormnlc,  msU  l'eufant  éUiîl  î-vi<Ii!nim<-Dl  nuiussadc  ;  aus.- 
:  fut  r^uilv  à  un  lobe  par  semaine  el  continua  ainsi  jum[u'4  ci^» 

deraîcrft  temps,  où  j'ac:^ 
minislrai  un  lobe  ot  d«^ 
mi.  Ce  remède  lui  fcx 
don n fi  dans  do  l 'extra- 
froid  lie  viande. 

Une  arafilioratio 
conatanle  fut  le  résull 
de  ce  traitement.  Api 
qucl'iacs  injections  sci^a 
Icmcnt,  l'enfant  «va  / 
complètement  chan^^ 
d'ap>  parencc  ;  il  y  ava  il 
uucdiminulionmarqw^ 
dans  le  volume  de  l'ab- 
domeo,  de  t«lle  aorte 
qu'une  l>ra.«sière  qui 
^tait  juKtn  au  commen* 
cernent  du  traitcnimt 
se  trouvait  maintenant 
trop  largv  de  quatre  ou 
ciiKi  pouce*.  Les  l^vre* 
i!'paisHC«  et  les  aili»  du 
nez  étaient  alors  de  di- 
meuHOD  normale,  la 
peau  dtait  aoitpte  et  don* 
ce.  In  température  sV 
méliorait  sensiblemenl 
|«t  les  cKcve»\  ikaîeni,  en  nppareiice,  plus  vigoureux,  quoiqu'ils  fus6«nt 
^BCore  rares - 

l^'une  semaine  A  l'autre,  on  voyait  quelques  si^ncn  d'amélioration.  En 
nctobre,  reofanl  commcn^d  h  marclicr,  elle  ne  larda  pas  à  courir  c( 
inëmeà  de  jçrandes  distances.  Sa  tSte,  plu»  petite  eu  apparence,  «ecoa- 
vrît  d'une  (gunnlilé  <le  licaux  clievcux  pleins  de  vii^ui^ur. 

L'a inviiu ration  intellectuelle  se  manifesta  aussi  dan.t  quelques  actes. 
fj»  ^avure  de  la  seconde  photographie  (fi^.  35)  montre  la  malade  npr^ 
neuf  mots  de  ii'.iit<;mcDt,  six  mois  d'injectioiis  bvpodermiqueft  et  trots 
moi*  d 'alimenta lit) Il  avec  In  çUude  crue. 

I  FcndaDl  les  neuf  mois  où  l'enfant  a  grandi  de  quatre  pouc«s,  let  plis 
de  graisse  qui  surmonlaient  les  clavicules  ont  tout  k  fait  disparu  ;  l'apipé- 
til  s'est  accrn  d'une  manière  étonnante;  le  régime  étanlmainlcnant  beau- 
coup plus  lar^,  la  constipation  a  cessé,  l'ombilic  ne  fait  plos  saillie,  et 
ïlo'v  ft  pas  de  tendance  A  rcczéma.  Ls  température  se  mainiieolègT*^  F. 
L'amélioration  a  été  (elle  qu'un  ami  qui  fréquentait  la  maison,  et  qui 


'^ 


r.  3V  —  Cr^-utiKiic  mii'j^^'rnt'coiL  )ii  ih'bitt  On  ir4flfinr-ni. 
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«*<iuit  abfii^nli:  (wndant  quelque»  Kinaiaes.n'apaK  reconnu  l'enfant  l«rs- 
«lu'il  l'a  vue;  la  preoaiH  pour  une  enfant  étrançire,  il  deniaiitla  à  qui 

Une  cirroitsUnc«  que  je  dois  mcalionner  principalement,  c'est  que, 
avaot  1a  traitement  ihv. 
roidirn.  il  iipjmraLuuit 
fréquemment  une  tucliu 
sombre,  presque  noire, 
sur  le  pt^ricTÂne  ;  la  cou 
leur  dr  cette  tache,  aprùs 
a'Mre  accentuée  il«  plus 
en  plus,  diminunil  en- 
suite  par  degr^.  Je  la 
eonskUrai  coairae  .un« 
sècrilion  sébacée. 

Il  est  évident  quu 
«c  résultat  si  encou- 
rageant était  do  na- 
•ure  à  provoquer  de 
-X^auvcaux  essais. 

OBsenvATioN  II.  — 

^^•r^KJt  de  créUnisme  Irai- 

^«^-^    par  fUx   exlrails. 

^-"^«^        ijlandf    thgrofde. 

*^-^»»lcs  D"   Waiillis, 

— ""    —       Paterson,  et  J.-C 

?"*    ^^^Lurn  (Me  Lanett, 

*        ^t^ovcmtire  iftijS]. 

2t|.      WallU     publia 

2^,^^    «tra  obscrvalioH» 

^^^  «tfanl!!     en    étal    du 

*~^^  Vinismi!,  auxquels  on 

^r        *^«il  prendre  des  pas- 

.^*  ï-^MprÈparéw  avec  le  lissu  de  la  g^lande  inj-roïde  Jo   mouton.  Rdu* 

^^"-■^Buencedo  ec  traitement,  on  n  wlttiMiu  uneam^liorulinu  (-onsiiltrablo 

^^^^        l'él»!  phvdiquc  et  intclloclucl  dci  jruttus  mnladcs,  d'autant  plus  pro- 

^^^*  «anSe  que  ccu.v-ci  «Uiieut  nioîos  flçi*a.  Li  traitement  n'a   pa*    produit 

^^  _*^frttsfâclicux,  *nuf  que,  chce  dçux  vnfuntt,  il  est  survenu  unu  Iranv- 

****~«tion  extrêmement  fiSlidc  de  la  tt^lo. 

^Zhti  un  autre  crélin,  %i^  de  19  mois,  donl  l'obsi^r vallon  a  <ité  publiée 
P^K-  M.  PaterKou,  un  Irititeincul  par  l'admiulst ration  iulern<^d'iin  extrait 
^'^  glinde  llijroide  a  i^galem^nt  HA  Muivîe  d'une  am-lionitiou  très  frnn- 


^^e.  Lea  fbatanellea  se  sont  oblitérée*,  les  dents  se  sont  miscsà  pousser, 
'  ^vitetligeoce  s'est  réveillée,  l'enfaut  a  appris  à  faira  quelques  pa«  cl  h 
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juui^  Hve  prÉcédcmmriit  il  oe  |kiv«M) 

.cTnânm  (lu  nitnii?  gi'orc,  relalAp  par  H. 
M^  de  3  aiiK  ri  fi  mois,  ii 'avait  jm 
.  iIm  oVlaienl  pas  cdcuiv fermée*. 
éa  I^TTCset  tic  la  peau  en  d'autru 
de  la  tenipéraUire  locale,  itu 


ttSIJ'i   ' 

U)inin^r.< 
U  llti,'" 


t-  pouvait  DÎ  fc  tenir  debout,  nî   mnrcher, 

ue.   II  Tut  traité   par   l'adminititraiion   inlcrve  fou 
'Cftgmrtde.  Au  bout  <le  quol<|uca>  jours,  on  ommA*' 
r  anâiorntioii  cxtiémi-nirut  prononce, 
inf»  III.  —  Emploi  fbi'rtipritli<iuednprrparalimit  ■• 
'■1.  Par  le  U' Oraixbea  Stkwart  (/Ae 
i.ivrtnbre  tSg^). 
I  -~-j  ur  tiraïngcr  Strwart  iiisislr  sur  Igk  dunçot»  que  i 
rvtteuH'ui  par  ]«  prrpanitioiiK  de  glanili-  th^niidc,  dangen  ^i 
..r«ài»dn  rcnrtout  cli«  1rs  parsonDcs  dont  le  «rtir  c-»l  en  manvai*  ^** 
:te  h»  vi^lardi.  Dea  prôcnulionn  particali'fee  sont  à  prendfv  é^^ 
.  ca«4è  :  se  buruer  h  l'eniploi  de  faibles  dows,  5o  oeDtigTaDmm.    ^* 

C'as  luu  jcranti»<-«  d«  glande  ;  reléguer  les  malades  au  lit  jwodaDi  1^^* 
4iinte  du  mitcmcnt. 

OttscKVAViu.t  IV,  /dîuliame   myxa'<iimalea:r ;    Irailtmm  * 

^  fr«(/  f/e  ijinndr  Ih'jnifdf.  Par   lo-  D'  F.-A.     HorrsA-^* 

^  Il  /irr  niri/irini.tr/if  i\'of/ifii»r/iri/ï,  ■%>'!,  n*  i  > ,  p.  ïi8). 

U  «'a^t  d'une  fillcltc  de  3  ans  r/s,  (ju!  présentait  t'habilus  gtiUîw  * 
(ta  cr^tîuianie  nivxatlémateux.  On  la  traita  par  des  extraits  de  gla^*^ 
lli_VTMde.  Lca  manifcntatton-'i  du  m^vxœilAiDe  se  sont  coni|)l<'-lommt  A^^** 
yias.  IV'  iHiudie  i|iiV-)le  triait  tVnrant  cHt  devenue  svellc  ;  elle  est  Jm^  * 
awla  à  inan'her  un  ptu.  (Jit  (tvi-ma  rebelle  du  etiir  clievelu  et  de  la  b^^ 
dont  «Ile  était  afTeclée,  n  rumplétcmenl  dinpnru.  Il  n'a  pas  êt^  pcw«K^ 
de  déterminer  par  la  palpalion  si  la  glande  ihvruidv  existait  cImei 
li  Mette. 

Le  tmileiii''ut  it  consiHti^  :   nu  df-biil,  dans  l'uM^e  alimenlaire  d' 
CStrail  de  glmidc  tliuinili-,   préparé  avei- parties  égale^i  de  çljcêriike 
d'une  ftululion  nqucuse  d'acide  pliéniqueil  »  i/a  p.  too;  pluM  lard.d^^* 
l'iiMigi'  aliniontairc  d'un  extrait  alcoolique  préparé  en  épuîsani,  par      ^^. 
l'alcoid  nbHoIu,  de  menus  fragments  de  glande  ilivroTdo  ;  le  réudu  *-^^ 
répritinvec  de  ralcool.  On  triturait   s  ï;rammes  de  cet  esirnil  aveo     ** 
«uere,  de  fnyon  i\  tranH former  l<-  lout  en  une  poudre  lîne,  que  l'enfi^^     ^ 
nluorliait  ensuite.  Sous  l'influence  de  rc  Irnilrmenl,  les  résultats  t^-^,^j 
rapeuliques  se  sont  maintenus.  L'extrait  alcoolique  se  conserve  pcod^^^^ 
des  semaines. 

Kn  injectant  de  cet  exirari,  sons  la  peau,  Adejt  lapins  et  Adexcâbsr 
jidusesdix  et  vm^lfois  plus  fortes  que  relies  qu'on  c.mploiecliefl'komr 
lo*  auimauic  a'oat  présenté  ni  spasmes  ni  aulies  accideols  nerveux. 
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houx  vîi^urcux  onl  supporta  les  injcclioDS  sans  perdre  de  leur 
's;  il'aulreit  ont  diSpir". 

■'autcor  «  c^K-nirnl  fuît  un  «smÏ  de  lraïlcm«nt  par  Ick  injccli»DX 
•Irak  dr:  t^lnmlc  tlivmTiIc,  rb«/.  uui^  fi^nimu  obi^-tc,  à  part  cela  bien 
Iftnli!.  En  l'espace  li'un  iiimÎn  di^  tmilcmcnt,  îl  n'a  oMcnu  qu'une  di- 
lution de  poids  relative  me  ni  faible.  l<a  femme  s'est  plninte  beaueaup 
troublea  subjectifs  que  lui  occasion oal en t  les  injections. 
)bsi:iivatiox  V.  —  Idiotie  mys^tiiémaleaie  améliorée  par  la 
fffe  thyrofilienite  et  par  tah'meitfafion  thymidlcniif.  Obscnation 
temlieMr  M.  J.  Voisix,  méd«v.in  de  In  SHipMriiTc,  à  la  Société 
licdlfflft  Hôpitaux,  sfance  du  lO  mars  1894. 

t.  J.  Voisiuprc^iente  une  )>elîte  lille  atteinte  d'idiotie  m v.va>déinRlcii»c, 
ue  ron  n  Hnnmtsc  au  triiîtemeiit  tbvroîdien. 

'«44no  enfant  de  g  «ii<i  13,  dont  la  fiire  enl  bimflïc  et  lesjouea 
lanles.  La  p^au  du  visaifc  ext  épaisse,  dure,  ré«iMnnte  et  rugueuse. 
w|uainca  existait  sur  les  membres  inférieurs  et  supi^ricurs.  ainsi  qua 
le  tronc.  Lis  dieveu)^  sont  ran»,  ^dm  et  durs.  Daa.t  lei  foK»es  sus* 
■culainw,  îl  exiaU-  un  liourrcIrt^atMciis. 

'ialellieencr  c»t  rudimrn taire. (ktte  enfant  ne  prononce  que  quelque» 
s  et  reste  assise  toute  In  journée. 

u  taxÂa  de  juillet  dernier,  on  lui  greffa  sous  la  peau  du  se«n  un  lobe 
^nde  UijToïdi!  de  mouton.  La  plaie  f^m'-ril  par  jtramii^n?  iotealiou  ut, 
mat  de  cinq  A  nx  semaines,  le  tissu  ^cffi!  ^tatt  résorba. 

•  peau  chan^^  aiissJtdt  d'aspect,  elle  devint  moins  épaisse  el  moins 
luaie  et  les  squames  des  niembre.s  dispitrurent. 

*  I  a  février  dernier,  ou  i:(ïrnmeiii;a  à  foire  manger  4  celle  petite  fille 
iDurrrniix  <Ir  corps  tlirroid<'  frai:(  (lia  H  grammes  environ  pur  jour), 
bout  de  dîx-liuit  jours,  l'enfant  s'agita,  devint  gro^on  ;  eiitin,  le 
(t  et  unième  jour,  elle  fut  prise  d'une  légère  fîM-re  et  la  peau  se 
^tionna  uniformt'ment. 

n  supprima  le  traitement  et,  deux  jours  aprJ«,  tout  Atait  rentré  dans 

Ipe. 

n  constate  aujourd'hui  que  In  pi^nu  enl  devenue  Iîmc  et  éloslique. 

nt  k  l'état  mental,  il  paraît  lé^i-vemi-ul  tinu'-lioré. 

hez  cette  petite  malade,  la  ^relTe  tlivroldicnno  a  donc  produit  une 

lioratlon  du  cûté  de  la  peau,  et  rini;eMion  quotidienne,  pendant  Iroia 

■»\n*rs,  de  8  grammes  de  corps  thyroïde  cru  a  dL-termiuè.  au  bout  de 

ïtnps,  de  rnccélérntii>n  du  pouU,  de  la  couge-Ktiun  de  tout  le  système 

né,  uoe  diaiioution  uotablcdu  m^xccdâme et,  cnlin,  de  l'excitation 

Lrate. 

.  V<Msin  recommencera  le  traitement  et  pr^nteru  de  nouveau  la 
ade. 

Bsr.iiVArio:t  VI.—  Idîotiç myj'f^dématfuge.  D^Uba, Paris,  iSg^- 
etite  nile  de  8  ans,  qui  m'a  élA  adressée  par  notre  distingué  con> 
B  le  O'  (jloi'ie  (de  Parisj,  est  atteiule  d'idiotisme  nivxu-déniatcux.  Le 
ge,  tes  mains,  le  corps  sont  (edémaùiis.  La  peau  est  sftchc,  froide, 
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rugueuse,  dure.  Lm  IraiU  du  Tisagi;  imnl  sans  expression.  Lofl  ehe^tDi 
■onl  ci-|>piidniit  nlxindiiciLs.  de  dc-ux  lu'mtcs,  mal  plantéK,  l^îk,  dun  «t 
camauts.  Lu  mal.id<r  csL  apathique,  ne  ssit  f^^ro  comment  clic  ri),  ne 
connoissaRt  ni  le  jour,  ni  le  mois  où  ou  se  Irouvt-. 

Sa  uifre   est  origluaiie    di^    l'Aiir,    ducli«  di;    Il«dc;   grnnd-p^rc  <t 
^aad'mi-ie  mnleriiuls  vivent.  Agé*  do  80  ods.  La  mère  a  cin(|  tM«n 
bien  iiorlaiilcs. 
Lb  j^Vr  a  ct^  malade  dans  son  eofance  et  n'a  Ët^  A  l'école  iju'à  iKof 

uns;  nli:cioli(|ui',  iib- 

.■iiiitiitque,      .lËpuri; 

de  m  Fctnmr  qui  ne 

soit   pn$    au   juste 

ec  qu'il  est  devenu, 

A  la  DaissaDce   de 

eetle  petite.  le  pi'-re 

iluil  iîi,-'''deit<>iins, 

la  mère    avait    aS 

ans,     l'enrant    est 

venue    i5   jours 

nv8 lit  terme.  lK«lea 

premières    nonéps, 

elle     ^-prouvait    la 

plus     ^aode    dif- 

ticullé    à   se    tenir 

debout.   Elli-   «tait 

fttihfe    tli'S    rrinx, 

l'iminiedit  b  nière. 
Klle     n'a     enm- 

mrncâà  parler  qu'à 

l'âgie  do  six    ans. 

Rti  ee  moment,  la 

porole  est  li^*  dif- 
ficile. ^     ,*      I,. 
i.omment    1  ap-   imuu\  *u  iia^L  _  1,. 

po  Ics-tu  î    Zf- 
maine    D...    au    lieu  de  «  Germaine    (»...    Z'claïf  gvntie,    ftc...»" 

Pleine  poiii-  rii-ii,  ni  .tans  puuvoil'Harrjtler,  paresseuse, voudrnit  ce 
tnmment  ftre  «.■'sise. 
«  avril  t8Ui.     l'oids ...    38  H v 


Vig.  3f'r —  Mii^T«>]ii<'  iiL>.iir'1i'MUl«iit 
«Il  lUbnl  ilb  Imilciucul. 


ijcconU-reiKC  du  eou. 

lie  lu  piiilrînc  aii-^lcssQua  de»  Mans.. 

ilu  liiissiii  au  iiivcnii  du   èniiics   îlia- 

i|(je>  nnlêricurcs  cl  Biipérieures.  . 

lies  Itrus. .. 

Jesavuiil-bma. 

doH  puiiniels ^  .<,..,,   .. 


COOfty 


".28  c. 


Taill*. 
Lotraïlom«Dt  est  commeneé  le  tb  avril.  10  nouTiEs 


^^^^B                MËtlICATION                                                               3a              ^^M 

Il    1 

» 

iti  fxirait  ihyroïdieo  glveérinô  préparé  d«  la  faç 
ï"  crinc,  â  il  [».  «. 

oa  Huivante  :  li«u.            ^^H 

.     36  livreti  330  gr.              ^^| 
.     3S  livre*  389                     ^^M 

0.08                                ^^1 

<  jrconfénnee  ilit  n 

—           Je  U| 

^^^K                           du  l)ui 

"               Tnillc.  .  .   , 

jMiilri  n«  ■U'deiiMn»  d«»  srin 
HÎit  au  niveiiii  de»  ^piae*  ilii 
•1  iiiitiTÏL'uretrlxiip^HcuKi 

r 

l.a  petite  malade 
devient    ncrvcHM, 

HHHH^H 

^H 

^g 

1 

commence    A    se 
dandiner. court, 
m.irdic,  rentre  i)e     i 
l'école  an  jour  en 
<li«anl  «  7.al  »  A  sa 

Pi      1 

Eu 

g 

mère. 

Sommeil    aiçilù. 
(  f.V  n'est  ptttx  du 
tout     la     mi'mf 
cAoj^,j>dillamèro, 

Dan*»    toute     la 
maï.iun  :    «    Votre 

E  4.      •y   ^M               ^^^1 

-  ^^^^^^^^^^^^^K       ^^Ê 

i 

|>eiile  Glle,  rDinuio 
elle  •  rhau^  !  - 
i  umi. 
Poids...   35  kilos. 

^^^B£ 

1 

Il  mni. 
l'aidi...     31  kijiis  :>•• 

H\  ■      ^Ê 

^^^^^^&  ^r 

^H 

Que  l'on  veuille 

^^F }  ^1      ^H 

^^^V  L 

S 

bien  remartjucr 
cet  te  diminution  ré- 

^bÉH         H 

^^^^^K^H 

IM 

guliiTc  dans  le 

ai  lie  imlciiicul.                                     ^^^H 

^raud  changement  :             ^^H 
mue  constamment.  »             ^^H 

a  ét«  sujijiundu  pcD-              ^^^| 
aLonJiinimrnt.                     ^^^| 

^Ê       uu  aiuti  CI  <lfm  Je  ti^U 

^^xie  «n  surv«i1lao«M 
^E>  n'<»l  plus  la  mér 

H^^rrniniiiP  a  eu  uni 
^xit  un  jour  el  duiiti. 

|i<>i(i's  ur  ■  ciiiaiii.       ri 

'n«ôi."'"*       l^  maltresse  ilc    I 

l'éculo  où  cIIl-    Pàl 
remaniuc, i'u  ce  moment,  iin 
ne  petite  fille,  «IkJtfjiH-tR  H  rc 

!  ituiif 

Tousi 

?e  «lu  ' 

de  In 

du  b 

ilin 

ilci  a 

gestion  et  le  trtiilemeot 
ic  un  peu,  Iraospire  Oiav 

poitrine  nii>[|(rK(i>iit  des  Kci 
niiin  nu    iiivcAU  ilrs  épin 
i(|uea  oiitor.  et  iiU[i,    .   ,   , 

0. 58                                ^H 
16                                ^^H 

^^H 

^^^^^^^ 

^^^^        Taille.  .  . 

V6                               ^^H 

1 

^^^^ 
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BIfn  a  cloue  prnndi  de  s  ccEiliniùtrci,  du  lû  avril  au  iij  mai. 

(icrmiiiiic  n'ci  jamais  i!t^  aussi  active;  ell«  s'agite  tout  In  temps; 
veux  sont  plus  vifs,  plus  briltants.  beaucoup  plu.<  exprcssiro;  le  nei..: 
dVpaté  qu'il  ^tait.  s'effile,  s'amincit.  Tous  les  jours,  dît  la  [mère,  elle  dK 
UQ  iitot  iiuuvenu.  Klk  coDiiiiur  h  leit  ilirc  assex  mai  cependant  : 

pour  êiToic,  elle  dit  éit/k 
pour  [^linpi-jiu.   .  .  aptan 
)H>iirlal]lcau.  .  .  .  abteau. 
33  mai.  l'oiil» ,      .  .  S3.  460. 

Appétit  <Iévoraal,  olont  qu'autrcfoîx  on  était  ubiigé  de  la  fonder  i 
manj^, 

La  tii^  me  demande  s'il  n'^  a  pas  d'ineon veulent  A  U  UisM»-  manger 
à  sa  faim. 

1  juin.  PoiJa. 3».  tOO. 

Un  peu  de  fiûvr«  toute  la  semaine,  constipation,  soif.  Le  traîtemem 
u'a  pas  élA  inlerronipu,  à  part  un  jour  oïi  elle  a  vomi. 

Urcoiirerenre  du  cqu 9,  fS 

—  Je  lu  poitrine  .luileasousiles  scintt.  •         41^  fil 

—  itu  iiiisM»  nu  [liveaii   des   éfiînM  i)îa- 

que?)  /iiilérieures  el  siijiérieiiiiM,  ■   .  ft.  53 

—  des  )ir«s ...  U,  18 

—  des  «vaiil'bras. 0,  U 

—  des  poignets 0,  13 

Taille o.  iHW 

Los  cheveux  tombent  aux  places  où  ilsétaient  mal  plantvN,  sur  le  front 
uoUmmeDi,  (|u'ila  recouvraient  irrésuIièroraeDl.  Les  autres,  de  mec», 
dursqu'it.s  étaietil.  devienaent  souples  et  lissM. 

La  parole  et  rinlrtligencr  tmil  di-x  pmitr^K  quulitlicas, 
Qu'est-ie  ({Ucr  tu  férus ([uaud  tu  seras  grande? 

-    Ze  serai  une  mariée. 

Elle  se  chausse  elle-m<>mc  maintenaul. 

Appétit  ili^vornnl.  Commence  A  sauter  A  la  ronle,  clic  qui  roatait  an- 
Irefoia  aar  mi  cluiittc. 

L'«mdi»ratioii  continue  d'une  façon  progroasive,  Vt  traitement  Mt  le 
ni<me. 

Nous  avon:t  tenu  à  publier  celte  ob.scrvalion ,  cncoie  qu'incomplète, 
dans  le  but  de  montrer  les  rêsullula  vraiment  surprenants  que  l'on 
peut  obtenir  dans  l'cspuce  d'un  mois  el  demi.  Les  pti otographies,  cfao 
nous,  devons  i^  l'obli^eanrc  de  notre  c>u:.elleQt  ami,  M.  Ilusson,  montrent 
mieux*  que  nous  ne  pourrions  le  dire  l'éveil  de  i'iutelli^^ce  i;!  de  )'«£• 
vite  pbjsi<]ue. 

Observation  VII.  —  Viicas  de  ruff.rœtl^me  in/anfUe. 

Le  U'  livi'om  Brainwell   rapporte  un  cas  de  crâlinismc  sporadiquo  ou 
forme  infantile  du  m^xcc()i.>mcoûle  traitement  par  l'e.vlraitdo  thyroïde  a. 
donné  des  elTcbi  remarquables. 

Rien  que  la  malade  filt  âgée  de  iti  «ru  ot  4  ■»<>■».  «Ile  avait  l'appa- 
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tcnce  (l'un  enfaol  dv  a  A  3  ans  un  plus.  Elle  mesurait  39  «t  «Icmi  de 
lon^'  et  ae  pesait  pa9  plus  d'une  i:îni|UJinlain«  de  livres. 

La  fontauelloanti'ritfiirf  L'IatI  lartremi-nt  ouverte.  L'enfant  ne  ponmt 
w  tenir  d(-l><iut;  inni.t  Hli^  pouvait  se  Iratiicr  nn  pt-ii  ^iir  le  w^iitre  nu 
niuyvD  de  s«s  i>ns.  Son  intelligence  était  nulle  ;  mais  elle  pouvait  voir, 
entendre  et  ^dter. 

Pendant  livi  six   semaines  <|u'dle  a  ilé  observa  i  l'hdpltal,  elle  n'a 

jaouiÎN  proK-n*  un  «on  artimli^.  La    m<-re  prétend  pourtnnt  qu'elle  [kju- 

vaitdirei  dada  »  et  <  ma-ma  >.    La  déglutition  était  difficile  en  raiiion 

«Ans  doQte  do  l'énorme  tuméfaction  de  la  langue  qui  pendait  entre  le§ 

livres.  Ell«  ne  pouvait  mdclaT  el  ne  se  nourrinsait  igne  de  liquides. 

L'aKpecl  de  la  malade  était  plul61   celui  de  quelque  animal  infériear 

c^  «e  d'un  être  humain.  Par  l'expression  i-t  l'apparence  de  sa  face,  «lie 

r-«?^«Wmblait  plus  à  un  bouledogue  qu'à  toute  autre  clio^e.  Fllr  n'en  ^lait 

/-»■*■»  moins  la  chérie  de  sa  iiiM;,  remarquable  exemple  de  l'afTeclian  ma- 

^^'nellf.  Si  l'enfant,  depuis  sa  naissance,  a  pu  prendre  quelque  nouiri- 

'c  soliile,  i-*estque  la  mérv  lui  mAcliail  les  itiorceaux  avanlilelus  mellrc 

114  sa  twuche. 

'— «  péro  et  la  mère  sont  bien  portants,  et  il  n'existe  aucun   cas  ana- 

ue  dans  la  famille  nu  parmi  lis  prui-lies. 
F^vrom-Bramwell  e-Ktime  qnc  le  crétîni.sme  s|K>railïijiti-,  bien  que  d'une 
"•-«"étne  rareté,  s'observe  avec  une  certaine  pri'-doniinnncp  dans  le  quar- 
*~  d'KdimlMurg  oii  vivait  sa  malade.  Il  en  conclut  quelecrétinlsmeapo- 
4  ■  que  et  le  mvxcedFme  —  ou  plutôt  l'alrophie  de  la  glande  thjTolrfe, 
■  est  le  vrai  nubslralum  nnaloiiiique  de  cet  étnt  morbide  —  sont  sans 
*~^  Ke,  dans  certains  cas,  en  rnpporl  avec  une  iMuse  locale  et  eiidé- 

* -— <»  sympldmcs  du  cr£tîoisnie  sporadiquo  sont  identiques  à  ceux  du 

_      ^-^  ^•cœdème.  Il  _v  a  quelques  différences  de  détail,  mais  qui   s'expliquent 

,^'"^~^»  ïeinent  par  la  ilitTén-iicr  d'il^je,  et  par  ce  fait  que  les  enfants  atteints 

I  *  c«  forme  infnntile  du  mvxu'dème  ne  fpandi.isent  ni  ne  sedéveloppenl. 

~'"*^^  ■**  r  développement  mental  et  corporel  est  arrClë  en  mt'mc  temps. 

-*— «  description  que  donne  Bvrom-Iiramwell  de  sa  malade  résume  les 

l"^^  **»ptdme.ï  de  l'alTeetion.  La  boucbeélail  énorme  cl  toujours   ouverte: 

1^^       ^^nlivr  s'écoulait  incr-ssomment.  Les  lèvre»  étaient  épaisse» et  bleuâtre*, 

1^^         l^vre  inférieure  renversée  cl  sillonnée  de  larges  veine»  dilatét-a.  Ln 

*^Kl^e,  qui  était  énorme  aussi  bien  en  lari^eiir  qu'en    lunffucur,  d'une 

é 

tL 

«■a 


e: 

ti 

n 


^-^^  matcux  des  paupières.  Il  n'y  uvail  pas  de  ruuj^ur  des  joues  ;  maïs 


— -l  ordinaire  de  voir  manquer,  dans  le  crétinîsme  sporndique,  la  rou- 
^^****»  des  pommelles  si  ear.ictérislique  du  myxuidéme,  La  face  était  pill« 
(»ntc  la    pean  du  corps  d'une  rouleur  jaunâtre.    Les  cheveux   man- 
^;^^*-^icnl  sur  la  parlio  antérieure  du  cr.lne.   Lu  ventre  était  volumineux 
^^  c^^  une  hernie  ombilicale,  qui  fait  rarement  défaut  dims  le  crâttuisjne 
V*i»radique. 
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Les  mainsct  les  pieds  étaient  larges  ot  épaissis  ;  lc«  jambes,  les  cuîti^»*, 
les  bras  et  avant-brax  tria  indurés  ;  les  tissus  étaient  infiltré-t  d'une  »«=9rtt 
d'cedéme  dur.  La  pi;au  était  sécliiï  et  taclwtée;  le  mèro  disait  que  aca 
eiifutit  n'avait  jamais  IraDspin',  La  sensilnlit/!  de  la  peau  éuit  noinM^-alt. 

La  nu'jue  était  lré:i  épaisse  et  chaque  cdté  du  cou,  au>des$us  du  la  iit- 
viculc,  on  corislot.'iit  uurlargi'  luiiiéraclion  élastique.  Il  n'y  avait  pa  ^i/r 
pseudo -lipome  aitleurK. 

Le  pouls  était  régulier  ;  \a  températuro  un  peu  au  dessous  de  la  wmt- 
malc.  L'urine  contenaîl  un  peu  do  globuliac. 

L'enfnut  ftil  soumise   au    traitemeul    par   l'extrait  ili-    thyroïde.    Le 
1"  avril  on  lui  dounu  u,3o  de  l'extrait.  Ijc  3,  la  dose  fut  aut^mcntée  de  ^ 
goutU'S.  AuBsitAt  après  avoir  pris  le  médicament,  la  malade  vomit:  f' 
reste  du  jour  elle  Tut  dans  un  état  d'excitation  anormale,  avec  étéralio* 
de  la  tempérnlurc.  On  revint  à  la  dose  de  o,3o.  Le  q  ami,  on  dooM  * 
o.lio  le  matin  et  o,i5  le  voir.  Mémos  doses  le    lo   et    le    li.    Krduiit^*^ 
très  vive,  insomnie.  On  réduisit  la  dose  à  5  gouttes.  L'excitation  fuit*-  _^ 
vie  d'une  période  de  dépression  considérable.  Nuuvellii  tentative  d'élév^^^-i 
tion  de  la  dose  u  7  et  lo  gouttes  en  deux  fois.  L'excitation    reparut;  .^ 

fallut  revenir  encore  à  5  gouttes  qui  sembla  la  dose  maxinia  qu'elle  f^^ 

^'^"■'"'  1. 

Le  traitement  fut  continué  h  relie  dose  pondant  les  mois  d'avril  et  d»-* 
mai,  puis  pendant  i'tx  mois.  Voici  les  résultats  notés  par  Byiom-Urait*  •" 
well.  L'intillriilion  adémuti'.use  a    rapidement  diminué,   cl  m  qn*lqtiet»  *^ 
semaines  a  complètement  disparu.  De  même,  le  gonflement  de»  lévrc*  e*     * 
do  la  tangue.  Au  bout  de  six  senitiiiies,  lapeauesldovcnue  lisse  et  souple '''' 
avec  desquamation  Iré-s  marquée. 

Après  six  mois,  l'enfant  avait  grandi  clo  G  pouces  et  demi  et  sembla  ^*M\>' 
de  »  ans  plus  dgée  qu'avant  le  Irailemcnt.  Elle  est  certainement  plu«  M^ioi 
vivante  et  a  le  regrard  plus  inlelligont.  La  fontanelle  ouverte  »'est  ferai*  *"*=»* 
etlcschev«ux  ont  apparu  sur  la  partie  dénudée. 

On  a  pu  lire  enfin  dans  lo  Journal  de  Clinique  et  de  Thér.—^'  '-rti- 
peufif/tif  infundlvs* ,  du  D'  G.  Variol,iinc  obsorvalion  <]ui  pi-»  «ro- 
vient  dtJ  D'  Georges  Aiison  cl  que  le  distingutJ  médecin  des  \m^M  Itd- 
pitatix  de  Paris  a  accompagnée  des  rollcxions  suivantes  : 

"  Il  y  a  cinq  mois,  nous  avons  publié.dansle  Journal  de  C~.~^'fi' 
R  nique  et   de  ThèrapeutUjue  infantiles,  une  ol>!>ervation  Je 

n  myxwdimc  chez  un  enfant,  traité  avec  succès  avec  les  inj  Â^er* 
"  tions  liypoilenniqufs d'extrait  tliyroïdicu  «(  par  l'ingestion  -^tàe 
a  glande  thyroïiie.  Celle  ubscrvatinn  nous  a  «ïté  comtnutiiq^wiv; 
V  par  le  D""  Cnriniclia*-'!  ilKdimbourg.  Nous  faisions  r«niarqcJ(V 
n  que  celte  médication  douvcIIo  était  l'une  des  applications,  les 
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brillautos  de  la  rn6tliu(lc  <]<;  Brown^Séquard  précouîsant 
«  l'emploi  <los  extraîU  orgarii(|ut.-s  glaiidulairCH.  —  Depui:) 
H  cette  dalo,  <)iiol(]uei4  faits  de  ce  genre  ont  6l&  présentés  à  la 
(I  Société  iii<-dicale  dus  liùpitaux  (I«  Paris,  spécialement  par 
K  MM.  Marie  et  Itrissaud.  —  Lu  nuuvclli;  ubsurvatioti,  ([uu  nous 
■rcproduisonii  in  ex(enso,  a  été  faîte  par  un  médecin  anglais 
«r  de  laiN'uuvullu-Zéiaude,  Cette  mt^ il î cation  a  donc  été  uxpéri- 
II  nientce  partout  avec  un  «^gal  huccôs  i't  duit  entrer  mainte- 
'•  naiit  dan»  la  praliquc  à  titre  dérinitif.  » 
KVoici  cette  observation. 

Observation  VI]  I.  -  Vn  ont  dr^  crétinisme  s/mradiqae,  traité 
parle  suc  thi/rofdîen,  résultat  tl'un  Iraitemmt  il'ane  année,  par  le 
D'  GeorueE.  Ainox.  Wellington,  Swivelie-Xélande  {tfie  Luncet, 
ï8  avril  i8<^)-  -  -  Pcodani  )'ann>So  qui  vicut  (Im  s'te>uler.  un  a  raiijiui'tô 
un  ^uDil  nombre  de  eas  de  cri^tinisnie  traîk^&  avec  sûretés  par  le  >uc 
thjroIiliL-fl,  niiij.ile  riip|>ui'l  nuivaal  eâl.jc  crois. le  premier  venant  dus  co> 
luiiea  aestralienticA.  et  romiiiv  tel  olTre  un  certain  inlérilt. 
lîLe  1"  janvier  iSijS,  je  vis  la  iMitite  malade  pour  la  j>remifro  fois.  Bllft 
avait  alors  lo  ans,  mai§  clic  n  vu  purnissail  nvuîr  qui;  5.  KlleiStaîtgrosae, 
et  de  petite  taille  pour  son  ilge,  cor  elle  nu  me-turait  qu'un  mèlie;  elle 
avait  l'apparence  mv.vtidématouse  tvpi(|ue.  Les  parcnls  déclarèrent 
qu'elle  avait  toujours  ét£  dans  cet  élal-là,  dâs  sa  première  euruaee  ;  je  le 
croi>  lacUenient,  car  M>a  frère,  Agé  de  i  an,  a, depuis  sa  nal.-uiancc,  prd- 
scnt£  des  svmplAmes  qai,  je  n'en  doute  pas,  se  développeront  plus  tard 
en  crétintwnr.  Klli;  a  le  vî.iage  large,  buuftî,  à  l'aapecl  endormi  qui  est 
M  caractéristique,  les  veux  »onl  enpacâs  l'uii  de  l'autre,  et  le  crdnc  larffu 
et  aplati,  le  iie^c  est  épalÉ  et  les  lèvres  4pai»eN  i:t  fla.iques.  Les  cheveux 
suât  clairsemi^,  gros  et  raidcs,  renfaiit  est  presque  chauve  au  vertex. 
Les  M>UTcila  sont,  pour  ainsi  dire,  invisible», el  îl  n'y  a  pas  do  duvet  sur 
la  face.  La  peau  ètutt  partout  sècbe  et  dure.  On  n'avait  jamais  vu  trans- 
pirer la  fillette,  exceptai  une  foi«,  sous  j'induence  d'un  bain  de  vapeur. 
Le»  jambes  et  les  bras  li^Uiient  anormaleiiienl  gros  cl  buuftÏK.  I^'-s  pieds  et 
les  mains  étaient  largvs  l'X  cnrri's,  llaaiiues  et  froids.  Les  doigts  avaient 
i'aspect  bien  connu  de  spatule.  L'abdomen  lïlatt  exeetsivemcnl  protubtï  • 
rant  cl.  i  la  liauteur  de  l'ombilic, avait  une  circonférence  do  o  m.  ^2.  Lo 
pouls  était  lent  et  faible,  de  Co°  environ,  la  température  de  ilB'.  L'absence 
de  la  glande  thyroïde  était  manifeste,  mais  il  n'y  avait  [las  Je  j,'ii)sscur» 
supra-clavieulaires.  Les  pretiii(<i-es  dents  apparurent  eu  lejiijjs  orilinairtt, 
mai»  étaient  très  ^ti^s:  A  l'c^xception  delà  molaire  de  (î  ans,  il  n'yavail 
pas  eu  de  si^ne  de  la  seeonde  dentition .  Elle  se  dandinait  en  miircliaul, 
et  tous  ses  mouvements  étaient  Irnt.s  et  peu  déllbi^rés.  H  fnllnît  la  secouer 
et  l'exciler  [wur  qu'eJle  prit  un  peu  d'exercice,  ce  qui  lui  dêplfiisait  forte- 
ment. Elle  se  pliiitmait  d'une  grande  fatigue,  et  ne  pouvait  marcher 
loin,  malffré  l'appurence  massive  de  ses  jambes.  Si  on  l'envoyait  faire 
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une  commission,  (tllu  y  mt-tinil  Uint  de  lenteur  que  sou  absenc»  «Itarait 
parfois  queltgucs  heures.  Si'-s  motivntncnls  éuient  mnbilruiu.cllc  ras^u'n 
souvient  Ica  objct'^  quVIIc  loucliail  ou  les  lai&sail  lunitier.  Elle  wmfclùt 
s'en  rendre  compte  et  en  «Jprouver  de  l'eanui.  Klle  iHiiil  sujette  à  de^  ft> 
réa  d'irritation  rréquents.  Elle  ni:  nifiiiqiiait  pns  d'inl«IligcDco,  msis  ug 
activité  HiAUtalv  était  extrfmemciit  iinai-dt*.   Kllc  avait  la  pencej«(i(« 
Icnl«;  quand  un  lui  parlait,  oll<-  iniittiiit  longtemps  i  r^poodi-i-,  vt  caKg 
prononçait  lo»  inut«  avvr  lenteur.    Elle  ne   s'cnthouuasmail    jamtû. 
Ivlle  allait  A   l't^cole  maternelle    avec  d'iiutr«s    petits    vnfauls,  tKa»- 
coup  plus    jeunes  qu'elle,  nalurellemenl.  et  mainlAnait   asscx  bJeo  «■ 
ptncc;  ft  part  son  extrême  Icnlcnr,  elle  travaillait  iuumx  bien.  En  âocoii' 
fu^-on  elle  n«  montrait  une  intelli^j^encei  corre--<|)Ondunl  A  sou  âge. 

I.e  3  jnnvii'x,  on  cuinm<-n^a  à  lui  donni^r  jonrocllcmeut  un  lobe  tl'uo' 
j^laniie  (liyruidc  dvmoiiion,  fincincDlr^pû, qu'elle  mant^eait  crn.l.'Ma(^\ 
pris,  elle  eut  de  In  fii^vrc,  du  mal  de  t^Tle,  et  de  forts  vomissements,  <J,**' 
dun'irent  deu\  jours.  Je  ne  la  vis  pas  pendant  cette  attaque  ;  les  p«rtrs  ^ 
l'attribuèrent  à  l'intlucn/.a  el  interrompirent  le  Irailoment  pendant  lii-^)^ 
jour».  lU  le  reprirent  ensuite,  mais  donaéi'eiil  une  dose  plus  faible,  aE''^" 
d'éviter  ce*  symptamea  «évcn»;  on  trouva  qu'un  morceau  de  ci>rpn  th — ^ 
roldc  de  la  ^roKM^ur  d'un  Haricot   produisait  un«  somme   de  troub^^** 
GOnstituliounols  qu'il  n'eiUpas  ^té  orudent  de  dépasser,  c'est-à-dire  dei^^.^ 
jour»  de  mal  de  tfle,  de  sueur  cl  de  bautfée«  de  sang  au  vîs*{«.  Il  r^»'~'ï 
avait  puH  de  diurèse.  Un  administrait  la  dose  lon.t  les  quatre  Jours.  PI  ^^u» 
lard  on  employa  un  extrait  de  In  glunJe  &  la  ^Ifcérine,  fratcliemcot  p^K^ 
paré  chaque  fuis.  Dix  juuru  jipriV<  l'administration  de  In  dose  iniliiile^s^  i  '' 
était  évident  qu'une  (grande  transformation  s'opérait  client  l'enfant.  I».  -MipI 
j)li)-si(|uui|ue  murale.  L'incident  suivant  en  fut  une  des  première»  ma'  — ssî- 
fcstalion.s  aux  yeux  dos  parents.  Leur  jeune  bonne  était  agenouillée  i~    '■**- 
vont  le  feu,  en  (rain  de  rarritnjp.rr,  quand  subitement  l'ciifaitt  lui  »tw     ait 
sur  le  dos,  elle  qne.di.v  Jours  utiparavaul,  on  avait  toute»  les  peints  do 

monde  à  mettre  eu  mouvement  :  au  bout  de  deux  mois  <Ic  traiteiiHï^wM, 
voici  quel  était  son  état  général.  Le  pouls  variait  con<;tauimcnt  err^Kil» 
70  et  80°  .  et  était  tout  &  fait  plein.  La  température  était  normale  et  1» 

membre»  n'étaient  plus  froids.  L'œdûine  du  tronc  et  des  mcmbra  a    tail 

beaucoup  diminué,  de  mfme  que  la  circonférence  de  l'abdouicn  qui  ^^étûl 
maintenant  de  unj,5o;   ses   vêtements  étaient  devenus  trop  lar^— fj 
pi-au  avait    perdu  sa  raideur,  était  douce,  souple,  diaude,  lé^^r^aBwat 
moite  et  Kainr.  Elle  avait  subi  une  desquamation  complète  de  ta  U'te       nsx 
pieds.  A  la  pnuiue  des  mains  et  A  la  plante,  des  pieds,  la  peau  s'eule  '^ik, 
en  tarifes  écaille»,  comme  dans  la  6àvrc  scarlatine.  Elle  avait   pm:=ifav 
perdu  l'expre^siou  typique  des  crétias,  et  un  de  mes  confrères, qui  m^til 
vu    l'enfant  précédemment,  avait  peine  à  la  recimnattro.  Elle  ara'' A 
même  démarche  dandinante,  ce  qui  étnit  ilil  probablement  h  l'IiabîtaAi 
acquise.  Le  cuir  clicvelu  commençait  A  se  couvrir  de  nouveaux  chevrat, 
les  sourcils  se  froncèrent  el  devinrent  bientôt  définis,  et  un  1^»  diiï« 
poussa  sur  les  Jouck,  Le»  poronls  déclai^^rent  que  .wii  caradirc  a'^ 
énomiemeni  iiiodiliê.  De  grognon  et  d'ii-rital>le,  elle  était  devenue  lu«. 
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:use  et  gaie;  autrufoin  «Ile  avail  une  perci!|>lioi)  diffictln  cl  lourde,  mx 
loavcmcnts  éuicnt  lente  i>l  ninUilniiU,  tnmlisqiii!  inainlcoanl  «lie  était 
ÎTc,  alerte,  adroite  et  ncltvc,  nciomjilixxiinl  liien  tout  ce  qu'elle  entre- 
renaît. 

EJJc  courait  partout,  «t  ne  restait  jnmais  eu  place,  et  il  ^-lail  <liflidlc 
e  la  faire  t«uir  tranquille.  Sa  vitalité  i-l  son  énergie  étaient  inéjiuiiUiLliw. 
'Ile  TaiMut  vivenuint  toutes  li»i  contnii»tions  dont  on  la  chiir^:r«it.  Son 
(ipétit  sViail  auvi  lieauotiup  amélionS.  1^  maftreww  d'école  constata, 
ait  as9U»  curienx,  que, depuis  le  rommencrmrnl  ilu  trailomeiil,  elle  avait 
>ublié  loal  eo  qu'elle  aviiit  apprii)  auparavant  ;  pour  moi,  ceci  était  dd  à 
m  défaut  d'atlenlion  <■»  rapport  avec  l'accroissement  de  la  vivaciU-.Cin- 
inantejuunt  apnV«  la  première  duxe,  i-llu  avait  .^andi  d'un  pou  plus  de  3 
»ntim)'tr«3,  tandis  qae pondant  liMt  Iroi.i  années  préfédento»,  ell»  n'avait 
^atidi  qnede  5  ceDiimètrcs.  Voici  le  n^ullal  d'un  traitement  <I'unc  nn- 
lée.  L'enfant  a  grandi  de  lo  centiraèlre-i,  la  dimension  d«  ralidoman  et 
1m  jambes  est  propurtJoanée;  xa  cKe^'eluri:'  ait  cpiiiiRxt  vl  nlioniliiiiti:,  et 
a  peau  nonnalcet  saine,  le  visa;^  n'olFrc^  presque  plus  de  traces  de  son 
Etal  antérieur.  Son  activitù  n'a  pas  diminué  et  àl'écoleelle  fait  Ijeaueoup 
d«  progrès.  I^llc  prend  toujours  ta  monte  dose  tous  le»  quatorze  juurs; 
las  parents  l'iotcrrompirent  [tour  un  moli,  (naiit  les  anciens  svmptilme» 
semblftreDl  se  roonlnrr  de  nouveau.  Apri'»  clniqnc  dose,  elle  soutfre  de 
^ul  de  téta  et  de  mol  de  ccciir  pendant  une  jouruée. 

^%i  l'on  parcoori  avec  attuntioD  c«tl«  importante  nbservalign, 
OD  y  trouvo  réclalanlo  dûmonstralion  de  ta  supi5fiorité,  au  point 
(le  vue  lliérapeoliquo.do  rextrailtliyroldioa  régulièrement  dosé, 
3ur  le»  autres  prépuraliuiis  et  sur  la  glande  absorbée  en  nature. 
Comme  nous  le  faisions  l'emnrquvr  daiia  notre  Revue,  il  y  a 
taotAt  UQ  au,  l'cxlrait  soc  ou  glycérine  au  point  de  vue  ^du 
dosage, <lo  la  conservation  et  de  la  facilité  d'adniiutstraliun  (lus 
malades  le  prennent  Aans  le  luit  ou  sous  rornie  tlo  tablettes), 
l'extrait  est  certainement  la  préparation  la  plus  rationnelle, 

Nouii  nous  bornons  h  enrcgiâlrcr  ces  quelques  observations 
relatives  au  iraitcmcnt  (liyrofdien  du  cr^tinisme.  La  litlératurc 
médicale  en  enregistre  tous  les  jours  île  nouvclk-s,  [nuis  il 
nous  faut  nous  borner.  Noiiii  pensons  cependant  avoir  douné 
un  aper{,-u  asHOz  exact  d'une  des  plus  belles  couquéte»  lliérapcu- 
îau«s  de  ce  temps. 


liai 
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DERMATOSES,  TRAITKHENT  PAU    LA  MÉDICATION 
THYKOlDlENiNK 

4oua  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  M.  Ovrom-llram- 


3TJ 


TUÊBAi'EUTIOUE    DES    TISSUS 


well  (fTÉJi  ni  bourg)  proposait  iFcmployer  l'oxlraît  tliv  roïdlcn    * 
dans  le  traitement  «le  certaines  afTectioUH  ciilanôes.  Lo  Jiiilia- 
gué  dunnatologiste  lit  à  c»  propos  unv  cummunicalîon  à  rÂaM> 
dation  mt'-ilicalo  hrîtunnii^uo  (session  de  Ne» caslte-on-Tync, 
aoiU  lHd!l)  etparla  dus  résultala  tros  renia r(| lia ble^  qu'il  a  uble- 
nus,  dans  tu   psoriasis,  par  l'admiiiislratiuii  interne  du  corps 
Ibyruïilo  en  substoucc  et  sous  forme  d'extrait.  Ce  n'est  pas  par 
hasard  r|iif)  Byrom-ttraTiiwell  a  élé  amené  à  employer  co  traite* 
ment.  Il  y  a  eu  recours  un  ruiciuti   de  certains  ollets  qu'exerce      i 
sur  la  peau  l'extrait  lliyroldion  dnns  les  cas  do  inyxcudÈme  ci    j 
de  crétinisme   Hporadiiiue.    Cho7.  le  premier  malade  allciiit  itc  ^ 
myxatdùmc  qu'il  a  Iraito  pur  l'îiigeMion  de  cor])s  Ibyroldo,  il  u  .«^ 
noté  une  dostjuunialîon  Intense  de  la  peau,  surtout  à  lu  {Miumtï:^ 
dc&  mains  et  à  la  plante  des  piods.  Le  dermatologistc  d'Ëdim- .« 
bourt^a  ubscrv6  ce  mêine  pliûnoniènc,  bien  i|u'à  un  degré  moio^ij 
dro  (probablement  à  cause  des  doses  moins  élevées  du  renièdej^  j, 
dans  neuf  autres  cas  de  rayxœdènio  et  trois  cas  de  crétiiiisinK^:ani 
Hporudtquo  où  il  a  pu  suivre  alLeiitivcmonl  les  effets  du  trait 
ment. 

Dans  le  premier  cas  de  psoriasis  traîlii  par  l'ingestion  >  dé 
corps  tliyroïJe,  il  s'agissaitd'unejeuîio  (ÏUo  do  dix-liuit  ans,  ■^  ^J- 
mise  le  31  janvier  1S93  à  <(  tldinburgb  Inlirmary  it.  La  malai  "^  ijja 
datait  de  neuT  mois.  L'érupliuu,  qui  avait  résisté  &  tous  C  (es 
moycuH  employés  liabituellemcnt  contre  lo  psoriasis,  y  com|i 
les  Lains,  recouvrait  les  faces  antérieure  et  dorsale  du  tronc 
cuir  chevelu,  les  membres  supérieurs  du  cùté  dos  muscles  < 
tenseurs  et  la  totalité  des  membres  iiifcriours. 

Avant  l'appurition  du  psoriaHis,  la  malade  avait  travaillé  A        aoi 
riuduslrie  du  cuoiitcboiic,  mais  il  n'y  a  aucune  ruisou  de  s       up* 
poser  que  cette  occupation  ait  pu  provoquer  l'éruption  cular~^i^, 
car  aucune  de  ses  compagnes  «mploy^es  au  même  travail       "" 
été  atteinte  do  psoriasis. 

A  partir  du  i  février,  la  maladu  ingéra  quotidîenncmutn'/n 
quart  d'ut)  corps  thyroïde  de  mouton  cru  et  coupé  en  pclitt 
morceaux  qu'elle  enveloppait  duns  du  pain  osynie.  Au  bouf  i/o 
six  jours,  ruméliuration  était  déjà  manifeste.  Lo  I  i  février,  sor- 
vint  nno  desquamation  do  la  peau  du  dos  sous  forme  de  la/jm 
Iambean.>:  dontquelijues-uns  avaient  plus  de  deux  centimètre» 
do  iliumi-lre;  ils  laissaient  en  tumbuut  uuo  peau  bluuclic,  liïst 
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psaîno  on  appnrrnco.  Lo  16  fûvrior.  ramélioration  ôlaiL  on- 
hro  plii'i  flccuAt'>o;  hcaucuiip  «le  lambeaux  s'élaiont  tli^tactiés  et 
llaspccl  inflammatoiro  do  IVruptinn  avait  diminuf^.  Vers  \c 
W  mars,  rêruptioii  a\'ail  disparu  i^n  grande  partie;  \es  placards 
r|ui  suhsifitaifîiit  rncnrfi  étaient  piilos  et  rccouvorls  de  sqiiamoa 
GUporriciolIcs.  L'amélioration  s'olant  cnsiiitr  arnMf^c,  on  suspen- 
dît l'usage  du  corps  llivrofdc  et  on  administra  l'arsRnic  à  partir 
du  i"  a%'ril. 

Le  rcsullat  de  ce  changomonl  de  Irailemonl  fut  d^saslroux; 
lYniplion  réapparut  ioiriiédiatomi-iil.  AusbÎ  s'empreRHa-t-Dn,  k 
partir  du  12  avril,  dn  fiiipprimor  l'arspnic  cl  dfl  rovenir  h  l'ad- 
ministration du  corps  Ihyroïde,  dont  lus  elFuts  favurablos  ne 
liu'dJïrent  pas  à  se  manifeslor  de  nouveau.  Le  3  mai.  Tt^ruplion 
avait  disparu  eomptt'*t('mcnlaucuir  chevelu,  aux  memhres  et  au 
tronc  ;  le  poids  du  corps  avait  augmenté  de  li  livres  anglaises. 
La  malade,  qui  depuis  plusieurs  semaines  no  présentait  plus 
traro  do  psoriasis,  quittait  l'hApilal  le  G  juin. 

Pendant  toute  la  dur^-c  du  traitement,  elle  n'avait  pri^sonti^ 
aucun  Iroubln  g^nt^ral.  En  dehors  de  l'ingestion  de  corps  Uiy- 
rolde,  aucun  moyen  tlifrapeiitiquo  Incal  ou  général  n'avait  è.td 
employé  cliez  elle,  excepté  l'arsenic,  dont  radiiiiriislralion. 
continuée  pcnilant  quelques  jours,  avait  été  suivie  d'un  eflet 
iÉfavorable. 

Btf.  Byrom  llramwell  a  revu  la  malade  lo  28  juillet  et  il  a 
constaté  chez  elle  rexislonce.  au  niveau  du  coude  gauche,  d'un» 
petite  plaque  de  psoriasis  do  la  largeur  d'une  lentille.  Il  lui  a 
^onscilk^  d'attendre  encore  un  mois  avant  dfl  commencer  un 
loiiveau  traitement. 

r.  Le  second  cas  de  psoriasis  était  relnl  d'une  femme  do 
tc-huil  ans.  I/t-ruplion,  qui  dttlait  do  sept  mois,  îiiégeail  sur 
tt  lAte,  les  liras.  les  fesses  et  les  cuisses.  Il  n'y  avait  pas  d'anlé- 
;ê<lcnts  .syphilitiques.  A  partir  du  1(1  mai  1893,  la  m.Tlade  prit 
fiilft  les  jours  cinq  |i;outtcs  ilextriiil  Ihyrolilien.  Trois  jours 
tpri**».  l'amélioration  était  déjà  notable  et,  le  23  mai,  on  con- 
itntail  une  (losquiimatinn  nhnnilanti'  par  granif«  lambeaux. 
L'amélioration  progressa  erisnitc  rapidement,  de  sorte  r|uc  le 
ïi  juillet  cette  fennne  qtiilldil  l'In'ipitnl  compléterneol  j;uérie. 

t  ce  cas,  comme  dans  lo  précédent,  la  malade  est  restée  au 
[pondanl  les  premières  semaines  du  traitement  et,  en  dehors 
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fie  Tcxlrait  tliyroTiIÎPn,  nncim  autre  lno)'<^n  lucal  ou  général  u'a 
(■lé  employa  oonlre  le  psiiriusis. 

M.  liymin  Brannvcll  a  soiiniis  «ncore  plusieurs  autres  sujets, 
nltr-ints  d'iino  forme  l^jiftro  iIp  psuriaKis,  au  même  Iraîtemonl. 
Chez  uu  ilo  ces  malades,  qui  présenlait  des  attaque»  épikplî- 
qufls  fn-fpicnlea,  l'exlrait  ihyroïdien  no  produisît  uut:un  cOot 
favorable;  le  psoriasis  ne  lil  qu'augmenlt-rd'élenduect  d'inleo- 
sité  au  cours  du  truiteiUL-iit.  II  no  sait  Ri  ccl  insuccès  peut  ôtrc 
altrihué  au  bromure  de  potassium  que  le  malade  prouaït  à  haute 
dose. 

Dans  un  autre  cas  l^i^er  de  psoriasis,  l'effet  do  rcxlraild«< 
corps  iJnToidvactc  «également  négatif. 

Mais,  à  part  ces  deux  cas,  choz  tous  les  autres  psoriasùjucs  . 
l'extrait  lliyroïdieo  atoujoursamcné  uucaTiiélioratioii  mauifcst» 
de  l'éruption. 

M.  Stoker  (de  Dundee)  a  vu,  d'un  autre  cM6,  l'extrait  Ihyro 
dien  échouer  dans  un  cas  très  grave  de  psoriasis. 

Selon  M.  Ityrom  Hramwell,    lu  traitement  par  l'ingcstioD  ii»'     i|« 
corpa  ou  d'cxtruil  ihyiuïdicn  monterait  d'êlri!  essayé  non  se  -jt-^(i- 
lomeni  dans  le  psoriasis,  main  encore  dans  ceruines  autres  ili     mu 
malLiscs.  Il  a  adininislrt'  l'extrait   thyroïdien  dans  un  cas  do 

lupus  et  dans  un  cas  d'oczéma  aigu.  Le  savant  dermatologie  -islo 
a  obtenu  dans  le  premier  une  amélioration  notable  et  dans 
second  une  diminulioa  de  l'irritation  inllammatuire'. 

M,  Symons  Keolos  (de  Londres)  déclara  dans  la  même  sêar":^"^ 
avoir  aussi  obtenu,  avec  les  liquides  organiques,  en  injecti»  -^11^. 
une  amcliuralion  notable,  dans  un  cas  de  psoriasis  invétéré. 

Il  se  demande  si  les  eUets  favorables  des  extraits  organiq''  ie> 
dans  le  psoriasis  ne  dépendent  pas  de  la  présence  dans  ces  f^- 
Iraita  d*uo  ferment  d'oxydation. 

Au  sujet  de  ces  communicaliouK  et  de  ces  observai îo^^i'i. 
BroMU-Scquard  a  fait  la  réilexion  suivante  *  :  Je  puis  f/ire  </>sr  rffr 
liifui<ie  orcftitifjue  injM:té  sou.i  la  peau  est  tout  aussi  puùff- ^^ni 
contre  Us  affections  culanées  f/ue  des  morceaux  de  Mj/rc»»''' 
avalés. 

Ici  encore  l'éminent  professeur  no  so  trompait  sans  do^slc 
pas,  car  les  effets  ne  sont  pas  constants. 

I,  — Stmalne  lÙMicalf.i  ioM  IRDS. 

:!.  —  Arth.  dtphs*;  janvier  1X91.  page  314. 
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Dans  (a  Kcaiico  du8  janvier  dernier  do  la  Sociôlô  de  mâdecîoc 
)  Londres,  M.  Pliinoas  Aliralinm  a,  en  elTot,  commit ni(|it6 
ft  r^fitillaU  du  ses  obsvrvatiuus  sur  les  cfTcts  de  l'oxtruît  lliy- 
iVdo  dans  les  difTérentcs  d(^^matoans.  Il  a  employé  jusqu'ici  co 
atlemcoi  dans  GScas  do  psoriasis,  3  cas  de  lichen  plan,  7  ciis 
ecxûnin,  2  eus  d'urticaire  cl>n>nî(|uo,  T»  cas  do  lupus,  I  cas  de 
-urigo  sénile  et  I  cas  d'adt^nome  séhac^. 

Les  conclusions  au.\quolloit  l'orateur  csl  arrivé  h  c«  sujet 
mt  les  suivantes  : 

1*  L'ingestion  du  corps  thyroïde,  hicn  qu'elle  exerce  une  ac* 
.in  lliérapeulique  inconlestahlo  olIotilospécialodaiiE  Icmyxo)- 
ime  et  te  crétiniume  sporadique,  n'a  pus  d'efTet  constant  dans 

psoriasiit  ut  les  autres  atTections  cutanées  ; 

2*  Dans  un  grand  nnmhre  de  dormitlosos,  les  résutlata  de  co 
aitomont  sont  négatifs  cl  parfois  nivmu  la  Ihyroïdine  aggrave 
ilTection  rutiinée  ; 

3*  Dans  un  très  petit  nombre  do  cas,  la  thyroTdine  exerce 
ir  la  lésion  cutané»  une  action  curatîve  manifeste  ; 

i"  Il  est  impossible  do  déterminer  ilnns  ({iiellcs  affections  cH- 
nécs  OR  peut  .i'alten<lre  à  une  notion  favoratde  do  la  tliyroT- 
no; 

!*■  Chez  beaucoup  de  malades,  l'extrait  thyroïde   produit  des 

tels  généraux  désagréables  ; 

fin  L'âge  et  le  sexe  ne    paraissent  jouer   aucun    rùlo  dans  le 

cccs  ou  l'échec  du  Iraitcniftnl. 

L'orateur  croit  qucremploi  do  la  thyniïdînf  iloït  iMre  réservé 

<ur  les  dermatoses  ayant  résisté  à  touti  les  iraitenu-uts  ordi- 

ircs. 

M.    Morgan  Dockboll,  qui  a    employé    la   thyroliltne  dans 

ix  an  te  ras   d'affections  cutanées,  dit  n'avoir  jamais  observé, 

us  l'inducnce  do  ce  remède,  d'aggravation  de  l'éruption.  Il 

nse  i|Ufl  la  Ihyroïdine  agit  mieux  clic-z  les  ntaladt-s  jeunes  et 

biti-s  '|ue  chex  les  sujets  âgés  et  robustes. 

M.  Lddowess  fait  observer  que.  dans  un  certain  nombre  de 

s  pour  lesquels  il  n  employé  hi  tliyroïdine.  le^i  truubleK  constï- 

lîonnels  provoqués  par   ce  produit  ont  été  si    considérables 

l'il  fut  obligé  de  cesser  le  traitement. 

M.  \V.  Anderson  dit  avoir  employé  la  ihyroïdine  cher  un 
omraede  trcnle-cinq  uns  atteint  de  p.inriasistypiqucdepuisune 


STfi 


TURnAPKUTIQPK    nP.S   TIfISUR 


n 


Irciitniînc  d'niinécs.  Au  bout  île  trolifscmaiiirs  do  co  trnilcmûnl, 
l'élnt  dii  malndi*  Jetait  pir«  qu'auparavant.  L'atiEciir  nl>nn<Ionna 
alors  la  lliyrcldinc  et  cul  rocours  aux  applicaliuus  tic  goudron, 
qui  B[nen^^eut  iiiic  amûliuralion  rapide. 

Cependnnl,  dn  nniivollos  nbscn'alton.i  ont  paru  depuis  cvllo  ^ 
£poi]uo  qui  paraissent  militer  graudcmonl  t>ii  favfiur  de  h  .^^ 
niédicatinn  tliyroïdieunc  daus  rortaincs  dermatoses. 

Dans  trois  cas  de  psoriasis  invcténi,  M.  Gordon  Dill  *  a  aiM^m  m 
l'idoc  de  recourir  ù  l'adminislration  inlcnie  d'pxlrait  de  ^landr^  g^, 
llijToïdp;  à  la  suite  de  c«'  Irailement.il  a  vu  survenir  une;  atnr^^^. 
lioration  rapide.  Dans  un  quatrième  ens  de  psorJaBis.  le  mtta^  -^e 
Iraitemont  n'a  t'u  aucune  iufîuonco  appré<7iablo  sur  la  dcrm^^r-a- 
toso;  par  contre.  In  malade  a  Hd  pris  de  maux  de  têtu  et  d'u-^^n 
malaise  général,  qui  ont  nt^ccssitû  la  suppression  du  trailemen  .^i. 

Clioz  uno  fcmmo  affuct^o  d'un  acné  roaae^,  ]*adminis1rsliiBr^=)fi 
interne  d'un  extrait  de  glande  Ihyrnïde  n'a  pas  eu  d'iullurn»  «ce 
appréeialilc  sur  la  maladie  du  peau. 

M.  nyrom  Bramwcll  a  publi«^,  de  son  çùlé,  tie  nouvell  .Ml  le» 
observations  qui  paraissent  «les  pins  concluantes.  L'auteur  <-ii^crr:iii- 
tinue  la  série  do  ses  recherches  sur  l'action  de  l'extrait  lliyr»  — 1'(- 
(tien.  On  sait  qu'il  a  obtenu  do  bons  rè-sultats  dans  plusieurs  c^^-rm 
de  psoriasis,  et  les  succ{-s  inattendus  l'out  engage  à  essayer  <fu 
[n  méthode  dans  d'autres  dermatoses.  Lors  de  son  traitement  <  ra^ 
premiers  cas  de  myxffltd^me.  il  s'était  produit  une  desquaii^  "■ 
lion,  puis  une  am^-lioration  très  remarquable  dans  la  nutril^vo.-j 
de  la  peau,  aussi  .ses  recherches  avaient-elles  de  suîle  po  -*"''^ 
sur  le  psoriasis;  l'anuMioraliun  notable  qu'il  obtint  cnsuilCv  '^ 
nssct  rapidement,  le  confirmèrent  dans  son  opinion,  cl  le  cou- 
duisirent  àl'idi^equc  ce  traitement  pourrait  t^tre  utile  dans  l'ich- 
tliyoso.  dans  la  dL-ruiatile  exfolialricc.  et  poul-^-lrc  dans  d'autn'.< 
maladies  do  la  peau,  et  entre  autres  dans  le  lupus. 

Co  choix  du  lupus  parait  tout  d'abord  asses  surprenant,  car 
il  n'y  a  pas  l'ombre  de  rapport  entre  l'état  de  la  peau  dans  le 
lupus  et  dans  le  psoriasis  ou  le  myxœdiïme.  mais  on  sait  que 
les  myxrvdémaleux  sout  Tréquemment  atteints  do  luhcrculosi', 
que  le  myxœdèmo  est  on  quelque  sorte  un  terrain  favorable 


I.  —  TraUeaxJt^truutfatft.  Irailét  par  tmtitinùifalion.imlrrnt   tT^rlrail  rf# 
gtandt  (AyroMf,  ^nr  te  11' J.-P.  Gonlun  thll  (Mrtatwf.t  janvier  tStij. 
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pnur  lo  <l«''vel(ipppmcinl  du  bAcilIt'  do  Kncli.  L'nutoiir  rn  it  cnn* 
clii  qun  l'absenco  de  Sf'crélîoii  tliyntïdtoniK'  dans  l'or^anianifi 
Ju  myxoMlémalcux  prédisposait  au  dr>veloppement  do  la  tuber- 
culose. D'après  ce  raisonnement,  la  prédisposition  otivcrto  pou- 
vait Mr^  prise  en  connidÀratioii  :  à  savoir  que  Trxlrait  lhymT> 
lien  peut  cnipt'chpr  p^-ut-Alr*!  le  développement  de  la  tub«r«u- 
ose,  OH  loiit  au  moins  avoir  un»  inilucncc  sur  les  It^-siunii  lubir- 
tul(?uB08  Aé}h  exi»tantft8,  et  particulièrement  sur  celloit  do  la 
iieau. 

Telles  sont  les  considérations  qui  l'ont  conduit  à  expéri- 
nonler  lo  liquide  (liyrofdien  dan»  deux  cas  do  lupus.  Voici  te 
■6flumé  de  ecs  doux  observations. 

Htdoii  Brahweli,.  /A^ux  cas  de  lupus  irnitéa par  t extrait 
hyroïdien  (Itrîdsh.  nurd.  Journal.  It  avril  t8f>t.  p.  186  '). 

Dans  lo  premier  cas,  il  s'agil  d'unr  jeune  lille  de  i6  ans,  <|ui  a  eom- 
tnenc6  A  soufrrir  de  son  liipu^  m  i8H/|,  alors  dg^-c  de  -,  aas.  Sun  nfl«c- 
lion,  constamment  exlen^ive,  recou^Tnit,  au  97  Janvier  i8()!t.  In  nrx,  1rs 
[oties,  la  l^vre  stipi^rîeur^  et  ilescendalt  au-dessous  du  menton.  I.n  {io«u 
n  ce*  ragions  préM«ntait  d»  croates  ùpaîjMM.  Le  centri^  àv.  l'nlTixtion 
lux  joncs  Était  cicatrisiV,  ilann  Im  ricatricc-t,  A  In  p^ripliûric,  on  consta> 
Bil  im  irranil  nombre  de  nmluK^  lupi(|U(tK.  l.c  traitement  fut  fait  smi.i 
nterruption  peiiilant  trois  mois,  du  i5  février  au  r5  mai  :  pendanl  limt 
6  temps,  il  n'^  eut  aucun  païuwmrnl  lorjil;  jusqu'au  i5  avril,  il  Tut 
dministré  allernntivemeot,  le  prrniïer  jour  la  moitid  d'un  lobe  de 
lande  tlivrok'de  fratrho,  le  Ittndcmnin  do  rô  i  ao  cultes dexirnit  ih^rol- 
icn:da  i5avrilau  i.'jmni,  suppression  de  la  glande  ih^ToIdu  fraFche  et 
ontiniinlion  de  l'extrait. 

Elal  dr»  lésions.  —  Dès  le  18  février,  la  sensation  ili-  tension  perçue 
ar  la  malade  est  Ir^s  diminuée;  au  f  mant  quelques  croates  sont 
ombles,  l'inflammation  a  diminué,  la  17  mars  disparition  de  la  sensa- 
îmj  tïe  chaleur  et  de  resserrement;  pre«que  Tontes  le.tcrodtes  ont  diiparu 
la  cAUÏ  droit.  1^'  l'i  mai,  il  y  a  une  amélioration  très  cansid érable  de 
'alTection  ^l'-n^rnle.  Dans  lo  cours  de  ces  trois  mois,  k  plusieurs  rp|iri«e>i, 
e  traitement  fui  ttrritti  et  l'on  vit  aussit-M  réapparaître  leji  .-iîjiHes  d'in- 
lammatinn  el  de  tension. 

Le  a;)  moi,  survint  un  érr.sipiilejfrave,  qui  guérit  au  bout  d'un  mois. 
L«  ao  jnin.  le  lupus  était  redevenu  rouçe  et  injecli',  et  le  tr.iilenient  fut 
tnasildt  repris  i\  h  'lose  de  r>  ttouites;  le  »o  juin,  la  rougeur  11  bien 
liminué,  mai.»  on  ilut  suspendre  le  traitement  par  suite  d'un  enilximi» 
fnKlriqne.  Rramwell  ne  revit  sa  malade  que  le  3  septembre  :  les  lO.sions 
fiice  ont  uD  peu  augmenta,  saua  avoir  rcjtrix  kur  întensitti  pre- 
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mitTe;  on  rf^prenil  alor»  le  tmilCRient,  cl  le  i8  fijvrier  (Ihcu  ([uc  peilil.^^iii 
ce  temps  on  ne  piU  fnîrp  qu'un  Iroîtcmcnt  iir^^licr,  à  cause  de  ntckl  «. 
(ftea  fréquentes),  l'amélioration  çst  très  ^nodc;  le  mnl  n'est  paa  com  j*  Je- 
tnmi^nl  gu6v'i,  mais  on  peut  espérer  que  le  traitemeol  prolonge  aroènv^n 
on  iUil  très  voisin  Je  la  ^uémon. 

La  second)!  olssurvitlirm   rnnci'riie   unn  jrnne   fillo  ^^>'i^  f^^  t^  an*. 
att«tnte  cl«  lupus  depuis  liult  ans.  Le  Iroilcmcnl  par  In  g-lanilc  ihvrok'*!'' 
eotnmcnça  le  1 3  décembre  i8()^,  A  c«lle  ûpoquc.  les  lésions  s'étendaic^il 
ù  toute  la  face,  le  lupus  était  ulcéré  b  la  paupière  inférieure  droite,  ^^ 
ne*  et  aux  lèvres.  Le  ;ii  mars  18^4,  c'est-à-dire  à  trois  mois  el  demi  ^^ 
traitement,   Iw  lésions  se  .■wmt  modifii^i-s  /i  tnl  point  que,  bien  que  uc^* 
encore  içuérics.  I»  Rg'iire  uVal  pns  m-finnntsuibln,  cl,  dans  rr  l'jw,  l'uiii^^ 
lioralion  a  peut-être  clé  plus  rapide  et  pins  évidente  que  dan»  le  p»*  "^tT. 
deot.  AjouloDs  que,  ici  encore  et  avec  intcnlion,  il  n'a   pas  été  faîl  -^ 
nioindru  traitement  local.  La  dose  administrée  d'extrait  ihjrotdiea 
Tnrié  entre  30  k  ito  gouttes  par  jour. 

L'auteur,  comme  conclusion  dp  sps  nbsorvatïons,  ae  gard»  "^ 
bion  dfi  considérer  l'extrait,  thyroïdit-n  comme  un  médicamen  rf'"*" 
spécifique  du  lupus;  rcxpcrimoulalioii  n'a  élu  faite  encore  qu»  *^ 
sur  un  trop  petit  nomhro  de   cas.  Kn  altendaiit,  il   lui   sembi»  ■   '" 
tout  au  moins  quo  ces  fait»  indi(]iienl  l'utililt!^  de  l'e.xlruit  d»  -■  ''' 
gluudt!  thyroïde  comme  Iriiileuieiil  ii  ajouter  aux  métliodes  oi""*^  '" 
dinaîrea   locales,  dans  les  CB»   où   le    lupus   est  li'ès    étendu 
rebelle,  et   réclame   une  intervention  chirurgicale  dinîcile  i 
appliquer  eu  raison  de  rétonduo  des  lésions. 

Il  montre  d'ailleurs  qu'on  peut,  k  bon  droit,  rapprocher  l'uliî  -^ 
lité  do  Tf-xlrail  de  glande  thyroïde  de  ceilc  de  la  tuberrtilin* 
de  Koch,  Cotte  méthode,  ucluellemeut  récusée  par  la  mujoritr  -• 
dos  donnalûlogistes,   en  tant  ijuc  mcdicalion    exclusi\'0,  c»*;*^ 
tocorc  conservée  par   quelques-uns  comme   médicalïoil   auxli 
liaire;  mais,  laméthodede  Koch  ayant,  délerminf^.dans  quelque» 
cas,  des  accidents  d'une  certaine  gravité,  il  vaudrait  n)icii.x 
l'aclion  réelle  de  l'extrail  de  glande  thyroïde  se  Irouvaat  con 
lirmée  —  avoir  recjmrM  à  celle  dernière  méthode. 

L'auteur  termine  son  travail  en  pa.ssanl  en  revue  diCTérent 
affection»  qui,  d'aprfcs  son    expérience  du  médîcatnent,  pour- 
raient bénéficier  du  traitement  par  ia  substance  thyroïdienne. 
Ces  afTecliona  sont  la  tuberculose  viscérale,  la  It-pre,  le  cancer, 
l'iciitliyose.  la  sclérodermîe  piguieotatre.  11  engage  les  nicde. 
cins  à  faire  des  recherches  dans  ce  sons. 

En  elTet,  sur  dix-huit  cas  de  psoriasis  traités  par  les  tablettes 
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île  thyroïde  cl  qui  ont  pu  ûlru  observés  jusi^u'au  bout,  lrciz« 
Tnis  la  niédirntîori  a  ^té  sui%'ic  ilc  succès.  Chez  cinq  malades, 
Jo  résultai  a  Hi-  n<.-gatif,  maîiï  il  faut  ciot«r  que  dans  cts  cas  la 
lyrnTdme  n'a  pas  élé  empiDyéo  d'une  façon  ftuflîsammfînt 
énergique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que  chez  beaucoup  de  psorio- 
«iques  l'usage  înlenie  do  la  Uiyroldine  fait  disparaître  com- 
ptètcmont  l'éruption  cutaniîv.  Parfois  ce  réautlat  s'observe  rapi- 
dement et  k  la  suite  de  petites  doses  d'extrait  tiiyroldien,  mais 
dans  d'autres  cas,  on  est  otdigé,  pour  robtcnlr.d'au^nonter  les 
ituses  du  remf^dc  jusqu'à  ec  qu'on  voicsur%-enir  des  symptilmc» 
manifi-^tcs  de  tbyroldisme  et  d'en  continuer  l'usage  pendant  des 
mois.  Il  arrive  que  certains  sujets  sur  lesquels  le  psoriasis  dis- 
parait 8UU3  l'influence  de  l'exlrail  thyroïde  pK'Hentent  ultérieu- 
rement UDO  n'cidive  de  l'éruption.  Scruil-il  pussiblo  du  prévenir 
ces  récidives  par  l'usage  continu  de  la  thyroïdine  à  petites  doses? 
U.  Bramwell  ne  peut-eucore  se  prononcer  à  cet  égard.  Ënlin, 
30tre  conTrJ^roa  trouvé  que  les  cas  invétérés  de  psoriasis  dans 
desquels  les  lésions  sont  étendues  et  stationnaires  cj-donl,  en 
zcnéral,  plus  facilement  uu  trailemont  par  les  tahlollcs  dn 
;hyroïde  que  lus  cas  récents  et  relativement  légers  où  les  pln- 
sards  psoriasiques  sont  petits,  mais  se  reproduisent  incessam- 
ment. 

Les  résultats  ohlenus  par  M.  Bramwell  dans  le  lupus  par 
l'usage  interne  de  la  thyroïdine  ont  été  généralement  encoura  • 
E^cants;  un  e Dot,  cinq  malailes  alteinls  de  lupus  qui  avaient  été 
soumis  à  ce  traitement  d'uiio  fui,ijn  prolongée  et  sysiémittiquo 
oat  touspréscnlé  une  amélioralinn  pins  ou  moins  considérable, 
se  manifestant  par  une  diminution  de  l'hypt-réniie.  de  l'indl- 
Iralion  et  de  t'élondne  <les  placards,  ainsi  que  par  une  cicatri- 
sation partielle  des  ulcérations.  Dans  les  cas  de  lupus,  la  thy- 
roïde a  été  administrée  à  petites  doses,  mais  pendant  des  mois. 

Dans  un  cas  grave  d'iclithyo^e,  le  seul  dans  lequel  M.  Rram> 
vell  ait  OH  l'occasion  d'administrer  la ihyioïdinc,  laméliaralion 
a  été  frappante,  mais  passagère. 

Enriu.  notre  confrère  a  pu  se  convaincre  que  la  Ihyrolilîne  est 
plutôt  nuisible  dans  les  ecjiéioas  aigus,  mais  qu'elle  peut  rendre 
dcjt  services  dans  les  eczémas  chroniques.  Ainsi,  sur  deux  cas 
d'eczémas  chroniques   traités    par    la    thyroïdine,    dans  l'un 
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(eczi^ma  «In  la  jnmbc  avnc  varices).  I<^  rt^xiiltftt  a  £lé  nul,  Undif 
i)uo  dans  l'aulro  (ocx^ma  g^'néralis*^  chw  une  personne  ■if<h\ 
l'amélioration  a  été  considZ-ralilfi,  hion  (]tie  ce  cas  ailrésislt». 
tniis  los  moyon»  de  Iraitemenl  employés  anli^rieuremenl  '. 

—  Pnur  Hro  complet,  nous  dirons  un  mot  on  terminant  il* 
/'emploi  Itiral  de  feutrait  Ihi/rnïd'tpn  dans   h  traitemetil  de'  -* 
uirérafiotifi  d'origine  difcrse.      Un  confrère  anglais, M. le do<^^- 
Icur  J.  Mcnzics.  déclare  qu'il  a  ohtenu  dos  résultat»  favoraW^?^ 
dans  plusieurs  casd'ulciSrea  aorpif^ineiix,  de  plaies  résultant  r^^* 
rniivertiire  dn  biibonH  suppuréH,  de  chancreA  syphilitiques  et  c 
chancres  mous,  par  dca  application!»  d'une  pommade  eompos^^^" 
d'extrait  thyroïdien  de  mouIoD,  do  calomel  et  de  lanoline. 

Quelle  part  revient  dans  ces  améliorations  i^  l'extrait   thyroC^lt* 
dien.   au  calomel,  c'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer. 

MALADIE  DE  GRAVES,  I>E  BASEDOW, 

COtTKE  EXOPHTAI-MigtT..  ESSAI   DR   TRAITEMENT 

PAU  LE  LUjUIDE  THYROIDIEN 


La  genèse  de  cette  afTeclioii.  (|ui  intéresse  trois  organes  pri 
cipaux  :  le  corps  thyroïde,  l'oeil  et  le  cœur,  était  encore,  il  y 
un  an,  pleine  d'obscurités. 

Lequel  de  res  trois  organes  est  initialement  lésé  ;  lequel  joi 
le  rûle  essentiel'/  Qnolle  est  la  condition  capable  de  produ) 
simullanéinenl  les  palpitations,  la  dilulalion  des  vaisseaux  arl 
rielfi,  l'exopliLilmie  cl  la  tumofiictinn  ilii  eorps  tliyroïde? 

Pendant  longtemps  ou  u  clicrché  la  cause  do  cette  maladi 
soit  dans  le  pnonmognstrique,  soit  dans  le  grand  sympalhiq 
cervical;  puis,  il  a  été  reconnu  que  rea  nerfs  ne  suffisaient 
h  rendre  compte  de  tous  les  synijitônies  (tremblements,  ci 
Unir,  etc.)  et  l'on  a  cherché  à  expliquer  cette  triade  sympto. 
tique  par  une   lésinu  bulbo-protubéranticlle  de  l'axe  céréb 
spinal.   Liîs    aninpsies  ont  été   rarement  démonstratives, 
qnoiqne.certnins  faits,  comme  ceux  de  Cheadie,  de  Monde/ 
aient  semblé  appuyer  celle  théorie,  on  en  était  arrivé  à  enost 


I.        finnatne  mM-mlr.  Il  jiiillM  1S!1». 

Si  —Hunilel,  U^ultfh*  mmiui'i'chii  Waclttiuehrifl,  n*  M. 
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kur  le  goltro  oxn|ilitalinît|iic  comme  une  névrose  générale 
luriv)  ■  liuul  l'ctibltigiv  est  loin  d'élrti  une  cl  toujours  idun- 
Ique. 

C'est  en  ces  derniers  temps  soulemenl  ((uo  ralli-nlion  a  élé 
iltiréo  Dur  des  fuils,  en  nombre  .issczconsidérahlt-,  <jui  setnblcnl 
^établir  une  rdaliuii  de  cause  à  «ITcl  cnlre  le  dévuluitjmmtîut  du 
^B  maladie  do  B^sedow  et  certaines  aJtvratîons  do  la  glande 

Celte  idée  que  M.  Gauttiier  (de  Ciiaroltcs)  u  développée,  /e 

wbremier,  dans  un  mémoire  adressé  à  l'Académie  de  médecine 

dès  lo  eonmicnccmenl  de  IK8(>,  «I  qu'il  a  reproduite  dans  /« 

Li/'in  mê</ica/  [tatù  l8H8),lui  parait  encore  uujourd'liui  la  sirule 

légitime.  M.  (iaulliicr  a  appuyé  sou  hypothèse  sur  les  rcssom- 

blaaccH  qui  exiâlent  entre  la  maladie  de  Basedow  et  tes  diverses 

forme&  de  marasme  qui  tirent  origine  de  eortaines  lésions  du 

Corps  thyroïde,  telle  que  lo  myxœdème,  la  cachexie  i^trumiprivef 

lo  crétinismo. 

^K  Kli  bieni  comme  le  fait  remarquer  le  distingué  médecin,  cette 

^Rypoth{:se  qui,  avec  »C5  rapprochements,  pouvait  paraître  un 

feu  fantaisiste,  a  pris  depuis  cette  époque  uuo  véritable  coiisis- 

%:ance.  <•  Los  travaux  sur  la   physiologie,  jusque-là  si  mystc- 

^m    rieuse,  de  la  glande  thyroïde  se  sont  multipliés.  V.  Ilorsloy, 

^B  dont  les  recherches  sur  ce  sujot  font  autorité,  les  a  résumés 

w  dans  une  rovuu  critique  des  plus  intéressa» tes.  Il  s'urréle  à 

«(  cette  théorie  que  la  thyroïde  détruit  ou  modilte  certaines  sub- 

É  stances  dangereuses  pour  l'économie.  Quand  c^Ite  glande 
cesse  de  fonctiouaer,  comme  après  la  thyroïdectomîe  com> 
plète  par  exemple,  les  toxines,  n'étant  plus  détruites,  purtoilt 
leur  action  sur  les  centres  nerveux,  et  en  particulier,  sur  la 
région  bulbu-protuhérantîclle',  d'où  phénomènes  de  suracti- 
vité nerveuse,  tremblement  fibrillairu  des  muscles,  en  pre- 
mière ligne,  tachycardie,  accélération  de  la  respiration,  élé- 
vation do  lu  lompératuro,  troubles  trophiquvs  du  l'euveloppo 
çulanie;  on  un  mol.  la  plupart  des  syraplomcs  du  goitre 
exophtiilmique.  ■• 

«  Dans  un  travail  très  complut  et  très  réceut,  Mutbius  tire  les 
cooclusions  suivantes  qui  sont  absolument  conformes  a  celles 


1.  — Th.  Puit.  IS93. 
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n  (jui;  iiuua  avun»  émises  il  y  a  six  ans  ;  les  symptônti'i  ^u 
(r  goitre  oxoptitaliniipifî  [laraihsciit  être  provoquûs  par  l'aitén- 
«  tion  des  fonctions  du  corps  thyroïde.  Cette  lirpoliitsc  s'tp- 
«  puic  :  I"  sur  la  rosseniblanco  que  l'on  obser^'e  entre  cette 
<i  maladie  et  le  mjxa'dimo;  2"  sur  la  conalatation  plus  oo 
n  moins  nello  do  quelqtms  signes  du  la  maladie  de  Oascdoii*' 
«  dans  les  cas  de  goitre  vulgaire;  'A'  sur  l'heureuse  intluenc 
«  des  opérations  pratiquées  sur  le  corps  [hyroldtt  '.    » 

Sollicr  a  rapporta  »n  cas  de  maladie  de  Itasodow  compliqué 
do  iiiyxœd^inc. 

Dans  une  thtsc  de   Montpellier,   le   docteur  Th.    Chcvali 
di^Vttloppe  et  cummentti  la  lliéuriedc  M.  Gautliior  eu  y  apportât^-  -*" 
d«s  arguments  nouveaux. 

Boinct  cl  Silbcrt  out  retiré  do  l'urine  d'une  Femme  atteint,*  »* 
de  goitre  exoplilnlmiijne  trois  variétés  de  toxines  prodnïsar 
expérimentulemenl  sur  les   animaux  des  phénomènes  parfu 
analogues  à  ceux  qui  étaionC  obaervi^s  sur  la  malade. 

Pour  M.    Joffruy,   le   goitre    exophtalmique  n'osl   pas    ui 
névrose,  mais  une  maladie  dp  la  glande  thyroïde;  n  lit  molad 
dcBascdow  est  à  la  lésion  de  la  glande  thyroïde  ce  que  l'albu —    , 
minurie  est  au  rein,  m  ^H 

M.  Gauthier  continue  donc  à  estimer  que,  dans  les  cas  qi^^^ 
noua  occupent,  l'action  de  la  glande  thyroïde  est  d'ordre  biol 
giquc  et  non  mécanique.  Cette  glande  a  une  fonction  analug 
aux   émoncloircs   cutané,    pulmonaire,   intestinal,    hépatiques     ^ 
rénal,  et  l'altération  de  cette  fonction  enlrafne  une  înloxicatit»/^  ' 
do  l'économie  reteniissant  particuliéremtint  sur  les  ceutros  ner- 
veux par  la  formuLiou  ou  lu  rétention  do  substances  toxiques. 
L'auLcur  a  démontré  dans  son  premier  travail  que,   dans  le 
goftrc  exophtalmique,  à   l'hypertropliiu  de  lu  thyroïde  corres 
pond  une  atrophie  fonctionnelle,  et  a  vérifié  que,  dans  la  plu< 
part  des  cas  d'aulupsie  ou  d'opération  qui  ont  été  publiés,  les' 
lésions  tliyroïdieiines  aboutissaient  à  la  destniction  des  éléments 
glandulairos  de  l'organo;  que  le  stroma  fibreux  y  prcnail  dos 
proportions  prédominantes  et  subissait  la  rétraction  cirrhotîque, 
ou  bien  des  kystes  hémaliqucs,  des  infractus  sanguins  d'Ages 


t.  —  U.  Galiridl  Guutilicr,  dm   Gollitt   frojihtalmiqutt  itr^ndairr*  wl  itiHnpf*. 
MOd'fucf.  CxU-ait  du  l.<ion  médical,  liv3.  m 
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difTÀrfiiils  dolniisaîcnt  Ia  tissu  prapro  de  la  glande.  ICn  un  mol, 
la  dL-lériorutiuii  fonctioniiflle  de  l'orpano  entraîne  une  luxylii- 
mie  spi'cialo.  eoeoro  niul  Jétormint^e,  ijui  se  traduit  par  los  ma- 
iiifcstatinns  nerveuses  de  la  maladie  do  Baitt^tow. 

M.  Gaulliior  ajoute  même  <]u'il  ii'c^it  pas  nécessaire,  pour  que 

lu  fonctionne  mu  ni  du  corps  thyroïde  aoil  prurondénionl  fompro- 

mis,  ({u'it  existe  des  altéralions  do  la  glande  aussi  marquées 

(|ue  celles  qu'il  vi«nt  d'indiquer,  mais  que  des  lésions,  bien  pttts 

minimcR  en  apparence,  peuvent  amener  des  troubles  analogue» 

À  ceux  que  proiluisent  de  graves  lésioni>,  mi^mc  l'absence  cont- 

plèto  cougénilalo  ou  opératoire;  —  «i  qu'en  un  mut,  il  peut  se 

«  passer  pour  la  ibyroïdece  que  nous  voyons  tous  les  jours  se 

«  produire  pour  les  reins  et  pour  le  foie,  qui  subissent  des 

••  dégénérescences  kysLi<)ues  étendues  sans  que  leur  fonction- 

"    itonient  CD  sourh'e,  tandia  que  des  lésions  beaucoup  moin» 

r«   apparentes,  putvmcal   iiislo-L-liiniiqties  Huuvcnt,   provoquent 

v«  dos  troubles  graves  retentissant  sur  l'organisme  entier.  » 

C'est  ropiuion  que  soutient  M.  le  proresscur  Renaut,  do 
-Hiyon,  qui,  à  l'objection  des  cas  de  goitre  exophtalmique  sans 
goitre,  répond,  au  uom  de  l'anatomie  pathologique,  que,  mémo 
m^u  l'absence  de  tuméfaction  tbyroidronne,  il  D'y  a  pas  absence 
«Je  lésions  de  la  glande. 

L'auteur  croit  donc  que  les  goitreux  ordinaires  sont  (oui  fuir- 
ticulièremenl  disposés,  de  par  leurs  lésions  thyroïdiennes,  i 
devenir  basodowiens  ou  plutôt  pseudo-basedowiéus.  Que  le 
runctionnemoot  de  leur  glande,  déjà  endommagée,  subisse  une 
tnodilicalion,  însigniliante  en  apparence  et  d'une  nature  encore 
indétormiuéo  dans  bien  des  cas,  et  l'on  peut  voir  survenir  tous 
les  svmptilmcs  du  goitre  exophtalmique. 

C'est  ainsi  que  Hilliet,  par  une  fausse  interprétation,  considé- 
rait ï'idiufhme  canslitultonnel  coinino  si  fréquent  à  Genève 
chez  les  goitreux.  D'après  cet  auteur,  quelques  centigrammes 
d'iode  administrés  fi  l'intérieur  ou  même  en  frictions,  un  simple 
séjour  sur  les  bords  de  la  incr  suflisuieulùproduire  chez  «les  goi- 
treux habituésà  vivre  dans  l'inlérieur  desterres,de  la  boulimie, 
des  troubles  nerveux  divers  et  surtout  une  lacbycardie  vîolento 
et  {>ermanente.  Ces  prétendus  phénomènes  d'intoxication  iodl- 
i|ue  ont  été  déjA  considérés  très  justement  par  Trousseau  comme 
des  cas  de  goitre  exoplitulniiquv  tateul,  que  l'administration  do 
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l'iode,  médicamont  fii  périlleux  daos  cette  maladie,  rcud  plus 
inanircstes  en  les  af^gravant. 

Mais  CQ  les  aggravant  de  quelle  façon,  se  demande  M.  Gau- 
tKior?  Probdlileinciit  par  une  ucUon  dirocic  sur  le  llssu  glandu- 
laire de  la  lliyruïilo  qu'il  atropine,  n  Dana  certains  guîlres,  tm 
«  uO'ot,  lo  tilruma  librcu\  en  prolifération  a  di^Lruîl  vn  grande 
«  partie  les  aciui,  élëutent  actif  do  la  glande,  et  il  sullit  que 
((  l'action  do  l'iode,  môme  administré  en  petite  (|iiantité,  viiuine    « 
«  altérer  ce  (|ui  en  reste,  pourvue  le  fonctionnement  de  la  Itiy-  — -^-.^ 
a  roîdesoit  totulemeiil  coRipromiii,«lque,commecon8équouce„ 
«  on  voie  se  produire  les  phénomènes  de  loxcmie  dont  nous> 
«  avons  parlé,  n 

Inversement  et  comme  conséquence  des  idées  que  noiiti  vee»-;^^.( 
nons  di<  développer,  l'auteur  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  liciK^s^eu 
dauK  ces  cas  du  goilrc  cxuplilalmiquu  d'urigiuc  lliyroïdienti<»«-_v^ni 
de  suppléer  à  rinsufiisance  de  la  glande  par  des  injections  s*«^  ^ 
quardienncs  de  huc  tliyiuïdîen,  comme  cela  a  déjà  été  praliqu»  r>  ,q| 
avec  succès  dann  plusieurs  cas  do  myxœdt^mo? 

M .  Mtlller  '  a  publié,  de  son  côté,  des  observations  qui,  l>i»  i  «Jbie 
que  pou  nombreuse»,  sont,  par  contre,  tris  détaillée»,  trè»  eu  <"»z3cuii 
scieni-'iouses,  et  accompagnées  de  rcclierclics  auatonio- pallia l(  <:>  jo|g 
giques  très  intéressantes. 

Deux  facteurs,  dit  M.  Miillor,  entrent  ou  jeu  dans  la  inala».*».  ajj. 
de  Hasfldow  :  en  premier  lieu  une  disposition  néei-optit^i'^'^^^ 
inn^c  un  aeyuise  (frayeur,  misèrt',  chttyrin,  etc.),  «t  en  i'.M^f„ 
Xième  lieu,  une  Usion  du  corps  tài/roïde. 

Pour  lui,  en  elTet,  l'altération  du  corps  thyroïde,  son  anom^sssA, 
do  fonctionnement  est  indiscutable;  peu  importe  que  celle  gL-  A//, 
do  soit  peu  nu  pas  hypertrophiée  :  on  ne  jtige  pas*  toujouni   »/(, 
fonctionnement  d'un  organe  par  son  volume,  et  c'est  li  un  a- 
raclère  d'ordre  secondaire.  Les  rapports  du  niyxa'dènic  avec 
cortaiiiscas  de  goitre  exophtalmique,  les  résultats  indiscutabl(>s 
obtenus,  an  cours  do  la  maladie  de  Hasedow,  par  rexlirpalioQ 
du  goitre,  les  cas  de  cette  névrose  survenus  chez  des  indiviilu& 
porteurs  d'uu  goitre  ancien,  sont  des  raisons  qui,  pour  M.  Mill- 
ier, mililout  grandement  en  faveur  du   rût«  prépondéraut  i)ul' 
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joue  ta  corps  IhyroTdo  (lao»  la  patliogvaio  de  la  mntadio  <]ui  nous 
occupe. 

Il  est  d'aulres  raisons  qu'invoque  encore  M.  Millier  :  des  rai- 
sons aiialoniii{uea,rEiy[iBrpla5ie  vraie,  rûclk-,  du  corps  lliyroidt» 
que  caractérise  la  miilliplication  des  acini  de  la  glande,  et  eulin 
l'augmentation  du  vuiiime  ut  du  nombre  do  tous  les  ganglions 
lymplialiqucs  de  la  r%ion  cervicale,  augmentation  qui,  d'après 
l'auteur,  ne  ferait  jamais  défaut.  L'agent  irritant  que  produit  le 
corps  thyroïde  serait  la  cause  essentielle  de  ces  adéuopatliioS' 
cervicales. 

Quelles  qu'elIcH  soient,  les  idées  de  M.   Millier  sont  sédui- 

rites  et  bien  exposées;  elles  demandent  à  <Mro  vérifiées  cl 
ont  peut-être  l'origiue  d'une  Uiérapoutique  nouvetledu  goUro 
cxoplilalmique  ■. 

Il  est  un  fait  certain,  c'est  que  cet  orgaua  se  tuméllc  lorsque 
l'alTeclion  apparaît.  11  est  des  cas  oà  il  est  même  inconte.stable 
et  incontesté  que  le  goitre  est  la  chose  primitive,  précédant  de 
plusieurs  années  l'explosion  des  accidents.  L'n  malade  présente 
mi  goitre  urdiiiaii'o  qui  ne  diffère  ou  rien  do  i^uu-V  que  l'on  re* 
marque  dans  les  pays  où  il  est  endémique.  Un  jonr,  progressi- 
vement, apparaissent  l'exoptitalmic.  les  palpilatiou»,  le  tremble- 
ment, l'insomnie,  etc.  — On  fait  la  thyroïdeclomie  partielle  et 
toat  rentre  dans  l'ordre. 

Pour  M.  Wette*,  qui  s'est  aussi  tr^a  activement  occupé  de 
cette  question,  les  altérations  du  corps  thyroïde  iKiat  constantes 
et  le  goûllcmont  de  cet  organe  s'accompag^iic  d'une  dilatation 
exagérée  des  vaisseaux  artériels  et  fréquemment  de  l'hyperpla* 
aie  du  tissu. 

Pour  cet  auteur,  le  goitre  est  la  principale  cause  de  cette  af- 
fection :  les  phénomènes  essentiels  (exophtalinio,  palpitations) 
sont  atlribuablcsû  la  pression  exercée  sur  le  grand  sympathique 
ou  relèvent  d'un  mécanisme  réilexe  ayant  aun  poiul  do  départ 
dans  Iciî  lorminaiKons  thyroïdiennes  de  ce  nerf.  Quant  à  l'en- 
semble dos  accidents  nervi'ux  moins  cunslants,  que  l'on  observe, 
«  iti  proviendraient  d'une  intoxication  générale  duc  aua:  pro- 
duits tfw.  secrète  la  glande  ihyroïde  malade  », 
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Lft  rôle  JOHÈ  dans  cetUi  affection  par  1»  sèvréiion  interne  de 
l'organe  cs(  donc  suu[)^onné  et  ici  oncorc  mis  on  catiHO. 

Los  conclusions  île  M.  Welle  ue  sonl  pas  exchigivcmcnl  lliéo- 
riijufî!)  :  elles  s'nppuicnl  sur  A«s  foits  ciiirurgicaux  incontesUltlcj. 
Colaulcur,  en  ciïol,  a  relevé  33  cas  d'inlcrvontioa  opératoire 
«InnH  Ja  maladie  de  Basodow  et  presque  tous  suivis  de  sucras. 
Parmi  eux  figurent  coux  de  M.  Ollier  {t){87).  do  M.  Tillaux 
(iS8Ù),  de  Dubreuil  (1887^  M.  Kiedel  a  fait  trois  opt^rntionsitn 
ce  gcnro.  La  première  date  de  1887;  l'opérée,  t|ui  avait  alors 
vingt  ans  et  qui  présentait»  au  complet,  le  «yndromo  classique,  a 
^1^  revue  par  M.  Welte  en  septembre  !8!)()  :  la  guèrison  s'esl_; 
mainlvnuo  cl  iV  ne  reste  /i/us  trace  ile  fa ffeclion  primitive.  Li<^ 
doux' autres  opérations  ont  été  faites  chez  un  homme  de  vîugt — 
troiM  u»8  et  chez  une  fcnitni-  de  quarante-neuf  ans;  elles  ont  ét& 
suivies  des  mêmes  effets. 

Voici,  du  reste,  à  litre  do  document  la  statistique  plus  con) 
plitc  do  Stiorlin  '  pour29  opérations  faitessur  lo  corps  Uiyrnïd- 
dans  le  ras  de  goitre  exophLulmiijne  :  guérisnn  compltite,  22 
amélioration,  2i  insucciiH,  3;  mort,  1  ;  tormiuaisuu  non  indi 
quéc,  I. 

11  ressort  évidemment  de  ces  faits  que  Icslésions  tliyroïdie 
nés  sont  jusqu'à   l'évidence  une  des   principales  causva  de  IK 
maladie  ni  pout-ëlrc  la  seule, 

M.  Mande  aussi  pense  que  lo  syndrome  connu  sous  lo  nu^v 
do  muladio  de    Baseduw  est   une   afreclton   ncrx'eusc  d'origiis^ 
loxiijne,  i[itéresson(  surtout  la  moelle  et  analogue,  au  poiuU^- 
vue  clinique,  aux  intoxications  saturnine  et  alcoolique,  ou  ac 
béribéri.  Nous   ignorons  encore,  dit  cet  auteur*,  la    nature  du 
poisoti  qui  produit  la  maladie  de  Bascdow,  mais  la  fréquence 
du  goîlro  dans  cotte  affection,  ses  relations  aiec  lo  myxœdvme 
et  les  effets  favorables  de  la  lliyn>Idocloniiu  dira  les  hasedo< 
wiciis  indiquent  que  la  cause  de  la  maladie  de  Basedow  réside 
dana  le  corps  lliyroïdc. 

Doit-on  en  conclure,  avec  M.  Welle,  que  le  meilleur  Iraito- 
menl  du  mal  de  Dasedow,  c'est  la  tliyroîdeclomie  partielle? 
11  uu  faudrait  pas  oublier  que  lo  goUrc  oxophtalmifjue  gudhi 


I.  —  SeciAlû  da  inAiledDo.  Loniln)»,  16  oct.  IKIiS. 
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qit«l(|uerois  soït  spontanémcnl,  soil  pur  suggestion.  Une  tiialado 

<lc  f'oiigrticbor'.  aUfinic  do  eoUu  affoolion,  voulait  h  tout  prix 

qu'on  lui  enlevât  son  goitre.  Après  avoir  Inut  préparû  cummo 

jour  une  opéraliou.  on  l'uDiIorl,  ou  applique  sur  le  cou  un  vo- 

luminoux  pansement  el  on  la  réveille  e.n  lui  disant  que  l'opéra- 

hion  a  6l6  laboriL'usu.  mais  couroniiî-o  de  sujets.  La  maUd»  so 

|4enl  mieux.  Huit  jours  plii.<(  tard,  on  onlèvo  le  p3oudo-{mn80- 

loul.  Lie  guitri),  les  troubles  cardiaques,  les  accès  d  ctouCTo- 

it  disparu  el  la  malade   peut  reprendre  son  dur  métier 

Ehisiicuiie. 

>'ua  autre  c<*ilé,  comme  cette  opération  est  souvent  grave, 

il  faut  <5vidcmmcnl  n'y  avoir  rocoum  qu'après  échec  complet  du 

I traitement  médical. 
Ce  que  fait  la  lliyroïdoclumio  partielle  ne  pourrait-il,  d'ailleurs, 
Btro  obtenu  par  teji  injections  de  liquide  thyroïdien,  puisqu'il  n'est 
pas  défendu  de  penser  que  los  troubles   observés  proviennent 
«l'une  iiiloxieatiuii  générale   duo  aux  pruduils  que   secrèle    ta 
j^Iande  thyroïde  malade,  produits  palhogf:nes  faisant  sentir  lour 
sictiun  sur  les   régions  les  plus    diverses  du  système   nerveux 
centrale  el  périphérique,  et  iniprimint  à  cette  afiection,  par  la 
4]tvorsité  el  la  mullipUeité  des  irrîlaliunij  qu'elle  produit»  l'as* 
pect  protéiformc  d'une  névrose? 
H      L'idée  en  est  venue  h  Hrown-Séquard,  lorsqu'un  J8{)I  il  a 
^Pexposé  les  indications  générales  do  la  nouvelle  méthode  théra- 
peutique et  propo:«é  l'emploi  des  injections  de  liquide  ihyruïdien 
dans  cette  afTocliun. 
^     Cepen<lanl  Horsiey  vient  do  signaler  l'inutilité  de  ce  mode  da 
^P  traitement  el,  tout  récemment,  Ganter,  à  propos  d'une  observa- 
tion de  myxoMlimc  guéri  par  ingestion  do  corps  thyroïde,  dit 
k  avoir  vu.  dans  un  cas  de  maladie  de  Rasedow,  te  traitement 
thyroïdien  exagérer  considérablement  ta  plupart  des  symplômos 
de  cette  affection.  Nous  avons  nous-mémo  constaté  une  aclio» 
analogue;  cela  ticudrail, d'après  MarieSàce  que,  contrairement 
à  ce  qui  su  passe  pour  le  myxfnd^me,  le  gottre  exophtalmique 
I  serait  dû  &  un  fonctïotutetnent  exagéré  de  la  (/lande  tlit/>'u\de 
ayant  pour  résultat  une  hi/perthyroJdation  de  l'organisme. 


I.  —Bull.  m/J,  p. 710.  ISSSI. 
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Le»  iojeclJoits  ou  tlo^eslioa  ^extrait  tfayrof^ico,  ipii  riam- 
seol  m  toemiilt-uê*rtofn\  i\in*  le(BfxadèiB«,lecrêtîaisme,oàn 
y  a  kyptakyrmeJalion,  iraient  donc  cootre.  le  bot  dutt  le  goitre^ 
rxopliUlmiqu»  où  iJ  y  auraîl,  ao  coniraire.  exag'énlîwi  île  s^ — 
er^lHMi  iaterrlo  de  la  ^ lamlo. 

Ajnatrtns  i]ue  M.  Dourdi^afi,  pro«eclear  i  rUaîvrrsilé  d«'  Mos — 
«Ml,  «e  basant  Bur  quelques  oxpérieaccs*  de  thyroIdcclotui^M 
laite»  «ur  de  jcunr»  cliien»  et  sur  des  essais  cotoparatirs  d'injvc  ;^ 
lioas  pratiquées  sur  ces  animaux  Uirroldeelomisés  an  moyen  d*  ^ 
•olalioni  Uivroidienues,  orciuLiques  et  cocaînccs,  émet  uii.^ 
h)!|iothèao  suivant  laquelle  la  pathof^énie  de  certains  symplAm 
de  la  mainrtie  de  Raaedou  pnurraït  être  allriiiUL-e  à  l'aulo-iiilu^ 
calion  par  une  substance  dont  les  elTets  pliYsiologiques  préseï 
Icraient  beaucoup  d'analogies  avec  ceux  de  la  cocaïne,  (aad 
qu'au  contraire  ceriains  phénomènes  du  tableau  clinique 
lujrxœdrme  seraient  dus  à  l'abaeuce  d'uue  subataoctt  coctti 
forme. 

Nous  nous  bornons  à  enregistrer  les  Taîts  qui  nailitcot  po 
ou  conlre  le  traitement  thyroïdien  dans  le  goitre  exophlalmîqu 
mais,  on  ailmi-ttanl  que  l'avenir  donne  raison  à  MM.  Ilorsle 
Canler,  P.  Marin,  nous  no  serions  pasconiplètemonl  d<^sarnii 
puisque  llrown-iH^quard  sigrnale  de»  améliorations  obtenu 
dans  retio  atTcction  au  moyen  du  liquide  orchiLique<. 

ACROMÉGALIB,  ESSAI   DB  TRAITtiMËNT   PAR   Lti   LtUL'IOC 

THYROÏDIEN 


is 
u 


Ce  «oDi  Us  liquUw  THiré*  <l*  1*  nit, 
dr  In  itijTolde  il  de  la  inoctle  de*  n. 
qui  parAiurnt  certaiMnenl  dciolr  p«». 
«drr  Je  pliu  île  puiraance  çaMn  au» 
tnrilile  maladie. 

SoelM  ttt  fflfhgtr,  »  m»  t«W. 


,  Sur  quelles  raisons  o.st>il  possible  de  conseiller,  comme  l'a 
Tuil  Itrowii-Si-quard,  d'cxpi^rimoulcr  les  injections  do  glande 
lUyroido,  Je  rato  cl  do  moollo  des  os  dans  cette  affection  carac* 


I.  —  t.a  Uttlteint  moderut.  IG  inart  IdBf . 
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risée,  «l'un»  manière  générale,  comme  on  lo  sail,  pur  Pliypor- 
jphie  des  exlrt-mités  ? 
Quels   Faits  d'ogre  an&toino-patholo[;iquc  peuvent  motiver 
ces  essais  dana  cc-tl»  maladie  t|ui  duil  it  M.  PÎLTru  Marie  son 
individualité  ? 

On  sait  qu'ind^pcndainmoiil  de  l'Iiyperplasie  dos  papilles  cl 
de  l'hypertrophie  du  derme  constatâmes  aux  extrémités  des  mem- 
bres, il<;  l'épaississement  deiimuijUL'uses  di>s  upiiareilsconjom;- 
Jifs,  tels  <|U<^  membranes  conneclives  dos  glnn'ks  i^udoripnres, 
Ks  glandes  séhacécs,  des  rollicules  pileux,  des  parois  des  vais- 
seaux, des  gaineB  lawvllaires,  des  nerfs  90US-dern)i<iuos,  indé- 
pcodammcnt  des  sclérose»  assez  diversement  placées  sur  lo 
aystème  nerveux  cunlral  et  péripliériquu,  et  sur  le  sympalhi- 
que,  indépendamment  de  cesdi  verses  lésions,  on  sait  qu'il  existe. 
du  cûlé  des  os  et  de  certaines  glandes,  des  altératious  coiislan- 
|m8  otextrémement  remnr<]nahles. 

■  pour  les  modilicalions  des  os,  les  éludes  de  P.  Marie  et  d.  Ma- 
rinesco  '  confirment  les  rt>sultals  déjà  obtenus  par  Klebs.  Il 
existe,  en  eifel,  non  seulement  do  l'Iiypertropliie  des  travées 
osseuses,  'mais  aussi  un  processus  d'ostéogénëse  remarquable 
qui  assure  l'accroissement  des  os  en  longueur  et  en  épaisseur. 
Les  cspaci-s  mcduUaires  sont  dilatés  et  riclios  en  vaisseaux  Ot 
collules  jeunes.  Les  bourgeons  celiulo-vascutaîres  partis  de  ces 
régions  détruisent  les  cloisons  iutorcel  lu  hures  du  cnrlilagc  cal- 
cifié; par  un  mécanisme  qui  écbappe,  les  chondropInsteH  s'ou- 
vrent, et  les  cavités  qui  en  résultent  constituent  1rs  premiers 
Bpaces  médullainis.  Qu'est-ce  que  deviennent,  peul>un  su  de- 
mander, les  Cvllules  cartilagineuses  mises  en  libertri?  Pont-élro 
contribueront-elles,  comme  le  font  remarquer  MM.  Marie  et 
Marinesco,  à  former  avec  certaines  cellules  jeunes  do  la  moelle 
des  ostéoblasles,  fait  coiislaté  par  Kanvier  sur  les  embryons 
humains  ? 

A  celé  du  processus  d'osléogénése  s'en  développe  un  autre  de 
résorption  tris  apparent. 

Khes  espaces  mcdullaires  K'agraïuh'ssent.la  surcharge  adipeuse 
la  moelle  est  considérable,  etk'S  travées  osseuses  diminuent 
(l,'épai»seur 


Les  phénomèaos  de  prodaclion  osseuse  et  de  résarptionsoDl 
eo  un  mot,  inlimement  liés. 

Se  foadaot  surins  travaux  de  M.  Renault  stir  l'îaOueDcedts- 
Iruclirn  de  la  moelle  embryonnnîre,  qui  aurai!  un  nMe  vdidat- 
leur  d'abord,  destrucleur  ensuite.  MM.  Marie  et  Marinescon 
dcmaDdeal  si  la  résorption  de  Vos  ne  serait  pas  la  fonction  iln 
c^'lliilfs  .ipét-ialesdc  la  moelle  daignées  par  Kolliker  sous  le  nom 
d'ostéubiûste^  ? 

En  résumé,  les  altérations  de«  os  proviennent  d'un  troubleJe 
nutrition  dont  la  cause  nous  échappe. 

Quelle  est  l'iacitalion  qui  amène  la  vucularisation  cxceisive 
des  Ds.  vBsculari  nation  inséparable  de  la  néo- fort  nation  osseoK, 
de  l'ostèogênèse  ?  Où  est  son  point  de  départ  ? 

La  rate  est  hypertrophiée.  A  la  section,  les  follicules  sont 
très  distincts  et  contrastent  avec  le  fond  rouge  noirâtre  ds  pi- 
renchyme.  La  capsule  etlc  système  trabéculaîre,  les  pan»f<Ui 
artères  et  des  veines  sont  épaissis. 

La  pulpe  de  la  rate  conb'ent  un  ;n^nd  nombre  de  globdd 
rooges,  dont  quelques-ans  sont  ta  voie  de  d<ïstructinu  ;  sesleu' 
cocytes  contiennent  par-ci,  par-là,  du  pigment  brun-noiritfe. 
Cette  pi^mentatioD  de  la  rate  est,  sans  doute,  le  rénullal  à'vat 
forte  dcstmction  des  globules  rouges  sous  l'inlluence  de  cMie 
inflammation  chronique,  qui  se  traduit  par  l'hyperplasie  i» 
travées  et  des  paruis  des  vaisseaux  avec  participation  Ûa  parW' 
chyme  de  la  rate. 

Le  corps  thyrmdei  été  trouvé,  dans  les  autopsies  de  P.  Hbt^* 
elMarioesco.  notablement  atrophié  ;  celte  atrophie  porte  d'aillé»" 
sur  tous  les  lobes  de  cette  glande.  Les  lobes  latéraux  présente**' 
tout  au  plus,  le  volume  d'une  sangsue,  la  partie  médiane 
ja»]u'au  troisième  anneau  de  la  trachée  et  est  d'une  épiif* 
minime.  La  surface  de  secUon  prcseate  c|uelque8  nodufefc 
coDNstance  plus  ferme  que  le  reste  de  l'organe,   bien  Itinii 
entoura  d'une  capsule  et  qui  atteignent  les  dimensions  d'i 
amende. 

Au  microscope,  les  follicules  sont,  pour  la  phtparl,  ren 
par  une  substance  uniforme  qui  distend  les  alvéoles  et  ea 
prime l'épit hélium.  Les  vaisseaux  capillaires  qui  se  troureol 
le  tissu  inlersUtiel  sont  très  hyperéroiés,  ce  qui  facilite  la  traw- 
sadalioo  dopiasoka  el  des  globules  sanguins. 
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'autres  follictilesfîonlieDticul  beaucoup  d«  ci^lluloa  glaiidu 
>8  1res  sornies  A  type  cmbryonnftire  ;  on  «bsorvo  <^gaiomenl 
lies  alvéoles  de  transition  dunl  le  ccniro  soûl  osl  occupé  par  des 
blocs  de  substance  hyalino  ou  colloïde,  tandis  qu'à  la  périphé- 
rie il  y  a  des  c«lliiles  jeunes.  Les  v/isicules  d«  la  glande  thyroïde, 
■  quelles  (|uo  soient  leur»  formes,  contiennent  dex  cristatiT  ;  ce- 
pendant, le  siJ^ge  de  prédlloclion  de  ceux-ci  est  dans  les  follicu- 
ïes  des  nodules.  Le  plus  souvent,  cescrislanx  alToctont  la  forme 
d'octaèdres  (|uï  donnent  k  l'a-ii  la  sensation  de  croix  do  Malte. 
«u  d'enveloppe  de  lettre,  comme  la  cristallisation  artificiBlIe  de 
^^'oxalnte  do  calcium.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  fout  observer 
jVIM.  .Marie  et  Marinesco,  c'est  ([ue  celte  forme  n'appartient  qu'à 
^(Mix  sels,  an  chlorure  de  sodium  ou  k  l'oxalale  de  chaux.  Le 
Sait  que  t'«s  cristaux  ont  réjsisié  à  une  longue  mac4^ralioo  de  la 
:^;lnnde  dans  l'eau  plaide  en  faveur  du  dernier  de  ces  sels.  Ces 
^fcrialaux  sont  ni  abamUinu  jmrfois  qu'ils  farcissent  tes  folli' 
^feules. 

A  côté  de  ces  cristaux,  il  on  est  d'autres  dont  la  nature  est 
llieancoup  plus  difticilo  à  déterminer,  ce  sont  des  rhomboïdes 
Iri^s  fins,  ou  bien  des  faisceaux  acicutaires  et  disposés  par  grou- 
pes à  l'inlériour  des  follicules.  Ces  cristaux  proviennent-ils  do 
-i.i  muti^re  colorante  du  sang,  aoiit-ils  formés,  comme  le  croit 
Jti.  Salkowski,  d'hématotdine  ou  d'un  dérivé  analogue?  Leur  si- 
gnification est  i  pri^ciser. 

Ainsi  donc,  du  cAté  de  la  moelle,  des  os,  de  la  rate  cl  de  la 
thyroïde,  les  lésions  sont  constantes  et  parfaitement  accusées. 
La  tendance  actuelle,  surtout  depuis  rentrée  ou  scène  de  la 
théorie  des  sécrétions  internes  et  depuis  igue  les  physiologistes 

*ont  démontré  récemment  et  d'une  façon  si  précise  le  rAlo  im- 
mense dévolu  à  certaines  glandes  qui,  comme  la  thyroïde,  Ic 
foie,  les  capsules  surrénales,  par  exemple,  proligent  l'organisme 
en  neutralisant  ou  eu  détruisant  les  substanees  pathogènes  qui, 
comme  lo  dit  M.  Gley,  «  résultent  du  jeu  même  do  la  vie,  de» 
processus  chimiques  variés  en  lesquels  consiste  la  plus  grande 
partie  du  fonctionnement  vital*  »,  ta  tendance  aciuclle,  disons- 
D0U8,  est  de  considérer  l'acromégalio  comme  une  affection  gé- 


K    1.  —  Condilioiai  H  clawilii^alîon  phviinlofrlqix^  'l'*  (ilandi^s,  litron  il'ouvtfrliire 

I -lion  l'onT^ruaMi  <le  jifaytiologiv  ik  \a  rnciilli-  M  Mt;ilncmii  da  l'arl»  {Keviir  teifnti- 
figutt-  IKn. 
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néralc,  progressive,  systématique,  à  localisation  principale 
sur  les  ilivorses  espèces  de  tissu  conjonctif  des  extrémitéa,  île 
certains  orjranes,  et  des  imiqueuscs. 

Les  alléralioiis  du  rein,  de  I»  glande  piluitaire,  des  nerfs  el 
Acs  niusclo-s  seraient  des  all^ralioiis  corrélatives. 

£t  l'examnn  du  .m/iy  vient  alisnlument  à  l'appui  de  celle  hy- 
pothèse. Chex  trois  malades  de  MM.  Marie  et  Marincsco,  t'ana- 
lyse a  d<^mon[ré  uiio   diminution  dits  globules  muges   et  de  la 
(|uaQtité  d'hémogliililnc;  il  semble  ({ue  colle  lésion  apparaît  do 
bonne  heure,  cart.-]le  a  éti^  constatée  dans  un  casoij  l'affection 
était  récente.  L'examen  du  sang  d'un  de  ces  malades  a  été  égale-  — 
ment  pruti(|n«^  par  M.  Ijiuii,  duus  le  laboratoire  do  M.  le  profcs — 
seur  Ilayem,  et  le  n'^sultat  a  été  concordant.  De  plus,  chez  un^» 
malade  arrivé*^  Aune  phase  très  avancée  de  la  maladie,  lu  Dom- 
bre  des  globules  blancs  élail  srnNiblemeitt  augmenté  ;  il  4>st  pro« 
hable,  font  remarquer  MiM.  Marie  et  Alarincsco,  «  /jtie  Thy/Kt" 
plasie  de  /a  moe//e  osseiisp  joue  qtielçtte  rùlé  dana  cette  leun 
cytose,  parce  */u'il  y  avait,  en  même  (em/is,  des  globules  rougi 
y_à  noyau  et  des  cellules  éosinophiles  en  nombre  plus  grand  gu' 
l'état  normal  ». 

Cette  réite.\ion  n'est  pas  une  simple  vue  de  l'cKpril  depu 
que  l'on  a  constaté  dans  la  moelle  normal»  des  éléments  celh 
laircs  de  forniu  diversi.^  el  que  l'on  peut  considérer  comme  h 
prédécesseurs  des  globules  rouges.  II  est,  eo  effet,  général 
ment  adriii»  aujourd'hui  que  la  moelle  osseuse  est  un  des  ce 
très  principaux  do  la  formation  des  globules  sanguins  «t  qt~ 
ceux-ci  se  constituent  au.\  dépens  de  globules  rouges  à  noy» 
(cellules  de  Neiimiinn)  et  aux  dépens  des  mycloplaxes. 

En  résumé,  si  Hrown-Séquord  conseille  d'essayer  dans  l'acre- 
mégalio  les  liquides  retirés  de  la  rate,  de  la  thyroïde  et  de  la 
mcHilledos  PS,  c'est  que  ce  sont  ces  organes  qui  puraissem  pri- 
niilivemont  lésés  et  qui.  selon  toute  probabilité,  jouent  lo  rôle 
principal  dans  hi  maladie  de  Marie. 

Cette  médication  réussira-t-elle?  Klle  n'a  jusqu'à  présent,  4 
notre  connaissance,  aucun  fuit  clinique  à  son  actif. 

Lo  Df  Ityrum-Uiamwoll  a  présenté  à  la  Société  médtc^>>ctii- 
rurgicale  d'Edimbourg  un  eus  d'ucruniégalie  chex  une  femme  de 
6  pieds  2  pouces  do  liaut.  Jusqu'à  l'&ga  de  11}  ans,  cette  femme 
avait  eu  une  taille  normale.  Elle  commença  alors  è  grandir  ra- 
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pidemcnl.  «t  à  l'àj^o  île  2il  ans  elle  avait  ftUeinl  les  dimensions 
extraordinaires  <|uV'llt.-  prt^sciile  actuellcmont. 

A  ce  moment;  elle  commença  à  se  plaindre  de  faiblesse,  de 
Jaaiiiliides,  du  Iranspiralinns,  def^onllemenl  des  pieds,  do  rétré- 
cissement de  la  parlie  externe  du  champ  visuel,  hémianopsie 
uoiliilt^rale.  Les  main»  ('•taient  In^s  votuminru»L-s,  mais  non  ab- 
Aolument  caractériBliqucs;  la  déformaliui)  de  la  face  nVtait  pas 
non  plus  typique.  I>«  manière  qu'il  semble  s'agir  pluldt  d'un  cas 
de  gigantisme  que  d'acromégHiie.  Il  n'y  avait  pas  d'arnU  des 
r^tos. 

Elle  fut  Irailéo  sans  succès  par  l'exlrsit  de  thyroïde.  On  la 

soumit  alors  à  l'extrait  de  pituitaire;  il  y  eut  alors  une  grande 

âmcliiiraliun.  Mais  pciit-^trr  une  grande  part  de  cette  amélio- 

rntioii  ef(t-olIe  due  aux  meilleures  conditions  de  vie  où  elle  »ù 

trouvait  h  l'hApilal. 

Dans  un  autre  cas,  observ*?  par  Byrom-Hramwell,    l'extrait 

dti    thyroïde  produisit  une  amélioralion  alors  que  l'extrait  dû 

p  s  Luitsire  administriSantéricurcment  avait  compléta  ment  i^choué: 

Au  sujet  do  celte  communication,  nous  nous  permettrons  do 

ra-ïre  remarquer  que  les  rîïfrlos  établies  pour  le  traitement  de 

l'i»cronit'gali©    par    Itrown-Séqnard    ont    été    incomplètement 

suivies.  Le  professenr  du  Collège  de  France,  ainsi  que  nous  l'a- 

voria  dit,  conseille,  en  etfet,  dans  lecas  particulier,  do  faire  des 

^^*/ectioris  rjnolidu'nites  et  à  parts  éyales  de  liquide  thyroïdien 

*'    rfe  ti»iuide  de  rate  et  de  moelle  des  oir,  et  d'adjoindre  au 

^sotn,  à  ces  deux  ti'/uides^  le  H'/uide  orchilique. 

SYI'IIILIS    MAI.IONB.    KSS.M    DE    TRAITKMENT 
I»All  LA   MÉDICATIOX  Tl[ YUOIDIËNNE 

M.  te  docteur  J.D.  .Mcnzieii,  chirurgien  de  la  marine  anglaise, 

*  Ou  t'oecasion  de  traiter  aux  Indes. au  moyen  de  la  thyroïdine, 

Vtosieurs  caH  du  syphilis  maligne  précoce,  alToctionsi  fréquente 

c^czles  Hindous.  Il  s'agissait  dosujetscacliectiquea,  préaenlaul 

^*ft  lésions  squameuses,  ulcéreuses  cl  osseuses,  auxquels  le'a 

(réparations  mercurielles  et  indurées  avaient  été  administrées 

ta  ràio.    GrAce  1    l'extrait  sec  do  corps  thyroïde  de  mouton 

Jonaé  sous  forme  de  tablettes  à  la  dose  do  0  gr.  2fî  à  0  gr.  50 

cMtigr.  par  jour  pendant  que  toute  médication  spécitique  était 
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suspendue,  noire  confrère  a  obtenu  chez  ces  malades  ane  anié- 
tioration  plus  ou  moins  consiMérable  des  manifestations  tocaloi 
aussi  bien  que  dorétatgénéral.Lcs  Jôsions  cutanées  ctossous«s 
ont  guéri,  au  moins,  en  partie,  et  munie  on  a  vu  disparaître  les 
taches  pigmontaires  consécutives  aux  sj^pliilides  de  la  peau. 


OUÉSITÉ,    ESSAI    DE   TRAITEMENT  PAU    LA    HÉDICAT10 
TUVIUJIDIKNNE 


Un  médecin  »n^laîs,  M.  le  docteur  N.  Vork-Duvics  (de  Lo: 
dre8),a  pu  se  convaincre  (|iifi  l'emploi  do  tablclli^ii  d'extrait  se 
de  corps  thyroïde  est  un  adjuvant  prt'cicux  du  traitement  di 
létiquo  de  l'obésité.  C'est  ainsi  (jue,  chez  les  malades  do  nots:  -n. 
confrère  soumis  en  même  temps  ïi  l'usugt!  du  la  thyroïde  et  ■■ — -"i 
régime  alimentaire  des  ob^seH,  la  diminution  du  poids  du  cor^H|is 
a  été  beaucoup  plus  considérable  (parfois  le  double,  el  mémo  le 
triple)  que  chez  les  individus  Irait/'S  par  le  régimo  sfiul. 

Les  r<^»ult<ils  qutt  nous  avons  enregistrés,  do  notre  coté,  so 
Iris  inconstants. 

GOITRE,  ESSAI  DK  TRAITKMKNT  PAU  LA  MÉDICATION 
THYROir^lUNNE 

On  a  vu  (juc,  dans  les  cas  de  inyxo^dfcmo,  l'adminislratinn  de 
la  thyroïtlioL-.  fait  non  seulement  disparaître  les  symptômes  kq- 
matiqucs  de  l'atleclion.  mais  oxcrceeacoro  une  action  favorable 
sur  l'état  psychique  des  malades.  Co  fait  a  engagé  M.  lu  docteur 
Emminghaus,  professeurde  psychiatrie  à  la  faculté  do  méde- 
cine de  Fribourg,  t't  son  assislant,  M.  le  docteur  (1.  Heinhnid. 
A  soumettre  au  trailemunt  par  lathyroïdine  six  aliénés  goitreux, 
dans  l'espoir  d'obtenir  chex  eux,  par. ce  moyen,  imo  améliora- 
tion des  troubles  mentaux. 

Nus  confrères  se  sont  servis  pour  ces  expériences  de  corps 
thyroïde  cru  de  mouton  qu'ils  faisaient  prendre  dissimulé  au 
milieu  de  tranches  de  saucisson,  dans  une  sandwich,  &  la  dose 
do  6  à  7  gr.  50  contigr.,  dose  qu'un  nu  répétait  qu'à  des  inlor- 
valles  relativement  prolongés  de  dix  à  quiniie  jours  et  parfo's 
même  de  plusieurs  semaines. 
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L'elfet  dece  traitement  sur  l'état  mental  des  malades  n'a  pu 
été  suffisamment  net  pcmr  permettre  do  tirer  d'ores  ul  déj&dcs 
Conclurions  définîlivea.  Par  rontre,  chexcint]  malades,  il  a  exercé 
tur  le  goitre  une  iicliou  se  muDiffslant  par  une  dimitiutiuii  do 
volume  de  la  tumeur,  diminution  appréciable  apH>s  chaque 
[nouvelle  ingestion  de  corps  thyroïde  el  qui, en  délinilivc,  aété 
•de  I  ccntim.  2'î  à  4  centimètres,  suivant  les  cas. 

Le  même  résultat  fut  oblenu  chez  une  înlirmièro  atteinte  de 
i^ilre  et  qui  voulut  recourir  au  traitement  parlaglandelhyroïde. 
Chez  cette  femme,  la  circonférence  du  cou  au  niveau  do  la  tu- 
meur était  primitivement  de  .18  ccntim.  i/i.  Aprèsia  troisième 
iagcslïon  de  6  i^r.  SO  centigr,  de  corps  thyroïde  cru  de  mouton, 
elle  n'L-tuit  plu»  que  .16  centimètres;  en  même  temps,  le  poids 
du  corps  avait  diminué  de  2  kîlogr.  KOO. 

Chez  leH  sis  aliénés  comme  chei;  l'infirmière,  le  traitement  n'a 
donné  lieu  à  aucun  symptôme  di!^8agréable,fait  que  M.  Keinhold 
attribue  à  ce  que  le  corps  thyroïde  a  été,  dans  ces  cas,  ingéré  à 
des  intervalles  prolongés. 

La  médication  Ihyroïdionne  est  toute- puissante  dans  lu 
■nyxœdème  et  celte  piii^sanco  iii/fme  impliqua  l'idôe  de  spéci- 
ficité. Tous  \vs  essais  tentes  dans  1<!»  autres  affections  que 
nous  venons  d'énumérer  sont  certes  tr^s  louables  en  soi,  mais 
Duus  avons  quL-lque  raison  de  croire  que  l'on  n'obtiendra  pas  la 
sûreté  d'action,  la  constance  dans  les  cBnts,  ob.servée8  dans  le 
traitomcQl  du  myxuidîime,  ou  du  crullnisino  royxœdématoux. 


CHAPITRE  VI 
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K-rh/f-t-i/  un'  m--/i<-iUiin  rirJirijuef  Les  arguments  en 
*ii  fmifurgoH/  /uin  (Cvtrf  /n-oà-iHt^.On  remarquera  ta  paucrdi 
rfr*  ftiils  r/iitiyws  sur  /r^ytir/s  flh  rrfittf  Ju^u'à  présent  et 
faftSf-Ht-e  er^mpf^ttf  tfe-cpérimenlati'Hi  physiologique. 

Souf  itvons  /*^n«*  qu'if  f-tHait  cependant  en  /tafler,  m  fiU- 
If  ywVj  titre  documentaire. 

LIQDIDB  CAROITIQDE  ,Cardiae  de Hunmoiul). 
rrxrHMi-  r-r  •:rr.=t.  sa  .'>ttÈPARAr/ox  er  ses  e — 

.»  *  -s    .^H  i  s  ::-L:-:i  :■,'-.  XS   tT  TUiRAPElTIQteS 

lVii\  Autoarj.  JUS  ju'i  pr^^s^aî  $.'u[«aMit.  ont  emploréUc^ 
Jirte  vJ-in*  a;i  b-a;  :h;-.-ir*u:i.îu#,  MM.  Onimm  et  William  Hi^ 
tuon.t.  ;-r<.^:Vj-s«s)r  J^  [v&:b.^h>^e  meatale  et  oet^eiiie  i  la  ttf 
OttUi-  di-  r.w-it-'.-ai'  lie  Ne^^-Yori. 

iùv»<:i:  rnfs^ier  4  '.i.  pRpdnùoa  Je  cet  cxtnîli 
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).(HKl  granimfs  rie  cœiip  frais  <le  bœuf  finemnnt  divisé,  bien 

lavi-.aupréstublcduiis  uiiRSoltiliunsaturéod'acidt.^  borique,  soDl 

-«numis  à  l'action  d'unn  nif-nHlrue  consislanl  en  I.20U  grainuicfi 

-«i«  gljc/*ripij,  t .ÛOU  griitiiiii«-)i  iI'Hiiii  suliiliun  saturée  d'acidn  bo- 

Tiqiie  marquant  tiO  degrés  Farhenbeit  et  NOO  grammes  d'alcooK 

fCcs  proportions  uut  été  uduptévii  à  lu  Huile  d'un  grand  nombre 

©xpérÏRnrcs. 

Oo  opère  lo  raélaiigo  daan  une  furln  jaiTcen  porcelaine,  eti 

rre  ou  en  terre  verniijsée  munie  d'un  couvercle  fermant  lier- 

éliquomont.  Tous  li's  jours,  pendant  une  pénudi.'  d'au  moins 
liuît  mois,  —  Elammond  est  I^^H  disposé  à  croire  qu'une  anuéu 
est  préférable,  —  co  mélange  cstagîlé  et  la  substance  cardiaque 
«oumise  h,  une  forte  pression  au  moyen  d'un  pilon. L'expérience 
a  appris  ([u'une  maccralion  insullisanteel  d'uno  iluréc  iilférieurô 
uo  donne  qu'un  produit  inrflicaco. 

Les  essais  qu'a  faits  Ihimnioiid  iivec  des  extraits  récents,  soit 
pure,  soit  combinée  i^  la  glycérine  à  do  l'alcool  en  proportions 
diverses,  montrent  que  ces  préparations  liùtives  ne  posîtèdenl 
aucune  action  pbysiolugiqile   ou  tliérupeutique,  si  l'on  en  ex- 

pte  t'ellet  transi toiremcniNtimtilant  do  l'alcool  lorsque  cet  agent 
^t  en  gi'uudu  proportion. 

A  la  fin  de  lu  période  tic  macération,  lo  liquide  surnageant 
est  versé  dans  le  réceplaclesupéricurd'uiilillrc  en  pierre  poreuse 
à  travers  lequel  il  s'écoule  duns  un  récipient  inférieur.  La  sub- 
stance cardiaque  qui  rpste  sur  le  filtre  est  sourntsc  à  une  forte 
pression  dans  la  presse  niétaliique  el  le  liquide  d'expression  est 
également  versé  sur  le  tiltre.  Le  filtrage  est  très  lent  el  exige 
plusieurs  semaines.  Les  tillrescn  papier  uo  répondraient  pas  au 
bul  qu'on  se  propose  '. 

.\insi  prépurée,  lu  solution  de  curdiiie  est  un  liquide  clair, 
traosparcnt,  d'une  pùle  couleur  paille,  d'un  poids  Rpécilique  de 


m 


I.  —  Noui^  tivni)*  tMU  A  ]iiitilii>r  In  tnchniqui  np^'nloin:  d'tlniiiinond  IHto  qu'il 
l'a  ildcrlli!  lut-mtntn,  mail  aou»  nv  pniivoni  nnuK  ilinpcnicr  (IV'iiii^tlrc  dm  doutas 
■uri*  ntcMKitËil'unainacËrnlJoDil  l(iiisu>\iurr<iil'Jitiu[i  J'ulcoo]  oi  d'nditnborifiiie 
Kt  cafin,  mr  mUu  Hrangu  lIllmliLiii  qui  dur-!  plusii.'iirs  wiiiaKii's,  tcmi  nrocMil-c 
mil  ne  peuvent  rivuliiivrc«rliiliii.'ii>t<iil  uvt.>u  les  [iiodt<ir  ilViIruuduu  uJopli^ii  par  l« 
tioUAfd  de  Pnnce,  Os  rétiervi^B  ruilu«.  (iou«  noi»  abslif^iidrciii)  de  prâjugoc  en 
dSOi  quv.  en  >oil.  facllon  île  In  ciiidlnr,  dans  In  <onvlctiou  «U  nous  nouiiiios  i|u« 
bMIM  loi  «.■lliilpt  nomiali's.  (oui  ]i>i  Iiiiiiii  virsnnt  RDiialiinininnI  dnan  \a  t^ng 
pkr  »i(vri:lioii  mlnni''  dr\  ijnliciprf  ipènoin  ol  nccrsuuïros.  Lu  musiJo  i^Jirdi.iquo 
ll'AcbB|>p«  puicviileniiueilt  h  la  loi  gt'iidrala. 
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1.Ô70;  au  microscope,  abfteticecoiiipR'loti'élémenlsfigurés.llB^  4 
conserve  bien  dans  les  circonstances  ordinaires  et  aucune  b«c^^=, 
térie  ne  possJ^doune  vJlalitc  suflisanle  pour  cxislcr,  paratt-it.cK  -:i 
ce  milieu.  Il  vaut  peul-fitre  mieux.  néanmoinB,  le  consorvci 
d'après  Hammond,  en  un  endroit  frais  dans  des  vorros  hermélCL.^ 
quemenl  fermés,  ce  que  nous  croyons  voloiitiors. 

Nous  avons  dit  qu'il  ne  se  modCait  pa»  dans    les  circoD^K.s< 
tances  ordinaires  ;  il  arrive  cependant  queUinefois,  lorsqu'il 
été  soumis  à  des  variation!!  exlrèmos  do   l»aipcraturo,    que 
liquide  soil  le  siège  d'un  précipitt^    floconneux  de  caractê    ^^n 
albuminoïde.  Un  sinipl)!  fillrag»  au  papier  KuTlil,  dans  ces  fiF  j 
constances,  à  lui  rendie  sa  limpidité  :  il  est  tout  aussi  actif.   ^_„ 

Bien  entendu,  leis  pK'cau lions  d'asopsic  ies  plus  rigourcu^^  se 
doivent  présider  à  toutes  ces  préparations. 

DOSKS     . 

Un  grand  nombre  d'expt^rionces  ont  été  nécessaires  pour  a^  r/i- 
vorîl  déterminer  la  dost!  du  cardiuc  qu'il  importe  d'injcclor.  LaCife 
dépend  en  grande  partie  d«  la  durée  de  ta  macération.  Si  caie^Ie 
dcrnîèrea  été  d'un  mois  ou  doux,  le  liquide  obtenu  contient  ^Line 
quantité    si  minime  dn  prinrjpe  actif  qu'il  est   presque,    sicson 
eatiéremenl  inerte.  Une  macération  de  six  mois  donne  un  pra- 
duit  dont  les  (.-irelti  »ont  perceptible!!,  maïs  dont  la  dus»  doit  i' 
de  15  à  20  gouttes  ;  mi^mo  avec  ces  proportions,  l'action  pli.i 
Biologique  ot  tliérapoufique  fst  faible,  Au  bout  do  huit  mois 
pondant,  l'aclion  est  beaucoup  plus  marquée  et  5  gouttes  inj'cc-  *^ 
léesbj-pùdcrniiquuineul  reprûsenlentladose  moyenne  néccas»irrf^  . 
à  l'aduUc.  C'p8t  à  cette  dose  que  llammond  s'est  arrêté,  en  de- 
nitive,  s'en  écartant,  suivant  les  indications,  d'une  goutte  ou 
deux  en  plus  ou  en  moins. 

Au  moment  <lu  l'injection,  il  est  bon,  quoique  non  essentiel, 
d'ajouter  à  la  quantité  employée  une  petite  quantité  d'eau  dis- 
tillée »térili8ée. 


EFFBT.S   PllYSIOLOCilQUES 

Les  effets  physiologiques  de  la  cardine  dans  l'ordre  uù  iU  u 
.présentent,  et  aussi  exactement  cju'il  est  possible  do  les  classer, 
sont  les  suivants  : 
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as* 


I'  Au  boni  de  dix  minutes,  le  pouls  devient  plus  plein,  plus 
fort,  et  tinolqucfois  plus  fréquent,  lo  spliygmogriiptie  montre 
daircmunl  cette  action. 

Le  tracé  ()ui  suit  a  été  pris  chez  un  liummc  do  30  ans,  en 
bonne  santé.  Le  puuls,  à  ce  moment,  battait  76  pulsations  par 
minute. 


tif.  tu.  —  t^ulI»u  I). 


F-e  Numéro  2  représente  un  tracé  pris  clicz  la  même  personne 
dix  minutes  aprt-s  une  injection  iiypoderitiiquo  de  T,  grammes 


VNTVXTx^/^viX/ 


de  cardine.  Il  esta  peine  nécessaire  do  commenter  les  dilTérences 
oacistant  entre  ces  deux  tracés.  L'influence  exercée  par  la  Car- 
oline sur  raccroisscmont  de  la  force  cl  de  la  fréquence  des  pul- 
ftislions  est  remarquable. 

L«  tracé  Numéro'  3, pris  liuil  tieures  apn'^s  l'injection,  montre 


x/\rw\/\/\i\j 


que  l'effet  produit  sur  le  muscle  cardiaque  agît  encore  à  un 
do^  à  poÎNC  affaibli. 

2"  Ces  tracés  montrent  —  ce  qui  est  également  évident  et  co 
dont  on  peut  uusâi  s'assurer  par  l'examen  du  pouls  —  que  la 
tension  artérielle  est  augmentée. 

3'  La  cardino  augmontaul,  comme  elle  le  fait,  la  pression 
sanguine,  l'efTet  sur  les  reins  s'ensviît  comme  une  conséquence 
logique.  Un  grand  nombre  d'observations,  faites,  autant  que 
possible,  dans  des  conditions  semblables,  établissent  le  fait  que 


IM 
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1»  quantité  d'urine  aécrétâe  journellement  augmente  de  10  à  I 
onces.  , 

4*  Lo  nombre  des  globules  rouges  du  sang  e»t  augmenta  pft 
l'adminislralion  de  la  cardine. 

Cli«z  uucfvinnu?  d'une  smité  yénirale  et  d'un  développeme 
normaux,  le  nombre  des  globules  rouges  déterminé  par  l'hémi 
cytomètre  élaild«  4.3ÛO.0OO  par  millimètre  cubis.Apria  S  ïnj 
lions  by])odermi(|uea  de  eardlno  par  jour,  pendant  cint\  jou 
consécutif»,  l<?  nom  brodes  globules  rnugess'eslélcv<^à  t.8i0.liii 
De  semblables  résultats  furent  conslulés  au  moyen  do  riiém 
mètre,  le  degré  de  coloration  i^Lant  83°  avant  l'injection  de  c 
dino,  tandis  que,  ajirJ-s  ruditiinislralion  continuée  comme  An 
L'exporience  ci-dessus  moolioiinéc,  il  s'éleva  à  96*. 

Un  grand  nombre  d'exp^'rionccs  d'un  caractère  semblable  c 
donné   les  mêmes   résultats. 

En  réalité,  Ifammond  dît  no  pas  connailrc  de  fait  plus  défi, 
livoment  établi  que  celui  de  ta  cardine  sur  la  comfMsition 
aaog. 

AI-PLICVIIONS    TlIÉ>tAI>EtJTigUES 

Dans  les  cas  de  faiblesse  cardiaque,  de  quoique  cause  qu'cfS^ 
provionno,  la  curdine   possède  un  pouvoir   iuappréciable.  ISf^  '7 
parait,  si  l'on  enjuge  d'après  le  petit  nombre  d'observations  eu  19*'  'd 
possession  d'IIammond  sous  ce  rapport,  être  utile  dans  les  dé{i;é-^ 
nért-isceucos  graisseiisi-s  du  cœur,  on  améliorant  la  nulrlliun  Ju  ^^ 
cet  organe,  non  seulement  par  son  action  sur  la  composition 
du  sang,  à  laquelle  il  vient  d'élre  fait  allusion,  mais  encore  par 
SOS  oITets  sur  le  système  nerveux' du  muscle  cardiaque. 

Chez  un  malade  coiilié  au\  soins  du  médecin  des  États-Unis, 

—  malade  originaire  do  la  Caroline  du  Nord,  cbez  lequel  le  pouls, 
i  l'état  lie  repos,  marquait  iU  pulsations  seulomenl  par  minute, 
chex  lequel  les  muuvemcnls  cardiaques  élaiout  excessivement 
faibles  et  qui  urcscntait  de  l'anasarque  des  pieds  et  dos  jambes, 

—  la  cardine,  à  dose  d"  !i  gouttes  eu  injcclian  renouvelée  deux 
fois  par  Jour,  e.veri,-a  aussitôt  une  action  bienfaisante.  Le  poul» 
monta  a  64,  et  par  instants  à  70  par  minute  ;  les  batlemeuls  du 
çceur  augmenteront  de  force,  la  quantité  d'urine  s'accrut,  l'en- 
gourdissement des  extrémités  disparut  et  les  symptànios  de 
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,>sÎl'  ga-slri<{ue  et  ïoleatinale  dont  il  itoufTrait  no  dlssipèrool 
cntit-rcmpnt,  cl  cela,  au  buuld'uii  luui^  <Ii3  li'iiiloiiiiiiit.  SÛC  SA* 
muiiio;«  M  sont  écoaléeê  et  celte  itm<'>Uoratioi]  continue.  Qnecol 
état  favnrahlesc  prolont|;u  sans  que  l'an  uil  bcsuio  de  revenir 
au  trailement,  c'est,  sani> doute,  ]>tus  qu'on  e«ten  droit  d'ospiSrer, 
mais  Uamtnoud  pense  que  ce  r<3sultat  est,  à  la  rigueur,  possiblo. 
Dana  tous  les  cas,  il  ne  doute  pas,  dans  le  cas  où  les  syraplâmes 
réapparaîtraient,  que  la  cardiue  no  se  montre  tout  aussi  efficace 

fue  la  première  fois. 
Ilamiiioad  soigna  au»si  un  individu  chez  lequel,  par  suite  de 
usage  excessif  du  tabac,  te  rytlimo  du  cœur  présentait  des 
intermittences  et  des  irrégularités;  cet  état  disparut  aprt'S  uu 
traitement  du  quatre  jours.  Le  malade,  à  l'auscultalioii,  ne 
présente  plus  rien  d'anormal. 

Mais  où  le  médecin  amî-ricain  a  cmployii  la  cardine  le  plus 
fréquemment,  c'est  dan»  des  cas  de  prostration  nerveuse  accom- 
pagoiEo  d'aaéinie  ou  de  chlorose.  Sur  ces  matudes,  son  action 
est  si  prompte  et  si  efiicace,  dit-il,  qu'elle  excite  la  surprise  do 
tous  ceux  qui  sont  témoins  du  changement.  Dans  tous  les  cas, 
Hammond  a  constaté  sou  action  au  moyen  de  l'hémocytomètro 
el  de  l'iiémomÈtre.  Dans  les  cas  bénins,  un  traitement  de  huit  à 
dix  jours  a  été  suftisaul;  — il  n'ycut  jamais  besoin  de  le  conti- 
nuer plus  de  quatre  à  cinq  semaines. 

Un  médecin  distîngut'^du  Canada  consulta  llummond  en  jan> 
tier  I8!)3,  au  sujet  d'une  cxce.tsivo  irritabilité  cardiaque  qu'il 
ssscatait  et  qui  était  te  résultat  d'un  suriiieuag(>  tant  profes- 
lionnel  que  politique.  Il  te  traita  pendant  deux  ou  trois  jours  au 
inyen  d'injecliunâ  Iiypoderniiques  de  cardînc,et  11-  résultat  eu 
it  satiHlaisant  au  plus  haut  degré.  Les  vertiges  dont  il  souirraît, 
Lqui  étaient  une  conséquence  manifeste  de  la  faiblesse  du  cœur, 
lïsparurcnt  entièrement.  11  retourna  chez  lui  et  commen^^  im* 
lédiatement  avec  énergie  une  ardente  campagne  politique  dans 
laquelle  il  triompha  après  avoir  fait  plus  do  100  discours.  Il 
■cril  qu'il  a  supporté  cette  énorme  fatigue  sans  en  £tre  alTcclé 
ft(  que  la  cardine  upère  chez  lui  des  miracles. 
H  .\ntre  cas  semblable.  Un  médecin  distingué  de  l'fudiand 
P^ait  sujet  à  do  fréquents  vcrligos  en  marcliuut  ou  même  dans 
la  station  debout.  Le»  batlemcnts  du  cœur  étaient  faibles  et  ir>- 
té^aiiers.  Duos  ce  cas,  les  elk-ts  de  la  cardine  furent  également 
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priiinpl!!  ;\  sp  innnirpr,  TI  no  fiil  s(ii{^n{^  ptir  llammtirnl  (|tic  trois 
jours,  rar  il  fui  rnpjifli'  briisiiuciiieul  chez  liii  pour  mala<lic  sur- 
veiuic  dans  un  rmiiill(>.  mnis  il  n'asHurn  une  MifTlHantc  provision 
(lo  (^nriliiK!  ri  Ip  médecin  ilo  Ncw-Vork  tuiconsoilla^lccoiititiucr 
le  Irailcincul  pniidanl  un  mois,  a»  moins.  Il  l'informa  mte  IVf- 
fot  proiliill  cUrtz  lui  par  la  canlïnc  triait   si  décisif  qu'une  spulc 
injection  lui  pcnncltuil  do  marcher  autant  qua  cela  lui  plaîsai 
pundanl  ([uiUrr  nu  cinq  heures,  alors  qu'il  n'osaîl,  auparavant 
faire  une  marche  de  quelques  paii.  de  peur  d'être  pris  de  vcr- 
lîgc. 

Bion  cnlondu,  conclut  tlnmmond,  lo  moment  n'csl  pas  vcnui 
i\v-  lixcr  dêfinitivLMni'uL  lit  vulour  tliônipt.'n[)]i<]iiG  de  la  cartlîn 
obtenui!  pur   son  procède.  Il  est  à  craindre  que  des  pcrsonnc^t^—  "• 
trop  enthousiaslos,  inoxpi-rimonlôcs  «u  ignciraiilcs.  lui  allri 
huont  boaucnup  trop  île  pouvoir.  Sa  valpiir  no  peut  t^tro  d^^tc 
Tnin6c  ijuc  pur  une  longue  suite  de  travau.\  loiiduiil  au  nièni» 
but.  Le  médecin  amf-ricain  no  profond  pas,  ot  cela  à  bon  droi 
croyons-nous,  qu'il    ne  puisse    exister  de  meilleure    m^'tliod 
pniir  pstraire  ces  extraits.  IIho  conlenLedo  dire  qu'il  a  tra^-aill 
plus  de  trois  ans  pour  trouver  cfl   qu'il  croit  i'tro  le  meïllc 
prœédé  ol  que  son  cxpérJonec  doit  èlro  comptée  pour  qiioIi| 
chose,  mais   il  pense  de  son  devoir  de  prJ^munir.'ios  coUj-giit 
contro  Ipsgrosaières  pxpériencesdes  demi-savanls  qui  marche 
d'un  pied  lourd  où  n  les  anges  devraient  glisser  ». 

Pour  les  caractères  essentiels  de  la  cardiue,  Hammond  avo^  j^ 
n'être  pn9  ^   mfimo  do  fixer  à  cette  substance  une  place  da  «  ~>j 
la  chimie  orfî'inique.Maisil  est  certain  d'obtenir  par  son  procp-  «#p 
un  v»^rilnblfl  extrait  eardîtique.  On  ne  peut,  dit-il.  sesouslrair*:*    i 
celle  couelusion,  Quant  à  la  riu;on  dont  aj^it   la  cardinc.  il     n" 
pont,  pour  Ici  moment,  qu'îipprler  l'attention  sur  fa  iJn^orîc  rjtii 
peut  8c  résumer  ainsi  : 

"  Tous  les  orjînnes  possèdent  le  pouvoir,  à  l'élut  de  sanl»*,    •^«ï 
tirer  du  sangla  substance  particulière  dont  ils  ont  besoin  |>c>tir 
leur  nutrition.  Ils  s'oinpurenl  do  celte  substance  et  nou  d'un« 
autre  et,  ilans  cette  sélection,  ne  commettent  aucune  mèpri'f***' 
Le  cerveau  puise  dans  le  sang  les  éléments  nécessaires  à     '* 
sulinlanec  cérébrale,  le  cœur  les  éléments  nécessaires  auiDi«^~ 
clo  cardia<|uc  et  ainsi  de  suite.  Si,  par  suite  de  maladie  ou  d'i 
idrniion  de  la  foncliou,  ils  pordont  ce  pouvoir  êleclifou  IJ  1«^ 
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éléments  dont  ils  ont  besoin  n'existent  plus  dans  le  sang  eo 
']iianlité  sufGsante,  le  jeu  dos  organes  cesse  d'être  normal.  Dans 
'un  et  l'autre  cas,  si  l'on  fournit  au  sang  le  principe  particulier 
-jui  Fail  défaut  à  l'organe  malado  ou  altéré  dans  sa  fonction,  on 
supplée  à  ce  que  la  nature  est  impuissante  à  produire.  La 
sardine,  par  conséquent,  si  cette  tliéorie  est  currecle,  nourrit 
lo  cœur.  C'est  la  substance  qu'un  cœur  altéré  réclame  pour  re- 
couvrer son  bon  fouctionnemcnt.  Elle  est  cssonliellement  propre 
à  être  assimilée  et  elle  agit  avec  une  prompliLudo,  une  infailli- 
bilité et  un  degré  de  permanence  que  l'on  n'obtient,  à  sa  con- 
naissance, par  aucun  autre  tonique  cardiaque.  » 

Telle  est,  du  moins,  la  tliéoric  émise  par  Hammond. 
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Jus(|u'on  CCS  dcrnifcres  années,  lo  paocrias  o'ilait  connu  q 
par  l'acUon    qu'exerce  sa  sécrc^tion  exiorne,    c'est-à-dire  I 
8UC  [tmicréaliqu»,    sur   le»    albumlnoïilcs,  les  ftScuIenU  et  le 
graisses. 

Son  rolo  so  bornaîl  dune  à  élaborer  des  ferments  difçcslifi 
—  Cfi  n'est  qu'en  1X02  ([uoMinkovvski,  H»5don,  Olcy,  Tliiroloi:? 
déuionlrûrunt  ruxisluiicu  do  lu  séeréfion  interne  de  cet  orgarac^^^ 
cl  dissocièrent  définitivcmenl  el  expérimcntalemont  ses   doux    ^^^^ 
K^crétious. 

Mais  si  c'est  à  la  physiologie  que  la  glande  lliyroïde  doit  ta 
premîttrc  dii^muiistraliun  de  ausécrùlioii  intente,  c'est  la  clinique 
qui,  pour  le  pancréas,  a  indiqué  la  voie  aux  expérimentateurs. 

DÈS  1877,  eu  eirct,  Lancercaux,  s'appuyanl  uniquement  sur 
SOS  recherches  cliniques,  avait  établi  la  réalité  d'une  forme  par- 
ticulière de  diabète  gruvc,  tirant  son  origine  d'une  destruction 
plus  ou  moine  complète  du  pancréas  *.  Plusieurs  cliniciens, 
Griesinjjer,  Krericlis  entre  autres,  avant  lui,  avaient  bien  constaté 
rlicz  des  diabolique»  des  lésions  paucrcatiques,  mais  c'est  à  lui 
que  revient  l'honneur  d'avoir  affirmé  que  ces  altérations  ana- 
tomiqucs  cummandaienl  une  forme  de  diabète,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  M.  Thirotoix.  Depuis  celte  époque,  les 
observations  se  multiplièrent,  mais,  bien  qu'il  fût  impossible 
de  s'attarder  à  penser  au  râle  du  suc  pancréatique  dans  la  pro- 


I.  —  E.  Lanc«r«auxi  not««  ul  rAflciloii*  h  propoi  do  <l«ux  eu  ilc  diabêle  sucré, 
■rec  alliriLtion  <lu  pnncrAa».  (Su/L  Aeai.  tit  uid.,  3<  i^l«,  I.  Vt,  1877.) 
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ductîon  d'un©  forme  Ho  diabète,  puisque  CI.  Bernard,  Pawlow, 
Arnozan  rI  Vaillard,  llédoii,  Gloy  ont  auccossivoiiu'iit  dcmon- 
tr»  que  l'atropliiu  simple  du  pancréas  eonsécutive  »  la  li^ialuro 
des  canaux  pancr(Jati([uos,  n'amène  pas  lo  diabèlo.  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  igue  l'on  tétait  réduit  à  se  perdre  en  conjectures. 
Il  on  serait  encore  du  ini^me  aujourd'hui  si  la  lli^orio  émise  par 
Brown-Séi]uanl  sur  la  sécrétion  interne  des  glandes  et  des 
tissus  n'avait  placé  les  pliysiologistcft  sur  une  aulro  plsto  el 
n'avait  Fuit  converger  leurs  cHort-i  dans  une  autre  direction. 
La  glande  pancréalît)ue,  en  ufTut,  su  compurlo  désormais 
comme  une  glande  qu'avec;  Browj)-Sé(|uard,  on  appelle  glands 
à  sécrétion  interne  ;  ello  déverse  dans  lo  suiig,  par  les  veines 
qui  lui  servent  de  canaux  excréleiirit,  des  produits  qui  assurent 
cl  ménageai  la  consommaliuu  du  sucre  dans  l'éconumic. 

tSï  donc  c'est  à  M.  Lancoroaux  que  l'on  doit  la  description  du 
al)6le  pancréatique,  c'est  à  la  lumière  de  la  théorie  émise  par 
le  professeur  du  Collège  d(<  France  que  l'on  est  parvenu  à  dé< 
couvrir  sa  pathogénîeel  probablement  aussi  son  traitement. 

Dans  l'élude  que  nous  allons  faire  des  dilTérentes  étapes  pir 
losquollcsa  piis^é  cotte  déinodsLration  de  la  sécrétion  pancréa- 
tique interne  pour  en  arriver  à  l'étude  du  liquide  pancréati* 
que  etison  applicationà  latliérapoutîque.  nous  nous  laisserons 
guider  pur  la  succession  naturelle  des  faits  et  nous  suivrons 
l'ordre  dans  lequel  ils  se  sont  présentés. 

■  Nous  devons  donc  commencer  par  la  clini({ue,  puisque, 
comme  nous  l'avons  dit,  c'est  elle  qui  a  nuvorl  la  voie  aux  ux- 
périmentatours.  Dans  l'histolri:  du  diabète  pancréatique,  en 
ofTet,  comme  dans  beaucoup  de  maladies,  ainsi  que  le  constate 
judicieusement  M.  Thiroloix,  on  peut  dire  que  «  l'observation 
clinique  a  créé  et  que  le  ht/ioratotre   a  vérifié  w. 

Qu'est-ce  que  lu  diabète  pancréatique  ?  lïn  quoi  consiste  cette 
entité  morbide  créée  par  M.  Lancoruuuxî  Bien  qu'elle  soil  ac- 
tuellement connue  do  tous,  il  noua  faut  bien,  pour  l'intelligence 
^B  ce  chapitre,  en  faire  une  courte  description. 
H  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  nous  inspirer  de  la  mo> 
nograpbie   spéciale   extrêmement  remarquable   qu'en  a  faite 
Thiroloix  >,  travail  presque  uniquement    composé  d'oxpô- 


|.  —  Le  illaUlo  [>«naii«l)i|u«.  TM*t  Hr  Paris,  1892. 
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ricnocs  personnelles  ot  ik>  rcclii^rclius  faites  dans  le  Inhoratoi» 
Ho  M.  Liincereaiix.  à  l'Ili'ilel-Dicu.Kl  il'cn  dûluclit-T  l4^s  parliu 
consacrées  à  la  clinii]uc  vl  ù  i'unaluniiti  pathologique. 


DIABÈTE    PANCRÉATIQUE 
ÉTUDE  CL/X/QUE    ET  AX ATOMO-PATHOLOr.lQVF. 

Comme  le  fait  ri'mnrijiipr  M.  Tliiroloïx,  IVlioIoçîc  du  tliabêt* 
pancréaliqui-  est  ubscurr.  Si  riiércditi-,  dans  le  diulK-lo  uonstilt»" 
tionnol,  parait  jniier  un  rûlo  considérable,  il  n'en  csl  pas  J  " 
iliùinc  dans  la  variété  pan  créai  î(]ue.  ^H 

Les  nnti'Ti'dciilH  dos  diabcliqiies  pancréaliqn<?!i  snni  prostji*^^ 
toujours  négatifs.  On  no  r^îI^vc  clie/.  leurs  ascendauls  au  eut»  ^ 
adection  diabélique,  goullciisc, graveleuse,  Hinmalisniale,  dire-»  — 
nique.  Ail  moment  ou  apparaît  lu  nmiRilie,  ils  sont  le  plus  sol»  — 
vent  maigres,  mais  l'obésité  ne  les  mcl  pas  à  l'abri  de  ccll*^'' 
forme  niorbidc.  I.'alius  des  aliments  riches  en  amirlon  et  en  su 
ore,  lu  stideiilarilû  ne  sont  jamais  rcIcv^'SclioK  eux. 

Le  diabète  pancréatique  aurait-il,  se  demande  M.  Tliiroloir,' 
une  urigiue  infectieuse? 

A  noter  rependant  la  frâquence  des  aficctions  nerveuses  re-; 
marquécHcboz  les  }>arc[i(s  directs  uu  cultuléraux  de eos malades. 

«  Atrfdt!  (If  ili'-hul.  —  S'il  est  irnpossilile  de  décrire  un  mode 
(le  début  invariable  du  diabète  cunstiliitîoiinel.il  n'en  csl|>as  île 
mfimo  pour  le  diabL-ft!  iiancrcalique,  Comme  lo  dit  M.  Lancc- 
rcaux,  lo  premier,  élat  liért'diliiire  par  sa  nalure,  est  une  sorte 
de  manif're  d'être  de  l'individu  ({ui  eu  eslallcclé  :  s'itconinicnui] 
avec  IVîtislence,  la  glycosurie  no  se  ennstnlc  guère  qu'à  un  Aji' 
avancé  de  la  vie,  de  31)  à  70 ans,  rarement  àrépoquedelapuberlé. 

«  Ce  ({ni  surtout  oaractériiîe  le  diabète  paucréuliqne,  dit 
"  M.  Lapierre  ',  c'est  la  brusquerie  que  rcvêl  l'apparition  des 
Il  accidents.  PrcKqne  luus  les  malades,  gens  robustes  le  plus 
n  souveni,  interrogés  sur  la  façon  dont  a  cotnniciicû  leur  alToc- 
H  tion,  précisent  ncttomenl  le  mois,  parfois  le  jour  qui  a  vu 
n  naître  les  premiers  symptOtmcR.  » 

1.  —  Lspierr*.  TA.  Oùcl.  HiU,  IBÎ8. 
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«  QiiL'l(|uei>-uns  uccusenl  comme  première  matiifciitJilinri  des 
trouilles  ii)lestina<i\  gnivt;!;.  L'un  est  pris,  m)  jour,  de  vertiges, 
4e  votiiisttciiieiitijaliiiiunUiirfîii.ilii  culii[uns  ([iii  (lurent  Ireiito-^ix 
heures;  ces  symptômes  s'améliorent,  mais  to  malaito  reste  tr^> 
déliililf-;  toi  autro  pn'sciitc,  à  jour  fixe,  de  la  diurrliéc,  des  vo- 
missements <|ui  portent  une  atteinte  profonde  à  sa  santé  et  lui 
laissonl  une  soif  innnudiW-e;  d'uulrcs  racontent  qu<!,  sans  pro- 
«Irnmes  aucuns,  il»  furent  pris  d'uoe  soif  insatiable,  de  polyplin- 
gie.  (|ui  les  persécutaient  sans  cvsse.  Du  résumé,  le  diuliMe  puo- 
croalifjue  survient  pre!s<|ue  toujours  cliez  des  muluilf^s  pl.iei'-sau- 
[laravaol  dans  les  meilleures  conditions  de  santé  cl  d'hygiène, 
j(iuis.<tant  juscjii'aliira  d'une  sanl*^-  parfaite.  Ils  cnlrent  d'enibU^o 
«laas  le  grand  dial>6lo  *;  on  ne  trouve  pas,  au  seuil  ilc  la  maladie, 
cette  multiplicité  dex  plténomènes  lulotils  révélateurs  <|ui  cnrac- 
tcrisoiil  le  dial)f;te  conslitutionuej.  Dûs  les  promiors  jours,  lo 
^liabÈtc  paDcréatiquu  se  stigmatise  par  sa  fi^ravilé. 

«  Ce  modo  do  débul  dans  le  diabcle  pan<-rcuti(|ue  à  allures 
luuU-s  spéciales  s'accorde  peu  avec  les  renseignements  fournis 
par  ranutomieput)ioliigi(|ueel  lu  pliysiulugio,  ii  moins  d'admet- 
tre une  aspliyxie  totale,  une  iiiâiiriisanco  pancréali<|Uo  aij;uë. 
subite.  Il  se  rapprocbu  bien  plus  de  celui  du  diabùto  traiimall- 
que,  dont  Ions  les  signes  s'accusent  immédiatement  on  peu  de 
temps  up^^s  lu  cause  provocatrice.  Itîenlôl  après,  les  grandes 
fonctions  s'allèrent  et  vont  en  diminuant  cliii([uc  jour  ;  les  for- 
ces intcllcctuotlos  motrices  cl  génitales  subissent  un  trouble 
profond  ;  les  malades  dcvionnctit  incapables  de  toute  applica- 
tion, de  tout  travail.  Les  désirs  vént-riens  font  d'abord  défaut, 
ol,  peu  de  temps  après,  riinpuissaiieocsLcomplèto.  On  con-ttate. 
ea  même  temps,  des  vortiges,*de  la  somnolence,  do  l'iusoniuie. 
A  la  période  d'état,  ou  constate  toujours  les  phénomènes  fonda- 
mentaux cIas.<;ii|Ues  du  diabète  :  polyuric,  glycosurie,  polyplm- 
gie  et  autopliagie.  Une  profonde  déchéance  physique  marche  de 
pAÎr  avec  l'elfondrement  du  moral.  Môme  à  la  dernière  période 
ces  pliénorilincs  sont  tous  présents  ;  l'appétit  et  lu  glycosurie 
De  disparaissent  que  dans  les  derniers  temps  de  la  maladie. 
Dans  une  de  nos  observations,  lu  glycosurie  u  disparu  20  jours 
avoDl  la  mort 


.  -•  Iteoilii.  Semaint  minlicalr,  a*  IS,  p.  109.  inar*  UUI. 
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«  (Irùhgie.  —  Les  urines  soal  (oajnors  aboo>lantes,  franche- 
ment nrides  au  moment  rf?  l'émission,  pâles,  décolorées.  P«.r- 
l'expositiun  à  l'air,  elles  fermi^nlent,  se  troubleal  et  dîmiouen.^ 
de  densité,  par  conversion  du  sucre  en  acide  carbonique  et  »■.  - 
eonl.  Lorsque  l'intoxication  diabétique  est  menacaote,  ell^  : 
exilaient,  comme  l'haleine  du  malade,  ane  od^ur  aigre  et 
malîqae  de  chloroforme  ou  de  pomme  reinette,  La  densité 
cille  entre  1.030  et  1.055-  La  quantité  varie  de  5  à  18  litres  p: 
24  heures.  Le  sucre  excrété  est  loujnur.4  en  1res  fortes  propo:  ^f 
lions  :  de  50  à  85  gr.  par  litre,  ce  cliiflre  peut  parfois  sYler^M>er 
jusqu'à  90  et  même  120  gr.,  de  telle  sorte  que  In  quantité  ^^^de 
glycoscque  perd  un  diabétique  pancréatique  peut  s'élever  ^  de 
iOO  &  1. 200,  1.800  gr.  par  vingl-qualre  heures.  La  çlycosu^^n-ie 
est  ici  persistante  ;  elle  ne  diminue  que  peu  sous  l'inOucDce  d'>-  ~dd 
^tat  fébrile  intercurrent,  d'un  trouble  des  voies  digestives.  Kj 

le  changement  de  n^i^îme,  ni  l'administration  de  divers  mcdt^—  ca- 
ments,  comme  lu  bromure  do    polussium,   l'antipyrine,  o'a^^n/ 
provoqué  chei!  nos  malades  d'arrêts  dans  les  accidcols.  Il  ^-»V 
a  pas  ici  de  rémission  comme  dans  le  diabète  héréditaire. 

a  L'azolurle  marche  toujours  de  pairavccta  givcosurîc;  ^Ik 
est  indépeudante  do  l'alimonlalioa.  carie  retour  au  régime corji- 
mun,  la  diète, n'empêchent  pas  l'étiminationde  rcslcrcxccssiiv. 
Cetio  aiEoturic,  qui  traduit  la  désas^imilatron  exagérée,  conli- 
nuc,  explique  l'apparition  dcramaigri-îscmenl,  de  la  consoin/i  — 
tîoQ,  comme  phénomène»  précocos  de  la  maladie. 

■T  II  est  â  regretter  que  des  recherches  suivies  n'aient  pas  fttSS*" 
faites  sur  les  modifications  de    l'urine,  au  point  do  vue  pho»-""'^ 
phates,  chlorures,  produits  toxiques,  etc.  La  lipurîo  ou    urine  ^^ 
graisseuse  est  un  phénomène  extrêmement  rare. 

«  Troubles  digcilifs.  —  Les  selles  sont  félidei,  gruasou- 
ses'  parfois^ ctcunlienncnt  dcsIïbresstriéosnoDdigéréûs  (F^id- 
reich).  La  constipation,  habituelle,  est  parfois  remplacée  par 
des  débAcles  diarrhéiqucs.  Lcii  vomisisements  ne  sont  pas  rares. 

Il  L'abdomen  est  rétracté.  La  soif  est  constanle.exccssive, im- 
périeuse, souvent  plus  intense  la  nuit  que  le  jour.  It  en  est    de 


€^- 


I.  —  Ainv^ltl.  ^litiie tiir  lei  maladirs  rfu  nnncréai.  Tli.  Vaiii.  1861.  —  Cl.Ber» 
nnril.  MémoWr  »ur  U  paiyreai.  pp.  I0."s-)I6.  —  Watkor,  Jtfprf.  thintry.  Traïu. 
LXXIt,  p.  îi^,  itiVO.  '  Vnlutir  clruiuuu  i\t»  Ken*  dt^coloiiSp»  oo  ijcrbes  tva»  Uii- 
ni»ïo:  leur»  rnpporli  svw  los  riiBluili«B  ilii  puHcrî-a».  • 
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mdmc  de  la  polyphagic,  commandée  par  les  rléporditîons  (|uq 
fait  rorganisino  en  glycoso  ot  iirt^e  :  le»  maladt^s  absorbrnl  5  et 
G  fois  plus  (|u'ii  l'éUil  normal.  L'appélil  baisse  &u  moment  des 
crise»  d'intoxication  diabi>lii]Mo,  ot,  à  la  fin,  lorsque  la  ttibercu- 
lo8C  pulmonaire  évolue.  Jusque-là,  ils  ont  des  dlf^ostions  par- 
faites; l'état  d«  la  64^cr(*lion  ^.istricjue  est  inconnu  cbexcnx.Les. 
diabéliijues  présentent  fréquemment  desdouleurs,  di's  coliques 
rallachécs  par  Kuster*  i  une  névralgie  ccsliaque^  par  M.  Lancc- 
reftux  à  la  lithiase  pancréatiqnc.  Le  foie  est  fréquemment  lij-pcr* 
trupliié. 

«  Troubles  neri^tux.  —  La  faiblesse  musculaire  est  cons- 
laote,  les  réilcxes  rolulions  sont  presque  toujours  abolis  ;  tes 
it^vralgies  sont  rares.  Les  fnciilt<fs  inlellectuelles,  comme  nous 
'avons  vu,  sont  presque  toujours  altûrt^i'S.L'inti'Iligunce  baisse, 
B  travail  do  l'esprit  devient  pénible,  le  caractère  s'assombrit, 
l  galté  disparaît,  fail  place  h.  la  Irislesse  cl  à  l'inqnÎL'tudu. 

tt  Phénomf'nes deiiênutrition. —  LeHclieveux,  rares  d'abord, 
ttmbeol  ensuite  en  masse.  La  peau  est  rugueuse,  écaillcuse, 
bche,  perd  son  élasticité,  parfois  pigmentée  *.  Les  accidents 
utani-g,  tels  que  prurit  généralisé,  psoriasis,  liclion,  altération 
es  ongle.<i,  si  fréquents  dans  le  dialii^te  conHlitutinnnel,  sont  des 
lus  rares  dans  cette  forme.  Les  gencives,  les  dents  sont  rare- 
loilt  normales  :  le.''  p^emi^res  sont  ramollie.^,  Baignantes,  fon- 
ueiiatis;  tes  secondes  ac  carient,  s'ébranlent  et  tumbenl,  par 
uitodu  développement  de  l'ostéo-pério.stite.  Les  mas-ses  mus- 
ulaires fondent  littéralement,  et,  anmumoEit  de  laeunsoniplion 
iabétïque,  les  maladns  sont  d'une  maigreur  lamentable;  ils 
ont  réduits  i^  l'étal  de  squelette.  Ils  peuvent  perdre  15  à  20  kit. 
n  trois  ou  quatre  mois,  malgré  l'nbscnco  do  tout  signe  lia  tu- 
lerculosc.  Cette  diminution  de  poids  porte  principalement  sur  lo 
issu  cctiulo- graisseux  et  les  muscles.  Ceux-ci,  amincis  et  Qus- 


>  Diabète  tiiupHi;  et  cncrù 


V-  —  KiMl«r.  Sue.  med.  int.,  Berlin,  IgST,  9  février. 

»«C  aivralKi«  C(Eliai|Ui;.  • 
B.  —  Guss«nbauvr.  Arrhiv.  far  Hiniiclie  Cliirurgir.  X\i\,  ISST,  p.  34S: 
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1«  psnerÊai,  pSgioeBtaltoa  do  la  i>eau.  •  —  Aran,  Areh.  gfn.  dt  m^ii.  Parit,  I81G, 

Bp.  6I-7S.  •  At>c^  lubtrculoux  au  (lancrOJp),  colonitinn  nnrinnk  <!n  In  piiitii.  >  — 
«rtM.  Congr.  internat.  Sac.  m^rf.,  Wa>liinglDn.  IHST.  ■  Vcun  trrri.-ii)>n.  >  — 
lat((«lw,  /îfrffn.  Kliniscltt  Wotfirair/iri/t  n-aS.  p.  45Î,  ï!  mai  1S88.  •  Sviiclroiiio 
dt  U  maladtR  (l*AitJi>an.  l^  (inncir'B-i  i-it  uialndu.  Ui'KÙnùralioii  gri»»  du  >pl«u< 
ebnlfua.  ■  —  Jaci^ouil,  CUni'/ue  Viiit.  IggS.  \>.  (SI.  d  l'igintolalion  Iras  sccunde.  > 

^ imni.  Schwfiîrr  Xriltriiriff,  I8S0. 
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qucs,  réagissent 
<l^me>. 

Il  7'/'ou///es  oaso'molpurf.  —  Les  oxlréii)ilé<i  sunt  froides  cl^  al 
un  peu  cyaiiusécs  ;  la  loin p6 rature  centrale  est  normale  :  cite  dc— -^s- 
viRiit  hyponormale  daiiH  les  crisfis  (f'intuxic<iliun  iliubétiqiio,  bv—  -^. 
ptirnurinuiu  duii»  le»  complicnliuns  inllammatoires,  tuberoulusf^»  .e 
piibnnnaire  presque  toujours. 

n  Ti-oiiOlfs  de  la  vision.  —  Le»  pupilles  sont  parfois  «lilatées^ïe  s, 
la  vue  est  aifaiblic  (parésiu  du  systèmo  <l'accommodatii>»  d  M^c 
von  Grafc '),  les  pupilles  opti(]Ucs  peuvent  àlre  atropliiécs;  I  f  la 
cataracte  est  rare  *. 

t  Complications  —  Parmi  cnlle3-d,nnn-sflignalAron!ir)(!t^r^  — re, 
phcnoinôno  raro,  U>ujijurs  d'origine  niécaiiiquc  ;  il  €St  dû  soîl  ..91  à 
un  volumiimux  abci-H  it'Visoti),  soit  à  un  cpilliolionii!,  soitcnIFÏ  «lin 
à  des  calculs  acciiiiiiiliiK  ilanHloxlnMiiilé  Lcrmiiialo  du  canal  l»  ili 
VVirsuuf;  ul  cuinpriiiiuut  reiiibuiicliuie  du  i:anat  cluilédoquo. 

n  IjCS  pblegmasics  superliciellos  les  plus  fréquentes  sont  \M 
furoncIcK,  le»  aiillirax  ;  les  gan^'rèues  sont  (oui  \  fait  cxceptiu 
nelles.    Cbez   une    do  ses  malades,  jeune  fcmnio    do    30  a 
M,  Laiiccroaux  ^  a  obs<;rvé  une  éruption  généralisée,  cunstiliK..«--luêii, 
par  des  saillies  ruugoàtres  suniiontécs  de  petites   pustules,    ^,  ,  gj, 
duiitraspect  rappelait  assez,  bien  relui  d'une  inùre.  Les  \i\\ém  ^qq, 
mi-ues  qui  d6peudvnl  de  la  glycosurie,  comme  la  balanite,  L 

batanoposlliite,  les  iTuptioiisile  prurigo;  ceux  qui  dépeadvut q^ 

lu  polyuric.  euriime  la  euiislipalion  liubituolle,  laséclicrnsse      rff, 
la  peau,  la  diminution  considiVable  tic  l'cxlialation  pulniuniV/'). 
et  cutanée  n'ont  ici  rien  do  purticulit-r.  Nuusavun»  vu,  dans  vti 
cas,  une  /tAlpffmalia  aida  ilolenx  du  membre  inférieur  gauc/ic. 

(I  Mtifchf .  —  La  mai'cbe  est  cunltnu*;,  unirunno  et  progrw 
sive.  Le  diaitète  piiurHuil  KesdiverHeH  pbases  avecrapiditc,  bsiis 
interruption.  hAilurcc  varie  outre  (juelques  mois,  4,  fîctOwis. 

(1  La  mort  est  la  fermiimison  constante.  Kilo  est  amenée  par 
une  complication  pulmonaire  (pneumonie,  tuberculose),  plus 
rurcmcul  par  une  des  furmes  de  riuluxication  diabéti(}Uo   (tlys- 


I.  —  O«liuowsbl.  I/nion  mM..\ttfi.  \.  XXIX.  p.  103.  (la  C/iHi'fiM  Uncnt^ut  t 
t.  -  UicottihA,  Arch.  «M.nutrf.JSlil,  p.  XVllI,  TD.  —  Uticciviuii,  Clin,  utéé 

3,  —  LfliiL-uruitui.  Clinigue  mé-lkalr  (18T0-IB9I).  p    tIB.  Pmî»,  IBM. 
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lepste,  coma).  On  peut  dire  que  la  |jlilÎ8ic  pulmonairo  vulgaire 
BSl  la  lin  Qorniak-  do  ce  diaU-li!.  « 

Tels  suiil  les  syriiptriiiipi)  (|iii  ciiiistitunnt  le  diabf^tc  pancrva- 
itque. 

Examinons  niaiiitrtianl  qiiollcs  sont  les  It^sionti  niialomo- 
psltiologir|uc8  du  [tancréas  dans  celle  variélù  do  diuliùlo. 

Anatatnie  i>alfioloyif/ue.  —  On  distinguo  deux  K^sluns  priii- 
:ipale.s,lQpremière4]iiicunsistecn  une  «clérose,  uneatropliiepar- 
'■ieUe  ou  fjéiiérale,  la  seconde  en  une  dégciiércftceiicc  gruisHUSC 
Liu  épitliélioniateusc. 

fc^lle^  snnt  enli6reinenl  expo^iccs  dans  les  Ititiscit  de  Lapîorrc  ', 
Ginrgi  '  et  dans  les  cliniques  do  M.  Lancercaux ''. 

Sr/éro«r  pitH'-wi/i'/ue.  —  Tunlùl  primitive  développée  sous 
rïaflu«ucc  Aks  causv«  indôlcrniini^os,  infuclions  caniiliculaires 
ou  vftsculairo!);  tantiM  secondaire  cl  causée  par  la  tilliinKc  pan- 
criSaliiiito. 

n  Ces  calculs  oldiléraleurs,  observe  M.  Tliiraloix,  soit  très 
aoiiilireux  otiK-s  petits,  soît  au  nombre  do  deux  ou  trois,  mais 
gros  volume,  ayant  jus(|u'à  i  centimètres  do  lon<;,  »onl  corn- 
as de  cirbnualo  ot  de  pboi«pliato  de  oliuux.  Lu  iJîluIalidii  en 
unont  des  calculs,  par  suite  de  la  sécrétion  pancréatique  qui 
loMlinue,  aboutit  à  la  formation  de  kysti-s  pins  ou  moins  nom- 
ircux  «t  volumineux,  renfeririaril  un  liquide  blunc  jiuinàtie  cl 
isqueux,  où  se  voient  de  la  cholestérine,  de  la  -  graisse,  des 
:ébris  de  cellules.  Autour  de  ces  kystes  par  rétention,  dont  il 
l'est  pas  toujours  facile  de  retrouver  l'ahouclirment  avec  les 
lanaux,  le  tissu  du  j>ancréa.i  se  scK^rose,  et,  tantôt  se  durcit, 
«nt/it  devient  nioux  ot  graisseux. —  Ces  kystes  ont  été  purfailo- 
nent  édidii'-!»  par  Hokitan.sky  et  Vircliow  *.  Le  rùlo  i|ue  jouent 
Dc»  lésioui;  dans  lu  gonl-sv  du  diabolo  maigre  avec  toutes  ses 
conséquences  graves  ne  peut  être  que  secondaire,  car  l'expéri- 
monlnlion  est  formelle  ii  eel/'gnrd.  La  sclérose  ne  vautqncpar 
ion  relcntissomenl  sur  un  uutrc  élément  pancréatique. 

a  Cette  sclérose  s'accompagne  parfois  de  transformation  adi> 
[»euse  complète^. 
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—  rapîarre,  Th.  téaei.,  l'arii.  tfii. 

—  Giorgi,  Th.  doct..  LyOD.  tS90. 

—  LatwtTMUX.  tôt.  eU, 


^  Pal  Au%1k  (Hm  f  umMir» .  Irail-fraiii-'  l"^''  '-  '■  f-V^- 

-     k.  IHIIiel.  Pro$r*i  médical,  IHÏ;  W  Ujiioiiii<lu  paiicrû**  ilaoi  to  ■tiat>M«. 
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■  n  A  oùlé  des  failfl  où  la  sclérnsoavaît  amené  une  loUi»  dimiati- 
liou  Ho  volume  do  t'orf^anfî  qu'on  ne  trouvait  plus  qu'un  amoM- 
de.  ti.s3u  conjnnclif  <,  il  nous  faut  signaler  les  sclcrascs  partiel— 
les  delà (|iieuo,  du  tiers  moyen  de  la  glande,   la  tèlc  pancré 
tique  éliuit  ri'specl(5e  *. 

«  Sur  quatre  pancréas  mis  &  notre  disposition  par  M-  Lanc 
roaux,  iiouH  avons  pu  étudier  cette  sclérose.  Nous  avoir- -^g 
trouvé  une  pancréatite  interstitielle.  dilTuso,  accompagnée  £.^^a 
lésions  cellulaires  <lnnl  il  était  impossible  de  fixer  le  caraclf^r  ro 
et  le  degré,  ces  organes  ayant  été  recueillis  trop  tardivcracn  ^t; 
mais  ce  qui  nous  a  Trappe  est  la  quantité  encore  tr^  coosiil^Eé- 
rahle  de  lobules  purraitument  dislîncls  qui  exîslaienl  ati  sein  il^Kci 
grands  foyers  de  sclérose  adulte  surtout  interlobulairc,  tr:^K-i-« 
faiblement  intralobulairc,  étoulTantles  vaisseaux  artériels  v — ^ei- 
ncux  cl  les  canaux  excréteurs. 

a  MM.  LamioisetLcmoine  ^,  au  conlraire,  ont  décrit  non  «—    eu- 
tomont  cette  sclérose  intralobulaire,  disséquant  l'acînus  en  s     -^eg- 
menls,  en  îlots  cellulaires  ou   en  diQûrentcs   cellules  iuÎ'^^l'. 
mais  une  sclérose  inlercellulaire,  qui  supprime  les  fonctioni^s  de 
la  celluk- pancréatique. 

«.  Lésions  épith^-liates .  — Les  lésions  cellulaires  prîmil  ivw 
comprennent  les  dégénérescences    épithcliomatouso  et  gr— j«. 
seusc. 

«  La  glycosurie  au  cours  do  l'épilhéliomc  pancréatique  es  r  uo 
pliénoniéno  rare  *,  qu'expliquerait  l'intégrité  constanto  d'uM 
lionue  partie,  moitié  ou  tiers,  <Io  la  glande.  Nuus  forons  pour- 
tant remarquer  que  pour  ces  durnièrea,  comme  pour  les  ob»^ 
valions  o£i  le  diabète  a  été  observé,  il  n'est  pas  relaté  d'cxameo 
histoln^iqiic  complet  '  ;  mais,  mémo  en  faisant  la  plus  large 
pari  à  la  théorie  de  l'insuffisance  collulairo  pancréatique,  il  est 
à  remarquer  que,  dans  beaucoup  de  cas  où  le  diabète  maigr« 


( 


I .  —  1l*rbnn,  Arvliii'.  fur  lloll.  Beitrarrje,  Ml.  ISBf,  p.  IS?,  —  Rm,  .1: 
BaU.  OeitratgeAW.  18S3.  p.  31D.  —  Klcbt,  lehrbueh.  Otr  PaOkoiasUchtn 
mif.J.p.  ISï.  IttTlici,  I8T0.—  llukitaiiBliï,  dlé  parOrlli.  Donn,  iW3.  — 
rvaui.  toc.  cil. 

S.  —  SauijHii,  l'T  liiahrlt»    mMCiif.  Berlin,  I8T5.  —  Drjcliomiii,  Soe.    Anal 
ins,  —  BoiiiMon,  loc.  àl.  —  Bniimol.  MonlpiUitr  mMital,  XLVI,  188t. 

S.  —  Arvh.  de  mtd.  txpér..  ISSI,  n'  I.  pji.  31-tl. 

(,  —  Vernay.  Th.  Lyon,  !SSi.  —  DnrJ  t:l  Tir,  «ne.  rf»  méd.,  VIII.aTrit  IHS8, 

S-  —  Briulit.  loc.  cil.  —  MurUoii.  Atntr,  Joiirn.  o/'  mtdieal  Se.,  Itiillot  isst  '_ 
6efT«ot,  Bol.nrr *Iij».  IVocAfiwcAH/I,  IB78,  u'  tS,  p.  7l«,  —¥nnc\x»,Trailt  Ja 
tnatad    <lu /ii;f.  Trad,  DiiniinMcl   l'olluîtot,  3' 6*111.  H7. 
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été  observé,  on  n'a  pu  mvttru  on  évidence  des  U- 
siuns  aussi  cousidéraiilcsque  dans  ces  épîthélïomes  éludivs  par 
Polt,  Bru2c(iiis  et  ArcI  Key.  Litton  clFlt>s<. 

n  La  stéalosecHt  parfois  primitive,  non  accompagnée  d'alléra- 
lîon  de  la  Irame  ronjonclîve.  Frcrichs,  Cuittiini,  Frindrcicli, 
Kokilausky,  llarmack.  Sylvor,  Leroux  ',  (iucliiol  *,  Notta  ', 
Lancereaux  ont  décrit  ce  désordre  pathologique. 

Celte  lésion,  pour  M.  iiauniol,  n'est  nullement  particulière  au 
diabvlo  maigre,  puisqu'il  l'a  observée  dans  un  cas  de  diabéto 
Çraa».  u 

M.  Tliirotoix  ajoute  qu'à  ces  deux  ordres  prJncîpuux  do  lésions 

viennent  Rejoindre  les  pancréatilos   suppuratives,  vasculaires 

ou  caaaliculaires.  Si  lo  nombre  de»  suppurations,  des  gangré- 

oes,  des  bémorrlmgies  pancréatiques  est  grand,  les  cas  do  dia- 

iiMc  maigre  conséeutifsîk  ces  désordres  sont  extrêmement  rares. 

Uo  ne  cile  que  les  cas  lie  ilarley.  Frison,  fiapparellî  et  Couintiailic. 

VJ^oisoii^  remarquer,  en  terminant,  que  M.  Thiroloix  signale 

dans  huit  nbsenalions  des  lésions  des  plexus  nerveux  voisins. 

—  L«8  faits  do  CantaniotForraro.deTaylor,  etcpour  ne  citer 

(|iio  quelques  noms,  sont  venus  conlirmor  toutes  ces  données 

palliogéniqucs. 

Plus  récemment  en<-ore,  les  observations  rapportées  par 
M.  lloppo-Soylcr  *,  en  particulier  l'une  d'entre  elles,  présentent 
de  leur  cdlé  un  intérêt  véritable,  en  ce  qu'elles  nous  font  coq- 
naiiro  des  lésions  rares  du  pancréas  pouvant  conduire  directe- 
ment à  la  polyurie  sucrée. 

Voici  le  plus  important  do  ces  faits  :  une  femme  Agée  do  cin- 

quante-septans,  ayant  fréquemment  souiferlde  maux  d'estomac, 

lÀb  vomissomonis,  présenta  assez  rapidement  di's  sympt<^ines  do 

ffiabAte,  de  polydîpsic,  depolypluigte,  puis  succomba,  i-ii  peu  do 

temps,  i  des  accidents  d'acétonurJc. 

L'aiitopsie  révéla,  à  côlc  de  lésions  d'urlérioaclérose  généra- 
lisée, des  altérations  pancréatiques  împortanteH:  la  glande  paraît 
volumineuse;  maison  réalité, à  un  cxamon  plus  uKctitif, elle  se 


1.  —  CiU-s  parM.  iieeoai.toe.rii. 
t.  —  Li>roux,  fialielrtueHIehti  If  tnfanli. 
a.  —  Oat.  méd..  l'nm.  i%M,  u"  11.  10.  '20. 
4.  —  Sou*,  (fnion  -W./..  Paii»,  ISSl.  XXXI. 

—  BMinMt.  Manlprllicr  .^.éd..  1881.  XLVIl.  |..  AOO. 

—  StraUthet Anh.  fur  ktinite'irHid.,  LUI.  1  et  S. 


montre  cnnstilHÂc  proaqiiP  oxclusivamoiit  fiardu  lîssu  adipt-m s; 

le«  vaisseaux,  tels  quo  les  artères  cœliaqne.  ga3lrt)-<luniJi;nal<^^, 
8pl(.'nt([iic,  sont  albéromatLUx.  caU-aires.  A  l'cxumcn  liîslnlog  — i- 
<]ue,  les  ruis-ile-sac  glittiiluliiires  sont  trfts  p«u  nomtircux.  <• 
tourc-s  ilv  tissu  [ibn.-ii\  ul  adipeux,  et  les  ccMtilcs  glnndtilai 
lie!)  ac|ni  qui  u'oiil  pas  ili.tparu  oillièrfîmoitl  sont  altcrrcs, 
leurs  noyaux  sont  rûfraelairus  aux  agonis  habituels  do  cotur=^.a- 

lion,  tandis  que  les  (■pilhf''liiiniB  df  rpvtVl«nienl  d«  canaux  cxci é- 

teurs  sont  prcsqut!  tous  rospiclés.    Ko  un  mol,  la  glande    pa       a- 
créalîquo  coldL'truilc  dansHcs  ôKMiicnts  nobles. 

Cp  fait  inlércs»anl,  ningi  que  deux  attires  analogues,  quniqi^^wo 
inoiiiudéinoiistralirs,  funt  adtuettr»  ù  M.  lloppc-Se)'ler  It^  bi~  on 
fondé  de  la  Uiéorlfl  pancréatique  du  diabùtc.   Le   proecssus  (1< 

destruction  du  pancrtl'as,  danslo  cas  qu'il  relal*'    dans  ses    tf-  ^é- 
tails,  est  surtout  inslruclif  en  co   qu'il   nous  montre   comm^^^Dl 
lins  lésions  nrlêriellcrs  peuvent  conduire  à  la  sclérose  età  la 
générescciice  graisst-usc  de  lu  glande  pancrijalique  cl  ulléri 
remenl  au    diabt'lt),    lorsque   cet  organe  n'fixîsto  plus  euni 
clément  st'cri^teur. 

—  Ku  résumé,  il  existe  désormais  cliniquemonl  et  nnaton 
patbolngîquomcnl  parlant^uae  i-ntilé  morbide  crcéo par  M.  L^a(i< 
ccrcaux.  et  il  est  définitivement    f'Iablî  qu'il  y  a  rapport  cocîs. 
tant  entre  une  forme  de  dtabèlo  ot  les  lésions pancn>aiiqiios. 

Reste  ii  savoir  par  quel  tnéeanisme  se  produit  la  glycosurà 
à  lu  suite  de  ces  altérations  do  la  glande.  Pourrésioudre  un  pro- 
blème si  complexe,  les  pliysiulugistes  se  livrèrent  de  tous  cùl«s 
h  des  expériences  que  nous  allons  examiner  on  évitant,  autant 
que  possible,  do  nousappesantir  sur  les  faits  qui, reconnus  au- 
jourd'lmi  pur  li'urs  auteurs  eux-niéjties  comiD»  mal  interprétée, 
n'iiilirnu^Eil  plusnt-n  du  tout  et  ne  feraient  qu'obscurcir  ci>  su* 
jet  si  ardu  par  lui-même. 

DIABÈTE    PANCRÉATIQQB 

ÉrrOE  PHYSIOLOGIQIH 

E.\TIKPATION  TOTALE  ItU    l'ANCKÉ.VS 

C'4>sl  en  1881)  que  MM.  von  Meriug  et  Minkowski'  coiamcu- 
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eurent  leurs  expériences  sur  le  |ii)ncn^4i8,  dans  ïo  but  «te  cltcr- 
clicr  le  sons  de  la  fonction  do  cet  orf;nno. 

—  La  promièpe  conclusion  (|ni  se  dégage  do  leurs  expérien- 
ces es!  l'ellB-ct  : 

Apre»  fexlirpation  totale  du  pancréas,  les  chiens  devien- 
nent diabètir/ues. 

»  Il  ne  s'agit  pas  là,  comme  le  fnil  rcmarijuer  M .  Ttiiroloix, 
d'une  glycosurie  passagère,  mais  d'un  véritable  diabolo  sucré 
persifitatit,  cpii,  sous  tons  les  rapports,  rappelle  la  forme  le  pluit 
grave  de  rctle  maladie  chez  l'homme.  La  glycosnrie  n'a  man- 
qu<^  que  cbez  les  animaux  quî  succombaient  immûdiatemont 
au\  suilcs  do  l'opération. 

n  D'abord  faible  el  non  dosable,  elle  dovonnîi  maximale  au 

lM)ut  lie  2i  à  iK  lionres,   et  s'i'levait  alors  de   5  âi  II    p.    KtO, 

avant  mémo  que  les  cliicns  aient  re^n  une  alimentalinii  quel- 

conqnn.  Après  7  jours  d'inanition,  il  y  avait  encore  dn  surre 

rfnns  l'urine;  aprjis  un  joilnr- plus  prolongé,  la  glycosurie  allait 

en  diminuant.  <>bez  les  cliitrtis  suralimonléa,   la  glycosurie  se 

montrait  d'une  façon  conlinnelle  h  un  chiffre  élcsé.  Ainsi,  un 

cKlon  pcsunl  K  kilograniinos,  nourri  <lc  pain  et  de  viande,  éli- 

niina   pendant  qurique  lemps  7U  h.  SU  gr.  de  sucrn  par  jour.  Ce 

sucre  climinti  clnil  une  glycosc  rcrmenlescible  cl  dexlrogyro. 

IjC  polarimclre  cl  la   liqncnr  de  Febling   permirent  d'affirmer 

qu'il  n'y  avait  qu'une  quantité,  à  peine  appréciable,  d'autres  es* 

ptces  do  sucro. 

«  Outre  la  glycosurie  permanente,  les  animaux  opérés  ont 
présenlé  tous  les  autres  phénomf'iies  qiti  constilueiit  l'appareil 
syniptomaliquR  ilo  la  forme  grave  du  dinbiMn  sucré  de  l'Iinnime. 
Ih  avaicnl  une  voracité  et  une  soif  cxlrùmes,  se  précipitaient 
sur  la  nourriture  qu'on  Imr  présentait,  alors  même  qu'ils  ve- 
naient d'être  abondamment  alimentés.  La  soif  était  inextingui- 
ble; très  .souvent  ils  mangeaieni  leurs  propres  escréuionls,  en- 
coro  Irés  riclies  en  aliments  non  digérés.  La  polyurie,  (rés  ac- 
CUfée*  correspondait  &  la  quantité  d'eau  insérée.  Ainsi  un  chîcn 


tttte.  ItVi,  ntriinrr  kfmiirbr  Wochrnirhrifl,  IMn.  ii*  »,  p.  167).—  Areh.  f9r 
mèrimnl.  t^lMo'jU.  Bil  X-Wf;  )■  liTt-lST,  IKKIJ  l)iWJ.  Diabi-t»  suc'n>  eOMieuUt 
k  raxIinialiOfi  •lu  paocivili  liirli.|iii't  i]iiiis  Cralraiblnll  fur  klinisctie  Meil.,  il*  S3, 
p  tu,  ttiM.  —  CtnlralboU  fii<-  twd.  Wuttnich  .  ii'  Ï7,  1890.  —  DiabulPS  molli- 
lut  nacii  total  P*nkfe.i»  F.ilifpnlion .  Sac.  de  iiièd.  (/«  Slraiboarg,  17  mat  1889 
{Btriiatr  àUniteht  Wocluniolirift.  lOfûrrivc  1X90). 
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pesant  7  kil.  ânieltait  par  jour  I.OMO  cl  l.âOO  gr.  d'urine;  un 
autre  (tosant  10  kîl.,  1.000  à  1.700  gr.  Quand  ou  limitait  la  quan- 
l\li  d'eau,  on  faisait  nécessai renient  baisser  le  taux  urinaire. 
Malgrô  l'absorption  d'une  iiourriluroaliundante,  mémo,  les  ani- 
maux présentaient  un  amaigrissement  extraordinairement  ra- 
pide et  perdaiuul  leurs  forces. 

n  Au  bout  de  trois  semaines,  la  faîMesse  musculaire  était  lelL^ 
([u'ils  ne  pouvaieul  plus  iiiarclier.  —  L'uriue  cunl«nait,  (I'ui:::ko 
fa^on  précoco  ou  tardive,  des  quantités  variablesd'acétono,  A'  '^- 
cidc  acâliquo,  d'acide  butyrique  et  oxybutyrique,  toutes  su.    V 
Stances  qu'on  trouve  si  fn'-quemmeitt  dans  l'urine,  dans  les  t^—tli 
graves  do  diabùte  sucrû.  —  Gcniîralenicnt,  on  peut,  dés  les  piE7"e- 
miers  jours,  mettre  en  évidence  l'acétone,  soit  par  distillatic»  £^< 
soil  par  les  rt'aclions  de  Licbcn  et  Légal. 

n  La  quantité  de  sucre  contenu  dans  le  sang  fut  toujours  iu- 
cliiffrc  t^tevé.  Dans  uu  cas,  elle  fut,  six  joursapris  l'opéralioa, 
de  (1,3  p.  toc,  avec  une  glycosurie  de  ",l  p.  lÔU;  dans  un  au-'  , 
tro  cas,  au2'j'' jour,  «Ile  fut  de  0,4ti  p.  100,  avec  uiie  glycosu*  ""^ 
rie  de  7,5  p .  1 00 .  —  La  capacité  des  organes  en  glycogène  dis- 
parut rapidttmcnt;  ctiez  le  premier  des  animaux  mentionné plu$ 
haut,  animal  sacrilié  au  sixième  jour  et  qui  avait  été  nourri  de 
viande  et  du  lait,  le  foie  ne  contenait  plus  de  glycogèoe,  les 
muscles  en  contenaient  encore  0,2t8  p.  100.  Clioz  lo  chien  sa- 
crifié au  27'  jour  et  soumis  à  la  même  alimentation,  on  ne  peut 
trouver  que  dos  traces  de  glycogfcnc.  dans  les  muscles  comme 
dans  le  foie.  Le  diat>f<te  dura  jusqu'à  ta  mort  dos  animaux  opé- 
r.és.  La  plus  grande  partie  succomba  dans  le  courant  de  la  prc- 
mi<-re  semaine,  soit  à  la  .suite  d'une  nécrose  duduodéuum,  soil 
à  la  âullo  d'une  péritonite  ayant  pour  point  de  déport  la  plaie 
abdominale  mal  cicatrisée.  Deux  fois,  on  observa  l'évenlration, 
trois  fois  l'invagination  intestinale.  La  survie  la  plus  longue  fut 
do  1  semaines.  Les  autopsies  permirent  do  constater  l'absence 
totale  de  pancréas;  les  autres  organes,  à  part  le  foie,  étaient 
d'apparence  normale.  Ce  dernier  organe  était  très  gras;  il  coo- 
lignait  30  à  iO  gr.  p.  100  de  graisse  dans  toute  sa  substance,  à 
l'étal  frais.  " 

Nicolas  do  Domiuicis*,  dans  ses  expériences  contemporaines 


I.  —  G<u.  Iiebd.  nid.  *t  Airurgit,\m,  p.  005. 
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i'cvW^iàti  von  Mcring  aL  Mîfikowskî,  a  obtenu  îles  résultats 
iliirL-roiits.  Sur  3i  aiiiiiiHiix  o|i6ri;s,  'IV  tint  eu  de  la  glycosiiiie, 
tandis  que  ctiex  les  autres  on  ne  l'a  jamais  ubacrvôe.  Ije»  pro- 
micm,  cependant,  aussi  bîvu  i]u«  les  seconds,  unL  présenté  in- 
(listÎQctement  tous  les  syiupKMnes  du  diahj^te,  n'eslà-dire  nmai- 
grîasciiient  rapide  et  (irogresslf.  polypbagjc,  pulyurîu,  pulydip- 
aie.  augmentation  de  l'urée  et  dos  pliuspbalc»  dans  les  urines, 
dcrinatuses,  perte  de  poids,  elc... 

Mais  il  n'en  est  pus  moins  vrai  qu'il  y  a  qnciques  dîir«renc«8 
bien  notables  entre  les  résultats  des  ex|»crion:.-es  do  von  Mering 
«t  Minkowskî  et  cclluii  do  de  Duininicii;  :  tandis  que  les  prc- 
mierd  ont  observe  que  l'ablalion  du  pancréas  est  suivie  constam- 
ment et  infaillibloinont  du  glycusurio,  M.  du  Uuminicis  dit  avoir 
constaté  que  ta  glycosurie  manijue  plusieurs  fuis. 

A  quoi  tiennent  ces  divergences?  Probablement  à  un  modo 
opératoire  différent,  car  tous  les  es  péri  mental  en  rs  qui  8C  sont 
succédé  depuis  coulirmenl  les  résultats  de  von  Mering  et  Min- 
kowskî.  Aussi,  M.  Hétlon,  un  d«  nos  pitis  liabiles  pliyiiîolugis- 
tes,  n'tiosite  pas  à  uClinner  que  :  '<■  Tout  expérimentateur  qui 
vieadrait  dire  aujourd'hui  que  le  diabète  sucré  n'e&t  pas  cons-^ 
tant  après  t'uxlirpiilion  du  pancréas  cliei;  lu  cliien  ne  saurait 
appuyer  son  assertion  que  sur  des  expériences  mal  conduites... 
Les  expéricncvi)  dans  lesquelles  M-  de  Uomlnicis  a  enlevé  ia 
raie  après  l'extîrpaiiun  du  pancréas,  sans  produire  do  glycosu- 
rie, duivonlêlre  récusées,  parce  que  cet  autour  n'a  pus  toujours 
obtenu  le  diabète  sucré,  ot  quucvs  rcsulUts  négatifs  correspoo* 
dont  évidemment  à  des  extirpations  incomplètes.  >  (Archives 
de  physiologie  normale  et  puthnlot/itjuc,  l.  II,  pp.  (47-iuU,  an- 
Dve  IS!J2.) 

—  Dans  uuo  série  de  mémoires',  en  effet,  M.  liédon  confira 
me  d'une  façon  absolue  le  résultat  principal  de  von  Mering  et- 
Minkowàki  :  lorsque  l'exUrpalion  a  été  totale,  le  diabète  est 
produit  dés  le  début  :  le  lendemain  ou  le  surlendemain  du  l'o- 
pération, il  est  facile  du  décider  la  présence  du  sucre  en  quan- 
tité notable  dans  l'urini'.  Les  animaux  sont,  imn  seulement gly- 
cosuriques,  mais  azuturiquus,  sans  qu'il  y  ait  parallélisme  com* 
pict.  Ils  présentent  tous  les  symptômes  du  diabète  ot  malgré 
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l'énormo  quantité  tlo  nourrlturo  qu'ils  absorbaient,  ilsmaigm- 
saicnl  rapi*tcmenl.M.  Hôdon  a  noté  dans  les  urines  la  pr^eme 
de  l'acétone,  de  l'acide  oxybu lyrique.  La  quantité  de  sucro  dam 
le  sang  flail  Irt^s  élovco. 

Le  pancréas  csl  donc  bien  l'organo  régulateur  do  la  consom* 
mation  du  sucro  dans  t' économie.  Son  ablation  amène  la  girco* 
suric  et  toute  quanliléde  sucro  ajoutée  aux  alimonlB  est  aussilM 
éliminée. 

Il  n'y  a  pas  d'excoplions.  Ablation  iofaU  du  patterém: 
Glyrosurie. 

L'élude  des  cotirlics  de  la  glycosurie  cl  de  rBiottirie  qne 
U-  llédo»  a  dressées  pour  toutes  ses  expériences  permet  da 
«lislinguer  deux  Tornies  de  la  maladie  créée  par  l'extirpalinn  da 
pancréas  '. 

A.  —  Une  forme  de  diabète  à  marcIic  rapide,  dans  Inquelle 
l'élimination  du  sucre  et  de  l'azote  csl  cxcciîsive  cl  amtfuc  promp* 
tcmeot  uno  cachexie  profonde  et  la  mort  au  bout  de  quinze  & 
trente  jours.  La  courbe  de  l'azoturie  est  parallèle  à  In  courbe 
de  la  glycosurie,  mais  lui  csl  iorûricurcct  la  glycosurio  esl  lo 
6ympt6m6  dominant.  Ces  courbes  présentent  deux  périodes 
assez  régulières,  l'une  d'ascension,  l'autre  de  dcsconla.  ^1 

B.  —  Une  forme  do  diabète  à  marcbe  lente.  L'animal  ne  suc-  ^^ 
combe  qu'au  bout  do  plusieurs  mois  à  la  cacbexie,  La  glycosu- 
rie osl  iotermitlcnto;  quand  sa  courbe  s'abaisse,  on  peut  voir 
parfois  la  courbe  de  l'azoturie  s'élever  beaucoup.  La  (glycosurie 
peut  manquer  lolalctiu-iit  pendant  de  longues  périodes  de  la 
maladie  ;  maïs  l'éliminalion  de  l'azote  cil  toujours  considérable 
et,  dans  cette  forme,  c'est  l'azoturie  qui  est  le  symplAmo  domi- 
nant de  l'affection.  Tous  les  .lymptômes  diabétiques  persistent 
malgré  l'absence  de  la  glycosurie  ;  la  polyJipsic  el  la  polyurie, 
en  particulier,  sont  très  accentuées. 

Ajoutons  que  Gley,  dans  une  série  de  publications  à  l'Aca* 
demie  des  sciences  et  à  la  Société  do  Diologic,  conBrme  les 
conclusions  de  Mertng,  MinkowskI  et  Hédoa, 

M.  Tbiroloix,  dans  ses  expériences, est  arrivé  aux  conctusioos 
suivantes  : 

1.  Résultais  de  fextirfitition  du  pancréas.  Â/ode  de déôut . 
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'apparition  de  la  glycosurie  dans  l'iirino  est,  dans  l'immense 
majoritô  dos  cas,  k-  plii-nornènf  initial  du  diubMc.  ollo  suit  par- 
fois pre3(|uo  îmmédiatomeijl  rcxlirpalion.  Nous  l'avons  vu  dans 
un  cas  apparaître  vingt  miaules  à  poino  après  l'intcrveiitîoa. 
«c  Par  contre,  dan»  un  autre  cas,  elle  n'est  apparue  que  le 
lixièmejour  ap^^ll  l'upération.  . 

fi  Puis,  apparaissent  Himultnnément  les  phénomènes  fonda- 
dieotaux  de  ce  diab&tc  oxpi^rîmcnUl  :  polyphagio,  pnlydipsic, 
polyurie  et  amaigri-tsemenl.  La  voracité  de»  animaux  opérés, 
toujours  eunsidérublu,  égaie  cvllc  dos  animaux  injectés;  ils  ab- 
sorbenl  deux  et  troia  fois  une  quantité  d'aliments  suflisaïUe 
pour  un  chionà  l'état  normal. 

«  Les.  poids  de  sucre  excrété  varient  dans  dos  proportions  eon- 
aidérables  d'un  jour  h  l'autre. 

k  «  PourM.  Hédon',  ilsoscillentautour  d'un  certain cliitTrc  pcn* 
dani  une  première  période  de  la  maladie,  atteignent  un  maxi- 
mum auquel  ils  su  miiintiemicnt  pour  lunglctnps,  puis  décrois- 
sent dans  ijno  seconde  période.  Avant  la  mort,  la  glycosurie  est 
faible,  puis  disparaît. 

«  Malgré  l'énorme  (juanlité  do  nourriture  qu'on  leur  fournit, 
es  cliicns  maigrissent  avec  une  grande  rapidité.  L'araaigi'isse- 
lent,  qui,  cliez  l'Iiomme,  est  tuujoursplus  tardif  que  les  autres 
lymplôineg  ot  prcscuto  do  si  grandes  variétés  quant  h  l'époque 
le  son  développement,  est  ici  contemporain  des  quatres  phé- 
loraènes  décrits  plus  liaut.  La  maladie  commence  chez  l'uoi- 
commc  chi*^  l'iiomme,  par  la  période  de  marasme.  » 
Kous  passons  à  do»sciu  tout  ce  qui  dans  ces  conclusions  & 
I  rapport  à  la  palbogonie, devant  consacrer  plus  loin  à  cette  qucs- 
^KtioQ  un  article  spécial. 

^B  u  Parai lîsicinent  à.  cet  amaigrissement  et  i  t'alropbio  dea 
^kiuscles,  on  observe  une  perte  progressive  des  forces.  Vers  la 
^■An  de  leur  maladie,  les  animaux  no  peuvent  plus  descendre  de 
^Icurcage,  uriner  debout,  marcher.  Toutes  les  fois  que  nous 
_avons  ajouté  aux  aliments  de  nos  animaux  du  sucre,  on  a  pu 
iroir  qu'il  on  pa^isait  relativement  peu  dans  l'urJne.  Jamais  tuut 
sucre  absorbé  n'a  passé  dans  les  urines, 
a  Comme  tous  Ion  auteurs  qui  ont  étudié  cette  question  avant 
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nous,  nous  avons  constaté  non  seiilrment' la  pW-sflnce  de  11 
tone,  dcrl'ad*<lc  oxylmlyriciiif  dans  l'urine,  mais  Jo8  piiénomJ^ 
ijuc  nous  avuns  raltaclu's  à  l'intoxication  dialn-Uquo. 

n  La  proportion  do  sucre  dans  lu  sang  se  inoutra  iK-s  élâvw] 
les  ([ucilrc  fois  ({ii'on  on  lit  \p.  dnaago.  Doux  fois,  nous  avons  sa- 
criliL-  dctfi  cliiens  diabi'li(]_ues  (le  cliieii  étant  «adonnï  parles  in- 
jections il'atropo-morpliine,  le  foie  fut  arrachiJ  de  l'abdomeu)  < 
nouH  avons  pu  inottrc  en  évidence,  contrairement  i  von  Mcring 
el  ll^ilon,  du  sucro  on  proportion  notable  dans  le  foio  ut  le* 
niuscbs.  Dans  toutes  les  autopsies,  le  foie  a  été  trouvé  volumi- 
neux, pigmenté  et  graisseux.  Dans  un  cas,  la  matière  grasse 
représcnlait  2j  p.  100  du  poids  do  l'organe.  A  plusieurs  reprises, 
nous  avuns  pratii]ué,  nann  uhlonir  de  résultat  apprùeiablu,  des 
injections  d'antipy'îuo  (2  gr.)  à  nos  cliiens  dépancréalés. 

n  Miirchp.  ilp-  la  nuiladie  cn'iie  pari'exUrpalion  totale.  — 1 
glycosurie,  dan»  la  plupart  des  cas.  suit  la  niardic  inditjuée  pa 
Mering  et  Minkowski.  Kilo  apparaît  aussitôt  après  l'opération^ 
et  no  disparaît  iju'an  moment  do  la  mort.  » 

M.  Tliiroloix  fait  remarquer  (pie,  pour  amener  le  diabMo,  il 
fjiul  (lue    ruxtirpation   du   pancréas  soit   complète,  il  faut  que^ 
L'organe  soit  lésé,  coupé,  réséqué  dans  presque  toute  son  éteu- 
diie.  Los  résultat»  négatifs  tiennent  à  une  extirpation  imparfaite 
cl,  il  faut  bien  le  dire,  l'opéi-atiou  prÔKcntu  de  telles  diflicullés 
que  los  cas  où    le  pancréas  est   entièrement  détruit,  commo 
llcxigc  l'expérimentation,    constituent  uno  extrême  raruté  cttJ 
commo  l'a  observé  l'iiabilc  physiologiste,  toujours  ou  presque 
toujours,  ilesl  possibledc  retrouver,  à  l'autopsie,  dus  parties  no- 
tables du  puruncbymu  glandulaire.  Vm  outre,  la  constatation  est 
fuite,  souvonl.  qnatro  années  et  plus  apri'^s  l'apparîtioD  de  toute 
la  pbénoméiiulilé  que  euulc  la  suppression  tutulc  du  pancréas 
^ut  expliquer.  L'on  a  ainsi  l'explication  (le  ces  formes  légèresJ 
do  BUS  glycosuries  tardives  ou  iulormittunlos,  signalées  par  deil 
pliysiologistes  à  la  suilo  du  l'extirpation  soi-disant  totale. 

Cupoudant,  nous  n'avons  jusqu'ici  parlé  que  de  la  destruc^ 
t,ion  brusque  du  pancréas.  La  tleslructian  lente,  obtenue  par  un 
procédé  que  nous  décrirons  plus  loin  et  pratiquécvlior  loiapio, 
«1  duuné  À  M-  llédon  les  résultais  suivants  ■  : 

I.  —  Aodinila  Ata  ttàtmen.  Mance  du  10  man  1M>. 
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1°  La  gi)'codiirie  (li^ittitc  Irtâ  lanl  «iirtsl'opûralton  (trois  bc*- 
aÎQCs,  un  mois  et  niftmn    davantage).    D'atiord  légère,  elle 
onto  raprdenu'nt  à  un  cliilTro  très  i^lcvé.  Pendant  la  période 
où  la  glycosurie  n'est  pas  encore  élaUie,  on  trouve,  certaîna 

tiurs,  de  petites  <]iiantiléa  de  sucre  dans  les  urines,  mais  d'tinc 
Ifpa  inconstante: 
i*  Malgré  la  lorlo  intensité  do  la  glycosurie,  le  dialWitc  revM 
ne  Fomic  légère,  en  ce  sens  <|ue  la  glycoanrio  provient  do  la 
non-utilisation  des  hydrates  de  carbone  dans  t'alimontation.  Les 
^^nimaux  soumî»  à  roxpérimcnlation  étaient  nourris  de  choux 
^bt  d'avoine-  Supprimait-on  l'avoine,  alors  la  glycosurie  tombait 
HU^s  bas.  On  la  faisait  mémo  disparailro  par  le  jei^no.  Aussi  Ira 
^Hapins  ne  maîiïrisscnl  pas  -,  au  coniraire,  certains  d'entre  eus 
augniciiteni  très  nulablenieiit  de  poids  et  engraissent,  car  ils 
compensent  et  au  delà  leur  trouble  nutritii  par  une  alimenta* 
tion  exagérée;  Ils  sont  polypliuges  «l  pulyuriques. 

Quelignes  mois  aprûs,  M.  Uédon,  revenant  sur  ces  premières 
fixpérionces  do  tleslruction  lento  et  complète  du  pancréas  cUcz 
lapin,  aboutit  aux  conclusions  suivantes'  : 
«  1»  La  survie  est  possible  clicz  lo  lapin,  malgré  la  destruc- 
tion compiètedu  pancréas;  2°  la  glycosurie  est  tranaitoiro  el, 
lors([(i'elle  a  cessé,  on  no  la  voit  plus  reparaître;  en  un  mot, 
les  animaux  guérissent  de  leur  diabète  ;  3°  cbo/.  lo  lapin  privé 
du  pancréas  et  reilevcnu  normal,  la  ptigùrc  classique  du  bulbe 
te  fait  apparaître  la  glycosurie. 

Il    a  11  s'est  produit,  dans  le  cours  de  nus  expériences,  certains 
p  autres  faits  tgui  montrent  le  peu  de  gravité  do  la  (glycosurie 
m  provut|uée  par  la  destruction  du  pancréas.  Si,  Iors(|nu  laglyco- 
«  surie  avait  atteint  du  pleine  intensité,  on  supprimait  les  fécn- 
«  lents  de  l'atimfntatiun,  la  glycosurie  cessait;  mais  si,  iiimié- 
«  diatcment  après,  on  dunuail  de  nouveau  de  l'avoine  à  Taiiimal, 
«  la  glycosurie  ne  reparaissait  pas  toujours.  Pour  d'autres  uui- 
Hk  maux,  la  glycosurie  était  très  instable,  et  l'on  observait  sa 
^■i  disparition  et  sa  réapparition  spontanées   en  analysant  les 
^■i  différentes  portions  d'urino  émises  dans  Iv  courant  des  vingt» 
«  quatre  heures. 

H  D'après  ces  expériences,  il  semble  quo  le  pancréas  du  la- 
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H.  BééM  ^m  It  pMMtiiB  éi  hpû  •»  pantl  pas  avoir  l'im 

pMtmee  da  ftmaém  d>  BcAâc^KBBBX,  da  cbieu,  par  exom —  «* 
pie;  BUS  il  aMH  pwaft  pte  lo^i^sa  f  attnboer  les  iiSéreacos^B-  s 
dans  les  résoluis  à  h  dMnaÛiBce  des  deos  méthodes.  Di*^  ^ 
•oases  passaot  «^ve  cette  dcutnwtioa leole  do  paocréas,  se  rap-  ^3 
prechint  dairantaire  des  ptoautu»  p^olofrîqoes,  donne  des  rè-^^ 
saltals  qui  expli^iserwenl  pcat-^re  certaines  anomalies  clini-  m  ^tr 
qoes  et  thérapcoùçHS  hmb  élnuigcs  dont  noBS  aurons  &  noue 
occuper.  Cest  pourqooi  oons  IMlioos  4  riler  MS  faits. 

Quoi  qu'il  en  soil.ces  dernières  observations,  de  l'avis  m^m* 
de  leur  auteur,  oc  peuvent  inlJrmer  la  r^e  générale,  admis* 
par  loos  les  pUysiolo^sLes.  qui  peut  se  résanicr  tùosiiSupprci^'^^ 
»ion  krus^tte  et  ehintrtjimU  du  fMxnertat  :  Glifcosurie  '. 


I.  —  L'on  a  du  qiM  l'cxpèriiiMaltliMi  oMl  dM  tTrnptbmet,  dn  l^sioa*, 
^'«Ufl  niir  tRipuJMDniv  *  rr«liMrla  in«la^l«|iroM«ni«nt<tlU.  etquvioeaiiiinaii 
"'"  '   "  iriinMact 


■n 


BTl*è(  d«  Mncfèa*,  Mot  ricta^Jiainnnl  f;lTroHirïi)D«a  .___.._ 

wnat  callfl  afllmatioii.  il  tinit  inUttuast  da  nclnnbor  si,  ind^paida: 
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VuilU  donc  exporimcitlalcmonl  î'iabiio  la  variûlâ  do  diabolo  à 
Inqiicllo  Luncproaiix  ndoniif^  le  nnni  dodiahètc  pnncroalîquo.  La 

tpliysîologif!  sanctinotiu  eu  qu'avait  dûmoalrc^  lu  ciitiiciuo. 
KcsUt  h  déterminer  par  (juel  mécanisme  les  lésionii    patlio- 
logi(|uca  elTaldation  du  pancréas   dûtcrmincnl  la  glycosurie. 
Nous  allons  passer  succnasivement  en   revue  les    principales 
théories  auxquelles  ces  faits  i>iit  donné  naissance. 

I  Théories  sur  la  patkogênie  du  diabète  pancréatique. 
Pbf.  MiKtiK  TiiiSuiiiK,  —  L'i)  »uc  pancn'-aliquc  altéré  arrivo 
dans  l'inteslin  t-l  fait  suliir  au\  aiiiuetiUi  dus  transformations 
anormales,  cause  du  diabète  (Bonvhardat,  Pink  cl  ileidenliuiii, 
Popper, /immcrcl  Cantani). 
Del  xikhe  TiiiioRie.  —  \^  diabète  est  dû  à  la  déniilrition  et 
ft  la  cachexie  qui  an)«:ncnl  ririsufiisancv  des  transforination»  dea 
alimenls  dans  le  lube  digestif  ofl  le  suc  pancréatique  mun([t]e 

|(0e  Doininicis). 
Théories  qui  se  résument  ainsi  :  la  glycosurie  serait  dtie  à 
une  auto-intoxication  par  produit  de  fermentations  inti^slinules 
anormales. 
_^     Ces  deux  premières  théories,  qui  somhiaieot  si  rnlionnollus. 
Citant  donnée  l'idée  que  nous  nous  faisions,  jusqu'encesdernicrs 
temps,  des  fonctions  du  pancréas,  ont  iWé  renversâmes  par  les  faits 

■»t  doivent  être  définilivcuieiili'cartées. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suflit,  ou  oITot,  de  faire  la  Itgaturo 
des  canaux  pancréatiques.  L<o  liquide  pancréatique  n'arrive 
plus  alors  dans  l'intestin.  Or,  jamais  l'aOsener  dç  ct^  liquide 
dan*  l'intestin  n'occasioniu:  la  f/lycosurie  ou  le  diafil-te.  Lca 
(roubles  digestifs  no  sont  même  que  passagers.  Avec  une  ali* 


Kllôn.  L'oliwrration  a  luffl  à  M.  GIcy  f.Sociirff  de  Diohnif.  !l  ocli>l)re  1893) 
I- ràMudra  laproblini«.  D4111  plu.iiuun  eus,  dci  au|ii>iirntinDR  oi>ldUnoÛ4f| 
'.  nn  Mul  «uiei.  UM.  Gk'v  ei  CimrriD  uul  coiiiUIl'  IViiiiiincn  do  igualre  mlêro- 


<  tjmptAmM  IdoDliauM  pnViiK-»  pur  l'hommn  (llnbt'<li')iio  et  t'animai  il£nun> 
■UaA,  cq.derQl«r  pmenlnlt.  A  l'oiomplo   iln  riiiiumo.  un  turroiii  favorable  & 


liplUa  sponUDéoiKol  ;  li'n  babiloii  plijraiolcgUlea  n'ouï  pu  eu  bi-suin  du  recourir 
I  l'inocula tio a. 

Le  panlIAk  pournuln  nir  In  Urrnin  nnntoniO-pMthoioKiqui-  xbauirt  au  mtmis  rè- 
fUlUI,  ut,  tnni  prtlcndrB  Qicrloi  cnilrai  (in  cogiIésordriititnatoiiiinuot.jpuiaiiu'llB 
fkrl«Dld'un  animal  i  t'aulrv.  et  que  chcx  l'hommn  mfan!  iU  «ont  foin  (Tiïlro  uol- 
roquM.  on  poul  diru  qae  l«s  argAot^  la  plun  [riupinin nient  toiivhi'*  mat.  dan»  lo 
d«Kt«  eipi-Timaiitolconiuie  chvt  riioitimc  diabctiiiUR,  la  (uLr  difjcilif,  lo  foio, 
I0  raid.  ra|i|i4r<»ll  n«rveuii,  etc. 

Il  r«taorl  J'vi'Ieniincnl  dn  eu  obïori'Dliani  qua  i«ï  ikuiiiisul  privû»  du  luur 
fitftiat  Kinl  non  iiriiloinrnt  filfcoauHqiios,  mdi»  dÎHbflique». 
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mentalîoii  ahondnul»,  lr>s  animaux  regagnent  assez  vile  le  poids 
qu'ils  avaient  perdu,  cngraiiiscut  mt^mo.  —  L'assimilation, 
suivant  l'expre-ssiun  rio  M.  Tliiruloi.\,  troublée  d'abord,  scmtilc 
rodcvenir,  eu  peu  de  temps,  parfuild.  Eii  résumé.  Cl.  fiornsrd, 
Pawlow,  Arnnzan  et  V.iiUard,  iUMon,  Gloy,  Tliiroloix  sont 
d* accord  sur  ceci  ;  c'est  que  l'ulropliie  simplu  du  pancréas,  con- 
sécutive à  la  ligature  des  canaux  pancréatiques,  n'amèDo  pas  lo 
diabctv. 

L'absence  (lu  suc  pancri^aliquc  dans  l'iuloslin  ne  joue  donc 
aucuu  rùle  dans  la  glycnsuriu. 

Troisièmk  TiiiînrnR(7'Ai>ofo/jr).  —  La  glycosurie  esl  causée 
far/erelcniitsemenfe.Tf>vépar/'Qtfcro/ioiipanay-atifjucKHrlex 
filets  nerveux  intra  et  extra  pancréatiques,  les  gfatujUtma  et 
piexus  solaires, puis  le  système  nerveux  central;  c'est  la  ihéorio 
nerveuse.  l^Ile  rentre  dans  In  théorie  générale  du  diabète  expo* 
sée  par  lïeniard".  Uiîs  irritations,  des  excitations péripliériqui^s, 
comme  peut  en  délorniiner  l'extirpation  du  pancréas,  ou  ccn- 
Irales  camme  il  arrive  avec  la  piqilredu  quatriL-me  ventricule, 
contre  gtycogi^niqiifi,  centrcdo  la  niilrilinn,d(?ppn<l  la  glycosurie, 
M.GIeylopiumier  a  forlomeul  ébranlé  cette  tliéurie,  ou  réduisant 
au  minimum  le  Irauinalismoupératoire.  Le  savant  physiologiste 
do  lu  Faculté  de  l'aris  tenta,  eu  elTet,  non  pas  l'ablation  Itilale, 
mais  la  destruction  du  pancréas  pur  des  injections  de  gélatine  et 
de  Hiiircdluréspar  le  bleu  C  11,  ou  du  su  If  coloré  parte  violet  ÎÎB, 
après  ligature  du  eoinlitilaccossuiru  delà  glande.  Cet  artifice  per- 
met de  voir  si  loute  la  friande  s'injecte;  si,  ce  qui  arrive  très  sou- 
vent, il  reste  des  purlîos  de  l'organe  qui  no  s'injectent  pas,  on 
les  détruit  au  tliermo<caulére.  Tout  le  puncréas  se  trouve  ainsi 
annulé;  la  glycosurie  appurait  toujours  lu  lendemain  de  l'injec- 
tion; il  y  avait  de  25  à  'M  grammes  de  glycose  pourlOOOchcz 
des  cliicns  pesant  10  à  li  kilos.  Les  Huimaux  ont  présenté  de 
la  polyphagic,  de  l'amaigrissement  ut  de  la  perle  des  forces. 

II  était  permis,  ilestvrai,  duse demander  sileri^lo  du  truuma- 
lismo  pouvait  èlrc  totalement  éliminé  dans  celte  expérience. 


1 .  —  M.  flJ^iton  n  chi^rfhft  à  «voir  si  la  piofire  du  plancher  du  qualriéine  rcq. 
trl<'iitr,iiu  iiiruau  du  poiol  clial)6li<|u>.'  <tv  V\,  b<.'rnaril,  )>i\iiliiir4il  vnrorv  ton  clTu) 
habituel.  1lii';i)uu  lu  pmicriL'Qs  nV\ieti.>  jtliiiJliTkt  nrriv<Miuxi-i>n('liihli>n4Miivaiil«i: 
I"  l'oilirpulioiL  iiK-uIbWc  Ju  j>iiin.-ri'-ii(L  nVmp.VliR  pn*  In  |iinftrn  du  bulb»  Je  urv- 
Avirv  nul]  fiirrl  iliiilfi'li'iuu  h&liiUif.t  1  1"  cette  aciiun  id  lrn<luU  pir  unu  forlA 
Kusinântatinn 'In  l'h;  i><iTslFcAinie  et  do  la  glycosurie  dâjft  L-tiitantc*.{5iK.  /le  Bio- 

layif,  ITJaiiïlPr   i»Ul.) 
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Qaui  qu'il  imi  8<>il,  nous  nu  [tous  aUarOeruns  |ibs  à  ritfuïor 
plus  complolcment  ccUn  lli<kirifl  nervniiso  <]ui  terminait  la  re- 
marquable lUine  de  M.  Tliiroloix.  puisqu'il  a  lui-iuêmo  reconnu 
qu'elle  ne  pouvait  rendre  compte  des  faits, 

QoATRflïiiK  THéuniK.  — Le potcr^as,  dont  Its  cunauj:  sont 
otlUrris,  laisse  r^xorber  {iri''re  pancrf-aliyup)  par  /c  sang  un 
ferment  yut  s'accumule  t/ans  fortfone  ;  farrwéf  de  ce  ferment 
dans  h  foie  active  la  transformation  de  tfiyrog^ne  en  swre 
(liftumf^/,  fiouc/iard). 

Cctl«  ttièorie  a  aussi  dû  être  attaudoiinén.  M.  Ilédon,  en 
elTel.  a  rocliereli^  dans  plusieurs  expériences  s'il  y  avait  une  liy- 
peractivité  du  fnie. 

ToUc  liypollii-se,  conimr  le  fait  remnrqiier  cepliysiologiste  , 

n'avait  rien  il'iiivraisenildahlc,  si  roiicoiisidrreijuelngiycofî^iio 

disparaît  (rès  rapidement  du  foie  apris  l'extirpalion  du  pancréas. 

Il  a  donc  dos**?  le  sucre  du  foie  i  dtlTérenls  moments  après  l'ex- 

lirpaliun  du  pancréas  et  il  «évalué  comparativement,  chez  un 

ctiieu  diabétique,  la  teneur  eu  suer»  du  nang  de  la  veine  porle 

«iit  des  veines  Hus-liépatiquos,  par  la  méthode  de  Cl,  Homard. 

Or.  il  résulle  de  «;«  o^péricucos  faites  sur  neuf  animaux  que 

^<t  teneur  du  foie  en  sucre  n  csî  pas  pius cunsidérablv yue duits 

^'éfat  normal. 

l\  faut  donc  renoncer  encore  i  celte  lliéorie. 
d.\(ii'iKHE  Tiii-loRiE. —  Le  pancréas  est  un  émoncfotre;  il 
^^*^nine  normalement  des  substances  dont  l'accumulât  ion,  après 
*■'*■  ^estruetion,dansle aangyfimf^ne lediaf>èie (Cormsarl,  Scltiff, 
^^«^^■l'm).  Ponrce  dernier,  le diabMe résulte  d'un  trouble  dclanu- 
*■•'*'•. ion,  qu'amî^ne  la  rétention,  danslo  sang  ou  dansquolque  point 
****  l'organisme,  d'une  substance  nuisible  (poison  ou  fcrracut?) 
**  *^  «•Hiait-menl  détruite  dans  le  pancréas,  .\pr^s  l'ablation  do  cette 
Kit».  «Je,  cotte,  substance  s'accumulerait  dans  l'organisme  et  amè- 
*^«%  t'ait  uns  perturbatiun  profonde  dans  les  éuliangos  nutritifs  au 
^■"v-cau  desiissus- 

(^>t(c  lliéuric,  comme  nous  allons  le  démontrer,  a  élc  abandon- 
^^«  par  son  auteur  lui-même. 

M.  Hédoo,  le  savant  professeur  de  pliysiologie  à  la  Faculté 
'™  Monlpollicr,  a  fuit,  on  etlel,  toute  une  série  d'expériences  en 
^^amfusant  le  sau^  diabétique,  à  des  cbions  auxquels  il  avait 
Viatique  auparavant  l'extirpation  d'une  portion  du  pancréas  ot 
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provoqué  la  sclérose  du  reatu  do  la  glande  |]ar  une  injcclîunil« 
parariine  dans  le  canal  do  WJrsung.  A  I»  suite  de  ceUc  traoBrn- 
sion,  dans  un  certain  nombre  du  cas,  en  oliserva  l«  paitsagc  du 
sucre  dans  rtirinc,  mais  celte  glycosurie  était  peu  impurlanle 
(maximum  7  gramnie.1  0/00]  ol  Iris  fugace  {2  h  3  joursau  phit) 
cl  on  savait,  au  reste,  par  des  expériences  antérieures  du  tntoe 
pliysiolugiste,  qu'une  tellu  glycosurie  peut  se  montrer  sponta- 
nément clie/  des  animaux  dont  le  pancréas  est  sclérosé. 

Mais -M.  Hédun  a  réalisé  une  nouvelle  expérience  qui  inii 
faire  dérinllivement  renoncer  à  rfiypollifcsc  de  l'existence  A'na 
principe  diabâfoghie  dans  le  sang  diabétique.  Il  a  transfuse  le 
aang  d'un  chien  fortement  diabétique  dans  les  vaisseaux  d'un 
autre  animal  qui  avait  subi  l'extirpation  totale  du  pancréas,  mvs 
qui  pourtant  n'était  pus  glycosurique  ou  du  moins  ne  l'était qut 
très  faiblement,  quand  on  le  nourrissait  uniquemeut  do  viaaiU. 
On  pouvait  espérer  qu'à  la  suite  de  la  transfusion  ce  dernirr 
animal  devieuiirait  glycosiiriquo.  11  u'eD  fut  rîcQ.  Voici  l'cxpô' 
ricnco  '. 

CiiiEii  K°  I.  —  Poids  iG  kilogrammes.  A  subi  l 'extirpât ton  du  pan  ' 
créas  de pai.4  cinq  jotir!i  et  a  r«ndu  i-i'  (ir.-itninuH  de  sucre.  Lo  jour  «le  L  ■ 
prise  du  »aii^,  l'tirin«  contient  71  ^r.  id  du  xultc  0/00  A  le  Mng^  %^^' 
aa  0/00 ■ 

CllIE^  3°  a.  —  l'oid»  la  kîloaTammps.  A  suW  l'extirpation  du  pa^r^- 
créas  (lopuis  onze  jours.  L'aQimaU'tant  soumt§  au  régime  azot^'.  lu  ici  ~^'' 
cosurie  est  tri>3  faible  (lout  au  plus  1  ^r.  ujoo).  Avant  la  tranafusio^czi, 
l'anima]  a  rendu  1  .jCo  i:c.  d'urine  cuuteaanl  u  ^.  7  0/00  de  sucre. 

Or  met  mi  communicolion  la  carotide  du  diicn  n*  1  avec  hi  ju^uUt  ^r< 
du  diien  n"  1  et  on  Tnil  ainsi  In  transfusion  dirr-cte.  A  la  tuile  d<-  wCJ> 
opération,  le  poid^  de  l'animal  transfusé  n  augmenté  de  3oo  grammes. 

l/finLmal  ne  se  montée  nullement  iocootmoilc  dc^  la  pléthore  occasio  i' 
née  par  ta  transfu^OQ  d'une  telle  masse  de  san.ç.  On  le  remet  en  cage  « 
on  lui  présente-  îmitiédialvment  sa  ration  de  viande  qu'il  dévore  avec  s* 
gloutonnerie  habitucllr.  Le  lendemain  on  trouve  dans  le  bocal  t.Oao  c<- 
d'uriur  renfermant  seulement  o^  o/OO  de  Kucrc,  c'cst-i  dire,  parcoo»^ 
quent,  de»  traces  iosignilîanlc)).  Los  jours  suivants,  il  en  est  de  ni6in«. 

La  tliéoric  qui  voulait  qu'upréa  l'extirpation  du  pancr&a»  ^^ 
s'accumulât  dans  l'organisme  une  substance  nocive(qui  àl'ét.'a-^ 
normal  serait  déiruite  par  le  pancréas)  et  que  le  diabète  fût  <^'^ 
^ _ — " 

1,  —  ilrcAitM»  (l«  Ph'jsiologit  noraiaU  tt  paIkotQgiqiu,  avril  1802. 
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&  uno  Auto-inloxicatîan,  cotte   llitioric,  qui  paraissait  autrefois 
I      séiluisnnte,  ne  tionl  plus  devaal  l'cxp^mnco. 

StxiKiE  TiiicoHit:.   —  I.e  paneria»    aftfré  ne  produit  h 
^^^diaùète  que  ptir  action  infUreele  sur  fefoie{Arlhautict  /iu/tc). 
^B  Cotte  théorie  ropos«  cucuro  sur  des  faits  insuffisants,  mais. 
^«B  somme,  il  ne  roato  plus  qu'uno  supposition  :  c'est  que  lo 
^nancréas  a  normalement  pour  fonction  do  déverser  dans  lo  sang 
^pac  substance  utile  ut  Dt';cessaire  qui  préside  d'une  manière  ou 
'^d'une  autre  à  la  Iransfurmatioo  des  hydrittos  de  rarhuiiu  dans 
l'économie  ;  on  un  mot,  que  cette  glande,  en  outre  de  son  pro- 
duit do  sécrétion  externe  (suc  pancréatique)  dorme  un  produit 
de  sécrétion  interne  {ferment?)  qu'elle  déversa  dans  les   vais- 
seaux et  tjut assure,  règle  ou  ménageta  consommation  du  surre 
^^dans  ('rvonomie. 

^H  Nous  allons  voir  par  quelle  série  d'cxp<^ricncos  l'on  est  arrivé 
^     à  la  démonslralicm  de  cette  théorie  issue  do  la  théorie  générale 
émise  par  Oruwn-Scquard  sur  la  sécrétion  interao  des  tissus  et 
.    des  glandes  vasculaires  sanguines. 

^ft  Disons  tout  de  suite  que  pour  le  pancréas,  commonousl'avons 
^^u  pour  la  thyroïde,  c'est  la  greffe  qui  devait  amener  la  solu- 
^lion  du  prohlèmc. 

^b  Sur  quclloK  expériences  pouvait-on  s'appuyer  pour  essayer  la 
^^grcBe?  Sur  les  résultats  qu'elle  Avait  donnés  dans  l'étude  de  la 
jlande  thyroïde  et  sur  les  «xpérionces  des  extirpations  partielles 
|u  pancréas,  expériences  qu'il  nous  faut  brièvement  résumer. 

ABLATIONS  PARTIKLLBS 

iring  et  Minkowski  avaient  depuis  longtemps  observé  que 
diabcLc  n'apparaît  jamais  si  le  pancréas,  séparé  du  dundénum 
1  des  feuillets  péritonéaux,  est  conservé  dans  la  cavité  abdomi- 
lale.  Dunsunepremiére  expérience,  ils  enlevèrent  toute  la  partie 
du  mésentère  située  au  devant  du  pancréos,  et  cet  organe  nu 
resta  eu  rapport  qu'avec  le  duodénum.  Le  chien  n'eut  pas  de 
diabète.  Dans  deux  autres  cas.  aprts  ligature  double  des  canaux 
oxcrél«urs  du  pancréas,  ils  séparent  l'organe  du  duodénum,  no 
le  laissant  pins  on  rapport  qu'avec  le  mésentiTC  :  lus  animaux 
n'eurent  pai  h  diahi'tc.  L'un  d'eus  fut  sacrifié  au  bout  de  «ix 
semaitied  :  la  glande  était  dans  un  état  d'atrophie  asso7.  avancé. 
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L'autre  fut  épargiXN  Su  nulrilioii  ii<>  fut  pas  (roiibléo  c-t  sa  sanlô 
resta  excellenlo. 

Mofing  i3t  Miiikowâki,  dans  leurs  exlirpnlions  partielles,  n'ont  j 
jamaiiï  obtenu  le  iIîabMo.  A  cliaquc  animal,  ces  opt^ratvurs  en — 
levaient  unu  purlic  dilTcrente  ilii  pancréas.  Ov,  j'amain,  disent- — 
i/s,  il  n'y  euf  tract  de  ylijcosuri'}.  Si  l'on  voulait  provoqueiv: 
le  diabiilo,  il  l'ullait  comploter  l'extirpation  cboz  li>  mt-me  chien  m 
lU  ilécrivcnt  le»  observations  suivantes  :  une  cliieune  du  poidtf 
de  7  kil.  IKK)  g;r.,  à  la<]iiplle  on  réaéiiiiji  touln  la  glande  pancrôiia^  — a« 
tit|uc.  sauf  la  tète,  n'eut  aucun  trouble  di;  la  nulritioii,  pas  d ^Cji/« 
glycosurie.  L'ablation  complète,  vingt  jours  appc'-s  la  premiiT— ^  ro 
intervention,  fut  suivie  de  tout  le  corti-ga  habituel  du  diabèt^K'  te 
consomptif.  Sur  nii  autre  chien,  du  poids  de  13  kilo^ramme^B-i^  « 
on  lit  l'extTi'se  df  toute  la  tèto  pancréatique,  de  fat;on  à  laisst 
les  extrémités  duoilénale  t^t  sploniquc  intaclesi  pas  plus  qi^^ 
dans  la  premii-re  expérience,  le  sucre  n'apparut,  f/ablatînn  Ac^ 
doux  portions  de  la  glande,  faite  dan.s  une  deuxième  opération:', 
produisit  nn  diabf'te  persistant.  Deux  autres  chiens  subirent  de 
opérations  Homblables  sans  que  jamais  l'urine  fût  glycosuriqne.    ' 

D'un  autre  cûtO  M.  Tliiroioix,  on  amenant  l'atrophie  plus  ou 
moins  totale  du  pancréa.'i  en  poussant  diverses  injections  de 
poudres  inertes,  comme  lu  charbon  et  lu  bitume  do  Judée,  n'a 
pas  observé  de  glycosurie.  I^es  animaux,  malgré  une  atrophie 
oxlrômc,  le  pancréas  étant  réduit  ù  un  conlon  fibrotix,  gué- 
rissaient parfaitement,  sans  prè.>jenter  d'amaigrisitcment  ni  de 
voracité  oxcopliounol»,  mémo  s'ils  étaienl  soumis  àuno  a!îmeR> 
tation  amylacée  (200  à  .100  gr,  do  pain),  et  même  sucrée 
(150  gr.  de  sirop  de  sucre). 
'    Sehiir  avait,  auparavant,  obtenu  le»  mêmes  résultats. 

Il  y  a  plus:  M.  Tliiroioix  a  essayé  les  ligatures  sur  le  pan- 
créas,  les  injections  de  mercure  métallique,  de  baume  au  .vylul, 
de  fuscbine,  de  chlorure  de  zinc,  les  suppurations  :  toutes  ces 
expériences  n'ont  pas  amené  de  glycosurie,  pour  peu  qu'il  restât 
une  partie  de  la  ^laiide. 

Mais,  comme  l'ont  démontré  Redon  et   Minkowski,  il  suffit 
d'enlever  au  bout  de  dix  h  qulnue  jours  le  Iragmenl  do  glande    * 
laissé  dans  l'abdomot)  pour  provoquer  l'apparition   d'énormes 
quantités  de  sucre. 
.    Un  ne  pouvait  pas  nu  pas  être  frappé  de  l'analogie  qui  existe 
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entre  res  (?.tpérienccK  H  l(>s  <^\p<>riencc.s  similaires  que  l'on 
avait  faites  sur  lu  glantlo  tliyruîdi; .  Un  nu  Nouviuiit  (|tt'il  stifli- 
saît  do  laisser  en  plaoo  uiio  partie  de  ccl  organe  pour  éviter 
l'apparition  des  accidents  myxœdi^malcux  pust-Uiyrordcclomi- 
(jtics.  Mérai!  ctiDsu  pour  lo  pancréas.  On  fiait  aHliireMemt?nt 
portû  il  se  demander  alors  3i  l'analoj^io  80  poursuivrait  jusqu'au 
bout  et  si  la  transplantation  de  la  glande,  c'est-à-dire  la  grelTe, 
donnerait  ici  les  nn'-motf  résultais. 
C'est  CD  que  nous  allons  examiner. 

Vt^'ost  à  Minkowski  que  roviont  l'hoiiiieur  d'avoir,  on  1HD2, 
lente  le  premier  la  grelTe  pancréatique.  11  annonça  en  ces  icr- 
mcs  l«  résultat  cxpértiiienlal  obtenu  :  n  J'ai  réussi  cho::  plu- 
sieurs cfiiena  à  transplaiilor  un  fragment  du  pancréas  en  de- 
hors de  la  cavité  du  voalr«  cl,  par  là,  à  empèclier  l'apparition 
du  diabète  aprns  l'extirpation  de  la  partie  de  la  glande  laissée 
dans  la  cavité  péritonéalc.  Apri-s  l'ablation  du  fragment  sup- 
plémentaire fixé  sous  la  peau  du  ventre,  la  glyousuric  apparais- 
sait avec  intensité.  Je  oc  veux  pas  ici  m'avanccr  dans  une  des- 
cription précise  de  ce.s  oxpéripncos,  qui  sont  in t (pressant l's  à 
plusieurs  puiuts  de  vue.  Jlî  la  réserve  pour  une  conununicalioD 
ultérieure.  J'insisterai  seulement  sur  ce  fait  qu'il  est  devenu 
possible  par  une  simple  upérutiun  i^xlra-périlwnéalo,  durant  seu- 
lement quelques  minutes,  excluant  complctemcnt  les  lésions  de 
voisinage,  de  produire  un  diabète  d'une  forme  très  grave,  h 

Depuis  ces  quelques  lignes  de  Minkowski,  écrites  dans  lier- 
iiner  Kiinise/ien  Woehcnachrtff-,  ^892,  n'  5,  rien  n'avait  été 
fait  sur  cette  question.  Ce  qui  arrêtait,  en  elTot,  les  expérimen» 
talions,  c'était  la  diflicullé  do  grelfcr  le  pancréas  soua  lu  peau. 

C'est  à  M.  Ilédon  '  que  revient  le  mérite  d'avoir  régularisé 
|i|axpériciicc,  de  l'avoir  rendue  facile. 

1^  Pnoci'.ni'.  Hé  DON.  — Ce  procédé  consiste  à  créer  d'abord  une 
ectopie  du  pancréas  et  ù  laisser  communiquer  le  fragment  de 
glande  avec  la  cavité  péritonéale  par  deux  vaisseaux,  un  ar- 
tàffl  et  une  veîoe  travi-Tsant  le  tissu  de  cicatrice  de  la  ligne 
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Itlaactio.  Ces  vaissQiux  forment  dans  la  cavité  périton^eun 
ansez  long  pédii^ulo  recouvert  du  piTiloiuo  et  gagnent  la  paroi 
do  la  niÉniB  façon  que  tes  vaisseaux  ombilicaux  se  rendeal 
r»ml>ilic . 

Au  bout  do  <iut!lquo!;  jours  (20  à  30),  on  peut  lier  ce  fiii- 
cule  sans  compromollre  la  vitalité  du  fragtnonl  grclTé;  eo  effet, 
des  vaisseaux  du  iiLiuvolle  formation  ont  pénèlrô  dans  la  gUii«l« 
et  i^uflisenl  à  assurer  sa  nutrition.  C'est  donc  alors  uuu  véritable 
grclTo  qui  sa  trouve  établie,  une  greffe  en  deux  temps.  Dans  le 
premier  temps,  on  sépare  le  fragment  do  glande  de  la  plupart 
do  308  coanoxions  aDatomîqufs  normales,  tout  en  lui  assumil 
sa  vascularisation  immùdiutf.  Datis  le  second  temps,  la  greffo 
est  constituée  par  la  suppression  du  pédicule  vascutaire  vooaa' 
(la  l'abdomen. 

Pratiquée  de  cette  façon,  comme  l'a  démontré  M.  Ilddoo, 
greffe  »ous-culanéo  du  pancréas  réussit  h.  coup  sur. 

L'inconvénient  de  cette  méltiode  est  que  le  suc  pancréatïqii 
qui  continue  à  être  si^ctété  s'accumule  dans  Icsconduits  txai 
leurs  et  les  distend.  Il  peut  se    produire  une  inilamniatiOB  dfl 
voisinage  dans  le  tissu  cellulaire  ambiant  et  même  un  phleg- 
mon. 

Pour  éviter  ces  accidents,  MM.  Gley  et  Thirotoix  avaîfut 
imaginé  do  mettre  un  draiu  dans  la  plaie,  mais  .M.  llèdou  voit  ^ 
une  complication  inutile.  Il  suflït  simplement,  lorsqu'ou  le£' 
le  fragment  do  lu  glande  sous  la  peau  dûcolée,  eo  le  repliant 
de  suturer  la  coupe  du  pancréiis  an  niveau  dos  Ifevres  de  l'iw 
sioo  cutanée.  De  cotte  façon,  lorsque  le  suc  pancréatique     _ 
excrété,  il  n'a  aucune  tendance  à  se  déverser  dans  le  tissu  c^ 
lulairc,  mais  s'écuule  librement  au  deliora.  On  obtient  tàû** 
une  cicatrisation  très  rapide  de  la  plaie. 

l'nociîuÉ  TriiROLOix.  —  M.  Tliiroloix  a  décrit  son  nuuve 
procédé  à  la  Société  de  Biologie,  séance  du  17  décembre  i8£^*'  i 
Après  avoir  fait  remarquer  que  toutes  les  exp^-riences  f^  . 
bliées  jusqu'aujourd'bui  sous  ce  nom  de  n  greffe  »  n'étaient  i^  " 
des  ectopies,  pour  la  plupiirt,  ou  des  marcottes,  que  la  transpl^^^ 
tation  d'une  portion  de  paucréas  [lormal  d'un  cbicn  sur  uo  ^^ 
Ire  animal  de  même  espèce  n'avait  donné  que  des  insuccès,  t^" 
la  glande,  iuférioriséo  par  la  suppression  brusque  de  ses  xi^'^' 
seaux  et  nerfs,  était  digérée  sur  place  et  provuquait  des  plil^^ 
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inoR8  gaxeux  niortoU,  M.  Tliiroloix,  »e  basant  sur  ses  expérien- 
ces dcsiipitressionlonU;  du  pancréas,  de  dissociation  «xpérimcn- 
lale  des  s6crétiuns  c.\t«riie  el  iiilcroe  do  colle  gtando,  a  été 
oiiicné  (te  pancréas  ne  pouvant âlre  remplacé  dans  sa  fonction 
fondamentale  do  r^g^ularisation  de  la  consommation  du  sucro 
que  par  du  pancréas)  à  tenter  ta  (;rc>IIn  de  j^tand»  modifiée,  pri- 
vée (le  sa  sccrélîon  externe  qui  cousttluait  te  principal,  l'uai- 
quu  obstacle  à  la  réussite  de  cette  opération. 

Pour  prati(]uer  ta  greffe,  il  faut  commencer  par  extirper  le 
pancréas  en  injectant,  dans  ses  canaux  excréteurs,  un  mélango 
d'huiteet  de  charbon  (suie),  stérilisé  à  l'autoclave,  à  120  degrés, 
pendant  vingt  minutes. 

Au  bout  do  trois  mois,  la  glande,  quoique  réduite  k  l'état 
d'un  cordonnet  noirâtre,  fonctionne  d'une  fai;on  paiTaite,  puis- 
que lo  chien  n'est  nullement  glycnsuriquo,  qu'il  soit  soumis  au 
i-égime  caniô  exclusif  ou  aux  amylacés.  L'examen  microscopi- 
que de  ces  maigrcui'îi  ■;littidulaires  fait  cousiater  le  farcissemcnl 
par  le  charbon  de  tous  les  canaux  excréteurs  et  le  tassement 
<^e9  éléments  secrétaires  ut  conjunctivo-vasculaires,  devenus 
■  nilistincls. 

Pour  opérer  ta  greilo,  îl  suffit  de  diviser  ce  pancréas  ain$i 
CvMnsforroé  en  deux  parties  que  l'on  insère  avec  la  plus  grande 
r*''3pï(lilé  dans  l'épîptoon  de  detix  autres  cliiens. 

/..os  adfiércnccs  épiptolqucs  à  l'organe  greffe  se  produisent 
^  vqc  nno  extrême  rapidité. 

Si  l'on  examine  A  des  date»)  de  plus  en  plus  éloignées,  do  un 

*■"  vingt  cl  un  jour»,  tes  modifications  subies  par  la  {îrcITo,  on 

^•^aisloà  la  disparition  delà  matière  cliarbouneuse  Injectée,  au 

•^«S  Vfcloppement  de  plusen  plus  consniérable  des  éléments  airo- 

T*'ii«^'a,  étoufTés,  tasKés  dans  le  paiicréaii  injecté,  bref  à  une  tcn- 

^•*^tî>e  de  reconstitution  de  la  glande,  ttistologiquement.on  caus- 

*-**-e,  sur  les  coupes  faites  sur  ta  greffe,  la  présence  de  canaux 

*^Xcréleurs  lapisséâ  d'épitliéllum   cylindrique,  cl  entourés  do 

'^^mbrcux  éléments  cellulaire».   Le»  cellules  des   acini  devîen- 

^®ni  globuleuses;  ©lies  renferment   un    protoplasma  vitreux, 

^■ï'ansparenl,  avec  un  noyau  bien  coloré  par  le  picrocarmin  et 

•hématoxyline. 

Deux  chiens,  ainsi  grelFés,  ont  subi  l'ablation  de  leur  propre 
t"incréas.  Ils  sont  morts  au  cinquiî'mo  et  au  neuvième  jour,  sans 
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avoiruriné(l<!sucrc.  Au  centra  de  ]a  grofTe  de  l'tmdcux.unlruuva 
un  kyslo  asiKt.  volumineux,  rempli  «l'un  liijuide  laclesc«nt. 

Les  grelTes  du  pancréas,  dans  ces  ccMidilioiis  tout  à  fait  i)ou> 
vellas,  sMiU  donc  poâsililus.  Klliïs  puraissUfil  cunsorver  l'acliun 
de  la  glande  normale  dans  son  pouvoir  sur  la  cousonimutioii  <tu 
sucrc.M.TIiiroloix  a  communiqué  en  dûlaïlle  manuel  opéraloirn 
do  ces  greiïes  h  la  Sociûli;  aimtoniiquc  lu  '2  décumbro  dernier. 

V.0  procédi-  csE-ilHupériuur  â  celui  tie  M.  Ilédon?  Oui,  puis- 

(jn'il  simplifie  la  i]ui>sliuu  en  suppriniaul  lu  oécrôliou  vxlcriie  ei  ~.    ^ 
PII  faisant  entrer  seule  en  scino  la  sécrétion  interne.  Quoi  rju'i 
en  soit,  voici  les  résultats  obtenus  par  M.  Hûtlou  daus  In  grcITi 
pancréatique  : 

I.'  — L'extirpation  totale  du  pancréas  sur  ud  chien  portes 
d'une  grefTe  n'est  pas  suivie  de  glycosurie. 

Un  pi>nt  sVn  convaincre  d'après  l'cxpiiricnce  suivante  *  faîlo 
par  le  distingué  physiologiste  de  Montpellier. 

ExpKiticNCK  I.  — Citîi-n  do  i4  kilogrammes,  greffcilH  pancréas  Ir 
«ojuîn  i8()ï  parle  prinn^ûdc  l'autour.  Le  iG  juillet,  la  plaie  est  com- 
plèltijriieiit  i-ii-atri.sée.  La  grnlTt-  forniu  une  tumeur  Iri^^  ajipareutc  hm»  Ia 
peau.  L'uiiimnl  n'ii  pas  pcnli)  de  poids.  On  lui  (-xtirpc  tout  le  pniicn^x 
iotra-nbdomiind  par  udc  încÏKiou  rnlln  dnu»  le  Qnnc  uroït. 

Le  I  7  ot  le  iti,  l'animal  est  niaioU'uu  ;\  jeun.  On  rocacillc  ^5o  rcnli- 
mi^tri's  euhes  d'iiiiiiL-  iTiiffriiuint  seulement  5  gr.  a  tîc  sucre. 

Le  tçi,  ruuimal  piiratl  n^uilili.  Un  lui  ilonue  à  maoïfcr  aoo  grammeii 
ilu  li'ipCM;  il  niiiiiifcstu  une  jurande  vi>racil^.  Son  urine  nr  reufcnne 
pltiN  <.\c  sucre. 

A  partir  du  ai,  la  ration  aliaiciitairv  ne  varie  plus,  l'animal  reçoit 
par  jour  i  kilogrnmmu  de  tripes  et  luogi-ammes  de  pain  en  deux  repa&. 

La  quaulïlt^'  d'urine  des  vingt-quatre  lieuten  est  estimée  exac- 
tement à  partir  du  '2'i,  al  un  y  duse  l'urûe.  Quant  au  »uem,Un'ff 
en  a  pas  trace  I 


Jfiur* 

13  juillut. 

tt     -  .- 

i3    -  . 

«i    -  .. 

17  -  

18  -  

19  —  

3U   —  Mon. 


4(10  - 

500  - 
830  — 
380- 
«70  — 


Unbf^lN 


i». 


I'.  —  Arehit^  lU  pAjrtiotdnir  mu-M.  cf  jmMo/..  octidtfv  IS!)i,  p.  <SL 


MÉDICATIUK    l'ANCnKATIQUK 


tn:t 


L'animal  a  présenté,  dan»  ce  miirl  laps  ilc  temps,  un  uiiiai- 
riâ«emcii(  oxtK-rnuinent  rapide  malgré  l'absciict!  de  glycosurie. 
Au  momviil  de  sa  mort,  il  était  d'uuv  grande  niaîgvcur  ;  il  souf- 
frait con  lin  lie  il«  ment  de  la  fnini  malgré  lY-nornm  quantité  do 
iiourriluruingénV-  ;  il  maiigiiatl  »oit  propres  nialivros  fécales.  A 
l'autitpsie,  on  i)o  trouva  rieu  du  piirtii-ulier  ;  la  gruffe  avait  bion 
pris  et  présentait  la  structure  normale  du  pancréas.  Cette  ex- 
pvriuucc  prouvD  ni>lloiiiuiit  que  la  glycosurie  nu  se  produit  pas 
cliez  un  chien  porteur  do  grelTe.alors  qu'elle  se  produit  toujours 
^ii[>r6s  l'alilation  totale  du  pancréas. 

^K  M.  Hédon  donne  ensuite  une  expérience  complète  avec  con- 

^Bre*expértence. 

II.  -  -  Si .  après  avoir  constata  l'absence  complète  de  sucre  dans 
l'urine  après  l'extirpation  totale  du  pancréas  intra-abdominal, 
OQ  vient  a  extirper  le  fragment  greffé  sous  la  peau,  la  glycosa- 
ie  apparaît  de  suite  avec  une  très  forte  intensité. 
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KxpKiiti;  HK.K  II.        (^Iiiim  ilu  iG  kilogrumim'n, 
i-lernpt.    ~  GruStf.  «ous-rntfinw!    du    pnmrMs  te  là  juin  189a.  La 
gTctSe  prend  bien  et  forme  urji>  tiimciii'  du  la  grosseur  d'une  doîk. 
a*  temps.  —  Le  0  juillet,  extirpation  totale  du  pfmcriîas  intra-nbdonii- 
I,  et  liLcalun-  du  pL-diL-uly  vaseulaire  de  In  ijrelïe.  Daos  tes  doux  jour» 
i  suivcul,  Mil  rei^uiiille  Suu  i'L-ulimi.^trt;s  cubi'.i  d'urine,  reiifennaiil  unit 
bip  i|uantité  de  «ucnt,  ({  o/oo.  Puis  cellu  glycosurie  dispur»ll  «t  jns- 
'au  i5  juillfl  rtirincdes  vîniîl-iiuiitre  hcure.tfNoil  5oo  îi  fiou")  no  rcn- 
0   pas  (race  de  siicrc.  I.  ■uni  m  ni    intri-ri;  par  jour  fmo  gromm»  de 
Jusqu'au  II  jiiillelcl  81x1  iframnuw  à  partir  lîu  i3.  Il  est  trte  vorace 
isï^il,  mais  bcAUL-oup  moins  vite  (juc  le  chien  de  l'expérience  pr^é- 
denle. 

3'  t'm/ii.         IjV.  il)  juillet,  k  'i  heures  du  l'nprùs-midi,  un  i-xlirpu  tn 

'cfTc,  pnr  iino  Mtnplc   ^DiiclL-ation,  saait  uucitthésii;.  Le   frnçnu'iil  de 

andeol  In'^  blr-n  vn^culiirÏKi:  ;    on  voit   trtVt  iteltenieiit  des  vnisxi-aux 

ictrer  dan«  son  intérieur.  Aucune  liB;iiture  n'est  jKiurtant  n^Tssniro. 

l'hémostase  est  as.'iuri-'e  eu  mainicmaiit  pcndnnl  quelques   instants  une 

Di^daDH  la  plaie.  La  i^reDo  p^sc  7  ffriirnincs;  «lien l'apparence  glan- 

lairt^daïui  toute    sa    massu.  Sa   structure  microscopique  osl  celle  du 

ncréaa  normal. 

Le  lendemain,  A  10  h<tur«(  ilu  malin,  e'est-A-dire  au  bout  dn  dix-neur 
nnw,  l'amiii;]!  a  dtijA  rimdn  1 .3<ii>  cenliitiétrcs  cul>ts  d'urine,   renFer- 
:Dt  30  g-rammesi  de  sucre,  et  le-s  jours  suivants  et  pour  tes  Tingt-quulrc 
iKuros,  ou  recueille: 


ITjuillel. 

18  -    . 

19  -    . 


1900"  d'urioe  rcnformnnl  CO*'  An  sucre. 
lîfaO  -  8fl.tt        - 

IMO  -  «7,3        - 

18 
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20  juiltcl leaû*^  d'urine rearuramil  BS,}"  (k  xacn. 

ai     -      lîOO  -  G7,«        — 

Un  ilinlà'tc  <i'iinc  inlrn<il['T\lrn»riliitait'e])Hilyuri(*  et  (;lvi'"''iirH!,iivniK  f 
ilimc  SHircûdi-  h  iablaltmi  ilii  fragmiHl  ilr  |»iihti'';iï  grt'flV  ---«u*  lii  pi-nu. 
On  remarquait,  dbn  le  lendemain  ilc  l'cMirpolion  ilc  In  ^rrlFc,  un  subi  «  ^ 
nmaigrisfiemeiil  âc  l'animal,  t.e  surlcndcinaiii,  cet  nmiiisrisscmcnt  svai 
fait  un  lel  proarri-s  ([ue  l'en  pouvait  A  simple  vue  Mlimer  In  [iMie  d- 
poids  à  [tii^s  (Itiii  kilui;raitimi!.  Cejihèimm^ni'ëlartdO.sansaucun  doute 
piiurla  |ilus  v'niiiiU^  [uirt,  It  lu'iUiusIraition  subito  dr  leaii  iK-s  liwu^  ^^^ 
l/aiiiniiil  souirr.iil  i:i>ntiiiii(-lli-mrnl  tli-  In  Miif,  laiiitin  ifn'avnnt   IV.xliri 
tion  (le  ta  greffe,  il  ne  liiiviiil  pn*  licnucouii  [ilii»  iju'uii  rliirn  noniiiil.  l 
vorncitii  avait  aussi  a(i<fmfnl<!r  nolatilemcnl.  I^  3i  juillet,  l'nuimiil  cl 
ihiis  une  prùfonde  oïdiexie  ;  il  Tut  niors  saerilié  pour  une  autre  ev| 
riooce;   sun  laii^  arttViel  conlenailo  ^.  4i  p-  loa  de  sucre  cl  sou  f 
o  S3  |i.  luo. 

Coiiiinc!  le  fait  rniiarijiKT  M.  llédon,  culle  vxpéricitcc  Jcimi 
li'c  lri''.'t  iielli^inftnl  riiilliiciico  (|[i'o\'orcc  In  grefit!  du  paiicn'^ 
sur-  I(!  pliêiiuiiièuti  Jl-  la  glycosurie.  I)ft  lou*  lo8  uiiînuiix  ui^    a 
i)U(!L'i  il  a  extirpé  le  pnncri'taii,  c'est  celui  qui  a  cxcrôté,  dans  '^.^n 
liips  dt>  temps  aus?<i  court,  In  plus  jurande  (|uaiililé  de  sucre. 

Lodiub(.-le  paiaft  donc  )i)u.<i  ititeiiso  clivzlt'»  uiiiiiiaux  porlcs-B  vs 
de  grofTe,  l(irs<]u'on  extirpe  c«I!c-ci,  ciWfi  clicz  ceux  t\»e  l""*^!) 
ri'iid  diuli(.'li{|u<!!i  par  la  siuiple  cxlîrpalion  du  paiicrî-us  iuLi"-»- 
abduniinal. 

M.  Ilédoii  se  l'explique  ainsi  :  «  Daus  c«  dernier  cas  (oxtirp  -*- 
«lion  inlra-Hlidominale),  le  trauinatismo  eau3Ô  par  l'opéralii  -3" 
«  peut  atténuer  la  gljToauric  du  d6bul;  celle-ci  ne  coinuien^^^** 
«  à  Hre  très  l'Icvéti  quo  lorsque  l'aiiimul,  remis  du  choc  oy-^^" 
n  ratoire,  se  met  à  manger.  Au  conirairo,  la  glycosurie  protluÎF  '*' 
«  par  l'exlirpatloti  de  lu  {ircllt?  peut  iMre  d'embli-o  cousidéralif^^*' 
n  parce  quo  i'ablulion  du  IVagmcnl  soiis-cutaiié  du  pancréas  eff-  ^} 
«  une  upéraliiiu  sans  gravité  cl  ijuVIlo  csl  praliquie  sur  un  au-  ■*'' 
■I  miil  compliMfiiient  rétabli  du  chor.  Iraiimaliquo  causé  p 
u  roxttrpatidii  do  pancri'as  inliia-abJoniinal.  >• 

On  a  pu  remarquer,  ajoute  M.  llédon,  quo,  dans  les  deux  c 
périences  précédentes  cliez  les  cliicn»  purleurs  de  groHes,  îl 
produil  uEio  glycosurie  légère  cl  Irausitoire.  Celle  faible  glyCi 
stirio  parait  devoir  être  rapportée  do  la  suppression  bruAqut; 
la  plus  grande  parti»  de  l'organe  glandulaire,  cau9tunl  une  insu 
lisancp  passafTère  de  sa  fnnrlion. 

Disons  en  lerniinanli|iiL'MM.  Tliiroluix  cl  Gley  uni  pu  rcalia«-~^ 
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^«xpi^rieûctf.  Au8«i,  M.  Tliiroliiix.rniiimolfl  failobsorver 
Qûiloii,  u-t')l  dû  ailopliT  L'un)|)lL-ti-int.-iil  la  lli^^uric  dolu  {jlmitlu 
iulairfi  sanguiiit!  et  rcnuiiccr,  pur  corisvquuiil,  aux cuncJ usinas 
I  avait  furniulèes  dans  sa  th(-«c  (théorie  nerveuse). 

t.  —  Pour  obtenir  un  résultat  tel  que  celui  que  vient  de  dé- 
e  M.  BédoR,  il  faut,  au  moment  où  l'ou  extirpe  le  fragment 
}laiide  greHé,  que  l'animal  ne  soit  pas  malade,  ui  arriva  A  la 
liére  période  de  la  cachexie.  Daus  le  cas  contraire,  la  glyco- 
C  ne  se  produit  pas  ou  ne  se  produit  qu'avec  une  faible  in- 
du. 

L  llédon  en  doniin  une  preuve  à  l'appui.  Coniriio  il  le  Fait 
lirquer,  il  Tant  donc  de  luulc  nécessité,  pour  avoir  de  bons 
iltals,  que  l'ublalitin  de  la  grciïc  suil  Taitc  sur  dos  uniiiiaux 
lureux  et  bien  remis  du  clitic  trauinatiqut;  cuiiséculif  à  l'ox- 
aiiuudu  pancrûas, 

f.  —  Si,  sur  uu  aniinal  privé  de  son  pancréas  intra-abdomi- 
le  fragment  greffé  s'atropbie  à  la  suite  de  la  ligature  du  pe- 
lle vasculaire.  la  glycosurie  apparaît  et  augmeate  progres- 
jneat  d'intensité  avec  l'atrophie  de  la  greffe. 

,  llédon  cilo  l'exemple  suivant  : 

irénixMCB  IV.  —  Chien  de  i3  kilo^animps,  |K>rteuril'uHC  grelTt! 

^eul■lltodtl  i>aii>:réa.4  depuis  un  mois.  La  greÏÏo  furnio  uni;  lumctir 

dumc  d'uiiu  u;i'u.-Lie  noix. 

8  Juin,  uxtirpBÙDn  luUlv  du  pancriSas  îutra<obdomiou]  et  ligature 

|Uicul«  vawulaitv  de  la  ifrcfTc. 

1 9  itl  le  lo  juin,  Faible  glycosurie  (5*'  de  sucre  excrétù  i>uudan(  lus 

IJowr»). 

uimal  est  remis  ci  ninugc  avec  vorucité. 

Ml  cl  le  ta  juin,  pas  de  sucre  dans  l'urine. 

I  1 3  juin,  la  glycosurie  sVtablit  dclinilivement. 

ti 

13  joia r..>.     ÙiO"  d'urine   renfermant  4,US  lic  sucro. 

U    — 930  -  5,1»  — 

IS    — «W  —  4,1  — 

»    — MU  -  13.0  — 

se  moment,  je  ra'aperçola  que  lu  frugiiient  d<!  piiiirrfiiit  groffit  «t 
H6lmi<tit  nlrupliii-  i-t  ne  foriix-  phi.i  iiticuiir  «nîlltc  «ouh  la  peau.  Je 
cepend.iiit  exiirpirr  un  iiovnu  filireii\  ndliéiciit  a"  ll^isu  de  cicatrice 
afermant  tï  «oii  cuiilrc  un  l'raç^iRcnl  de  pniien^as  h  pciue  gros  comme 
01».  On  rvoolte  le*  jours  MuivanlH  : 


17  juin 11150"  d'uriim  renfcniianl  23,K  de  »uere- 

18  - *8a  -  13.8        — 

19  - 800  —  SO.O        — 

L'anÎQiBl  futsIoTS  SBcrifié. 

Kn  pûsumii,  que  r«3l,fi-l-il  do  ces  oxp^rionces  souvenl  reiiotl' 
viïlccs  dL'})ui)t,  au  poiul  de  vuo  do  la  tlii'-oriedo  la  glande  vascH^i 
taire  sanguine  ?  ^H 

Deux  conclusions  principales  :  ^' 

1"  Si  à  un  chioii  purtvur  d'uno  grefic  sous-cutanée  dupnncK'Ss 
nn  exlirpo  tous  Ir  piincréas  qui  reste  dans  l'atidunien,  il  no  se     , 
produit  pa8  du  glycosurie;  ^H 

2°  Si,  à  tiii  tel  cliioii  privé  de  son  pancri-as  iutra-abdomin«l^^ 
on  extirpe   la  grelTe,  san»   aiiostiiéaio,  eu  quelques  iiiiikute». 
Comme  on  enlève   un»   tumeur,  lu  glycosurie   8C  développe  en 
quelques  iumn-H  avec  une  très  forte  intensité  cl  persiste  jusqu'il 
lu  mort  de  l'animal. 

Il  OBl  donc  dcsoritiais  démontré  par  les  espériencos  de  Min- 
Itowski,  H<5don.  Tliirnloix,  (Jli^y  qu'une  glande  groIFéc  agit 
par  les  produits  de  sécr^'lion  interoe,  cl  qu'un  chien  porteur 
d'une  grelfe,  i>t  auquel  on  a  cslirpc  lo  pancréas  abdominal,  ne 
devient  pas  glycosuri(|uo.  ^M 

Il  y  a  tionc  li  dissocialiou  fonctionnelle  de  la  cellule  pancréa^^ 
tti|uc,  dissociation  bien  mise  en  lumière  par  M.  Tliiroloi\  dan» 
l'expérience  suivante '.qui,  à  premifrre  vue  cependant,  scmblail 
contradiirloire  et  paraissait  mettre  en  doute  ce  fail  que  la  glande 
greflée  agissait  bien  par  les  produits  de  sécrétion  interuo.       ^^ 

Voici  l'expérieucu  :  ^M 

ExpÂRtEXCB.  —  Sur  un  chien  du  potdada  lO  kilogrammes,  nous 
pratiquons,  le  i*'juill('t  iSya,  roclopii!  (I«  In  portion  iluodfnalc  du  pan- 
cri^'as  avec  druiii.  yuL'lc|m's  juiirsnprû^,  l'opùriitiiin  est  parfaile;  il  8*<ii'oulr 
piir  l'orilii'e  iirCÏIÎL'ii-l  un  liquide  clair,  transporrut,  nualo^e  auaucpan- 
crviitiqiiR  (le  Iti  glaudc  noniittlo. 

Vini^-ciuq  jours  a^ri».  ablation  de  tout  le  pancréas  abdominal  d  sec- 
lion  du  pédicule  viisculo-nerveux  allant  ù  la  ^H  an  de  cictopiû^.  Jusqn'aa    j 
i8  aoilt,  c'est -A -dire  pendant  vîiiijlel  uujuurs(car,pendant  les  d«OKJnun  4 
qai  ont  suivi  l'ablation  du  paiicréaa   ubiiomiuol,  il  }■  eut  ligâre  gljrcosn-  -~^ 


I. —  Archiva  de  ph^tiotouit  l'/rmalr  el  pathato^^u»,  ovlolir^  ISSS.  Da  In  éi 
cinlhin  expAriiTioiitulc  il(i9  îoi.rii'iîutis  cxirriii! f t  inlerrju  il«  lii  alandc.—  R6le  di 
le  diabète,  riueml  du  labotatoirt  Je  U.  Lanctrtatu,  6  fUiUl-Vini. 
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lie  quoi»  tnum«tiBin«  wul  cxplïqac),  l'aDÎmateat  en  pnrfailc  .«noIé.  ni 
^Ivcfisiirîqnr,  n!  pulviirK|ue,  La  «i^crétion  flandulnire  exlfrnc  cniilinuc 
Ll  s'flTtvtiirr  n,  malia  vt  soir,  on  rait  sourdre  tlo  )a    |)ui;ltc    s!^g<-jint  aa 
livcau  tlp  In  grclÎR  pluHÎeuni  centimètrcA  cubett  du  liquide  afcrété  par 
Btic  derniùre. 
Lu  iS  aodt,  subilcment,  «riin  jour  A  l'autre,  k  notre  (grande  flurprise, 
aurvi«(nl  une  pl^cosgriequi.d'ulionl  Iôçf*rc,  s'accrott  li*s  jours   suîvnnLt 
pour  ntU'indre,  le  »fl  aofll  (ri  joar»  apri^a  le  «lébut  do   sim   iipjifirili'inj, 
5o  gramme»  en  vinsTl-qualie  heures. 
1^^    Depuis,  lou»  liw  autres  ph^Domt^nM  du  diabète  )iiicr6  «xp<5ri montai  se 
^■ont  produits  :  f^Ivcosurie  L-onitî durable,  azuturie,  poljrurie,  polyphagie  et 
^nmaigrissemcn  I. 

^g    L'atrophie  purectsîmpln  de  la  portion  çrpfféc  cilt  parfaitenkeot  pxpli- 
^^qu6  cctl<!  apparition  de  la  ^Ivcosurio,  mais  on  ne  pouvait  v  penser.  Deux 
faits   Ir  prouvaient  :   c'était   l'existence,  an    niveau  de  la  gix-ffe,  d'une 
roasso  dure,  volumineuse,    irr^ifulii  re,  di^moiitranl  la    perftixl^nt'e  du 
parcochTme  Klandulnlre.  l'autre  lu  lonlinuatiiin  ih  la  nécrélion  />an- 
'       créalique  e.rlerne  àeveuui^  beaucoup  plus  abcindanlc,  cjir  chaque  jour 
on  peut  retirer  de  In  pui^lir  nrtïtii-ielle  l 'i  lï  -ut    ornlim^lrt^s  cube-s   d'un 
liquide  clair,  trnnspjirf ni  el  n'jig'lssiinl  delà  f»i;oii  suivante  :  il   est  très 
faiblement  alcalin  (il  devient  nciilr  si  on  le  Initue  Imp  lo njft cm ps séjour- 
ner nous  la  peau  du  chien),  cuai^ule  sous  l'inllucncc  de  la  chaleur  cl  des 
acides, se  d^mposc  rapidement;  mélanj^avoc  queltjues  cultes  d'huile, 
il  prend  t*ai|>eet  d'une  émulsion;  il  acidifie  la  çrai&>e,  transforme  rapi- 
'       ilement  l'amidon  (pain  axymej  eu  plm^ose  et  possède  une  attiuu    K'jr^ro 
^Kaur  l'albumine  de  l'o-uf,  qu'il  pfplonine.  Nous  n'atltichons  ijue  |>eu  d'im- 
^Bportancc  à  ce  dernier  raract'''ri',<:ar  le  lii|uide»ititientqTielques)]r-matiea 
^Btt  leucocjte».  Ces  caractères  y>nl  bien  ceux  du  suc  pancréatique.  Il  nous 
^ffiiat  encore  sii^nalcr  que,  sous  l'influence  d'un  suintement   continu  qui 
^Ba'opiVi!  par  le  trajet  Hstuleux,  il  s'est  produit  un  érylh^mc  c.vtrftmemcot 
^H  nmnonciHte  la   paroi  abdominale  inférieure.  Enfin,  depuis  deux  jours 
^B  (3  •rpli'mbre\ranimal.qui  sa  lêclie  sans  cesse,  ne  peut  plus  s'alimenter 
parce  que  sont  apparues,  au  niveau  des  lùvre.s  el  de  la  vodte  palatine, 

Ides  ulcérations  inultiplm. 
Le6  scplcmbn:,  l'animal  succomlK  (péritonite  généralisée  a^'anteu 
pour  point  de  dépnrt  un  petit  foyer  suppuré  au  niveau  d'un  des  Ris  do 
Miie  placi.^  sur  le  panerons  dans  la  concavité  duodënale}.  La  QTefTc  est 
pnrfniteinenl  con.vrvée,  très  Irgérement  indurée  et  plongée  par  son  extré- 
mité libre,  dans  une  cavité  artilieielle  du  volumftd'uae  aveline. Jusqu'au 
dernier  moment  les  urines  ont  été  gl;^cosuriques. 
Comment  M.  Tliirnloi'x  ÎDtPrprèfc-t-il  ces  données?  Delà 
manifre  siiivanlu  :  •<  Sous  nneintlnenrcindélermint-oi  vasculari- 
salion  duvc/iito  défccluciiso  par  i^tiilc  àc  la  condcnsalion  du  lis- 
nu  colliiluire  cntouranl  et  pénétranl  la  grcfTe,  ahsenco  do  luule 
innervation  ?),  la  «6crétion  pnncrèatiqiie    interne  r<^sorl)èc  par 
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ïû»  vaiitsemix  lymplintii|iinset  sanguinsaéti'^  supprimée,  et  celle 
suppression  u  pi'ovui]u6  i'apparîlîoEi  du  diabèl»  sticrû. 

«   La  r]iH!<ocialinii   fnnctinimcllu   de  la  (;Rlltilo    pancréaliqai 
Rvrait  ainsi  iti^iiionlrée  o\p<^rimenlak>mciit  cl  nous  pvniieltrai 
ilccotnprctulrc  inioitxlus  rappurt»du  dialiMc  cxp^rJmfinlnl  avec 
lof)iat>êtcliiimnin,  h'sIîrsinnsanalnmitjHesronslaltJosaux  iiôcrop 
aies  des  dialii-lcs  ptincrL'aLi<]U<.'S  cl  pcul-êlrv  les  similitudes  cliui^ 
qiiC!)  fin  dinb{?lG  nerveux  av«c  le  diabùle  pancréatique, 

'(  LoH  cas  nîi le pancrt'as  est  tolaicmont  di-truil,  cotnmorcxi 
t'expÀHmenlaLton,  cuiisliluciiL  l'cxtrâmo  rareté  ;  tnujnurs 
presque  toujours,  il  est  pcissiblo  dr  retrouver,  à  l'aulopHlc,  d 
parties  notables  du  parenchyme  gltinduluiro.  De  plus,  la  cnng- 
tatatinn  est  faite,  souvent  qiialro  aniit'-es  et  pins  aprèa  l'nppari 
tion  de  toute  I»  pliononn-nnlilr  i\un  seule  la  supprossiun  Itilaletl 
pancréas  peut  oxplicjuer.  Kurui,  k>s  lésions  truuvées  sont  vari» 
blés  d'étendue  et  dt^  natiirn  ;  la  notion  de  la  dissociation  fonclion- 
nelto  de  la  eL-llulc  [mncn-ulitiue  nous  parait  les  expliquer.  S'. 
faut  enlever  toute  la  glando,  clie/  le  chien,  pour  prudulrc  i 
[liahMe  sucré,  c'est  parce  que  cet  organe  est  sain,  ut  que  non. 
n'avons  à  notre  dispositi<ni  i]uo  ce  moyen  pour  pn>duirfl  l'ar 
de  la  si^crétion  interne,  lariilin  que  chez  l'tiomme,  sous  l'inHuenc 
de  causes  non  déterininûes,  se  produirait  rinsuflisance  fon 
tionncllfl  inleriH!  que  nous  avons  obst-rvûc  chez  noire  cliieu  qu 
tout  en  ayant  une  j;lanile  fonctiniinanl  encore  en  partie,  ni 
fournissait  plus  de  prorluil»  absorbas  par  les  vaisseaux  ol 
empi^chcnt,  la  glycosurie  d'apparaflre.  Les  troubles  hislo-chim 
qnes  domineraient  les  désordres  analomiquea  appréciables  mî' 
croscopii]uenionL.  » 

M.  Tiiîroloix  en  arrive,  en  définÏLivo,  à  cetle  conclusion,  qu 
nous  verrons  dans  un  instant  formulée  par  M.  Lépine,  que  'il 
pani^réas,  véritable  glandi!  vasculairu  sanguine,  produit  la  plui 
grande  partie  du  ferment  glycolytique(?t  ou  dealructonr  di 
sucre  ». 

La  suppression  ilo  cette  source  de  forment  serait  l'ôléme: 
capital  dans  la  production  du  liiabÈlv. 

[|  n'a  pas  suffi,  en  eilet,  aux  physiologistes  de  démontrer  \'ï 
porlance  de  la  sécrétion  Interno  du  pancréas.  Ils  ont  tenté 
pénétrer  le  [nécanismc  mCinc  de  son  action. 
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MOOK   D'ACTIOX 
DE    LA  SÉCRÉTION   I'ANC»ÉATIQL'K    INTBHNK 

feUMESr  GLrCOlYTtQVK 

MM.  Lû])ii)cel  llnrrnl  ont  cru  pouvoir  (téinonlrcr  ([UC  lo  pan- 
créas, M  coiiiportaiil  comiiiu  un»  glaiulo  vniicuiairo  smigumo, 
fiMirnit  au  sant;;,  pnr  Hiicrétinii  interne,  la  plus  grnniln  partie 
du  fcrmeni  ijlyi'uh/tir/uû  (?).  Avant  ii'«xposcr  celle  dénionslra- 
tioD,  il  n'est  potil-AIre  pas  superllu  do  diro  qm-li]ucs  mots  sur 
co  fvrincnt. 

QuViil-iïo  (|ucle  ••  feraient  glycolyliciuc.  aulruiiionl  dit,  fur- 
ment  ticsiructcnr  du  siicro  »?  Qtiel  est  cet  élt^mcnl  nouveau  in- 
troduit dans  lu  science  |>arM.M.  L«pino  et  liiirrflM  ? 

Disons  Itml  de  suit*-,  ainsi  <[nc  le  fait  obticrvorM.  Tliiroluix, 
(]ua  lu  piiint  do  départ  de»  reclicrclics  de  cos  nuteurs  est  un  fuit 
nettement  signalé  par  Ucnmrd  :  lu  sang  normnl  aliundoniiû 
à  liii-inômu  A  sa  sortie  d'ttn  vaisseau  perJ  ennn  laps  do  temps 
duimé  une  certaine  <|uantil»  du  sucre  iiu'il  curtEient.  Or,  cliex  le 
chion  nonnul.  pour  lo  sang  artériel,  cutlo  jiorto  do  sucre,  à  la 
lempèraliirc  de  3il°,  varie  enlre  20  et  (0  p,  iOO  de  la  teneur 
iailialc;  <:lici:  lo  cliiun  rendu  diahtHir{ui>  par  iLldatiou  <tti  pan- 
créas, la  ([uantitô  do  sucre  dôlruil  n'est  plus  rpic  du  ■)  p.  100.  Ci!  pou- 
voir glycoIyli<[ue  (  cello  dcslriiction  du  sucre  Aans  In  sang  ^lanl 
a[>pol(?e  glycnlynci  [iri^^enlo  les  nii^mcs  variation*  eliox  l'Iioiiiinc. 

De  2'i  p.  KHI  environ,  cliey.  l'iiomnio  sain,  1«  pouvoir  glyco- 
lyliquo  tombo  à  I.Cp.  IOO  chez  rtionimediabélicgne. 

M.M.  Lépinc  ol  Barrai  ont  semblé  démontrer  par  les  cxpi^- 
riences  suivantes  l'oxistenee  du  fermfîutglycolytiipiR'':  si  on  fait 
tomber  goutte  à  goutte  du  sang  in>rjRul  dans  uu  balluu  îfnniergé 
ans  un  bain-mario  àla  température  de  ^2  degrés  centigrades. 
Cl  iju'on  l'y  laisse  un  certain  temps,  une  bciiro  par  exemple,  on 
Constate  qu'au  bout  do  ce  temps  une  grande  purtic  t/u  .itierv 

•l  détruite;  <|u'im  procède  exactement  de  mAme,  mais  apr&3 

uir  élevé  t'i  ^C  '>  la  température  du  baïn-man'c,  oii  trouvera 
i^uc  la  dcstrucliuu  osl  nulle. 


I.  — l,*çtt»  lur  U  frrmrni ghjentyti^nr  ri  la patbO'jinie  du  diubtle,  pur  St.  L(>pi- 
nr  IprofcMciir  à  In  faciilli-  il"  l.yniij.  —  l'ttri».  Wi\. 

S.  —  Lù(iiiie  «t  Burral.  (.ynn  aitdicul,  IS  fi'-viior  Wi\,  \i.  t!>l;cl  Ccmjiffi  lendiij 
*«fiélê  <lt  Bivlogû.  3:i  fé\nir. 
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Dnn»  uncilciixit'inc  cxpûriL-nccon  cciilrirugiwlu  san^^nurmal. 
on  lavo  iino  mi  iIpux  fuis  los  i^loUiilcs  (iépcittcH  avec  <le  l'eau  sa- 
lée, et  on  t'otitrifiit^o  de  nouveau.  La  j>roprivlé  glycnlylîqiic  eut 
beaucoup  plus  [irunoncét;  (lnus]'i-au(I»Iav»gc(]iic  dans  le  »érum 
lui-mèrne.  On  pont  iuissi  laver  plusieurs  fois  li>s  globules  avec 
lie  l'eau  salée,  el  leur  enlever  cliaque  fois  une  lionne  partie  ilu 
ferment  «lu'ÎUreuftTmnnt. 

MM.  Lf^pineel  Harrnl  v(jnl  plus  loin  et  indlqupnt  les  globules 
blHiwncMmnni  lu  sitigu  ili'  pri^ililuclkin  du  rermenl.  Ce  (|ui  le 
prouve,  c'est  :  i"  l'oxistonco  du  pouvoir  fflyculytiquo  du  citylc 
(|uine  renferme  presi(iie  pas  de  globules  rouges;  2"  le  fait  <|u'a- 
pri^s  la  l'OiitrifufîaUon.ce  son  lies  portions  les  plusriclics  en  glo- 
bules blancs  qui  passcdent  an  plus  liant  degré  le  pouvoir  glyco- 
lylique. 

lit  il  s'agirait  Ijien  là  d'un  ferment  soluhle  ol  non  (l'une 
prfiprièlè  vitale  de  l'albuniine  du  sang,  ainsi  que  l'admctiail 
SI.  Arnaull  ',  car.  ainsi  rpie  le  fait  observer  M.  Lépinc.  une  pro- 
priété vitale  ne  peut  se  IransporlL-r.  Or  le  pouvoir  glycolylii^UG 
pusse  du  pancréas  an  sang  cl  du  sang.  (7  /«■»/  ^fre  transporté  à 
lie  fcatt  salée,  ainsi  que  l'a  prouvi^  rexpêrieiice  précédente. 

M.  .Maurice  .\rllnis,  préparateur  du  laboratoire  (le  IMiysiâ- 
Ioi;te  â  la  Sorbonne,  a,  selon  nous,  réfuté  viclorieusemcnl  ce» 
faits  et  a  publié  un  travail  ■  (|iiî  aboutit  à  ces  conclusions: 

!•  Liî  glycolyse  dans  le  sang  est  un  pbéuumèinc  de  fermen- 
tation cliîiniijue  ; 

2"  Le  ferment  glycolytiquo  n'existe  pas  ilana  le  sang  circu- 
lant: il  SR  forme,  dors  de  l'organisme,  aux  dépens  d'éli^ments 
figurés  autres  que  les  globules  rouges  ; 

'^"1.^  glycolyse  dans  le  sang  est  un  phénomène  cadavértfju* 
comme  la  (coagulation. 

M,  Artlius  se  base  nnlanimenl  sur  ce  que  le  sang  couleou  j 
dans  une  jugulaire  de  cheval  fermée  à  ses  deux  bouts  ne  penL^ 
pas  son  sucre,  alors  mi^nie  qu'il  y  reste  six  In-ures  à  -|-  15°  C-  ■ 
«l  (roi»  quarts  d'heure  à  tO"  C,  et  il  en  conclut  <]iiG  le  xang  n<» . 
renferme  pas  do  fermeul  glycolytique,  tant  qu'il  n'est  pof 
coagule. 


1.  —  CompitÊ  reniru  Sariili  ér  liiato^it.  Ifljanvior  1891. 
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Cftpcmiaiil,  MM,  Lfpîno  cl  Jtfirral,  renouvelant  cotlo  vspii- 
ricace  à  doux  reprîsps  diffiirciiU^s  ',  ont  eonsliilv  i|uc  le  9ui;rc 
du  »ang  contenu  dans  la  ve'me  a  perdu  30, G  p.  100  en  deux 
heures,  à  la  l«mp4^ralurc  physiologique  do  3!)',  eu  qui  n'est  pas 
une  perte  négligeable. 

La  diminution  dn  gncro  dans  les'preiniftrs  i]iiarls  d'heure  qui 
suivout  lu  surlie  du  sang  di'^  viiissoaiix  csl  une  quti»iLii)n  extrê- 
mement complexe,  ainsi  que  MM.  Uarral  et  Lôpino  l'ont  Fait 
rossorlir*  ;  idle  est  la  ri!isul(aiil<-  de  deux  proccisus  opposas*  : 
I'  la  lies  Iruction  du  sucro  au  iiKiyen  du  ferment  glyeulytique; 
2*  la  formation  du  sucre  dans  le  sang  aux  dépens  du  glycogfsne 
prôi-xistant  cl  vrai«cn.blaliteinent,  sous  l'influence  du  ferment 
diastasiquc  dont  la  présence  dans  le  sang  est  connue  ;  ce  qui 
prouve  la  réalité  de  ce  dernier  processus,  c'est  le  fait,  maintes 
fuiit  constaté  par  MM.  LtipJne  ut  Barrai,  de  l'augmenlalion  pos- 
ftihle  du  sucre  dans  le  sérum  mis  au  liain-marie  à  3K  degréa  C. 
immédiatement  aprî-s  la  ceiilrifugation  du  sang.  Si  ce  phéno- 
inùne  est,  dans  le  sérum,  tnoiiis  exceptionnel  que  dans  le  sang 
entier,  c'esit  parce  quti  le  ferment  glycolylique,  ainsi  que  ces 
cxpértmeiilateurs  l'ont  indiqué  iinLértvurcmeol,  ne  passerait  pas 
facilement  dims  le  sang.  D'un  autre  cAté,  si  l'on  mol  au  Imin- 
marie  '.W  —  39"  C.  dit  s;ing  d'uiirliicri  h  l'inanitinn.  neronfcr- 
nianl  pita,  par  conséquent,  de  gljcogrEir  une  quantité  apprécia- 
ble, lu  perte  dn  sang  en  sucre.  contriiiremctiL  â  l'assertidn  de 
M.  Arllius,  sérail  plus  grande  dniis  le  proEnîor  quart  d'Iiriire  que 
dans  les  quarts  d'Iieure  cunséeiilifs. 

Pdur  tous  ces  motifs,  les  conclusiousde  M.  Artiins  ne  sau- 
raient, .'iolon  Al.M.Lépine et  Barrai,  étrecoiisidéréescommecxac* 
les  et  la  préexistence  du  fernifiil  glycnlytiquo  dans  le  sang  uo 
peut  ctro  Kériensemeiit  contestée.  Tidie  est  la  conclu.iion  de 
M.M.  Lépineet  liarral,  qui  se  pluiseiU,d'ai] leurs  à  reconnaître  quo 
celte  préexistence  du  ferment  glycolytique  «  n'est  qu'un  cas 
particulier  de  la  /ot  sur  la  i^créfintt  interne  (ffs  glandes,  for- 
mulée par  l'illustre  président  de  la  Socîiité  de  Biologie  >•■ 

La  réalité  de  un  ferment  paraisNanl  démontrée  aux  youx  do 
MM.  Lô[»iiie  et  Darral,  il  s'agissait  de  savoir  dans  quel  organe 


I.  —  ivietfU  -te  Biologie,  \1  lunn  181)1.  pagnilll. 
i.  ~-  L>vol>  citi'i-,  liocus  IS  v\  16. 
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ilpronnil  nni»sanci>.  MM.  Nerinj;  rt  Mitikowski,  en  ili'niutnlrant 
que  toute  ablation  du  pancréas,  pourvu  qu'elle soilcompljrlc,  est 
nôcosftaircnitint  RuivJc  il'uno  glycosunv  qui  a  tous  les  caractù' 
re»  <]u  vrai  diabète,  ol  que  le  xur  fianrrfiati^ue  n'est  pour  rier» 
(lanK  ce.  mécanisme,  MM.  Mering  et  Minkow»ki  avaient    mi>« 
sur  la  voie  t-t  dôblayc  lo  It-rrain.  Mais  M.  Lépîno'  vint  afiir  — 
nier  que  le  pancri^as   est  le   producteur  principal  du    fcnneii  t 
glycalytîquo  el  que  chez  le  chien  on  digestion,  la  lymphe   drr 
canal  Otornriqw^  et  le  song  de  la   veinf-f>ortf  sont  d'tuès  d'un 
pouvoir fjlyiijhjlû/iKioiixidéra//le,  ^ue iiepo.tx^dent pa.t à b^mt- 
coup  prt'»  le  sariff  dtf  la  veine  splénif/iie  ef  tesaiiff  artérief  ou  /r 
sang  veineux  m  général. 

Voici  quclloM  étaient,  d'ailleurs,  les  conclusions  ilc  MM.  Lt- 
pinc  et  ItarruI  : 

l*  Il  existe  dans  le  sang  vivant  un  ferment  auqupl  ils  ont 
donné  lo  nom  de  ferment  glytoli/tîf/ue: 

'l-  Lo  rôle  essentiel  lie  ce  ferment  consiste  à  détniirA  lo  sucre 
dans  lo  sang; 

3"  Lo  fermentiilycolytiquo  provienl./wwr  la  plus  grande  part. 
de  la  sécrétion  interne  du  pancrcjis  qui  joue  ainsi  le  nMe  d'une 
glande  vasculairo  sanguine; 

i"  L'ablatinn  totale  du  pancréas  on  sa  destruction  patholo- 
gique produisent  la  glycosurie  en  entraînant  apr^s  elles  la  di- 
minution lin  la  suppression   du  ferment  dcslrufleur  du  sucre. 

Kli  bien  V  malgré  lo  grand  nombi-e  d'arguments  invoqués  par 
MM,  Lépinc  et  Barrai  en  fuvour  de  leur  théorie,  l'existnnce  du 
ferment  glyt^olyliqnn  est  fortement  mise  ru  doute  parla  majo> 
rite  lie»  physiologistes.  Elle  est  même  complclenient  niée  par 
eux.  Certes,  l'on  admet,  en  principe,  le  rùle  prépondérant  joué 
par  le  pancréns  dans  la  production  de  la  glycosurie,  mais  nn  a 
renonce  à  l'expliquer  par  ^llypnt^l^!^e  d'un  ferment  directement 
dcslrnctour  du  sucre.  Le»  expériences  de  MM.  Lépiuc  el  Barrai 
n'ont  pns  «ntraFné  la  conviction  et  sont  sujettes  à  conteste. 
Tout  co  qu'il  est  actuellement  permis  dédire,  c'est  i(uo  lo  pan- 


I. —  Il  ne  raudnil  pas  craiiw.  cependanl,  vçan  le  rtirmonl  glrrotylinu»,  d^p* 
raipi'U  [te  MM.  L'^pinnol  lUtnil,  provient  rirtiiiivi'mi'nl  ilu  pnni-ri'Jii- .  Cul  orinnf 
lu  loiirnil  lin  grand»  porlio.  mnii  ce  rrrmiml  miMlcnul  nniintliiiiii'nl  dau»  tu  >iiii( 
circulunl,  «ii  <]utiiillt6  varïaJlle.  duivoiit  lus  coudiliui»  divcri«i  d'aliniPiilatioa.  Ut 
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rôaa  parmi  agir  atir  In  collulc  hépaliqoe  (Unit  sos  functions 
o  produclion,  d'arn^t  ou  de  cunsonimatioiidu  sticrc.  Or,  de  là, 
oui  ii'osl  <|iriiypfilfiés(!. 

M.  Kniiriniiiirt  cruil,  lui,  à  uno  arliim phrénulrice  dscrcû»  sur 
D  foio  par  lo  pancréna.  Nous  dovons  dire  quelques  mots  sur 
oxpéricnci's  '. 
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(le  action  pliKmatricc  B'vxcrcorait,  il'nprèH  M.  KRurmann, 
ion  «uulcnionl  par  rinlnrmi^ilinire  «los  centres  ncrvi;iix,  mais  en- 
lore  en  naissant  direrl-'mriil  stirlos  ûlùinonts  cellulaires  du  foie. 

Ccltv  importante  notion  onI  démnntréo  par  l»9  cITets  que  pro- 
luil,  sur  lu  glycûinitt.  In  xcclion  des  nerfs  qui  xe  rendent  au  foie. 
Ses  ciïeln  sont  bien  difr<^roiils  sur  Ion  animaux  pourvu»  du  pan- 
!r6a8  et  sur  ceux  au\qiioIa  nn  extirpe  cette  glande,  nprJSs  avoir 
ioupé  les  nerfs  du  foio,  Cliezlospn-nnors.  on  observe  ^' h'jjioijly- 
^mie  ou  bien  la  glycémie  rcslo  sensiblement  normale  ;  cbex  les 
seconds,  on  voit  toujours  se  produire  \ h>j)>^rgbj*'èmie  et  souvent 
a  t/tyvosurie. 

Le  foio  reçoit  trois  sorte»  df  nerfs  :  1"  des  rameaux  directs  du 
pneumogastrique  gauclie  et  i|rtt^li|iif!fi>lK  du  dmil;  i"  t\ac\i\\u}H 
lletsdo  nerfs  pbréniqufls;  3°  de  riuiiibruux  rumuaux  du  grand 
lyiupathiquc  qui  proviennent  du  plt>\iis  cœtiaquc  et  qui  se  ren- 
ient au  foio  on  suivant  l'arlùro  liôputique.  la  veiiic-porle  et  lo 
:anal  cliolédoque. 

La  section  des  diver»  nerfs  qui  se  rendent  au  foie  a  ôtii  faite 
comparativement  sur  des  chiGtis  qui  conservaient  lo  pancréas 
etsur  d'aulresde  ces  animaux  (]iif'  M.  Kiiiifmann  privait  do  cet 

Îrgane  après  avoir  acctioiunî  li-s  nerf». 
>  Les  prises  du  san^  pour  le  dosage  du  sucre  ont  toujours  élé 
ftîles   sur  les  chiens  k  jeun  ,  Los  sections   nerveuses  ont  été 
sni^ncusemenl  vérifiées  pur  l'aulopsio. 
L'Iiabile  piiysiologi^ln  a.  obtenu  les  résultats  suivants  : 
lo  Cbcz  les  cbicnsqui  conservent  le  pancréas,  on  voit  appaml- 


l,  —  Du  iiiuilc  •r«<:(iifu  'lu  poni^rùat  dnns  la  ri'giitntion  ilu  Li  roiictiDii  glycnao- 
tnniialriL'^  ttu  tavs.  Haiiivoui  fails  reldllfii  un  niùcaiiisiun  du  .li^lièlu  utiavr^atU 
i\w,  SartfU  de  lÛalogie,  iJ  murs  I8S1.  Voir  ou»»)  Snciélf  di  Binlugit,  [a  IiïTrler 
H  lU  niiiM  IKUt. 
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irn  VfitjpoQtyrfmte  ai  la  R»!Lïon  por(i<  sur  les  deux  Iroiics  vngo- 
.s\  Jiipnlliiqtte^  au  rinii  la  glycômit*  resle  snisililciiidril  normale 
([iKtriiJ  la  socUaii  poi'tu  sur  lus  |»ncurnogaâlri<)ue8  dans  le  tlioraji 
nu  avant  du  diapliragmo.  Cos  réâulluls  confirment  enlièroniCDl 
ceux  qu'a  fail  connaître  Cl,  Beruanl; 

2"  Cli«>z  lo8  chiens  dont  li:8  pnoumo^aslri(|uos  sont  coupas, 
-tnit  au  rou,  soit  dnuR  lu  puilrin<>,  l'oxlirpalion  du  pancréas  est 
rapiilenienl  suivie  A'h>fii'-i;fli/iéiiiie  i-l  île ;/tt/i<isHrir ; 

>  La  glycpmic  n'ost  pas  notablorncnl  niodilivu  sur  les  cliicns 
normaux  par  le  fait  de  la  aecilion  des  doux  norfs  dinjihrai^ma- 
tiques: 

4"  Si,  chez  le»  cliien»  privée  Aes  nerfs  plinJniques,  on  extirpe 
le  paacri^as.  V hi/per^li/eêmie  e(  l»  glycosurie  se  montrent  avoc 
l'intensitR  ordinaire; 

5"  Chez  les  chiens  qui  conservent  le  pancréas,  la  section  Avi 
nerfs  Kplanchiiiqiics  duiiis  l'abdonion  m- diminue  que  pi'u  la  gly- 
C4imi«  normale; 

it"  L'iihlatioii  du  pnncr^-as  pratiquée  sur  des  cliicns  qui  ont  Ips 
Hplanchuiquen  coupée,  produit  V hyperglycémie  et  la  t/fyrfistirie; 

1"  Chez  les  chiens  qui  conservent  le  pancréas,  la  destruction 
pre!«|iie  cotnplùlu  du  ganglion  Kcinï-lurtuiru  pI  lu  section  di«  In 
plupart  de»  lilets  nervf^ux  qui  accompiigticnl  l'artère  hépatiijuc, 
produisent  une  légère  liypog/gc^mie; 

H"  (^hoi:lc!i  ciut?iiH  prives  d'une  grande  partie  du  ganglion  so- 
laire fit  de  la  plupart  dns  lilct»  nerveux  qui  accompagnent  Tar- 
1ère  iii^pali(]uc-,  l'altlalioii  ilu  puucrtias  est  suivie  tVltgpoglyeêmie 
et  lie  glycrattrie  ; 

ît"  Chez  les  rliiens  munis  du  pancriîas,  ta  section  complète  Ae 
tous  les  tik'ts  nerveux  qui  uccoiupu^nont  l'artère  h^>patique,  la 
veine  porte,  le  canal  cholédoque  et  duTiIel  direct  fourni  p^  les 
pneumogastriques  pnulwil  une  hyimylyi'^mie  très  nette: 

10"  Chez  les  chicus  dont  le  foie  est  énervé  par  la  section  de 
Ions  leH  Gtets  nerveux  qui  accompagnent  l'artère  hépatique,  la 
veine-pijrte,  lo  canal  cliolédoque  et  du  filet  direct  fourni  par  les 
pneutnugastriqucs.  l'ablatiou  du  pancréas  produit  constnmmeni 
l 'hyjierg  hjci-m  ie. 

Comme  lofait  ressortir  M.  Kaufmann,  «  ces  résultats  sont  tri'!> 
démonstratifs.  L'apparition  d*>  Yhyfmglyi-rmie  par  le  fail  de  l.i 
iioctiun  do  tous  les  nerfs  i|u  foie  sur  les  chiens  porteurs  de  pan- 
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iréàs.  fl  lu  proJuclion  iù  l'Ay/xvy/y/ytmiV  par  1p  Taîl  île  la  dé- 
paQcrcdtisatioii  chez,  ics  chiens  iloiil  le  (oii:  fi»l  éiivrvé,  iiivUciil 
en  parfaite  évidence  tartion  plirènatrife  fxerrée  direetemenf 
sur  ff  foie  par  Ir prudutt  de  la  section  interne  du  panrrvns. 

n  Quand  ti>ulii8  le»comnntiiicalioiiKcnIr«  IcscwnU'c»  nerveux 
el  le  foie  sont  rompues,  le  pancréas,  par  le  produit  de  sa  sécré- 
tion interne,  continue  i^  modérer  la  gtycosn-  formation  intra* 
litSpalique,  d'où  hypo(/tycémiir;  l'ablation  du  pancréas,  en  taris- 
simt  sa  sécrétion  interne,  stipprimi!  cette  action  phrénalric^ 
difccto,  d'où  8uraclîviti'r  dans  la  production  du  sucre,  hypogly- 
cémie et  m^m» g fyoiurir.  » 

Ainsi,  il  est  liiendômontré.pnr  les  faits  de  M.  Kaufmann,  que 
le  pancréas  rJ-glela  glycoso- formation  liéputiquc.onx'ursantdans 
le  san^  un  produit  fjui  rxert;»  une  action  phrénatrice  direcle  sur 
lu  tissu  du  foie.  Vai  traversant  le  pancréas,  le  sang  se  charge 
du  produit  do  lui  iiécrétiun  interne,  puis  Lranspurte  ce  produit  au 
contact  desrellnles  hépalicgues  dont  l'activité  glycoso-furmatrice 
se  trouve  ainsi  modéréo. 

Ij'intcnsitt;decvlti' action  phrénalrice  est  néceanairetnentsubor- 
donnêe  à  l'abondance  dans  le  snng  du  produit  de  la  KÉcrclion 
interne  du  pancréas.  A  l'exagération  dr  la  foncliuii  paitcréalique 
correspond  l'hypoglycémie;  à  sa  ilimiiuilion  ou^sa  suppression 
correspond  l'hyperglycémie  et  la  glycosurie. 

Tontes  les  modilicaliuns  impriméuH  à  la  fonction  pancréati- 
•(uepurle  système  iiorveux  exercent  néccssairomont  une  inlluen- 
c<^  d'ordre  inverse  sur  la  fonction  glycoso-formalni-e  du  foie  par 
l'intermédiaire  du  produit  de  la  sécrétion  pancréatique  interne. 

V.n  présence  de  cetio  donnée  nouvelle,  M.  Kaufmann  se 
liuniandc  si  la  régulation  île  lu  formation  du  sucre  dans  lu  foie 
^exerce  uniquement  par  la  voie  du  pancréas,  ou  bien  si  elle 
csi  soumise  égalennuit  ^  une  action  transmise  directement  au 
bie  par  le  systf-mc  nerveux  ? 

M,  Kaufmann  fait  observer  que  tous  los  faits  qu'ils  ont  fait 
conuaitre.  M-  Chauvoau  et  lui  ',  s'aduplcnt  parfaitemuut  i^  la 
théorie  d'une  régulation  double,  «mis  ils  pourraient  recevoir 
Une  iolcrprétalion  égaluiitoul  suti^faisante  si  on  admetlail  un 


I — C.  H.  d»  CAauténàtdttScencet.  A.  OCVI.  ltU3.  — C.  A.  dtla  i^oeiéU  lit 
«vtkgit.  fmfln  1SU3. 
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mode  lie  i^^iilation   unique  s'exorçant   exeltisivi^incnl  par  k 
iiiuycu  du  paiicréaB. 
résumé,  M. 


pauiTculii]Uv  II  -»^-^ 
luriiu.  (Juaiid  le  pruduit  pan crôti tique  cesse  d'étro  vcrsû  dans  &  .f  | 
sang.  It'S  cellules  licpult(|uvs  so  truuveul  libérées  do  la  pari  c^^g-j 
l'acliiMi  plirén»lric(>  qui  revient  ù  ce  produit,  tl'tiù  uuructivito  il.SK^ 
la  production  du  sucre,  hvpiM'glj*c6niîc  et  glycosurie,  (^uan  « 
au  cuutrairo,  lu  sang  qui  arrive  au  f»ic  csl  riclio  en  prudu  ^mii 
pancri^itliquc,  lt;s  éléments  Iii^ijati<|ue8  8ont  soumis  à  tinr  lu-tî  v^^cuji 
plirôiiulricc  puissante,  d'uù  ilimiuuliou  de  la  pruducliuu  liiicro^^ljiF 
et  liypoglyeêniie. 

Ko  poursuivant  l'analyse  cxpérimcnlatcdc  larégulalioudcl»-  *" 
fonction glyf.ciiiii|ui-,  M.  Kiiiifniaiin  'a  trouvédes faits  nouvcau^i^^-  ^ 
qui  permettent  de  initru\  saisir  Id  mode  d'action  du  sy»liili<-:^  " 
HL-r^cux  sur  la  glycoso-furmiilioti  et  do  comprendre  les  pcrtui — ""^ 
liQtions  divcrse»de  celte  fonction. 

Cl.  lîwriiarJ  a  inoulrô  que   lu   piqiiro  du  bullte  (piqùro  diabè^ — '  ^^ 
tiijue)  proiliiit  l'Iiyperglycérnio  ot  la  glycosurie.  Tout  le  mondct-^ 
suit  aussi  que  lo  niénie  ellft  liypL'rglyi'éiiu:|uc  se  produit,  rriai:*^*  *^ 
génoruIctnL'ut  à  un   molnilrc  degré,  aous  rinlluence  deruilmi— 


M     j 


nislnUion  <lea  itncstliésiques.  .Miii»,  jusqu'ici,  lo  niécanîsnic  Ac^^ 
riiyperglycéinio  ainsi  provoquécest  resté  fort  obscurci  conlro-  ^-^^ 
verse.  La  découverte  del'action  plin-natrico  exercée  direclemenf  *'^^j 
sur  le  foie  pur  la  sécrétion  inlrmc  do  puncréusa  permis  au  dis  -^ 
lingue  physiologiste  d'envisager  la  question  à  un  point  tic  vu»  * 
nouveau. 

L'action  nerveuse,  créée  dans  les  centres  par  tn  piqûre  d'  J 
bulbe,  se  transmcl-ellc  au  pancréas  ou  au   foie,  ou  siumltaoc^ 
nient  ù  ces  dcus  organes  ?  se  demutide  M.  Kaufmnnn.  L'fiypev 
jjlycêniie  pourrait,  vu  effet,   dériver   d'une  cu«pcnsioQ  de  l'a»-  — 


i .~Knnt!mano,M/i:aniÀmf  df  thyperaliittmiedfiUi'tniait par lapùiarnliatitlH^r-  ^ 
el  par  Itianttihftii/utt.  f.ili*  ■■ijuTiiiioiituu^  pauvaiilumvlr  AAlaWr  ta  Ihronr   ^^ " 
iliulHXi!  lui-re  et  il«  la  K-gul.itiuii  ilu  In  fiiticllutiKlïvcMi  ronnalricwt  l'état  hMii^'k  K 
—  A<vdrn\k  des  StitiKtl,  ISt'l.  St/t^itle  lit  Bi'Awjtt,  Il  avril  IKSi. 
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livilv  |H)nrrÉa(t()uc  intcriic,  ou  d'une  excitation  Ats  éléiiivnts 
glvcosu-fiii'iuiiti'urs  (l«  r»)it*,  (tu  iruric  aclioit  s'»!.\L>rçaiil  siiiiiil- 
laniSmuiit  sur  lt>  foie  vl  le  pancrûiis. 

On  Bail  i^no  \:i  |iii|riri>  iliali(-li<|uo  cet  JcsUluvc  dti  mm  oITct 
Ity  jtcrg  lycénii(|u  ourdi  lui  ro  si  l'on  cuup«  préalablcincDl  les  in'if.s 
sjilancliaiquos  (CI.  itrrnurd).  Les  oxjiûrioucDe  de  M.  Kuuriimun 
conlinncnt  ce  fiiil  de  la  taçon  In  plus  complf^lo  et  rnonlronl  d» 
pliiii  <)uu,  dauscc»  iiivincs  condition»,  l'admiriislralioii  des  ancs- 
llicsiijnes  n'est  plus  suivie  d'aucun  otTol  liypui'giycéniitiuo. 

Ainsi  l'action  tiypcrglycémiquc  cr^i^  dans  les  centres  nor* 
veux  {»ar  la  |>ii{ùn?  dîabétîijue  ou  par  Il's  anexiliéliiijucii  pasKe 
tout  enliêrc  dansict  surdons  nerveux  fornios  parles  splancliiii- 
()ucs.  Cvs  deu.x  nerfs  IraiiHporlenl  iièccssaircinunt  l'iuiprt^siun 
dans  le  ganglion  (>emi-lii[iain->  dans  U-<|ucl  ils  ïcUTniiiiout.  .Maïs 
lu  dclù  (lo  ce  );unglion  <]uc  devient  celte  aclitiii  et  à  queU  or- 
ftaoes  se  Irausnivt-clle  t 

Lus  Iroia  séries  de  résultais  cxpcrîmenlaux  <|ui  suivent  nous 
j'apprenne  ut. 

.;1 .  —  Eff"''!*  de  lapir/tire  dùihêlit/ue  et  des  nitesf/u'siyueK  sur 

le*  animaxtx  dont  le  foie  elle  iMttcrt^a*  sont  énercés  ^î/nu/fané' 

^^fnl.  —  Quand  ona  coup<^  tous  Ifs  lilcls  iiervcuxfjni,  duglan- 

l^lion  solaire,  se  rendent  au  foie  et  uu  pancréas,  la  pl<|ôrediai(C- 

t  i  rpiL'otlexaneslliéaiijuesu'oulplus  aucun  eirotiiypcr{rlycéniiquo. 

|>oiic  l'influence  nerveuse  Iritnsmise    par  les  splaiicliniqucs  au 

fj^Aaglîun  solaire  sYcliappe  décelai  ci  en  suivanllu  voie  des  nerfs 

coupés,    c'est-à-dire  arrive  au  foîe  ou  uu  pancréas,  ou  encore 

sîriiiiltanément  à  ces  deux  organes. 

^.  — Effets  delà  pi^iîr^  diaftélif^ue  et  des  ane»l/iésir/iies sur 

''^**  €eiiim'iu.r  dmil  lu  foin  eonsfrve ses  relatiiins  iifi-veuses  intae- 

'^*»     mnis  dont  le  pancréas  est  énercé.  —  Sur  de»  animaux 

**n3i  pn'parés,  l'aclion  créée    dans  les  centres  nerveux  par  la 

1*"|  tire  dial>éti(|ue  et  les  aueslliésiigues  continue  à  produire  l'Iiy- 

l"-'''tîlyc<îniic.  Le    foie  reçoit  donc  une  cxcitaliou  par  ses  fibres 

''^cito-séoréloires.  Ce  résultat  este»  liarnionio  avec  cohiioblenu 

^^^'conimenl  par   MM,    Moral  et  Dufour,  à  l'aide  d'uu  procédé 

^'Turent. 

t" Effets  de  la  pi'yiire  d'utbétif/ue  et  (Un  anest/thiques sur 

'"S  Uhim'iu.r  dont  le  fuie  seul  est  éneti-r,  fe  pancréas  eoii  servant 
"''  relations  nerveuses înfavtes-  —  Les  vxpérieiicvsdéiuonlrent 
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qu'en  l'abscaco  de  tnutc  transmission  nerveusuaufnie,  la  pitjâre 
iliabéli(|tio  et  les  ancslliîsiquus    prodiiisetil  encore  leur  cliet 
liy[>i;rglycémique,[iaui'%'u  que  le  pancréas  conserve  sv^rcialioiis 
nervettses  uitacles, 

l^n  rapprochant  tes  rt-sultiits  des  trois  Ecries  A,  B  etC,  un  m~ 

rive  à  cette  conclusion  iniporlunte,à  savoir  t]UO  :  l'artion  t-ré^^^ 
ilfins  l(f3  centrer  n'fri^u.r  ^ou.*  /'influence  dr  /a/iiyih-e  du  buiC»^^^ 
fil  lies  ancslhési^ues  est  ft-ammise  simuUanémenf  au  foie  «■^— 
au  fMitvréafi.  Clincuii  Av.  ces  organes  est  influence  dmis  li*  scaj 
do  i'Iiypcrgljci^inie.  Le  foio  reçoit  donc  une  action  excilo-sécr^^ 
loîre  pour  la  glycosn,  et  le  pancréas  une  acUmi  fréno-sécrélni  r—  i 
pour  sa  s^crélion  interne.  Les  deux  efT<^t«i  engoudrt^-s  fiiniiiUii  ^ 
némenl  se  superposent  vt  placent  l'org'unv  glycoso-formalcur  " 
(luns  tes  ronilitions  les  plus  fuvorahles  à  lu  production  du  sucre.  ^■ 
Ainsi  se  trouve  dt^monlréc  l'une  des  conclusions  les  plus  îm—  ^' 
portantes  des  rccherclies  failcs  par  MM.  Chauveau  et  Kanf-— "  * 
mann. 

Lt-a  cellules  iR-paliquespossfîdcnl  une  activité  glycoso> forma *■ 

Irire  (|ui  leur  est  propro  et  (]ui  est  indépendante  du  8y.4tùiu«.'  ntT^— "^ 

vaux,  comme  le  montre  le  fait  do  la  persistance  de  la  glycoso ' 

formation  sur  un  foie  isolî-  ou  énervé.  Mais,  ilans  l'organisnir-^' 
normal,  la  production  do  laglycose  devant  être  en  rapport  avci.^^»* 
sa  consommation,  le  système  intervient  pour  lu  régler  etl'adap—  •*' 
ter  anx  besoins. 

Laglycoso-Formationa  à  son  service  un  niutvur:  c'est  le  foie  =^^ 
et  un  frein  :  c'est  le  pancréas.  Les  faits  exposés  ci-dessus  dé  ^^9 
montrent  que  la  puissance  du  moteur  s'accroft  en  mémo  lemp 
ijue  celle  du  frein  diminue.  On  voit,  en  eircl.  que  le  pancré. 
cesse  de  versor  dans  le  sanfj;  son  produit  df  sécrétion   inlern 
qui  est  frénatenr  pour  les  cellules  hépatiques,  pendant  que  lu  fu5 
potoit.  par  ses  nerfs,  une  inipulsinn  .técrétuire  plus  intense. 

Ces  faits  permetleul  de  compreiidrc  très  simplement  le  méca^ 
nisme  de  la  régulation  do  la  glycoso-formation. 

Toujours  les  centres  nerveux  transmettent  par  la  voie  il 
splarichniques  ut  du  ganglion  solaire  doux  actions  inverses  ^ 
multanées  :  l'une  est  déversée  sur  le  foie,  l'autre  sur  lu  ]ia** 
créas.  A  l'élat  normal,  ces  actions,  suivant  la  manière  dont  eXie  - 
sont  combinées,  amènent  une  production  de  sucre  qui  est  tan  — 
lût  plus,  tantôt  moins  ationdantc. 


es  causent  >Iu  <liaU-lo  sucré  agissant  (uutes  en  afl'aiblissant 
ctiini  [>liiviialricvi.>loiiexultatiti'actiuu  glycoiiu-formalrico  par 
mi>c8niâine  in(li()ué  ci'<le»8US. 
Tfillufi  fioul  les  cuiiclugiuiis  i]uj  (lî-couloQl  dus  expériences  de 

Kiiufniann, 
Ellfs  8otil  [K'ut-èlre  tncore  prématurées.  Ce  ([ui  «st  ccrUtD, 

tl  que  la  présence  du  foie  est  absnhimont  nécessaire  pour  la 
iluclinn  du  <liabi-ti;  nprH  l'oxlirpation  du  pancréas,  M.  Mar- 
ise  '  vivtil  de  le  dénioutrcr  d'une  fa^iin  pércniptuirc. 
Cet  auteur  a  fuit  une  série  de  roclierclies  sur  des  grenouilles 
lur  éludier  le  r<.'de  du  foie  dans  U-  diabète  vxpérinieiilal  par 
lirpalion  du  pancréas.  Tout  d'abord  il  a  consiRlé,  dans  une 
rio  de  13  grunouilU's,  i[u'upri-8  l'uxlirpation  du  pancréas  lo 
aboie  se  manifusle  24  à  iH  licures  apri^s  l'opération  et  que  les 
lîinaux  succombent  ordinairement  î>  à  8  jours  après  l'opéra- 
>ii.  L'e.xuiiK-u  du  l'urint'  ruL'UL-illii;  par  la  ligaturu  du  clua<|ucà 
rrmis  de  constater  que  la  proportion  île  glycose  do  l'urine 
uni  la  (juantilé  était  souvent  augmentée)  atteint  quelquefois 
*  p.  lOii. 

Ceci  étant  établi.  M.  Marcuso  extirpa  chez  21  autres  grenouilles 
pancréas  et  le  ftiie.  Or,  chez  aucune  de  ces  groimuillvs  il  nu 
rvinldo  glycosurie.  La  survie  a  varié  dans  ces  cas  de  2  à  8 
urs,  La  polyurle  existait  dans  tous  les  cas,  mais  elle  était 
nins  acvusé»  que  clicz  les  grenouilles  auxquelles  on  avait 
tirpé  seulement  le  paiii:rt';as. 

Ou  peut  donc  conclure  de  ces  expériences  que  la  présence  du 
ie  est  abstitumonl  uocossaire  pour  la  production  du  diabète 
irès  l'extirpation  du  pancréas.  Le  foie  joue,  par  conséqueni, 
mâmc  rôle  dans  le  diabète  pancréatique  que  dans  le  diabète 
ir  piqûre  du  i*  %-entricule,  c'est-à-dire  que  dans  les  deux  cas 
glycosurie  fail  défaul  quand  on  extirpe  le  foie  à  l'animal.  Il 
eu  est  pas  de  mémo  <lu  diabète  par  pbluridzine  qut,  commeon 
jt,  provoque  le  diabète  chez  les  animaux  auxquels  on  a  enlevé 
Uitie. 

Ce»  expériences  peuvent    être   interprétées  au  point  de  vue 
es  fonclioDS  glycogêniques  du  foie  de  la  îa^on  suivante.  Ou 


'!•  ••  M.  Hamue,  ROlu  du  fui«  (tan«  !■'  iliulHito  pancrtttlique  aipàrlfiieuLtl.  5»> 
Hé  phj/iiolofijite  Ja  ^srlin  («ûuuuo  <lu  ti  Juin  IBSf). 
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ItioR  il  se  fnniif  datis  la  foie  une  substan»^  t|ui,  sans  «Mnt  ilu 
sucr«,  v»l  imlisporisable  pour  U  proiliicliondu  (liabèlc,  laiiu«llo 
siibsluiice  est  puuUiilrc  un  rermcnl  gljxogÈne  ;  ou  bici)  il  existo' 
dans  le  sang  une  substancu  (|ui  est  dôtniito  piir  le  foîo  el  qui, 
apr^s  l'ablation  du  fuie,  dctruil.  te  sucre  du  diabèlc  pancréati- 
que. 

M.  Tliiroloix,  on  étudiant  tfi  roUi  de  l'alimenlalioD  dans  le  dia- 
l>clo  pa  n  créai  il]  uc  vxjRTiTiii'ntiil,  abuutil  par  des  voies  ditrûrcn- 
los  aii.\  L-oiirliigioiiii  ili^  MM,  Cliauveau  et  Kaiirmaun  .tur  l'aitsu- 
ciatîoo  intime  ilu  fuie  et  du  pancrôusii  dans  la  g'Ivco^o-roniiuliuu. 
Voici  qui.'l](;s  Kont  ses  ruiiclusiuiis  : 

■I  La  aupprcHMion  do  toute  ulinienlaliun  pendant  cinq  et  scpl 
a  jours,  avânl  toute  opération,  einpùchc  l'apparition  de  la  gly- 
«  cosuric  lors  do  l'ublalioii  totale  du  pancréas  en  un  temps  :  ïl 
n  se  produit  à  ce  moment  une  légi-io  azoliirie.  La  glycusurie 
«  lie  survient  iguo  si  un  alimeiito  l'anïriial,  cesse  si  on  supprime 
■I  tout  aliment  pour  ne  réapparaître  qu'après  ingestion  nouvelle 
«  de  viande. 

n  Lfsaiiimuux  dépaiicréatéâ,&uumis  au  Jeûne,  autopliagiqurs, 
Il  ne  font  donc  paa  d'excès  do  sucre  aux  dépens  de  leurs  propres 
n  ijlèmenls. 

1  Lu  pancréas  parait  agir  sur  la  cellule  Itépatiquc  dans   se 
'(  fonctions  do  production.  d*arrèt  et  de  destrurtio»   du   suer 

"  Lorsque,  vn  effet,  cotte  sécrétion  glandulaire  n'existe  pttr_» 
«  qu'on  Irèii  minime  iiuantité  :1c  pancréas  n'étant  plus  repr» 
«  sente  que  par  quelques  cenligranitnes  de  glande),  lu  glyco: . 
n  fournie  par  les  amylacés  est  d'abord  seule  éliminée;  plustam 
i{  lor!i  do  la  suppression  à  peu  près  totale  «le  la  sécrétion 
((  reste  toujours  quclijuos  inilligramntes  de  glande  dans  la  ct.^  ^i 
a  cavité  stomacu-dUudénale),  tous  les  aliments  sont  utilisés  |><» 
<(  la  formation  du  snc^<^  L'adjonction  de  lésion  nerveuse  \^^  tu 
«  batre  ou  périphérique  à  la  suppression  pancréatique  ain  -^c~ii^i 
Il  une  glycosurie  formée  au.\  dépens  des  éléments  do  l'éconoi^'^^nià 

'(  Le   diabète  pancréatique  relèverait  donc  d*uno  exalta mlivt 

n  fonctionnelle,  partielle  ou  totale  ilc  la   cellule    hépatique 

—  Quoi  qu'il  en   soit,    une    conclusion  s'impose,  c'est      -fw^ 


I.  —  SwCiVHffi!  Bhkjiir,  Hnviil  tS'Jl 
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qu'vllu  agisse  cti  versant  dans  le  Hang  le  ferment  gIycolylî(|uc 
ou  en  4!\orçant  dircclciiiDiit  une  action  p(irénatriiu)t«ur  l**  fuie. 
la  sécrétion  interne  «tu  pancréas  joue  un  rùla  cuiisiflùrublu  dans 
le  mt^cauisme  de  l'Iiypcrglycémic   el  de  la  glycosurie. 

On  C3l  donc  aniorisé,  loi-s(|uo  celle  sécrétion  vient  h  man(]uer, 
comme  il  arrive  dans  le  diabète  pimcréuUque,  à  o!>Huyor  du  ïa. 
remplacer  pur  les  iujections  thérapcuti()ueii  do  liquide  pancréa- 
tifpie  obtenn  pnr  broiement  el  nmcération  du  pancréas  pris 
du»  uu  animal  sain .  Nous  avons  donc  ici  encore  une  Douvelle 
apiilication  de  la  métliodo  Urown-Séquard. 


LIQUIDE    PAKGRÉATIQDE 
EXPÉltiBiSCES  fiHYSiOLOGlfjUES 

Le  profe&svur  Andréa  Capparelli  (de  Catanc)  a  publié  une 
éludv  '  qui  tend  lï  démontrer  l'action  favornblc  d'une  pulpe  ou 
bouillie  de  pancréas  sur  les  aaimau\  diabétiques  (ciiiensj.  Voici 
quelle  esl  sa  mani^re  de  procédor  : 

M.  A.  Cupparelli  praliquu  d;ins  la  cavité  abdominale  d'un  ctiien 
diabétique  depuis  plutiiouns  jours,  à  la  suite  de  l'extirpation  du 
pancréas,  une  injection  de  friigmenls  Iri-s  petits  d'un  pancréas 
exlompurancmcnl  enlevé  à  un  aulre  cliieu  ;  ct-s  fragments  sont 
i]iis  en  suspension danâ  l'eau  salée,  sturiliséo  à  O.Tlip.  10U;l'au* 
leur  recommande  surtout  d'enlever  te  pancréas  (11;  ranimai  saîit 
lu  plus  rapidement  possible  el  de  faire  les  pn'-punitifs  de  l'injvc- 
tinii  avec  la  niêinn  rapidilii. 

En  conduisant  l'expérience  de  celle  fa<;un,  il  a  vu,  daas  UQ 
eus,  le  sucre  des  urines  tomber,  dèH  la  qualrii'me  Iienru  après 
l'iojection,  de  211  a  Ti  p.  fOK  à  !J  p.  101);  l'eflet  de  l'injection 
persiste  un  ou  doux  jours.  Il  suflit  d'injecter  lo  quart  ou  la 
iiioili^-  du  pancréas  d'un  animal  de  même  poids  que  l'aiiinial 
«jiabélique. 

Plusieurs  pliysiologistes  ont  oss-iyé  aussi  sur  le.s  chiens  dia- 
Jiétii|UCS  tte  diminuer  uu  de  supprimer  lu  glycosurie  par  un 
moyen  semblable,  MM.  Gley  et  Thiroloix,  entre  autres.    Cea 


I .  —  Sluiti  Hulli  fttaaonu  (loi  pancruaa  d  suI  diïbaU   pancrostico  \AHi  éttCAo- 
(Wf.  Ukbiwm  di  Se.  HalariHi  tn  Calania,  *ul.  V,  t>  Uiia  ;  mors  IHSi). 
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illiiltnguûs  ptiyîiiologislcs  ont  {iraliqué  un  c«rtain  uoiiitire  il'ia- 
jeclious  de  liquide  extraîl  du  paucréus  surdeâGhietisdiabV}tîqu«, 
ÎU  n'ont  jaR)ai»oI>tBnu  quB  den  résultai»  négatifa'. 

La  quBsliou  do  tucliniquo  paraît  itonc  irtiporlunlc.  Cappaivlll 
ïnjVcte  9implcm«nt  l'organo.  réduit  on  In^s  pctiU)  morccaui, 
et  MM.Oley  elTliiroIwix  triturent  soigneusement  l'organe  avK 
du  sablv  stérilisa  et  liltront  cnsuilc.  Comnio  le  fiiil  n)rnari|U«r 
GI<!y,  il  Tant  convenir  pourtant  qu'on  ne.  voit  p.is  bion  en  qm 
c«s  dilTt-i'cnces  mccaniqut-s  dans  la  prôparaliaii  puuvuut  inoditier 
lu  liquide  obtenu  ;  à  muins  cepuiidunt  qu'on  ne  coDsîdJTe  Pin- 
jection  dn  Cappatt'lli  comme  une  sorte  de  (rrefle  transitoire. 

Cette  oxpùrienctf,  toulerois.  uu  peut  manquerd'intéressertuiis 
l(!s  pliysiologistcs  el  sera  répétée,  sî  oUe  ne  l'a  pas  été  d^à. 

PHÉPARATIOM 

Le  liquide  pancréatique  so  prépare  d'après  la  formule  vt  les 
procédés  du  Collège  de  Franco  : 

Tî.-uu  Qiaucréaâ) to  grammes. 

Divisez  en   Fragments  el   macérez    vingt-quatre  heures  iàia 
GlycôrincÂ  3o m  gnmma 

Ajouter: 

Eau  buuilliu  (cunlfiianL  2iî  grammes  de  cidutiirc  de  sodium- 
par  litre).  5  grammes.   Laissez    macérer  vingt-quatre  Itcure»- 
Jîltruz  sur  papier  et  stérilisez  au  moyen  de  l'acide  carl>(iDi(|t*'^ 
souB  pression. 

DOSKS 


Dose:  ZhG  c<tntimètres  cubes  par  injection  liypodernui|U- 
Lorqne  l'on  préfère  se  scrvirde  la  voie  stomacale,  le  minu; 
au  moins  provisoirnmnul,  est  d'eniployur  la  pratique  de  Ui' 
kcnziu,  ir>  grammes  trois  fuis  par  jour,  apr^s  le  r<?pas,  d'uE 
liqueur  pancréatique  préparée,  comme  le  font  MM.  Chais 
Itémv,  selon  les  poporlions  du  codex  anglais. 
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A  PPL/CA  rfOXS    Tf/ti/tA  PKCTIQUES 

La  clioiquc  poss^ilt^  dûjù  quelques  observations  de   (tiabMe 
Iraité  parlcH  iiijectioiisiir  liijuide  pancréatiquu  adinïiiislrù  par 
la  voie  slomacnle. 
k  Nous  alloua  lus  passer  en  revup. 

Ob«k«v*tio7(  I.  — /,*  lrail''mfatdudiabèlf  an  mot/en  du  Uifnide 
ftancrfiitiiiue,  par  Ir  IV  Hivti.r  >V.  ('■.  M  ac.kk.izie.  mt^cein  a.-iM.iIiint 
h  riii^piUl  nivul  libre  H  à  riii'>pitnl  dfs  plilUi<[U«K.  Bminpl»»  {//r/Z/^A 
medicalJoaraal,  i4 janvier  1893). Traductioa par  le  D'  CommaiMlant 
Paoqvet. 

Dana  l«  Br!t!th  mfdîeal  Journal  du  7  janvier,  le  U'  ManM-ll-Jonas 
émet  l'idée  iiue,  de  iii^hil'  que  ir-  litiuide  ihyroldien  paraît  ^itf  un  «péd- 
fique  daiu  le  traiUtmriit  dti  nivx(>-<li-iiiR.  ^e  liquido  paorialique.  admi- 
nistra arant  i>d  apri-s  Id  rcpici,  pourraildoiicter  Ae*  ri-^iuluis  favurnblrs 
dans  le  tnitrin«Dt  du  «iiatiètc;  <x\.U>  nuiladio,  ajoute-t-îl,  suiiblant  tXrv 
dans  la  plapsn  de*  cbx  le  résallal  d'une  «fTerlion  du  pancréas  on  d'une 
attoralion  de  ks  Fonction. 

Ni  la  patholoifir  ni  la  pltistulos^ÎP  ne  nous  pormellcnt  cependant  d'es- 
iMrer  qu«  lediabùte  puiaMn  c^i-r  i  unenH'lliode  au^si  umptc.  En  premier 
lien, la  patlio$tei«  d«  eHte  maladie  ut  tieaucnup  plus  complexe  que  celle 
dn  rn^xtedéme.  et  l'iiltf Talion  dupancréuM  nVolrc  probnblemeut  que  dans 
une  faible  proportion  dans  In  production  du  dinlxMR.  Ivn  «rrond  lien, 
■  lors  m^me  qu'il  xerail  nviti  que  cette  malndie,  ilans  U  plupart  dcx  cas, 
provient  d'une  alTection  du  pancréas  ou  d'une  altt-ration  dv  m  fonction, 
I  auloffie  entre  celte  i^andc  à  double  action  (excrétion  et  sÉcnlion) 
st  U  glande  ibjTOTde,  qui  est  dépourvue  de  conduits,  ne  serait  pas  fort 
étroite.  En  Ikéorie,  il  y  a  cependant  qtieltjue  raison  do  croire  que  le 
l<]'iidc  pancréatique  [xiit  donner  des  réMuIlnIs  fnvorublcs  même  dan»  le 
f'Aitrmenldu  diiil>ùl<-  non  pancrtui tique. 

LcstrOccnlw  rcelierrlut*  sur  In  patliologie  du  diabète  pnncréatique, 
ODtun  récit  très  intéressant  a  élé  donné  par  le  U'  Vanghan  llsriej 
^n>a  h  ilriliaft  médical  Journal  liu  ■]  aodt  i8()2,  rendent  tnliaiment 
^*>lMbIe  que  le  pancnfa»  produit  un  ferment  sucré  en  lielior*  <le  sa  tri- 
B  (iropriété  bien  connue  :  la  dia^^lase,  le  dikloublemenl  des  u^aisscH  et 
<^<M(ulat)on  du  lait.  Admellanl  l'exiMence  du  fermeal  surr^  dnus  le 
aKcréait  i>ormal,  je  n-^-ardaî  comme  possible  (|uc  l<-  liquide  p^mcrèati- 
l*'i  administré  par  lii  IxHiclie.  pournilt  donner  île  t>uDK  résnltats  dans 
^vailcmcnl  du  diabnilc  en  favorisant  la  destruction  du  sucre  dans  le 
'*^S-  Agissantd'aprésce  principe,  je  devançai  l'idée  émise  par  leU'Man- 
^^1  —Jones,  et  je  tentai,  il  y  a  déjil  quelque  temps,  de  traiter  3  malades 
^«^ïaUdediabéte  placés  dans  mon  service  à  l'IiApital  roval  libre,  en 
^*>r  administrant  S  fois  par  jour,  imoiédialement  apn'-s  tes  repas,  des 
^"«s  de  liquide  pancréatique  d'une  i/a  once  cluiqne.  C'est  une  o|>inîon 
icralcmcnt  acceptée  que  le  liquide  absorbé  \mr  cette  voie  n'a  pas  de 
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propriétc-i^i^cAlivcniijtri'ciuble.  Pcn<[onl  ladur^  <If  vp  Iraitcmenl,  ■iicnn 
autr^  rcmMc  ne  fut  donn^  nux  mnln<Ii-!(  ft  luiiv  Irjt  «Irux  m'ont  nfftnn^ 
(jD'ib  eo  nvaiirni  (.-prouvi;  un  (,'niD(l  suuU^-imtnl. 

L'un  et  l'autre  m'ont  dit  (jn'jlfi  ne  ruMcDisirnt  pluK  ce  m^me  senlt- 
mcnl  tic  lassituiif  et  de  lang^ucur.  rt  i|oc.  de  toute  manière,  ils  w;  s««n- 
taicrot  ptuN  vitjuurwux.  Leur  soir  avfiit  i:on\idi-r»bJein«ul  diminaé,  «l  la 
(|gfintilè  d'urini^  (éliminée  Était  moinH  a))ondanl«.  D'un  nalrr  rât£,  le 
poids  spiVifiqnc  ■)«  l'urine  «t  la  (juantilâ  de  Aucre  n'ont  pas  variO. 

Le  O-  Hcndd,  nllnrlié  h  la  itiaiwon  de  cantû  de  mon  ooll^uo  le 
0'  Samuel  West,  m'a  iofonnt':  que  di-piiix  qu'il  ndmini^trri  le  liquide 
puni^rv-atique.  le  montant  du  liquide  aliMorbf,  qui  s'élevait  en  movenne 
À  111  pinli-.ipar  :j^4  heures,  est  descendu  A  6  pintes  arocdécroL'utance  iden- 
tique (InnH  !(■  Uiial  de  l'urine  (■limtnéc. 

IJnns  ti»  tilTii'tiun*  comme  le  diabète,  on   doit  J'tre  rrconnaiiwant  da 
moindres  rOsulUts  otitcnHS.  Pour  ma  part,  je  préfère  une    amélioralioo 
dans  rélAt^f^nt^raldu  mnlade,  un  nccroÎMement  do  forée,  une   diminii- 
lion  (laDH  la  soifct  dans  I.i  quanlil»  d'urine  éliminée  r^ullant  du  Iraîli»- 
menl  A  une  simple  diminution  dosurre  dans  l'urine  Mna  )>areille    amé- 
lioration. Naturellement,  je  prifèrirais  obtenir  les  deux    Tvsullals  A    In 
fois.  Il  eNt  ('videot  que  te  liquide  pancréatique   u'cst   |>n.«  un  xpccifiqne, 
mais  les  dTels  ohtcnuH  <tan«  e««  deax  cas  aoni  asses  encouraiçC'anls  pour    - 
m'ongager  li  Faire  de  nouvexitx  easaix  de  ce  traitement  rt  il  est  bien  pos-  — 
Kible  que  les  avantai^es  seront  encore    plus  coniiidérables  dans  les  caij^  ^^J, 
de  diabète  pancréatique  bien  avéré. 

OssRitv.\riaK  IL  —  Le  traitemrni  du  tiiabfle pnr  Ir  //Vy«/i/(fcV->  ,/f 
p^itcrèalitiiie.  par  Ir  D'  Î^Kvivi.r.Vii'oot>,  aidt  clinique  i  l'Mpitnf  %  >  ^l;,| 
Victoria  (Itrilith  médical  Journal,  li^  janvier  iSgS).  Tred.  D*  Cjomnrw^^,. 
mainlaDl  l-'anquet. 

L'e  traitement,  présenté  dans  le  Brilish  medicalJournal  d«  7  janvievi^  m'iis. 
me  parut  di^c  d'être  mis  eneasai  :  j'offre  ancourtnammaire  de  ■  rl-'^n-»  -mjcr 
valion»  où  la  méthode  a  été  pratiquée  sur  ma  demande. 

Obsehvatios  1.  —  Le  sujet  fut  obliçrommcnt  soumis  au  Iraîff  « .«« -nîle- 
monlpar  M.  Moorc  A  l'infirmerie  de  Chcisea.  Il  était  atteint  de  diab€»<;^.s(ti;tn 
pancréatique.  C'était  uD  jeuno^rçon  de  i3  ana,  dont  le  père  él^l  rw  ^i  n* 
ceniment  mort  diatxitique  et  qui  avait  éprouvé  lui-même  le«  KiF-mplAim^SAm» 
de  crtie  maladie  6  mois  iirunt  de  coinniencer  le  traiti^ment.  Il  fut  »•».«%  wv- 
mi.s  au  réf^imo  diabétique  le  !■' janvier    tfit)»  ;  on   lui  administra   <£»  d'.i- 

Imrd  de  la  codéïne,  dont  il  ne  retira  aucun  profit,  puis  de  In  morphi  i  ^Mhiar, 
qui  améliora  .ta  santé.  Lo  traitement  par  les  tissus  organiques  ar^sr^mn- 
mène»  le  >^  mai,  en    continuant  le  réi;ime    ci-desaus  '  menlioirné.  T  .*iu 

èM  gtoéral  était  mauvais,  peu  d'appiïtit,  soif  ardente.!^  quantité  d'ur  ^  dirige 
pendant  les  aA '"'■■reji  était  de  90  onces  environ,  poids  sjiécifiquc  i.c^»   0^ 
contenante  crains 5  de Hucre  par  once.  Le   traitiinenl  or^pniqrie  /g/ 

Rdminislré  à  doses  proj^reasives  ;  ou  y  ajouta  eniuiti-  du  liicarlM>nat.^_'-.;t- 
soude  et,  en  dernier  lieu, on  le  remplac»  |)ar  îles  pilules  paucréalicz^Av 
enveloppée;*  de  kéretioe.  On  cnre^stra  ctiaquejour  la  quantité  (l'a  rïà> 
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imin^.  non  |Mi<Iâ  «i{>ùcîfi<fae,  cl  IVitimnlion  qu!inlil.ilivc  ilc  ttiii'i'^'  fut 
ruil«3VMrI.t  lii]iii-urili!  Fthlinff. Le  Irniu-mi'iit  fui  suivi  jusqu'nn  ai  aoûl. 
^■po(|u<'A  li-ii)iirllr  il  i{uillii  riurirmerii!.  Miilhi-'uriMiïieint-al.  (nimpanl  In 
survcillnDC^.  Ii'  inniniln  (-Qiniiitt  iJci  i-carti  ili'  ri-^imr  qui  y\ux  iI'uik^  totn 
occasionnèrent  de  In  dianliùu  et  enlèvent  unr  rcrlutne  valeur  nux  ubucr- 
valions.  Les  explications  néi^cisoirt-»  û  ce  sujet  seraient  trop  looguox 
jHiur  ■''IrcrelaUv^  iliint  ce  «onimnîro.  (In  qu'il  v  a  de  c^rlnin,  c'est  que 
ban  étal^-n^ral  s'ami^liom  dans  une  large  mesure,  son  poiik  augmcQit 
^•j  i>Dcet  i/4  (oDcea  nn^Iniscs)  et  la  soif  diminua.  Pondant  les  lo  pr»- 

tenioundu  trniteiiiful,  la  iiioveune  d'urine  pendant  >4  h^urnt  i^il 
;dr  78  iiiicr»  et  d«  3j  onct»  Krulriii(-nl  jxTndanl  li^  10  dcrnliT!!  jo  ur*. 

IJurant  ce»  mômes  périodes,  le  poîils  -^(n■ci^Ique  dr  l'urine  a  été  rcspcc- 
livrmenl  de  1  .o3t)  A  1 .017.  1^  première  c.-stininlion  quanlitalivc  de  sucro, 
faite  le  30  mai,  adonna  6  g^rainii  ■,'»  par  once;  le  dernièn-,  faite  à  la  Bn 
de  juin,  h  i;raioH  t/a.  Cet  enfant  fut  admis  de  nouveau  6  l'inlirmerie  le 
5  novembre,  il  v  csi  encore  a<-luellement .  Son  élat  s'améliore  jior  l'em- 
pl(H  (le  l'o|num,  maî.i  moins  cirpetndant  qut!  l'élv  durnirr,  quand  il  dtaît 
«oumiK  ail  Irollrmenl  pnnrr«iliqup. 

On  ne  peut  tirer  aucune  cpnclusion  pri>ci»e  do  ce  cas,  à  cause  de  l'indo- 
cilité du  malade  et  des  faîta  ci-deMus  relatas.  Pendant  la  saison  d'^tA, 
m>ii  état  s'e^l  ami!-lior>-  quand  on  commenta  A  lui  adniinitirer  l«a  extrniU 
«rçniiiques  rd  qu'il  fui  Miuiiii.-i  au  n'-i^imi'  rr^xtrcint.  Vc-rs  lu  lin  <1('  rod^ei-- 
A-atioD,  me»  oirupnlionx  ni-  me  [R-rmirenl  piw  de  faire  une  quanùlé  snf- 
iïsanle  d'eHtimntit>n^  qMnTitilativeK.  oc  qui  en  diminue  la  valeur.  Nênn- 
inoîns,  l'amélioration  dans  l'ùlat  i^ânéial  et  dans  la  diminution  des  prin- 
cipaux svmplAmes  de  la  maladie  quand  lo  malado  al)sorbail  despri^pa- 
rations  pancri^atiqiics.eomparûoaux  optiques  où  il  t-tait  soumis  h  l'opium 
yCl  A  se»  alcaloïdes,  mérite  peut-^tre  d'être  mentioniiî-e. 

Observation  II,  -  LoO'  Cnvafv  m'autorisa  avec  bienveillance  A  oli- 
«ervcrcecaià  l'IiApilal  St-Ocorge<i.  l 'ne  femme,  %i'ede»/|  an»,  qnî  neromp- 
tait  pas  de  diahêtiquei  dans  sa  famille,  futatteinte  dm  svmptiVniCM  du  dîa- 
bèli'  environ  ^moisavnnldrcummem^er  le  [raitcmunl  paniT^nliqiiu.  Au  dé- 
but ,<dle  fui  «)uinixe:iur<è^imR  diabi-liqueot  on  lui  administra  delà  codéT- 
Be.l^tr«ticmi;nlp.ini;n!fltique  commcncn  le  m  juin  1893  et  dura  jusqu'au 
tg  juillet,  jour  de  son  départ  de  rb^pitnl.  La  régime  ne  fol  pa»  changé 
cl  on  emplova  l'cvtreit  pancréatique  comme  dan*  le  cas  pri'cédent.  Au 
dt'but,  la  foifitessc  était  extrême,  la  quantité  d'urine  variait  entre  3.5on 
cl  It.ooo  ce.  I«  poids  spéciiique  était  d'environ  i.n3^,  te  pour  cent  de 
xucr«  7.  L'iïlat  général  de  celte  femme  s'nmi!-liorn,  .■'On  puldx  aai^mcnla 
1«  It  lirrex,  main  ello  w  plnig^nil  d'une  wolf  île  plux  en  plus  întensD.  La 
ipiuntité  d'urine  l'^limim'o  resta  A  peu  pnX»  la  mCmc  et  tandis  que  Mn 
poids  spèririi|ue  tendait  fi  diminuer,  le  pour  cent  du  sucre  s'ûlovait  à  ift. 
Elle  entra  A  l'ItApItal  des  (ionvnlescenls  A  Wimbledon. qu'elle  quitta  pour 
rentrer  che«  elle  le  si  septembre,  son  étal  général  s'étani  encore  amé- 
lioré. Le  36  du  même  mois  elle  fut  admise  de  nouveau  It  l'IiApIial  Saint* 
Georges,  tomba  rapidement  dans  le  coma  et  mourut  lo  lendemain  37.  Le 
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lircropsic  nr-  Ht  dérouvrir  ouf  une  Ii^iun  notable  cl  \e  poncrtes  eal  <l£cril 
comme  non  anormal,  mou  comme  le  reste  du  corps. 

DaiiH  e<^  cas,  la  qniiiilitâ  d'uritit'  l'UmlnM  riiitla  la  inOrae,  lanilia  ^ue 
Ia  soif  pt  |p  sucre  niigrin-riti^-rcnt. 

L'auguKrn  1(1  lion  du  poicLi  [iriit  l'-trc  attribui'T  h  une  mvillrurc  nitsîirir 
lotion  clc  lii  r)<>iii'riturc:  iiiio  semblable  hvpothù^e  peut  probobkmcnl 
aussi  expliquer  l'abaissement  du  poids  spëcîfîquc  do  l'uriiH. 

Ces  deux  observations  ne  me  laissent  que  faîMemenl  «pftrer  que  Im 
pri-ptu-a lions  panrri^a tiques  ]iui&seul  avoir  sur  le  diabète  la  môme  in- 
n«rnce  que  le  liquide  tliyraïili^v  sur  leuivMi'déinc.  L'intérc^tsanli-  iiiuu»- 
graphic  du  D'  Tliiruloiv  sur  ]<■  di.ibt-lejianci'tuiliqur.  <{uo  j'iù  lue  ilrpuïs, 
me  porte  à  rerDrimiitrc  nvce  l'iuitciir  que  m,  dans  quelques  c«",  une  lé- 
sion du  pancrËa^  p<-ut  ^Ire  uu  facteur  du  diabète,  ce  n'i^t  pas  le  fncleur 
prÎDcipal.  et  que  pour  sa  pathcJogie  essentielle  nous  devfins  pousser  nos 
reeliereliesaur  une  partie  quelconque  du  système  nerveux,  pent-Wrc  dans 
leH  (^uiijliuns  grands  sympathiques  de  ralMlnmen. 

Nous  Tcrons  rci»ur(|iicr,  ainsi  que-  nouK  Tavoits  ilît  il^Jà,  que 
M.  Tliiroloix  u  almiitioiini't  lui-inèmo  !>a  théorie  ncrvouse  dit 
diabète  pancréatt<]u<>.  Le  D'  Novillle  Wood,  lArsqu'il  fil  paraître 
celto  observation,  ignorait  vucoro  celte  conversion. 

OssenviTion  III.  -M.  A.  RÉMO!ii>(de  MeU),  sg:r<'^iklaFacu)ti 
de  Toulouse,  et  M.  A.  Rtni'Ai.,  chef  de  diDiquc  mrâlicnlc  <. 

Nous  avons   eu    l'occasion,  nu  moi»  d'oetôbre  18931,  ircxpAri mentor,  ,^ 

Hur  un  sujet  atteint  de   dinlxMc  mni^e,  li»  injections  de  suc  pancri-a-  ,.; 

liiiue. 

Il  s'agissait  d'un  g^argon  de  vinKt  et  un  ans,  qui  entra  à  llK^piUil  en 
m;  iiliiiipaiit  d'avoir  commença  â  mais^rir  ilrpuis  trois  aoH.  Le  3.*>  jutlld 
iHrfy,  Jour  do  son  ruinée,  il  ne  pesait  vn  cffvl  que  ^Â  VJIoj^raniitMst,  ri 
présentait  tous  les  symplAmes  du  dinbélr,  jxdydipMe,  poljipltagie  et  fo- 
\yune. 

Il  «ajourna  pendant  quelque  lumps  A  la  salle  Notrc-Oame  (llAlel-Uieu 
ilr  TouluUae),  puÎH  passa  dans  le  service  d'opbtAln>ologie  de  .M.  Tentun, 
qui  l'opiVii  pour  une  uitaracte  double.  Celto  opcratian.  faite  ilans  le  rou— 
rnnl  du  moi»  dn M-pIcnihre.  ne  fui  suivie  d'aucun  acddenl. 

A  re  niommt,  il  pesait  ^fi   kiloKrammeï  et  la    quiinlitétl'urînr  i^mia 
pondant  Icj;  vingt-q autre  heures   variait  dit  a. ■;<»(.>  A  d.uoo  cenlîmMres* 
cubes  arec  une  densité  du  i.u3i  jli.a/|i'i. 

I)6Ji,  avant  de  quitter  le  scrvic-i^  dp  médecine,  nous  avions  nolj  cbe* 
lui  une  extr<>ine  lenteur  du  pouls  ijni, sans  înlermittcuces,  régulièrement. 
bulliiil  de  1^5  &  55  fois  à  la  minute. 

Le  C  octobre,  il  rentrait  dans  le  service  de  clinîi|D«.  A  ce  moment,  il 
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I  i<mail  ^y  Liltvrnmmtfl,  H  urinail  ^.Soo  rrntîim'-trr«  cubes  «te  i  .o>7  de 

L  NutL>  réMililmea  aiortt  de  le  »oum«ttre  aa  Irailpment  par  les  injeclioiis 

B  «it  Kuc  iManrùaltquc.   Un  chien  fut  fvenlré  hous  In  cb]orororni«  «tia 

^^L  fîbntle  i-xtirpiAi-.  imU  jcriiK^i:  tlaa»  un  niortiiT  atériltxt-  nvN  du  sa])lu  qui 
^^P  wriit  ^(!  pri-iilal)tcinrnt  porté  nu  r»u^.  La  {idlf!  fut  liruvi^n  nvmr  G  A  7 
«^Pnlimétm  cuIm-8  dr  clyot-rinr  nculrp.  i';tpiiiliiu  dViiii  à  moilii',  ni  »têri- 
ti'ie.  Nous  emplovdmos  un  fîllri^  rn  juipirr  :  le  II>ic»ii.  IViilonnoir  et 
Cous  Itrs  instrumenta  avaient  Hi  rii^urousciiR-nlpuririés. Celle  tnantruvrs 
rxo  us  donna  environ  5  centimètres  cubes  do  liquide. 

Z.e  g,  nous  ftincs  une  première  injection  de  1  rentimMre  cube  ; 
Ijt  10,  l'urine  niesorait  .1.700  ci^ntiniMrea  cubes;  (knsité,  t.u34><'lIo 
j3c:>Kil»  itnltiiil  rm  fuiii  |Mir  minute. 

M-K  II,  ariiie^-ioU'  [Vn.iit^.  i.nsV  PoiiU,  811.  Nniivcllv  injection. 
^-  Mm  13,  urine  S.âuo.  Ik-nsil^,  i.uaS.  l'ouh,  80.  Nouvelle  injection. 

^B  MjK  i3.  urioe  3.700.  De»silâ,  i.oaS.  POuls,  80. 

^H  TJouscessllmesalors  de  faire  des  injections  jusqu'au  19. 

^^f  .^  ce  moment,  le   malade,  dont  l'appétit  ni  le  régime  n'nvaîent  varié, 

p    j>«^j?»«il  ^."i  kilogramme»,  i-t  le  pouls,  qui  liiait  1   80  le  i3  uctobr«,  était 
Si«_&  «:cf««ivcmi-i)t  rrlumbi^  A  lin  le  1^,  33  le  iG,  ^/i  te  lit. 

Mai  19,  ua  nouveau  «-liîen  noim  avant  Tourni  une  nouvelle  provision  de 
SÎMI^  aide,  nous  fimns  une  nouvelle  injectio» 

ÂA<  lendemain,  la  quantité  d'urine  était  de  3. 800.  La  densité  i.oiS.  Le 
p«:»  ait  A  fio. 

Mjt  3 1  et  le  3>,  injections  do  1  centimètre  cube. 
Le  sH,  urine  3..'iun.  Densité,  i.uv^PuuU,  Su. 
Mjt  j4,  urine  3..'ki(>.  Den»ilè,  1  .oa^.  Poul«,  84. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  avons  ce^»':  len  injertionc,  car  nous  de- 
vions quitter  IcMtrvire  BU  f"'  novi^mlire. 

''«  jourde  notre  dêpnrt.  le  mattidc  nepcsatt  plus  que  ^(  ktloiframmes 
■='     le  pouls  ^tail  retoml»^  i  ffô . 

'1  eil  L-erlainenicul  regret  la  bleque  nous  n'ayons  pas  pu  continuer  ocUft 
*^>Cf>ùrience,  mats  les  résultats  qu'elle  nous  a  donnéa  ne  nml  pax  cepen- 
'la  nt^  eroTons-nous,  dépourvu»  d'inlérét. 

^^Uiis  l'inRuetin!  des  iiijmuion.t.  en  eir<.-l.  ta  qunniilv  cl  la  dennité  des 
"**'  ■><%«  ont  nnljdilrmrnt  diminue*!.  Le  pouls,  qui  était  rnlenli  depiiiit  au 
"**^>  n«  trois  mois,  s'esl  relevt',  la  temp.^ulure  reolntit  (-onulamment  uor- 
"•«Ip.  EnSn,  le  poids,  qui  depuis  le  inoîit  de  JHilIct  jusqu'au  moia  d'oc- 
iiM(rt>  avait  diminué  de  i  kilot^amme-s.  e*t  rirmonté  de  la  mfimo  quait- 
•*•<:  Hous  l'influence  du  traitement,  en  seixo  jours,  et  san»  aucune  modi- 
"•^"Uoa  de  r«!>(îimc,  pour  diminuer  de  nouveau  quand  les  injections  fu- 
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U  tiiiurc  semble  donc.iu  moins  lo^-îque  de  leriouvcli-r  la  même  lenta- 
'*^Q  llit-rB|ieuli<|uc,  daus  le.-i  at»  aiiulo^uu.t  dunt  un  r^innuft  l'extrémo 
?avitn  au  point  de  vue  du  proaoatic. 
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ltrowii'St^-<|unril  fti  il  suivre  cette  obiterv  a  lion  dcscniisidiTatiufis 
aiiivanloa: 

•r  Nous  «royons  devoir  dire,  h  l'occasion  de  l'observation  irm. 
lérossanlc  de  MM.  Kayrnoiid  el  Rispal,  <\ae  ce  qu'ils  ont  eon 
talé   (!st  oxactemniit  cr  que!   nous  espérions  qu'on   obliendivK^  ^~_î 
dans  le  diali^te  mnigro,  lorsque  nous  avons  projMflé,   îl  y  hui 
biptiliit  un  un,  d'employer  le  liquide  pnncréaliqiic  contre  cet  O^ria 
uffcclion. 

«  Nous  avons  foiiroi  à  nombre  de  médecins,  depuis  la  lin  t^z^o 
mai  18!)2,  du  liquide  p<iii<!rcaliqu(-.  priîparé  tanlàl  par  l'un  d^^^ 
nous,  tanlt'it  par  noire  colU'-gnn  M.  Ilénocqiie. 

M  Nous  fiiroris  bienltM  connaître  les  résullalH  obtenus  dsn  *'~*'^ 
toulefi  les  formes  dr:  diabète,  soit  par  ce  liquïile  pnorr^alitiu»  *-°*^ 
si^ul.  soit  par  ce  liquide  employé  aimultan^menl  avec  ilu  liquida '^^ 
teslicuiaire,  soit  enlin  par  du  liquide  teiiliculairo  seul.  S'our  a-*'^ 
nouR  borneroo!)  à  dire  muintcnant  ijuo  ce  dernier  liquide  pos 
stde  une  Irf-s  pramle  influencp,  non  seiilcmenl  sur  lus  Formes^ 
ordinaires  du  diabt-to  sucri-,  mais  aussi  sur  le  dinbèlc  maigre  ^ 
N6anm(iiiii<,  nous  croyons  que,  dans  celle  dernière  alfection,  i  ï 
co[)vieiil  d'tiiiiptoycr  à  la  fois  les  deux  liquides,  pancréuliqu*  ^-^  "' 
et  tr>8Liculairo.  " 

Itrown-S^-qHard,  revenant  depuis  sur  celte  question,  n'a  pa«T  *?' 
mndilii^  sou  opinion  première;  «  nous  croyouK.  dil-il,  que  danrr  .£>■ 
les  diverses  formes  de  diabète  aulrc  que  le  diabète  maigre,  ■  —  I 
liquide  orcliili(|ue  est  celui  qu'il  faut  iojecter  el  ywe,  rf/jH-v  /•fit,  ^  ""^l 
dfi-nière  forme^  les  deuj:  lU/uiiles  pnnrréaiiyue  et  orcAUiyt-9  ■^f  f 
doii'ent  être  emptoyi-s  simu/tanrment  '.  u 

Observation  IV.  Dfuj-.rax  df  iHaff^li"  siirré  Irmlés pnr  /"o*^""  Vffl 
minitiralion  riiterur  da  xw  pancréatii/iir  par  h  f)' F.  Uaiti»tiw  "»"  ni^ 
{Aradémie  de  Medef  ine  de  Tarin,  38  avril  iSgS.) 

(Tlirrafu-itlixrhf  Mimahhefiif,  odobrp  iSjjS,  fasc.  10,  p. /|i)V) 

l.ritc  MÎrii'  d'(vuni?i  (duiil  on  tri>uviM-a  l'indication  à  la  lîn  decrtarlic-'^^wri^^ 
consistant  à  Tnirt^  di-s  tnji-i'liiiiix  de  .1111'  pancn^aliqur  chp.K  ïm  ninln<l<ï>  s^k^shA 
fectès  du  dinbi'tc,  ont  ctc  tenlw  ilnns  \v  courant  dt-  wllc  annc«,  avcc^r^^^c  ao 
Hucobt  irM  variable:  tandis  qa'en  Franco  M.  Comby  a  vu  cette  mtA^E-iJ/ah 
lion  («lioitcr  i^nlre  ses  matnx,  des  cxpârimcnlatcurs  anglais  ont,  ao  ^^    roa- 
triiiri',  aonimcî'  îles  résultats  Irùs  encaurngvants. 

Il  y  .-1  ijut-Iijucs  Jours,  M.  Batlistiai  a  rendu  compte  de  deux  noure^^ftr 
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«uis  rlu  m''ni«  ^div,  qui  ont  été  faiLn  sur  t\nx\  (!inbi-tir|im  un  troilp- 
mcnt  iitin»  le  M'rvici;  du  (irofe^-wur  iV>£n>l(i,  d»  Tiirin,  Il  K'^ginsnit  de 
dcui  cas  (le  diabiïu-  ifravr.  Or  l'instilulioii  du  r%in)r  i.-.irné  alxsolu  avail 
ét4  impuissanle  à  fuire  di^juiriitlro  Je  «ucrc  de  l'urinf.  Dqds  l4-s  deux  ca^, 
Im  îoJTClioDs  de  sac  |)aiicr6A tique  onl  ëtr  suivies  d'une  diiniDulion  di>  la 
^Ijcosurie,  d'unie  aui^mciitation  de  la  quantiti*  des  urines  des  vin^l-qua- 
Ire  heuras,  d'uoe  amélioi-alioQ  de  I  cUil  ^^aérnl.  Il  est  vvai  (\ue  le  poiilt 
twpnrfl  de  fun  de»  ma/ndt'i  a  diminué  de  Coo  ler.  eji  )*<!ti[mc«  d'un 

KU;  r)ipx  rnuin-  miilndu,  Ig  fo'ith  eorparel  n'a  ]>a.i  au^inviité.  I^  (rai> 
ipnt  a  ^If  liicn  xti{i])(ii  ■<■. 

Cbes  le  premier  niaUdr,  In  quantité  de»  iirinrs  de-«vtn^(-quatro  beuri» 
tifÈl  élcvibode  4-30U  ce.  A  ^.7x0  et  la  (inantitû  de  sacre,  do  1  la  ÇT.  A  i> 
fr.a;  de  ntdme,  diezrautrc  malade,  la  quantit>!dM  urines  dos  vingt -qua- 
&t  heures  s'est  élevée  <lc  i.a5o  ce.  h  3. 100  et  la  quantité  de  suerc  est 
dcKcenduede  5!(-7a  gT.A3-5  ^.Détail  à  noter,  niatgréeirlUdiminulion 
»i  contidér/ittlf  (/<•  lu  i/lijr/t*itrifi,  le  /Hiids  ipèr.ijîifiir  de  l'urine  n'a 
pas  Parié;  danv  oe-i  conililiuu.t,  'jii  jictil  »«  di-mrinilur  si  le  sucre  nr  «croit 
pas  ^iminiS  en  partie  sons  une  forme  que  ne  décAlimi  pa«  Icn  r£actif« 
commUDËment  cmp)ovi33  pour  In  rrclirrchr  de  la  çlrcnsiiric.  De  plus,  chez 
le  premier  malade,  une  des  injerlinns  a  été  Kiiivie  de  la  formation  d'un 
abcéa,  avec  fièvre,  et  l'on  sait  que  la  glveosurie  diabétique  diminue  soua 
l'influence  de  l'état  fétirile. 

Bri-J,  lu  preu^^e  d'une  influence  salutaire  cfTeiîtive  et  duruhic,  excrci'o 
par  les  injcctionit  de  Mir  pancrt-atique  Hur  h-  dtaliélc,  cette  preuve  est  en- 
core à  faire. 

Le  suc  pancréatique  employa  par  M.  Ilattïslini  était  préparé,  d'une 
façon  auiwi  aseptique  que  possible,  avec  des  pancréas  de  veau  ou  de 
mouton.  Le  pancréas,  haché  en  menus  fragmenta,  était  déposi-  pinidant 
fingt-quutri'  lii-urea  dans  une  égale  quantité  de  glveériiie  ou  d'uue  solu- 
b'on  pliystolo^ique  de  «chlorure  de  sodium.  .\préa  vinçl-qtratre  heures  do 
naciïration,  on  exprimait  la  mauie.  Avant  de  le  faire  servir  A  une  injec- 
tion, on  filtrait  te  mic  ainii  nblenu  sur  du  piqiicr,  rt  un  le  mèlanf^eait 
ivet  des  parties  é^les  d'c.iu  str-rilisée  (37°).  I.ps  injeilinns  étaient  faite* 
rfans  l'un  dirs  flancs.  La  seriniicue  étnit  prénlnblrment  soumise  k  Tébulli- 
lîoa  pendant  une  demi-heure.  Au  sié^e  de  l'injection,  la  |>cau  était  lavéo 
luccesaivement  avec  de  l'eau  de  savon,  avec  une  solution  au  sublimé  A 
I  p.  100,  avec  un  mélanse  il'otcool  ou  d'éther.  Le^quaiUilivs  de  liquide 
injecté  ont  été  jiortws»  progres-tivement  de  ij  ii  t.')  et  tit  ce. 

OnscnvATtox  VI. —  Sar  le  traitemenf  du  diabrte  inrUitus  par 
rasage  atimentnire  de  pancréas  cru  et  injfcflons  sous-cutanée»  de 
li{/uide panrréati/ftie  •,  par  W.  IIal'e  White,  professeur  demédecine 
Bt  médecin  attaché  t'i  rbftpitaliiov.('''''0'/"'' .  D'  (,'imiiitandanl  Faui/U'it.) 

Jeme  déterminai  jHiur  la  jui-'iniére  foi*  en  novembre  ilernier,  ùes-savi^r 
de  traiter  le  dinlM^e  par  l'uïiajje  atimenlniredu  puncrcas  ut  lu»  injeu(ioni< 


||.  —  Sri/ùA  meiticat  Journal.  Umnr»  1803. 
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dt  li<|ui(l(>  pancràitîquc  <A  h»  iletix  Ktij<-ts  ((ont  je  'Ioudq  l'obAen'nlioi] 
élaîi^iit  i^nlrailement  lorsque  1r  D'UrftnrMaclirnïie  vt  leD'NcvilIpWnoi 
|iut>l il- relit  le  rapport  di^  leurs  observations  dan^li^  ISrilhh  metUeaUriar- 
nalda  i4  janvier  iStf'i.  O  soot,  je  croU,  les  preniiL-rea  i]ul  ai<int  Hi 
pitl>li£«s  dans  l«si]uel[es  (l«  coosiaDtes  aasUsesde  l'urine  «iiMit^téfailsi. 
HM.  F.  (i.  Hci|)Jiin!i  H  W.  J.  ilania,  rae  aiclex,  qui>  je  tien*  A  mne^ 
âtr  !ci,  ont  apporté  le  {Ju-t  gn^nd  Hoin  dansleurx  nnnlriecs  «t  l'on  peut 
abMiamont  compter  sur  IVxnrtittid»  dr  Imin  rûiitinu.  l'endnDt  toutr  k 
période  de  roWrvation,  cliaijuc  iriiilndc  Tut  soumis  A  un  rô;:iroe  coiuds- 
Uot  cbaquo  jour  en  :  30  hisciiiu  de  frvrs  de  sova,  a  œufs,  a  oBOn  <tt 
beurre,  3  biscuiU  aux  amandes,  1  once  de  lait,  i>  onecH  du  vitnJc 
cuite,  lég:umeA  verts,  cresson,  thé  et  soda-waler.  L'état  ^iiora)  da  Brt- 
liuli»  «lumin  iVe«rég:ioieaj'aDléti^  constaté,  leur  ui-ine  avant  étnaïuiiftfc, 
chocan  d'eux  n^'tit  en  auppl^menl,uu  rcpan  du  soir,  «environ  1  oncmle 
paneras  cruiic  mouton  fraîchement  Iiié,  hacli^  lïn  et  rclevr  ntvc  poîtte 
tl  sel.  Ixirsquc  l'on  KUpprimaît  le  juincréa.-'.  Ton  procédait  malin  tt  «w 
à  uoe  JDJectJOo  sou»->:uiaD^  de  5 .»  de  lii{ui(lc  pancréatique,  le 
du  r^îme  restant  loméme  que  celui  ci-dossus  indiqué. 

R^«alUils  :  M.  —  Sucre- 
Observatiom  a. 


Tolal  pond  ont     S    jours  avant  l'iiif^tion  ilii  puiiciva*. 
Total  {leiidiiiil  \c  l"  jour   spri'S  l'iiii(C4>liou  do  |ia»i'rë»>. 

—  3«  -  —  — 
_  4.  _  _  _ 

_  5.  -,  _ 

—  fi.  -  _  _ 

Le  jour  suivant,  lo  malade  eut  une  éruption;  l'uNiii;^  da  ptincrétt  fut 
interrompu  H  on  ne  le  ri'nouvula  que  7  jours  apr&t.  Les  rcenltats  céil^ 
nus  furent  ]e«  KuivAotN  : 

Otim. 

Tcitiil     iioiir   le    I"  jour  après  l'iiiiresllon  (lu  pnner^s.       3U0 

—  2.  —  _  -  «71 
_              3*                —               —               — 

L'uMi^t'iiu  pnnrn'as  fui  alors  siipprimi'"  peiidunL  «jours  ijui  pr 
ftcnl  d/jïl)  i;raîiis  do  <^ucre.  L'on  fit  alursdi-s  inj'clions  MiUNcoUikt» 
))i|uii)e  [Min  erratique. 

Total    pour    le    (•'  jour  epré*  l'injc^ctîon  de 

_  Jo  _  _  _ 

-*._  —  _ 

OBSEHVATtOK  lï. 

Tutsi   Proliant     3  jnur^nvniit   l'inse^^lion  ilo   juiner^g,       833S 
Tolal  jteiiiluiit  le  l"  jour  iitiri^s   rin~i;e>iinn  du  pniwrfts.       tMt 

~  i-  -_'_«« 

—  a»  —         -         _       «Il 

—  t"  —  ^  _        tu 

—  5"  —  —  -  77a 
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Total  pembol  le  A*  iaar    dirvi  CininisliiMi  du  pmcrias     90(3 
-  7»  ^_        ^     _  '    —  77S6 

TùLal  peadanl  te  I"    jour   tiirte    riujeciion 


—        a* 

—  4* 


5IU 

633fi 
«M 


L  ce  i|ui  concerne  le  sucn,  nous  voirons  4oDc  que,  dans  on  can,  il  «st 

tutiblement  diminué  par  l'uHaf^  du  pancréas  cru  o1  que  k'  infime  ollet 

pro<laît,  mnix  A  un  ili^gré   riioiridrr,  quaivit  on  t-mpliMe  les  injection» 

ius-ruinD<ie*  du  tîqiiitic  painrrëatique.  Danx  1«  iHxonil  i:iik,  l'un  i^l  l'nutrc 

ode  de  IrBÏtcnidDl  onl  ^liouû  dans  la  diminittion  du  sucre. 

L  —  Quantité  d'urine. 

^Bsenv4TioN  A.  —  Movetinequotidiunneavant  rinjT^tioo  du  pan- 
éos  [TtS  onvcï.  Moyenae  qui>lidiGnDc  pour  l'i  jours  durant  lesquels  on 
imploré  le  pancrùa*  cru,  i58  oncea.  Moveanc  quotidienne  pourC  jourt 
irant  les<|uets  le  panci-4Ïas  cru  a  <M^  employé  3  fois  par  jour,  1^7 
locK.  Moyenne  quolidienne  pour  G  jourH  |MtndaDt  lusqurls  l'iujectiou 
I  liquide  pancr^tiqui!  a  iU:  pratiquât-,  1S7  oiitoc. 

OuiieKVATiu.t  I).  -  .Movenoe  quotidienne  avant  rïn;^lion  du  |)aa- 
éa»  cru,  94i>ace*-  .Mn.v^nne  quotidienne  pour  1 7  joum  pendant  lesquels 
I  a  employé  le  juiucrêii.s,  1 15  oiii'ea.  Moyenne  quotidienne  pour  ti  jour» 
:iulnnt  lisHjnclx  un  a  priiliquâ  di»  inje<:|ions,  108  onr<-jc. 
Nous  devons  probnMcmcnr  ironc^hirrt  que  ni  l'u'MiifP  alimentaire  do 
incréaa,  ni  les  injecdons  de  liquide  panerôatiquc  n'ont  un  clFet  décisif 
ir  la  quantité  d'urine  élîmimic. 

Ec.  —  Poids  spécifique. 

n'a  pas  varûS  d'une  uianîàre  appréciable  dans  l'un  ou  l'autre  mode  de 

"rf.  —  Tint. 

f^UKKavATioxA.  —  Avant  l'emploi  du  pimcrfait,  la  moyenne  qiiolî- 
*Dne  d'urée  éliminée  était  de  i'iA7  irraiiis.  IVndaal  tu  premier  emploi, 
=  était  de  iâ()5  frrnins,  et  de  1:163  pendant  le  second. 

'unEtivArioNll.  — Avant  l'emptoî  dupauoréas,  In  moyenne  quoli- 

lue  était  de  836  grain».  Pendant  l'una^-e    aliment» ire   ilii  pancréan, 

ttsitde  1071)  grains,  et  de  ((71  grains    pendant  la  période  des   in- 

9DX. 

*«r  oooséqueni,  il  est  fort  diiulcuac  que  soit  rnsa):re  alimentaire  de 
Icréas,  soit  les  injections  de  tirguidc  pancréatique  aient  un  effet  quel- 
Bue  sur  la  production  de  l'urée.  Ha  n'ont  certainement  eu  aucun 
ft  iljins  l'otùiervation  h  probablement  iU  ont  augmenté  l'urée  dans 
^«crvation  11, 

—  Effets  sur  l'état  général  du  malade. 

.  EHVATio  s  A.  —  Avant  rfiriiplui  du  pnnrr(îa^,Ie  in/iludeavait  gagné 
en  4a  jours.  Pcuduul  lu»  la  premiers  du  traitement,  il  gagna 


»«2 
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7livr«9,  son  poids  s'i^etfsntdci  3^4  A  iji  livre*.  Quntrc  H^mainct  npi^s, 
son  poids  èUit  itu  i^|i)  livrvs  IViKlniit  rcs  ^'''■■'"lainc»,  In  iiancrèu  cm 
lui  avait  clé  servie  journ,  rt  les  iDJpclions  pancK-atiqun  «vnivnt  été  pra- 
tii]ut^ea  |H-adwit  C  jours, mais  eu  Inpsde  tcnips  comprend  a as&i  ïa  pi'hodv 
de  prrciie.  Il  manf^il  avec  plaiur  le  pancréas  cru,  mais  ne  paraisMÎt 
jM.-cNVn  mi«uxporl«r. 

OnsEnv  ATKix  IL  —  1^  |)Otdit  dL'ce  malade  iH}uiiii)i  aur^inie  diab^ 
tique  du  i8  norcnibn-  au  â  janvier  tomba  d<^  io5  &  lo/j  lîvrt!*.  Xpri» 
a'élrc  uourri  avec  du  panent  pendant  17  jours,  il  pesait  106  livres, 
maison  peutdoutcr<|ae  ce  soit  le  traitemeol  paocréaliquo  qui  ait  pro- 
duit '^0  l^a^er  ^:ain.  Il  aimait  le  pancrtfju  cru  et  disait  qu'il  se  seolaîl  . 
mieux  dn  ce  remnle  que  de  tout  autre. 

N»as  de  von.s  conclure,  je  pen-M-,  que  le  Ira!  te  m  eut  pan  créa  tique  ue  taitj^  - 
pas  penlrt!  de  jioida  au\  maludert,  ce  puid-t  aucinenlo  nttme  pi  ut  l'Ire  m  .^^-^ 
UD  peu  et,  s'il  n'existe  [ms  d'autre  maladie,  ce  traticnient  leur  prwur»-:»  ^ 
un  l£^r  soulnf^emml. 

/.  —  iDconvénients. 

Il  est  à  remar<iuer([ue  le  sujet  de  la  première  observation  a  ètéattoi^  Sût 
d'un  fort  cT^tWrme  accnmpaf^é  de  fiÈvre.  Ces  svmplilmes  ne    peuve*  ^^«t 

être  altribuê*  qu  à  l'emploi  de  pancréas  qui  cep'fndant  iJtait  ab»olumc  -l joi 

frab.  Probablement  que  celtenuladic  est  de  même  nature <[ua  celle  J*  Jue 
aux  coquillages  ou  encore  &  celle  dtierniini^  quelquefois  peu-  la  glao*  .^de 
thjrroldê  dans  le  troilement  du  m^xœdËnie.  L'inOanimaiioa  de  ta  gor — ^^ 
ne  s'uppiMH!  pas  à  cette  manii^re  de  voir,  car  celle  inHammalion  peut  _^  .10 
rcncoulrer  aussi  dans   t  empoisonne  ment  j>ar  le   cojtaliu.  l'endanl  In 

accès  de  fi6vre,  le  sucre  est  tombe  très  bas. 

Le  second  malade  n  n  pas  eu  d'ci-uplion,  maïs  peut-^^tre  quo  Vi\i  -^-'"- 
tiun  lie  sa  tcmpcraluro  et  une  légère  iuflammulîoa  de  !a  ifort^e  dont  r  il  a 
souffert  un  jour  èlaient  de  niCme  nature  t|uc  la  maladie  du  preiir~a^:3)i«f 
sujet. 

I^s  mnclusioiis  çénci-aleji  auxquelles  naus  pouvons  arriror,  sî  W  l'on 
|ieut  assfwir  un  jii^.^mmt  sur  deux  ob'scrvalions  seulement,  «ont  1^^""'^ 
est  fort  douleuv  que  l'usaife  alimentaire  de  pancréas  frais  ou  les  ^  in- 
jections sous  cutanées  de  liquide  pancréatique  puissent  être  d'an  cer- 
tain profit  dans  le  traitement  du  dîabflc  sucr^.  Elles  ne  «emblent  —^  pas 
(tnrantai^  avoir  une  înlluciice  sur  la  quantité  d'urtue  i^liminée,  sui  "  "~"  «U 
poi<U  s[ùrilii|ue  ni  sur  l'urée-,  peiil-^lre  dimînucnl-ellr^  la  'juantil— ^^é  dt 
sucre  et  «ugmenlenlelle»  léirèremenl  le  poids  et  le  senlimcut  de  lfcF=-i  ri- 
gncurT  l.es  m.iladi-s  manj:i;nt  avc<r  plaisir  le  paocrcss  cm,  mai»- .3  ini 
i;raDd  désavuntaife  est  qu'il  petit  causer  un  violent  érytbéme  aGC7<m' 
paçn^  de  Bévro  et  d'une  li'^gvre  inllammation  de  lu  gor(;e. 

j'espère  que  la  publication  de  ces  deux  observations  amènera  d'à  ttltrt 
confrères  4  essayer  de  ce  trailcnieut,  et  i|Ur  bienliit  nous  aurons  atan 
d'observations  pour  pouvoir  nou-t  former  un  jugement  sAr. 

Vuici  d'ailieum  les  ubsurvalions  dctail)v«s  de  ces  Jeux  nu- 
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lodos  lulles  que  BIH.  Harris  et  Hoplttn«,  Atdtn  île  H.  WliiUt.  Iob 
inl  recuuillii;9. 

OuKEKVATioK  I  (aî(l«  M.  W.  Ilarria).  D.  D.  Agéda  23  ans,  admis  A 
l'hôpital  tîuy  jmiif  iliutwli-.  A  pi-nJu  un  fri^ru  par  la  nii^inc!  maladie,  a  eu 
le  roiiçnok  et  la  lii'vrr  .tcAilaUniT.  Nuu*  dtiiinp  l'hintonijuii  do  dvtix 
noU  da  soif,  potjnric  et  amflî^'riiisi-mi.-nl.  —  Il  a  niccmnicnl  eu  un 
wut^mn  ;  —  sa  langue  est  ulciïrêc  cl  ressembla  A  aue  Innj^ue  île  ïxrut; 
les  ritouveincnU  du  ^noa  n'cviiitent  |>a^.  —  les  bords  des  disquM 
t|>tiqu(»>  ttooi  mal  déduis.  Son  uHuca  i>Ié  analvs^  longtemps  avant 
'iiigi»lit>H  du  (>ancr<ias.  —  Elle  a  été  prJseul'ie  les  dflux  jours  prAc6- 
lanl  Mlle  inireslton;  —  elle  offre  d«*  ilitr^roncea  caraclérwlif|ues,  [| 
sal  m*Us  h  l'UApital  iguelque  temps  uvanl  ijuv  le  [taiicréas  lui  fiU  nduii- 
lûiIrA;  —  l'amélioralïoH  du  .ton  étal  et  rau^m«nlaiiuu  de  )m>d  poîiU  out 
6té  lentes,  car  il  n'a  Kii^'ui';  ijur  «le  13a  à  (3^  livre-*,  «oit  1»  livre»  ilii 
ai  uovcmbre  au  :i  jnnvirr,  A  xnvoir,  4>  joors  (lar  le  simple  r^mi; 
diabétique  iodiquf  itnn*  le  tiilik-nu. 

6  janvier.  —  Le  traitement  pancrôatique  commence  aujogrd'huî, 
LWgane  provient  d'un  mouton.  Environ  a  onces  lui  sont  admiaistrées 
par  jour  eu  uoe  seule  Fois.  Cl-  pancrt^n<i  a  éié  hacliû  lin,  a!)ï>aisonuâ  avec 
poivre  «t  nel,  et  mang>i  cru.    I^-  malade  le  man^  avec  plaiMr. 

8  jiinvier.        Le  poDcrèas  semlileii'avdir  aut^utie  influenee  sur  l'urine. 

la  janvier.  —  La  quanlilù  d<-  sucre  di'rnoln  une  cerliiiiiu  diminution 
depuis  an  ou  >  jours. 

18  janvier.  —  La  quantité  de  sucre  dùcrult  k-nlomeot.  Le  poids  du 
malade  est  de  l4l  livres;  —  le  3  janvier  il  n'était  quede  [34  livres.  Il 
ilit  que  rien  ne  satisfait  sa  faim  insatiable  autant  que  le  paucriks, qu'il 
mange  avec  plaî^îr.  Il  ne  niaugu  pas  autant  de  viande  ordiuaire  quau- 
paravnnt. 

ig  janvier.  —  Ilîer  xoir,  uu«!  éruption  papulntrc^  ruiiij^c  fait  non  iippu- 
rititui.  Elle  s'aA  d'abord  dËclnrée  aux  cuuiW,  mais,  dans  l'espace  d'une 
betirvou  dcuk,  elle  s'est  i^tcnduc  .sur  le  tronc,  te»  cuisses  cl  les  jambes. 
La  l£te,  le  cou,  les  paumes  des  mains,  la  pi  auto  des  pieds  ont  £lû  lea 
teulea  parties  du  corps  qui  en  ontèlépr^servoes.  l'ius  basque  Icsijieoau.\, 
l'éruplioD  n'était  pas  tré'«  diitlincle.  Elle  consistait  d'aburd  en  petite» 
papulen  ditLséniinées  dont  la  ^roikieur  variait  du  diamètre  d'une  t6te 
d'Épingle  à  n-Iui  d'un    pois. 

Il  en  evÎKtiiit  peul-étrv  de  fio  k  5>>  sur  l'avant-  bro-i,  sur  le  tronc;  elles 
ctaicnl  beaucoup  plus  serrées  sur  l'abdomen,  et  sur  \v.s  reins  quo  sur  les 
cAles,  mais  ml^me sur  l'abdomen,  elles  étaient  moiuB  nombreuses  que 
»ur  l'avanl-bras;  le  peau  environnant  les  papules  iStdit,  d'al>ord,  seule- 
ment lés^fremcut  ro<iée,  mais  une  loui^eur  générale  fît  proinptument 
ton  ap|iaritiun  «t  par  plaides,  .ipécinleuieut  sur  la  jioilrine  et  le  du.t, 
islle  affecta  lu  i'ar,K't<'-re  poniiué  ri'-tsiMnbliinl  beaucoup  i'i  l'éruption  do  la 
scarlatine.  1^  sommet  de  qui-lqin-s-iiin^w  de.s  k'rui«»c«  papules  fut  icorchc 
par  huilcde  l'irritation.  Lci  Ictnpr'rriiture  était  de  lui*. 

.  U  >  eut  gonllemeal  et,  ou  quelque  sorte,  cougcstioD  des  amj^fdales. 
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Lb  jour  m^meet  leajonrs  suîranla.le  malade  fat  scmpuleusenneiit  ^.stcji. 

^^^^1           miii«  Dar  plusieurs  mMecios  et  tous  >un-nl  daccord  pour   recoDRAf  s.n> 

^^^^H           que  le  malade  n'était  pa^  atteint  tie  Éiùvre  Muirluliao. 

1 1 
113 

^                -y  1  >:  il  1            1 

l'  H 1. 1 

1 

DAT  11 

i 

■5 
loto 

il 

St.t 

1  = 

■il 

33.8 

i  " 

*.09J 

fi 

1 

I.O 

Il 

m 

1.313 

TKAITBMt.\I 

luii.    ^ 

Béi;iino  tliab<'<lii|oo   :  £*-* 

H        <i 

m 

(038 

M.6 

33,1 

3,yiii 

*_; 

9.8 

1,3*! 

l>th(-iilu<l«lîhvc*  dt  ta)'**-  A 
—  2  iiru(»  —  1  nik-«)  li^  n 
beurre  —  !  biscuit!  »n^  il 
ariiiiKles  —  1  i>dci'  •'"^jl 
luit  —  lîoucei  6o  vi»ntl«3'  1 

cuilo —  M^inKn   ïiTt»-  » 

eiy^ioD.   IM    et    «oil»-  "" 

watcr    i    volouli.  Pfc-^ll 

IRll 

IDIU 

S8.8 

"îr..R 

i.iit 

TTi 

y.ï 

l.(7ï 

(lu  iiiHlicani«at>. 
l'aïK^réua  «m  eu  Mipfil^'- 

■      7 

>      » 

lïS 

UCJ' 

ei  fi 

3'J.:t 

^.^Tn 

11 

y.! 

1.4:i.'i 

oienl. 

»      U 

20K 

injo 

ll.C 

IH.3 

It.KOfl 

1,0 

s. 4 

1.7*7 

»     10 

un 

io:iH 

4U.U 

lï.li 

S.ÏIU 

i-u 

H. s 

i:ai 

-  n 

l»l 

in'Jii 

3G.4 

K.O 

i.t'tu 

«.3 

ILS 

1.tt77 

1 

o       ti 

tNu 

lo*; 

:ti.S 

It.l 

a.h;is 

i.a 

K.J 

l.iO.'i 

S 

,.   n 

II-.H 

i(i:ifi 

11.4 

Itl.l 

a,0M 

lu 

M.R 

1  40» 

1 

-   u 

US 

iu:iT> 

31. ï 

13.7 

:>,OiK 

e.s 

U.7 

l.tiii 

9 

>    IK 

i.-^a 

rm 

33. H 

U  ï 

t.u: 

î.b 

II.O 

1.672 

1 

-  in 

UN 

in-Hil 

si;i.s 

tu. 3 

l.-li* 

ï  :t 

10  ï 

I.AIU 

II 

-    !7 

tio 

loin 

H. s 

19. (> 

Î..1'.; 

I.H 

'   .  ' 

9Sl 

il 

■     IK 

UR 

lOM 

S\M 

tu, 6 

(.S6H 

Ï.B 

1Î.3 

l.flSfJ 

■  î 

-    19 

160 

loiir. 

ÏU.U 

11,7 

),M7ï 

i,o 

H.K 

1.40)1 

•    SU 

in 

iu;w 

i3  3 

IU..t 

;n 

î.h 

11. U 

lan 

SuppnjMioadn  pKBcrtex. 

>     31 

tUl 

IW» 

ï'i.S 

12, ï 

9!fl 

a  7 

tl   V 

liKï 

.     Si 

Rf> 

ii).'<t 

3Î.S 

14- :i 

1,141 

Î.7 

11,9 

osa 

.    SI 

fis 

1033 

îi.i 

!».;i 

.itifi 

«.7 

11.11 

731 

-  ï( 

Kit 

lO.'it 

tu  u 

7.0 

35 1 

.t  a 

IS.fi 

Kll 

■  tb 

131 

iim 

20. Il 

s.» 

1,101 

«.a 

10. i 

i.ins 

•    ÏG 

lïJ 

in: 

lt.lt 

«.î 

1.IS1 

1,7 

T.* 

1.092 

.  s: 

liU 

UV.it 

ij.ï 

11." 

l.:iio 

I.T 

7.4 

1,01» 

P«ncri|«i  QmpUijt  t  iioo- 

>     Sf 

un 

1U3C 

..H ,  H 

i;i  B 

l.SSt 

11 

7. S 

1.108 

veau. 

•   :i'j 

un 

inss 

^n.K 

i;i.n 

l.SflO 

ï.î 

3.7 

i.sr* 

.   3c 

Ui 

inii 

is,: 

ïi-t 

ï.cmi 

l-T 

7.4 

I.4NU 

n 

.  i\ 

ÏOU 

in;!x 

30  a 

13. i 

S.CSII 

— 

— 

—. 

11 

Fùv.    1 
•      S 

-7Ï 

loin 
in;ii" 

m. 3 

12. <. 

ï.nno 

1.0 
1.4 

U.1 

1.3*8 
I.GS-J 

Supitr-Riiioii  tlii  p«B(ri«»    il 

I.1.9 

4.32( 

.       3 

14i 

luio 

33.  ;i 

U.O 

Ï.t0° 

l.K 

8.3 

1.1% 

—  opiiitu.3  ^r.— IfO'*    Vfc 
|)iir  juur.                              lA 

H          1 

tS4 

1(110 

31.* 

l^.ï 

2.001! 

t. M 

l).3 

t.'JH 

Inlvi-tioD  nislin  ol  >oii^<*    11 
liquiilo    pnnfrMtii|llf  -      H 

■       r- 

l»S 

11)40 

U  4 

3.Î7I 

— 

— 

— 

•       1 

Ifl» 

iHin 

SD  i: 

st.a 

3.riUI 





— 

ronlmuntioD  d>''  ■lu*'*      V\ 

.    : 

UU 

IO.-.S 

ti.K 

21. t 

Î.!l-J( 



— 

— 

iroiiiuni.                              ■i 

■       ! 

las 

(«iU 

H.7 

t7,J 

i,36! 

— 

— 

— . 

11 

.     10 

l-J» 

1038 

}j.t 

IB.S 

S.IIII 

"^ 

-^ 

■^ 

—3 

ji 

ao  janvier.  —  L*érvltll^mu  est  plu»  ponctui'^  ro  ninlin.  I*ii  trruntt  p^ 

^^^^H              |iulv»  Mjul  iiioiiiN  iM'oùmiiieiitu» .    Il  exiMc  une  légère  rougeur  sur  le  «^ 

UËDICATll»    l>AjFIC»ËATII}Ue 


*ag«.  mais  elle  n'est  pas  itensibleiiient  ponctuée.  Température  du  matin 
ioo"Fahp.  ;  —  rfu  *oir  inS  Kjihr.  C. 

3 1  jauvi<!r.  L'érup(ii>n  a  conimenn;  A  ilhiMmltre  et  l«  viim^  <lécid>^ 
ment  aV-vl  |mm  ponctué  ;  m  n'alité,  il  n'v  a  «[u'uin;  ron^nMir.  Il  «xiste  une 
dfiHjuamution  inanifcsie  autour  du  viimgv  e1  Kur  In  cJavîctiIcM.  DcpuÏH 
que  r6rup(ion  a  disparu,  on  chani^rnent  notable  f.'t*t  nian:rc!(tù  dana 
l'urine,  --  la  quantité  est  bien  moindre  et  comme  le  pour  cent  du  sucre 
o'a  pas  au^Tn«D[A,  la  quantité  du  auci«  tlimint'  csl  do  beaucoup  iafifr- 
riBure.  En  ««reportant  nu  tableau,  l'on  tte  rendra  compte  que,  pendant 
la  p^iode  d'éruption,  l'éliminalion  du  !>ui-r(!  a  diminué  de  beaucoup,  la 
moyenne  quotidienne  n'éUint  «tulenn-iil  que  de  8vï  urrainii.  tandis  qui* 
lejonrqaî  a  précédé  réniption,  la  moyenne  était  de  1.87:1  ^atns.  L'al- 
buminurie n'a  jamaif  existé!  Température  du  mfitî»  100  Kahr.,  du  soir 
loa  Falir,  fi. 

33  janvier.  —  La  desquamation  est  pins  forte  aujourd'hui.  Tempéra* 
lure  du  matin  (^>fi:       du  M>ir  ioi°8. 

3:1  janvier.  Ij!^  papules  ont  disparu,  la  desquamation  est  plus 
contiJ érable.  L'éryttiéinc  dixpnriiU  partout,  sauf  sur  le  visage,  le  cou  et 
ledcM.  Température  du  malin  101";   -    du  wiir  ict". 

3^  janvier.  -  l.n  dr-^((uamation  s  elcud  partout  ;  «ur  In  dos  (Usi  mainii 
existent  de  tai^ges  écailles  d'épiderme;  l'érvlbéine  disparnlt  rapidement. 
Tempéra  turc  99*. 

s8  janvier.  —  La  deM]uainalion  des  mains  est  terminée  ;  celte  de  la 
plante  dc«  pieds  commence. 

7  Février.  -  Le  visaj^v  conserve  encore  quelques  taches  n-sscmblanl  à 
du  son  et  la   d(si|iianialion  lïm  jiicds  n'c^t  pa.s  tout  A  fuit  (i-rminée. 

iG  février.  Poids  i^o  livres.  Il  <litqii'it  u*e*l  pas  certain  que  sa  santé 
rOt  uieillenrr  quand  il  se  nourrissait  de  pancréas  ou  lorsque  les  injec- 
tions lui  trient  administrées. 

Observatio.x  II  (aide M.  F.*.  lIoPKirt»).  -  \V.  E...,âgide  18 
AI». 

Le  malade  entra  à  l'hâpitnl  le  711  norembn'  et  fut  placiï  au  début  dans 

lo  Service  du  U'  F.  Tavlor.  qui    [e  conFiii  iililiaraniinenl  à  mes  suiu.i.  Il 

noH.%  donne  l'historique  1IC7  semaines  dcdialMH«.  Ou  v8  noveiiibre,  alors 

'fe  son  jMÎd^  était  de  lo"»  livres,  jusqu'au  8  janvier,  il  fut  suuiiils  nu  ré- 

S-iirtcdiabétiqueet  iWopium.Sn  santé  ne   s'améliora  pa.<  et  même  em* 

P""«  léf^>reme»l.  f.e  S  d^eembre  il  pesait  lo3  livr«,  te  la  il^renihrt 

''>4  livms  et  te  Ojanmer  mfi  livict,  soit  une  livre  do  moin»  qu'au  début 

*'.    l'i'aitcment ,  Iruitemeut  qui  ne  diminua  piis  la  quantité  do  sucre  éli- 

**^.    -    i><  janoier.  V,'uM\iiK  nliiiient.-iîreilu  paocréas  cru  commence, — 

'^vVi/Kfi»!/',  Le  malade  mange  avciplai.iîr  le  pancréas.  Il  en  prend  environ 

*>»»ccs  chaque  soir  si  souper.  Le  poncréa.s  est  haehé  fin  et  assaisonné 

\^  IHiivroet  sel.  Poids:  106  livres.     - 

W*>rire  hier  el  sa  température  s'est  élevée  k  101°.  Pas  d'érupliim.  Il  se 


.       (Hiivre  et  sel.  Poids  :  106  livres.  -  -  7^  jatttner.  Le  malade  a  eu  nul  i\ 
W*>rire  hier  el  sa  température  s'est  élevée  k  101°.  Pas  d'érupliim.  Il  se 
•**  mieux  et  manicvdupiincréa^avec  plaisir.     -^  J'éorivr.  l^'sitij'eelîons 
-  'tquidepuiicrùiitîque  Gommeucenl  tiujuurd'bui.  Po'(l«  :  lufî  livrer.  Il 
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^                    ruEBArccTiQoe          tissus            ^^^^H 

^^^^^            iwi  iilUnfa  dm  h^viàe  paticriatH)ae  ùeeaaJnnae  uii«  Piiilun!  lè^reiiMK-mi 

^^^^H             i^MÎMe  tfn  dàparsA  en  <|BelqB»  hame*.  Piwr  v  nuiiédier,  les  itij«tkiB:«s 

^^^^^^^^^B 

■^«■■1  Are  faites  praKntdcmtvl  «lom  U  récHMi. 
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^^^H               M.(ic>l(Uct)eiil«r'  ufaitilvs  inJHCtîutis  de  sue  paiicréuliqueà  <J*^ 

^^^H          dialitUi^luos.  Il  a  nourri  ilt-s  diabcliqucs  avec  des  fra^mcnls     uc 

^^^H           pancréas,  il  leur  a  administré  du  liquide  paucroatiquu  t-u  Is.'VO' 

^^^H          menls,  tout  c«la  sans  le  moindre  résultat. 

^^^H              M.  OoUclicider  oublie  absolument  de  nniis  dire  s'il  avait    '*'' 

^^^H          faire  à  dus  diabt-tcs  pancréatiques.  M.  Leyden  '  n  i-u  rfCL>ur^ 

^^^H          aussi,  sans  le  niuindrc  résultai,  aux  iujoctious  de  suc  pancr^^' 

^^B 

jquo  d  à  l'ingoslioii  do  morceaux  do  pancréas. 

-i 

i,  —  StfMt  de  Ufdtrtnt  ialtmt  itr  Bfrtin.  téantt  illi  <S  nrara  l*M. 

É 

^^^^^              S.^SotUUilt  IMfeiMMrtneilt  Htrtiu,  »f«tica  du  1!  luun  IbDt.                   "^H 

HËDICATtON    I'AKCRCaTIQL-E  ICÏ 

I 

iLoyden  ne  nous  <lil  pa»  rinn  plus  s'il  s'Agissjiit  de  dtabMc 

tts  avuus  ilvjà  fait  obiieni'or  que,  d'après  Brown-Séquard, 
uidc  tcsticiitair«  a  plus  de  puissance  contro  (ouïes  tca  for- 
te diabète  sucnJ,  v  compris  niènic  la  ^lycosurii-  pancrt^ati- 
quc  ttïliquidn  dupaiicrt-an.  Ceci  ac  veul  pas  dire  cependant 
t  liquide  pancrôalique  ne  doit  pas  être  employé  dans  le  dia- 
jtaiicréalique,  mais  co  que  croyait  l'illustre  pIiysîi>lo^'i»te> 
l|n'ali>rs  lex  deti\  liquides  oi^aniqucs:  le  Icsticulairc  et  le 
téatique,  doivent  vire  iojccté&l'un  après  l'autro  et  dans  dos 
(t  diOérenla. 

a  pu  voir  cependant  que  la  liqueur  pancréatique  du  Coilox 
is,  einpioyiiu  à  la  duHu  du  15  giamuius  trois  fuis  par  Jour 
I  Icii  repas,  a  amené  une  amélioration  de  plusieurs  symp- 
9,  d'après  le  docteur  Mnckonxie,  Dans  deux  autren  cas  plus 
ablvH  au  trutlcmcnt,  puisqu'on  avait  aflaire  à  des  diabt-les 
réaliquos,  îl  y  eut  aussi  des  amclioralïons. 
condition  capitale  de  succj>a  c'esl,  en  tous  leit  casot  avant 
croyons-nous,  d'âtrc  certain  du  diagnostic  et  do  l'origine 
;éalique  du  diabète,  ce  qui,  parfois,  présente  do  sérieugea 
altés. 

e  aulr»  quoHlion  résidi!  encore  dans  les  propnrtionH  d'ex- 
il  administrer.  Les  doses  sont  encore,  cil  clTel,  mal  déU- 

ojnurs  est-il,  et  il  importe  d'en  tenir  compte,  que  nora- 
S  malades  traités  pur  des  injections  d'oxtrails  Ii(|uides  du 
réas,  fournis  par  le  Collège  de  France,  n'ont  guère  eu  d'a- 
fratJon,tafldisque  dans  nombre  de  cas,  sousTinOuonce  d'in- 
»ua  sous-cutanées  de  liquidLi  i)rchîliqiie,soil  seul',  soit  assu- 
1  liquide  pancréatique,  il  a  y  eu  gut^rison  ou  grande  améliora- 
Aussi  Bruwn-Séquard  Lciiuit  ù  répéter  que  le  liquide  tcsli- 
re  a  plus  de  puissiuice  contre  tontes  les  formes  cle  diabète 
l,  y  compris  même  la  glycosurie  pancréatique,  que  le 
}o  du  pancréas. 

lie  était  du  moins  l'opinion  du  chef  dclaMétliudc.  Les  faits 
|ucs  el  pliysiolugiques,qui  ne  manqueront  pas  de  s'accu* 
-,  lui  donnt-ronl-ils  raison? 


Arthiver  étptigii.  nirm.  tl  palk  ,  avril  tSII4.  pojtv  4!n3. 


MEDICATION   UEPAT 


Il  mnri  claïmn«nt  At  er%  luliy 
(antlyu»  campairstitrt  dit  «aai;  ■rrï» 
aux  Klanilrt  (t  ilu  Mi>|;  i|u>  tn  rtiiml 
quint  k  l'un,  nu  iik>îii«,  Ar.i  vianm  4< 
août  «von*  Dommct,  -  1*  fnic.  -  iim 
oulre  de  la  Mcrélîon  cileriH  de  ti*  bc-^'II-^^'* 
((«ne  il  produH  une  sifrtiion  ïnicrnc  i-'''^'^  •* 

loiporUnlc  cl  dont  riil>f <nc>' doil  'tr<  ^K 

do» cof xïtUtnl avec  1*  juiBlutc.il'oii  ti  lur    ~"^^,— -rf 
HUf,  dani  celle  alEcciiiin,  0  ■tfaîl  I«ipor'^_  ^^    * 

lïcjuidr  rrliff  <lii  foïc  «lin  iriin  aninul,  -     ' 
prépare;  Oi>inirir  Ir  lii|uï(l^  tcMïf^^ilaifr- 
Kiin  v>  %  ■Sft0C4HK. 


8ËCRËTI0N  INTERNE  DU  FOIE.  -  SA  DËnONSTRATlOI 


Comme  le  dit  Itrown  Séquard,  t'analyse  comparalive  du  san 
qui  arrive  au  foie  el  du  Kang  qui  en  sort  aurait  dû  depuis  lon^ 
lempK  fairo  penser  h  l'importance  di;  la  st^crélion  înteroe  de  c 
orgauo.  Uùsuinoiis  succJnctvmenl  Iv»  faiis. 

Analyses  comparatives  du  Sang  qui  arrîTe  au  Foie  et  du  Sai 
quien  revient.      Lehmann,  DrnsdorlT,  Bleilc,  Cl.  Iternard,  Il 
i-lard,  Seogeii.  vie...,  ont  fait  dos  analyses  comparées  du  sai 
de  la  veine  porte  et  du  sang  desveiuii!)  hr'patiqiicsdt  ont  signn 
don  diCTt^runcesdc  composition  appréciatil«H.l)rusdorff  a  vu  <)  « 
le  sang  do  la  veiuo  porte  contient  plus  do  matijtres  solides,  plu 
do  graisHfl,  phifl  île  sels  min«Tanx  et  spécial onieni  du  plii^spha/ 
de  sodium,  par  contre,  moins  do  cholesiérinc  et  de  li-citlimi-  qii« 
le  sang  des  veiues  hépatiques. 

D'après  Briard,  lo  sang  de  lu  vrino  porte  se  cnaguloraitplat 
vile  que  le  sang  du  cti-ur  droit;  le  caillot  serait  plus  difilueol. 
vontiendrail  moins  de  librtnc,  et  celte  liliriiie.ahatidonnée  à  l'air, 
se  liquéfierait  au  bout  de  douic  heures. 


MÉDICATIUN    [tE!l>ATlQUr, 


lAO 


vtang  ihn  veines  hépatique»  contioat  plus  do  kIx^iI'^s  <|ufi 
Ig  lie  la  veine  porlo,  i-ommâ  lu  nmiitro  le  tableau  suivant 
eiinv  de  Irui^  uiialyaus  du  sang  de  cliîon)  : 

[  Clubalaa  FJaina 

in^  de*  veinoi  hppaliijiint  (>9,'73  30,37 

ing  lie  lu   veine  porte  45,tt  W,78 

pliLs,  d'aprjïs  Lehmann,  ces  globiiIcH  suraiotit  plus  urrnn- 
k-u  sululiles  dans  l'eau;  In  propnriion  des  ;;Iobiiles  blancg 
globules  roug<!S  suruil  de  I  :  170.  Lo  sang  a  une  cuuleiir 
l  fonct^  et  ne  se  foa^ulc  pas  apK-H  la  mort,  ce  que  Lchmanii 
lue  à  l'iibsuftcu  de  librint;.  Ile  qui  est  certain,  fait  obi^crvfr 
nis,  c'est  qu'il  t-sl  rare  du  trouver  di'«  (.'aillols  dans  les 
8  hi^pati<]ues,  landÎA  qu'ils  sont  fréquents  danH  tes  autres 
s.  Soliiiï,  Viileulin  on)  ccpeadanl  ren)ar(|uû  i|u*il  pouvait 
Sgiiler. 

H.  Roger'  a  présenté  dans  le  tableau  suivant  les  chiliros 
fis  dans  \v&  pniiiri[)iiIos  aTiaIvsf)(. 


t:L(:iie.Ms  Dr  si.Nt; 
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)tn  de  loilikiin.... 
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AuU>Hu« 


L«hin&Tin 

Uroadorff 
Lehoiann 
* 
David 
De  Cyon 
DrosilortI 


Flmt 
PoKH'ulo 


C.  Berdaid 


ltOE«r.  l'hgtioiogit  KQrmalt  tt  patholoyiqur  du  fiit.  Eacych^ifdif  iciriiti- 
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TIIÉBAPRUTIQUE    DES    TI88DS 


Ces  L-liiflrntt  ni!  pcruiPltcnl  pus  iIr  conclu  s  ioiiii  prncisrs 
loutCH  ce*  expériences  sont  sujettes  k  caulion,    ce  h  quoi 
fallait  s'aittiodrv.  car.  suloii  lu  rfiiiiirquo  de  Fliiggo.  la  circLs 
lioQ   hépatiqnn  est  trop  RCtive,  eA  par  cons<-<)iient  lesmotiili 
lions  dit  san^  trop  niinimcs,  pour  qu'on  puis&u.  dans  une  & 
lysc^  trouver  dos  diiïcrciid'S  apprcciablce. 


L£  SAXG  DE  LA   VEINE  HÉPATIQUE 
RE.VFKnMK  rXE  PLUS  GttAXOE  QVAiVTlTti  HE  SL'C 
QUE  CELri  DE  LA    YKtNK  POftTSt 

Blcile  donno  les  différences  suivantes  : 

,., .       ,  S^i'uiu  (lu  lu  vi-Luir  pnrle 0,285  p.  lOO  de  «ucr 

"-""^"   (  SiSrumde  la  vuiiie  lôpalûiue....  0,334 


et 

il 
h- 
■a- 
■a- 


\insi  qu'il  ressort  do  ces  chiffres,  le  sang  des  veines  liépat»  '^^^u 
j«  est  [)lns  riche  en  sutre  que  celui  do  la  veine  porte.  CclL^  — j 
istatalion  aélôattuoii^e,  mais  ce  qui  démontre  piSremploîrenneir"*      7 


A 

qu<!» 

conKtataliun  aélôattaqti^e,  mais  ce  qui  démontre  p^remploirenteir 

que  le  sang;  se  cliarge.   vraiment   de   glycose  en    Iraversanl   1   ^       'Z 

foie,   c'eKt  lo    résultat    de  rexlîrpiilioEi  dt   cet   orgaoi-;  landiâ    -^"  1 

que   la  quantité   d«   sucre    contenue  dans  le    sang     veincii  -^"^ 

général  ne  viirie  pas  quand  nn  lie  la  veine  porte,  elle  dimîuu 

notablement  «juand  on  isole  le  foie  de  la  circulation. 

La  suppression  delà  roncliun  du  foie  sait  par  l'extirpation 
la  glamle  hépatique  (Minknwski),  soit  par  la    ligature    Jo  s 
vaisseaux  (buck  et  Hoifruann,  Seegen,  tlédon,  etc.),  am^ne 
efiel  une  diminution  rapide  dans  ta  proportion  de    la  gly 
dans  le  sang  de  la  circulation  générale.  MM.  Cliauveau  «tKai 
mann  '  ont  constatt^-  que  »  l'hyp^ryl^rétni^  reconnut/  foujtiu 
pour  cause  un  e,r<t\i'(le  pvoititrfîon  tf/i/cosi^ue  cl  mm  un  arr- 
ou  un  ralentissement  t/r  /a  rté/icnse  du  sucre  dans  les  ctthseatf. 
cnpiUnirrs  «. 

Les  n'-sultats  que  M.  Kaurniann  vient  d'obtenirparla  métliodc 
do  l'isolement  du  foie,  d'aprJrs  le  procédé  de  Uock  et  lloffmanii, 
modifié  par  Soegca  *,  confrrmonl  entièrement  cotte  conclusion. 


I.        C.  U.  dt  i'AroiUmlt  lie»  ,<(Uncti.  I.  CXVI.   ti^ancta  ilos  li    o(  13  féiM*t 
iaw3i  Jfm.  dr  ta  Soriétf  -U  H-oL.  «t^nnco du  It  [Oirler  Wit. 
t.  —  iittHRuQ.  Ut  lilfeagtait  animale,  Iniiliiutiaii  pur  L.  lUbn,  p.  tm.  Pan»,  ItM. 


MRDIC4TI0!(    (U^l'ATIQtlE 
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Viiiri  In   promiirre  cxfK^ricuco  (S0C4  ita  Biulogïc,  10  mars 

t-insi)  : 

ExrÉtiiBXcE  I.  —  (irossr  chipniip  dnn»  w)ni*/n/ Bor/iJrt/.  lr<«  riijou- 
titie.  A  jeuD.  AfMOmnicmont.  OuvcrUim^  du  (Iiurax.  Rrs[>ir«[ion  nr- 
tilicidlc.  Ligtttarede  l'oorU,  puis.apnV^  (judiiuos  inutaiits,  tic  la  veîne 
«aw  poiAU^ricure.  \ftH  ttoixa nie-dix  miouteH  d'isolomcnt  du  foie,  od  en- 
It^re  l«t  li^tur<-fl  plnti^es  sur  les  vainseaux  pour  riHablir  la  circulation 
daD-s  \r  Iraiu  lie  i\vrtn>ri'.  A  ce  ntonieut,  le  curur  bot  uiicorc  lii«a,  mai)i 
rniiinml  a  {icnlu  m-x  rcHext^. 

Il"  SangarUriel  puuA avant  l'isolement  du  Foin ■■^■■) 
3°  Sans  artériel  apr^sM>ixante>dix   niinuf»  d'isole- 
ment ..'. o.5do 
3'  Sanft  nrliiricl  poi**  <juinj!r  minutes  aprèi  lo  rttn- 
Missctnent  de  la  circulation  dan>i  le  foie i  .7^4 
Le  sang  cireuLint  dans  lo  train  antérieur  «le  l'anîmal  privé  de 
son  foie  a  perdu  par  Uîlogrammo  0  gr.  719  ilc  glycow,  en  soi- 
xante-dix minutes,  ce  ipii  fail  0  gr.  (îl8  par  lionre. 
Dans  trois  expériences  nnalnj^ncfi  exireulceg  par  Sottgc»  sur 
(les  chiens  normaux  curariïtos.  dont  lo  prcniit^rétuil  à  jeun  et 
^donl    les   autres    étaient  ulimoiiléa,  la  diminiilinn  dn  sucre  p»r 
^  kilogramme  de  sang  et  par  heure  étJiil  de  0  gr.  900,  1  gr.  380 
et  I  gr.  0^0.  Ainsi,  conclut  M.  KunTuimin,  chez  l&s  chiens   nor- 
maux prives  de  leur  foie,  le  sang  s'appauvrit  toujours  en  sucre  ; 
l'aclivité  de  ia  consommntion  rie  laglycose  varitt  irnîlleurB  dans 
des  limites  assez  étciiducs  suivant  les  individus  elles  conditions 
^expérimentales,  [lesta  remar<|uer({ue,  dans  l'expérience  et-dcft- 
sus.  lerélahlisscmonldi'lacirculaliunriansk-  foieparrvnl^vcmenl 
K  des  ligatures  a  eu  puur  cotisé[|ueiice  immitdiate  un  relèvement 
H  énorme  de  la  propnrliun  du  sucre  ilans  le  sang  do  la  circulalinn 
B  générale.  Celle  contre- épreuve  do  l'isolemoDl  du  foie  dcmonhv 
H  HfUemrnl  le  rôle  glycosu-foriiiut<?iir  du  foie. 
B      L'isolement  du  foie  est  donc  suivi  d'une  diminution  rapide  de 
la  proportion  du  sucre  dans  le  sang.  Lo  sucre  liématiijue,  dans 
tous  les  états  glycémiques.  e<il,  par  consé(]uent.  engendré  dans 
le  foie  cl  consommé  on  délniil   ensuite  dans  les  tissus   de  l'or- 
ganisme. L'accroisscmenl  rapide  de  la  proportion  du  ancre  dans 
le  sang,  quelques  minutes  après  l'enlèvement  des  ligatures  qui 
isolent  le  foie,  contriUue,  de  son  côté,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Kaufmann,  à  démontrer  Timportance  de  la  glycogénie  liépa- 
tique  dans  la  fonction  glycomiqiie  en  général. 
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Coinincnl  c^^l  fnnno  co  aiicro  ?  On  p(>nsc  (jn'il  <laît  naïsKna 
au  glyco'^i>ne  ilu  fuioiiuî  pepn^BPntfl.  cflmmp  l'a  dit  Cl,  Itortia. 
une  r^iicrvA  liyi|rucurljui)ée.  Mais  Iv-  iiiéciiiiisiiie  îiiliuiu  du  c<i3 
Iransformaliiin  nous  est  encore  inconnu.  Celle  théorie  a  & 
dans  c*-»  derniers  temps,  hnltut^  en  hr^clie  par  Seegen. 

Cel  auteur  croit  que  le  sultc  du  foin  no  dérive  pas  du  glycrrw- 
g<>ne,  etarrirnie  que, lorsiinecottfîilerni^restibftlanci^ disparaît  ^^''' 
foie  HiorL,  ce  plu^nonièdo  est  i\c  naUiro  cadavérique  «l  peut  61 — -^^ 
interrompu  si  on  [naiiilionL  le  foie  vivant.  Dana  ses  cxpiîrienc*^^^*' 
il  a  «ssayê  de  maintiinir  la  vie  dan»  les  cellules  liépalirjuea  eS^'  ^ 
arrosant  d«  »ang    frais  la  bouillie  de  foie,  cl  ^'1  a  constalv, 
comparant  le  foie  ainsi  traité  avec  celui  abuiiduuné  à  lui-in^m« 
qu'il  se  formait  unn  plus  ;;;;ra[ide  i|uanlité  de  sucre  dans  le  foi 
vivant  en  mt;ine  tt^mps  que  le  glycogt-ne  y  diminuait  it  pciuc. 

S'il  en  était  ainsi,  il  serait  probable  que  le  glycogèoo  nVxer-^^^^^J 
ccrail  aucun  rôle  dans  la  formation  du  sucre  dans  le  foie  main-  *'^ 
tenu  vivant.  En  prt^sencc  de  riinporluncc  du  sujel,  31.  Bultc  '  ^ 
pensé  qu'il  était  indispensable  de  vérifier  les  assertions  (le  Seogen  < 
et  il  a  fait  sur  des  lapins  et  des  cobayes  un  certain  nombre  d(^ 
rcclmrclies  en  so  servant  des  iiiclliodcs  exactes  de  dosage  de  lï»- 
glycose  et  du  glycog^ne  qu'il  avait  auparavant  indiquées. 

lin  lapin  val  sai'rilié  par  héinorragit'  ;  ou  recueille  le  sang  qu'o^ 
déiibrine  et  on  extrait  le  foie,  qui  estdivisé  en  trois  fragments 
le  premier  est  analysé  immédiatement,  le  second  est  addilionnv 
d'eau  distillée,  cl  te  troisième  d'un  volume  égal  de  sang.    Le:  -^ 
deux  derniurs  sont  placés  iU'éluvcàSTdcgrés,  pendant  t  lieiire 
e)  on  a  soin  de  les  agiter  de  temps  en  temps  Â  l'air  pour  maînl 
nirlo  sang  oxygéné- 

Au  bout  de  4  lieures,  on  dose  la  glycoso  et  le  glycogAne  da 
ces  deux  écbanlillons. 

Il  ressort  de  ces  expériences  que  l'addition  de  sang  au  foi 
bien  loin  de  rolardor  l;i    traiisforiiiation   du    glycog^ne.  a  po 
etîet  do  l'acliver.  De  plus,  par  sa   présence  soûle,  le  sang  I 
tlisparaitro  une  partie  de  la  glycoso  produite,  dcsorlcquR  i' 
ces  de  sucre  trouvé  dans  le  foie  no  représente  pas  la  Bo:nn)e  f 
lalo  (lu  sucre  formé. 


i .  —  Action  «Tv  *aita  ""'  '^  /bnWton  glyet/gini^ut  Ju  firit,  pur  U.  te  D*  BulC- 
lioriéU  de  thitogie,  IX  nui  IS!H. 
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rcftiilluU  vnrntltnraiit  dune  l'ufiiuJon  rio  Cl.  IK-rnard  vl 
snl  les  ussAftionsdc  Soogcri.  (|ui  vvul  c|uo  co  iio  Kojt  pas 

glycogî^fir,  mnis  IcBsiilislancfï!)  albumiiioTdc»  ot  Ich  pAptuiic» 
li  donnent  lieu  à  la  Tormalion  do  In  glycose  s«cr(^lé«  par  lu 
iiide  lirpalii[UL-.  M.  Itiillo'  tt'vsl  livré  à  d'iuitn;!i  oxpûrioiiccK 
atinées  à  vérifier  le  liien-fontlé  ans  nssertiant)  de  Srcgfii.  l)i>  ces 
■ériencos  basiîes  sur  des  procédés  do  dosage  Iris  rigoureux, 
r^ulto  f]ue,  clicz  lo  lapin,  raugiiionlulion  de  la  glycose  obaer- 
e  dans  la  foir,  npW-s  la  morl,  correnpondanl  exactemenl  h  la 
mîoulioii  du  giycugèiiiï,  la  sucre  doit,  conlruirumcal  à  l'opi- 
E>n  de  Seegnn,  Atrc  formé  aux  dépona  du  gtycogènc. 
Cela  f  10  vout  pas  diro,  Tnil  remar({uor  M.  itiitle,  ((u«  d*iiiiln>6 
balances,  couitiic-  lus  pi-pluties  oti  It-»  gruisMus,  ne  piiisscnl 
s  amener  une  production  de  glycose;  des  expt>riunces  en 
nrs  perinoUronliIo  résoudre  celte  quoslitm;  ce  qui  résulte  dM 
shorclittx  actuollfs  c'est  quo  /<•  surre  du  fo'w  peut,  conlraire- 
int  à  ce  que  dit  Seogcn,  provenir  du  fjlyc(ttjhnc  préformé  et 

tire  pas  exrlusivcment  son  oriffine  iF autres  sul^tanees. 
On  ne  peul  expliquer  les  résultats  otitenus  par  Svcgcn.  <]ui  a 
esque  Inujour»  constaté  que  la  proportion  du  glycngt^nc  du 
ie  rctilajt  luvariabto  pondant  les  deux  ou  trois  jours  qui 
ivcul  k  mort,  qu'en  adiiioltanl  que  ses  mélliodes  d'analyse 
nient  inauv.-iises. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  se  iorme  la  glycose  dans  le 
ie,  ce  que  nous  devons  retenir  c'est  que  c'est  dans  cet  organe 
^lle  posstsde  son  c«ntre  de  rorination  le  plus  actif. 

LE    FOIE  JUVH    VS  tXQLK    PRÈl'ONDÈhA  HT 
UASH    L\    FO/I.VAT/OX   tiK  t.'CnÉK 


On  sait,  CM  effet,  qu«^  l'urée  no  so  forme  pas  dans  lo  rein  et 
o  cotte  glande  ne  joue,  par  rapport  à  cotte  substance,  ijiie  le 
'<<  d'un  organe  élîiuinaleur. 

Lh!s  promibres  expériences  faites  dans  le  but  de  connatlre 
r-gano  spécial  où  l'urée  prend  naissance  ont  consisté  à  doser 
rrparalivement  l'urée  duos  le  sang  artériel  u1  dans  ie  saug 
ï deux,  jugulaire  ou  fémoral. 


^—  IVaDïtoriitalion  ilu  clycogiine  du  foie  en  slvcoie  nprt^s  la  mort-  Soc.  «(e 
'«.  It  avril  IHfii. 


iti 


TnERAPElJTIQUE    DES   TISSt'R 


Puisuuillo  el   Gobloyi  oat,  les  prcmiors,  ciiiployc  colle  ir^*''" 
IIiikIi".   Ils  ont  oltlenii  ilf<»  rtÎRiiItntN  coiitrnilîcloîres  :  il  v  «t^^'' 
larilùl  un  oxocdcnl  itotiiblc  d'uicSt^  ilaiiK  le  sang  veineux.  laiiC^-^_ 
ilanii  le  sang  arlériol.  Atissî  admottent-ils  que  l'urée  est  IsoL^ 
consommée,  lantAt  produite  pur  les  lîssns. 

Ku  1870.  Picard  a  fait  des  dosages  qui  lui  ont   donné  d^^^* 
cliifTrcs  il'urée  sensiblemenl  é^aux  dans  le  sang  veineux  el  t-^  *'*^ 
sang  artériel.  Mais  dans  un  travail  ultérieur.publié  en  lUtfl*, 
tndmo  espiTiineiitateiir  cal  arrivé  à  une  conclusion  dilTôrenl 
En  Sfî  basant  sur  ces  nouvelIcR  expériences,  il  admet  <\ae  le  san 
veineux  de  la  jugulaire  et  de  la  fémorale  contient  toujours  out 
blonient  plus  d'urée  que  le  sang  arl('ricl. 

Gscbeidlon*  n'a  pas  trouvé  do  diiïérence  sensible  daos  la  pfi 
portion  d'ur6e  des  doux  sangs. 

D'après  V.  Islnmiii',  la  proportion  d'urée  serait  moindre  dai 
lo  sang  veineux  miiscuiaîre  que  dans  le  sang  artériel.  Le  mu 
de  cnusomtnerait  d'autant  plus  d'urée  que  sa  cootractîon  sei 
plus  active. 

(îréltaut  et  Ouioquaud",  en  appliquant  le  procéda  do  dosa;  g 

imaginé  pjir   firéliaiit.,  n'ont  pas    trouvé    do  différence  dans 
proportion  d'urée  du  sang  qui  vient  des  membres  ou  de  la 
et  dans  celui  qui  »e  rond  i^  un  organe,  lis  ont.  par  contre,  co 
taté  une  plus  forte  proportion  d'urée  dans  le  sang  voïneux 
sort  du  foie  et  do  la  rate. 

Ko  face  des  résultais  contradictoires  obtenus  par  diffi^re 
auteurs,  M.  Kaiifmann'''  a  fait  des  dosages  comparatifs  il'u 
dans  le  sang  artériel  el  les  sangs  veincu\. 

Les  différences  observées  par  M.  Kaul'mann  dans  la  teneur 
urée   des  deux   sangs  sont   toujours  fort  légères,  quelque 
même  nulles;  dan.s  tous  les  cas, elles  sont  Lautùt  pasilives,  ta 
négatives, et  restent  dans  les  limites  des  erreurs  expérimenta.! 


I .—  Poitieiiillo  ni  GobICT,  Itccbnrclie^a  surl'uric.  C.  r.iUl'Ae.  àttie^i.  Xf—— ^ 
ISS»,  p.  tr.(. 

!.  _  Plniril.  n<.'ctiiir(.'liv!i  mir  11-"  '|uaiilili.'8  d'urvo  du  tnn^.  in  Journ.  de  tA^^'. 
et  dr  l"  fhusiol..  1KHI.  |>.  !-.1ll. 

3.  —  l!fccfn.-i(llL-n,  ffuiliirn   alirr  dea   (Ji''P''uag  itri    llarattafft  int  7fàfTk6rf^-*r. 
Laipxiff.  IRTf. 

*.  — V.  Idnmin.Dpber  ilîu  Sterselriing  ilos  IlanitlotTi  im  BluU)  Si-NIfftm'^P 

vifrl.  Wocfieniehrin.  ri*  !t,  l«lli. 

n.—  Gr^huut  «l  <jMrii<|iinu<L  ''.  R.  itr  la  !iodl'!*  ilr  BlotajK,  I8HI,  n.  |C!. 


6.  —  Kuiiruiann,  îloKiiKDt  cotnpamtid  de  I  ur£c  iI^id)  I«  laii 
taniï  veineux  da  la  ctrculnlioii  g■^ll^^alc^,  SoeiéU  de  Biohgir, 


ttrtitr  I8H. 
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jH  Ki^ril»  cuiiclii^ion  qu<>  l'on  piriiue  lircr  des  travaux  cité» 

des  cliflircs  do  M.  Kmiriiiunii,  c'usl  (|U6  la  mi-UioiJo  'lu  dosage 
:oni|i.iratif  de  l'urôfi  dans  Iv  sang  arlériul  et  veineux  <Io  la  cir- 
ulûti»n  générale  no  peut  donner  aucune  indicalton  8Ur<lu 
ormalion  ou  la  iiun-funnation  de  l'urée  dans  les  muscles  cl  les 
iu(re8  (issus. 

II  ruilail  recourir  à  d'autres  méthodes. 

Slolnikow,  eu  cleclrisant  le  foie  chez  l'Iiomme  et  le  chien,  a 
^ansUilé  une  au^nu-nlatiim  d'unie  dans  l'urine.  Schrûder  et 
>alamoii  ont  démontré,  en  omployunl  les  procédés  des  riveu- 
atiott*  arfificicltet,  <|ue  le  foie  fabrique  de  l'nrée  aux  dépens 
les  seh  aminoniacau.t.  [^n  faisant  passorà  travers  lu  foie,  |^r 
a  veine  porte,  du  sitngctiutenant  du  carbonate  d'ammoniaque, 
Is  ont  vu  que  le  sang  qui  oorlait  du  fo^e  contenait  une  plus 
orte  proportion  d'urne.  Los  sols  ammoniacaux  élaal  10  fuis 
dus  toxîquosquc  l'unie,  le  foie  joue  encore  ici  pour  l'organisme 
m  rôle  essentiellement  protecteur.  De  plus,  eu  formant  l'iuvc, 
1  prépare  la  sécrétion  urinaire,  puis^iuc  les  cxpérionccs  do  Bou< 
iliard  ont  démoniré  que  l'urée  est  un  diurétique  physiologique. 

llulin>  Massen,  Nencki  et  J.  Panlow  ',  dans  des  expériences 
rès  bien  dirigées,  moltcnl  hors  tlo  doute  lo  râle  joué  par  le 
QIC  dans  la  formation  de  l'urée.  Ils  ont  rthissi  à  supprimer  sur 
ringt  chiens  la  circulation  de  la  veine  porle  et  do  la  veine  cave 
nférieurc  (sulure  des  doux  veines).  Les  e trots  do  cette  opûra- 
tioD  sont  les  suivants  :  troubles  de  la  respiration  et  quelquefois 
troubles  digestifs,  irritation  psychique,  perte  do  la  vue  et  do 
la  sensibilité  à  la  douleur,  somnolence,  faiblesse  g«inéru!e,  con- 
vulsions cloniqueft  et  toniques,  coma  et  mort.  Les  accidents 
commencent  vers  lo  dixième  jour  ilc  l'opération.  Les  animaux 
qui  ne  mangent  pas  de  vîando  se  rétablissent.  Ouoi)'!  Acs  ani- 
maux se  sont  complètement  remis,'  on  a  reconnu  que  la  circu- 
lation par  le  foie  s'était  en  partie  rétablie,  grùco  au  rétrécisso- 
mcut  do  l'ouverture  intor-veîneuso. 

Or,  dans  tous  les  cas,  ranalysc-  de  l'urine  a  r^v<5lé  la  pr&ionce 
do  l'acide  carhamique  en  quunli'é  parfois  considérable,  fjes  au- 
tours firent  alors  une  contre-épreuve   de  leurs  expériences.  Ils 

I.  -  St.Péli'r.ttMitrg.  JreAitvf  di  ne.  6M.  (t.  t .  n<  (,  1991).  Voir  auMt  Gl«y 
{HUtoimn  critliucv  Arrlihiei  <(»|jAj(ï.  uoi-m.  cl /mIA..  avril  1893.  pag.  tl3. 
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clU(lii;rcnl  Ina  |)rii[irî(-lé5  J»  co  cnrps  cl  ils  virent  »«  rvjirutiuâ 
sur  des   animiuix  iiiloxiqiios.  par  la  vnio  uriiiousc.  avec  c^ 
8ut>stance  les  mt^mes  symptAiiios  t|ue  pK-scntai«nt  tours  ctii  « 

Disons  que  si  l'on  cnmliinn  l'opi^rntinn  dont   nous  venons 
parler  avec  la  ligalurc  de  l'ai-ti^rt;  liépultquc   ou  avec  t'ejctir^^ 
tion  (Tune  r/rarif/e  partie  du  foif.  In  mort  arriiv  loujour.v 
un  cour/  l'ip.1  do  tfmps  (de  trois  à  (juaranle  lieiires). 

Dans  de   noiivelli'S   recherches.  Al,  Kaut'innnn'  s'est  adre,^»*" 
à  doux  mélhodcs  diirércutcs  :    lu  pr<?inii'ro  cunsisle  ù  séparer"      '*" 
foî«  elle  rein  do  la  circulation  gcni^rale  par  la  ligaluro 
l'aorlo  et  de  la  veine  cave  poslt-ricures  et  de  doser  l'urée  da^" 
le  sang  pris  avuut  et  un  certain  lonips  après  ;  la  deuxième  co'^ 
sisle  à  déterminer  la^richesse  en  tirée  des  dilTérenls  tissus  i^ 
mémo  animal. 

î' Ht-sullat»    fnurnts   par  le   dosage  mmpnralif  de  Tunt'' 
dans  /e  sant/  pris  urtint  ft  it/très  risolemeut  du  foir. 

Vax  liant  l'aorte  el  la  veine  caveposlérieui-es  dans  [a  poilrîn^'*      .. 
un  supprime  ta  cireulaliuri  dnns  toute   la    parlie  pOBti-rîeurc  d  t* 
corps,  tandis  qu'elle  cuiilinue  à   se  faire  régulièrement  dans  lï     • 
train  anlèrieur.  A  l'aide  de  la   respiration  arlîEîcïello,    on  pcuV^ 
luiiinlenir  l'animal  vivant  pendant  environ  une  heure.  Danser»-^ 
condilions,  K-saugnepeiil    plus   recevoir  d'uréo  du    foie,  il 
peut  pns  non  plus  en  perdre  par  l'excrêlioii  rénale.  La  propuv 
tiun  de  cette  substance  doit  donc  rester  la  même,  s'il  n'y  b> 
production,  ni  cunsoniinalion  d'itrée  dansles  (iesusdu  Irnin  a 
térîeur:  elle  doit  augmenter  si  les  tissus   en  déversent   do  uo 
velles  quantités  dans  le  sang  ;  elle  doit  diniinucrsi  Ic^  tiss 
cncunsoniineiit. 

Les  résultats  ohlenns  par  celle  méthode,  avec  1«  prnf<^dé  ^Je 

dosage  de  Gréhant.  sont  con'signéH  dans  le  lalitoau  snivani  : 
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1.  ~-  Raiirmniiii.  Kouvcll»  rvi:li?rclie*  tur  lu  tku  ilc  forinallon  Af  t'uiiio  tS^^m 
rorannUiiif  nniitinl.  \Kh\c  pri|>oii[l(Taiit  ilu  \vAe  Aaia  ccUo  rnrmalion .  ~-  Sa^r^£Mr 
dr  ttiologit.  il  avril  ISUt. 
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Dans  presque  lou(cs  ces  expértonces,  on  conslale  un  léger 
céilenl  tl'iircV-  Jaiis  lesutig,  pris  uu  certain  IcnipH  ujiK-s  l'ifto- 
iienl  (iufdio  et  du  rein.  Cet  c\c<^i)cnt  ri>t  le  plus  souvent  très 
bip  el  reale  dans  les  limites  des  erreurs  inhérentes  h  ces 
rtrs  <ic  ilosuges  ;  copendaiil  i|uelques  vliifTros  s'ècartcntun 
Il  de  l'erreur  expérimentale  (exp.  1,  7,  H). 
De  l'examen  do  ces  cliitTres  il  semble  donc  résulter  qu'on 
iisuuco  du  foio  le  sang  tend  à  s'enrîoliir  légèrement  ou  urôe. 

dtirêo  des  expériences  est  cependant  encore  insiiniKnnto 
ur  permettre  une  accuinulalion  d'ur<-o  très  noluWe  dans  le 
ig.  Ces  résultat!),  sansélrelrès  démonslratifa,  sont,  dans  leur 
«emblo.  favorables  à  l'opinion  d'npK-s  laquelle  une  certaine 
uilité  d'urée  est  produite  dans  les  divers  tisiius  de  l'urgauiitmo. 
S*  Itésullats  fourni»  par Icdosagf  comparatif  de  turéedant 
snttff  fif  dans  lesdivem  tissus  de  /'organisme. 
Des  ctiiciiscn  état  de  jeûno  ont  été  sacritiés  par  liémorrhagte  ; 
1  échanlillons  de  sang,  de  foi»,  de  muHcIcs,  de  cerveau,  de 
o  onl  été  prélevés,  puis  soumis  à  l'analyse. 
Dans  une  première  série,  le  dosage  de  l'urée  a  été  Fait  par  le 
Dcédé  de  drébanl  jdans  une  deuxième  série,  par  le  procédé 

voQ  Sclirôder. 

Première  série.  —  hosage  de  Furée  par  le  procédé  de  Gré- 
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is  le  procédé  de  Urclmut,    uu  dose  l'urcc  en  faisant  agir 
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directement,  sur  roxErsH.  alcûi)lK|ue  Au  sang  ou   des  lissus,  i^ 

mercure  nilreux  ilans  le  vide  de  lu  {tonij^o  à  niercuro.  L'uK-e    m-^^si 
(lûconipagéo   en  volumes  %nu.\  d'uctdo  earbniiique  et  d'awL  ^e3  : 
CCS  gaz  (Haut  rociieillis  et  nicHun^s,  on  en  déduit  la  proporl  m     -wn 
d'urée.  Mais  dans  les  extraits  alci>oli(|uc3  des  lissu»,  Varéa      ^misl 
accompagnée  de  divcrseti  niutit-rcs  extractivvs,  dont  [jiirf'j"»  m  u 
unes  sont  susce|tliblcH  d'être  dédoublées  en  acide  carbuuiqii  «>      cl 
axote  soufi  rinlliiencn  du  réactif  employé. 

Ces  résultat»  d»vrai«nt  donc  éiro  vérifiés  par  un  ppoc^dt- 
doHagc  offrant  toute  l'exactitude  ctiimique  désirable.  M.  Kai 


de 
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man  a  eu  recours  à  celui  de  WOi-tz',  modiliè  et  perfeclioni 
[)a[-  von  Scluûdcr  *  ;  ce  procédé  permet  d'éliminer  la  prcsqt:;-^^   ^ 
totalité  des  matières  exlraclives  qui  accompagnent  l'urée.  Dac^"^    ^ 
le  liquide  définilir  celte  subslaiite  est  à  l't'tal  do  pureté  h  pe    ^^^f 
près  complet  et  est  facile  à  caractériser  par  lu  réaction  du  lur 
furol,  pur  les  cristaux  qu'elle  forme  en  se  coinbirmul   h,    l'acid 
a/utiquo  ou  à  l'acide  oxalique,  par  sa  décomposition  sous  l'iui 
fluence  de  l'Iiypiibromile  de  sodium,  etc. 

Co  prucédé  est  basé  sur  la  combiuaison  des  méthodes  de  Lit 
big  et  de  Bunsen.  L'urée  conlonuc  dans  l'extrait  alcoolique  es 
précipitée  par  le  iiitrâlo  mercuriqiie  dans  un  milieu  aqueux  ncu. 
Ire;  le  précipité  blanc  obtenu  esl    luvé,  puis  soumis  ù  l'actiof 
de  l'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  le  mercure  et  laisse  l'unSî 
on  solution.  La  solnlion  aqueu^^o  d'urée  à  peu  prés  pure  cstec 
suite  soumise  h  la  cliateur  de  180    degrés  pendant  six  ou  sp| 
lieures',  le  carbonate  d'aimuoniaque  qui  résulte  de  l'Iiydralulii 
de  l'urée  est  décomposé  pur  le  chlorure  de  baryum  aminoniaca^^^K- 

le  carbonate  do  baryte  est   ensuite  décomposé  par  l'acide  "^  -i 

lique  duns  le  vide  de  la  pompe  à  mercure  et  l'acide  carbnniq^^-^^i 
est  recueilli  et  mesuré. 

fjfuj:ièmc  série.  —  Dosn^tf  de /'urée  par  le  procédé  de  t^^^^ui 
Sc/t  rôder. 
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Les  résullats  otttcuuii  pur  los  duux  procédés  de  dosage  em- 
luyoA  sout  parFaitcinent  coiicordaiiU.  Toujours  Ia  san^  »o  mon- 
e  moios  riche  en  urée  que  les  dtITéronIs  lissus,  et  puurcouï* 

,  c'd»I  lu  tissu  liépalii]iic<]ui  coiitimil  lu  plus  Torle  proporlion 
a  c<^Uc  subslaric«.  De  ces  recherches  cxpiirimenlales  on  p«ut 
n'-v  iei  conclusiuiiâ  suivantes  : 

1"  Lu  rririiialiun  de  Tun-o  u'est  pas  ontiorempiil  lucnJis^^i;  dans 
I  Tnio  ;  tous  les  tissus  on  pro<liiisoii).  une  certaiue  (]U.-)nlil<3  ; 

2'  Le  foio  liait  âlr«  cutisidéré,  C(>p«udarit,  coiumu  lu  foi/er  te 
/usactif  danAla  production  do  l'uréo  chez  l'animal  à  jeun  ; 

3"  La  production  do  l'urée  semble  donc  Iii5«  à  ta  fois  aux  p)ié- 
onaiiiesdu  uulritioii  qui  s'accomplissc-ut  duns  les  divers  lissus 
I  aux  phônoméoea  d'tHuboralion  cl  ili>  préparation  des  maté- 
aux  nutrilils  déversi^  incessamment  dans  le  sang  par  la 
lande  li<>pali(jue. 

M.  Hicliet  a, de  son  cdté,  observé  la  formation  m  vïiro  d'urée 
ir  le  foie  '. 

Si  l'on  prend  lo  foio  d'un  animal  qu'on  vient  de  sacrifier,  cl 
j'on  dnsc  la  quantité  d'urée  qu'il  contient,  un  trouve  que  la 
■oportion  eu  est  1res  fiiibUr,  soit  environ  0,2  par  kilogramme 
i  foio.  Dion  entendu,  il  a  fnllu  faire  auparavant  l'hydrotomie 
]  foio,  de  rnaniîTc  à  éliminer  k  peu  pris  tout  le  saog  coolonu 
tns  les  vaisseaux. 

bin  prenant  un  fragment  do  ce  foie  lavé,  ot  en  le  plaçant  dans 
a  la  paraflinc,  puis  on  le  mi-tlant  ù  l'ûtuvo  à  :)8'',  un  constate, 
il  buut  de  quatre  heures  environ,  que  la  quantité  d'urée  est 
avenue  plus  ronsidérahle,  et  qu'il  y  a  alors  en  urée  non  plus 
,2  p.  ((H)0.  mais  0,8  p.  lUOO. 

Après  avoir,  à  plusieurs  reprises,  nellemcnt  constaté  ce  fait 
nportant,  M.  Ittchela  prié  un  de  ses  élèves,  M.  Brief,  do  pour- 
uîvrc  celle  étude,  atin  de  chercher  à  extraire  l'urée  elle-même 
nus  forme  do  cristaux. 

Ce  dernier  a  pu  arriver  ainsi  ù  retirt>r  de  l'urée  parfaitement 
'ecoaiiaïasable  par  tous  ses  caractt'-res  crîstallographiqucs  et 
:h!mlques.  <^:tte  urée,  (|ut  n'existait  pas  dans  lu  foie  avaiil  la 
nacéralion,  a  dune  élé  produite  par  la  vie  nu'me  des  cellules 


I,  —  69eieU lit  BMoair,  S  uai  IBVt. 


m 


THtiHAPBUTiqUK    DE»   TlS^it'S 


hépatiques,  apr^s  cessation  àe.  la  circulalion  el  (te  l'oxygi^nalioD 
i-espiruloîrc. 

On  ne  peut  pas  supposer  qu'il  s'agit  <(o  ferments  microbiens, 
cap  lc8  rcrmonta  producteurs  d'uréu  sont  trësrarcs,  et  d'ailleurs 
le  fuiu  était  ittvé  par  une  onu  sU'rilini^c;  et  le  fragment  à  macé- 
rer ^[nit  plon^i!^  ilans  de  la  paraflino  à  100*.  parafUue  i|ti*on 
refro  il  lissait  rapideinHUt.  C'est  ussck,  sinon  pour  une  antis«psie 
absolue,  au  moins  pour  l'éliminatioti  de  la  plupart  des  germes 
extérieurs.  ■ 

Connut!  M.  Iticliot  reviendra  sur  cello  expérience,  ilno  donn 
ici  que  les  résultats  do  son  durnior  dosage. 
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lmnifilijtlcin''nl  apriis  la  morl 0.17 

yuiiln- hciiffsaiirt'n  In  iiiniiirnlion   |    l'^tlofuig^,  .  .  0,76 

(Iniih  Iji  p.irnfiiiic l   i'  tloMgc.  .  .  0  S3 

Movcimc.  .  .  .  V.SO 

Le  dosai^o  était  fait  par  l'hypobromite  alcalin  avec  mensi 
ration  de  Tazolc;  rarnmoniaquv  avait  élé  mis  hors  do  cause 
car  ftl.  Richet  ne  faisait  li>  titrage  qu'après  avoir  additiouiiù 
potatise  les  liqueurs  à  doser  qu'il  laissait  alors  pendant  ving 
quatre  heures  sous  la  cloche  à  acide  sulfuri(|uu  *. 

Toutes  les  expériences  s'accordent   donc  à  démontrer  le  rô 
considérable  joué  par  le  foie  dans  la  Tormation  de  l'urée. 

Rappelouii   enlin  quo  pour  Mcisisner  et  Minkowski,  la  pi' 
grande  partie  île  i,'ai;iiif,  L'niijiJG  éliminé  par  les  urines  est  liL—        é 
versée  daus  le  sang  par  le   foie.  Il  est  probable  que  I'aki     '■^■>i 
i>ii£>uLSLi.i'-L'nioiiE  que  l'on  rencontre  dans  l'urine  so  forer^aBjr- 
aussi  dans  lo  fuie.  La  petite  quantité  de  pbénol  qui  se  foi  tm  ~—  le 
dans  l'intosliu,  aux  dt^pens  de    la  tyrosiue  produite  dans  la    «""/!• 
gestion  pancréatique  dos  albuminoïdes,  s'unirait  dans  le  foi^      à 
l'acide  snlfuriquc  pour  fornicrracidopliénolMulfurique,  aîiiiî<|^^'r* 
semble  le  prouver  une  expérience  de  \V.  Koclis  qui,  eu  faiss^v^J 
une  bouillie  de  muscles  ou  do  foie  haché  ol  de  sang  défibrii^"^ 
avec  addition  de  phénol  et  de  sulfate  de  soude,  a  vu  se  (ormes^-'' 
do  l'acido  pliénolsiilfuriquc 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  xnngqui  vient  du  fuie  est  assez  différtm' 
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<l'ari«,  cVtt-t'iIltD.  t  pou  du  cboM  jir^,  es  quo  produit,  pendotii  l'ituaiUftn,  na 
etùan  de  cotlo  lalllo. 


romnii!  rompostlion  de  «lui  qnï  y  arrive  pour  qu'il  soil  per- 
mis il'nffiriikor  l'exii^tence  d'une  iniportaote  s^'crélion  inlcrne 
propre  &  cel  organe.  L'étude  du  l'action  auliloxiquo  du  foie 
élèvera  de  l«  dcnionlrer. 

ROLE  ANTITOXIQDE  JOOÉ  PAR  LA  SÉCRÉTION 
INTERNE  DU  FOIE 


^ 


Le  foie  exerce,  en  cffol,  sur  l'organisme  un  rôle  protecteur 
Contre  les  substances  nocives.  Denys  et  Struhbe,  puis  Pick  ont 
eu  i'îdé«  d'injecter  dani>  leji  voies  biliaires  des  substance;^  caus- 
Ii<|ue8,  capables  de  diffuser  dans  le  pareocbymo  et  do  délruiro 
1rs  cellules  b^pntiijites  :  il  se  produit  nlors  une  auto-inlnxlration 
qui  se  Iruduil  pur  du  cotnu,  entrccuupc  parfois  de  coiiviiisiuas, 
et  se  termine  par  la  mort  au  bout  de  vingt-ijuatro  «u  (jiiarunte- 
liiiit  heures,  l'awlow  et  Ma»sen  oui  abordé,  par  une  méthodo 
plus  délicate,  l'étude  du  problj^mo  :  ils  ont  réussi  à  pEuliqucr 
sur  des  cliicns  une  communication  entre  la  veine  porte  et  la 
eioe  cave  (fistule  d'Eck),  cl  ont  empêché  ainsi  le  san^ç  qui  pm- 
ient  de  l'intestin  de  traverser  le  foie  :  il  en  ri-'sulti!  une  pro- 
tection insuflitiante  deTorganisme  contre  les  snbstanceH  nocives 
(|ui  s'y  fonneul.  Aussi  ubscrvc-t-on  bientôt  des  accidents  ner- 
veux tr^ji  curieux  :  loa  animaux  rliangenl  de  caractère  ;  ils 
présentent  des  troubles  intellectuels,  des  crises  épilcpliformes, 
des  altérations  sensorielles,  etc.  Oaconçnil  factlunient  les  nom- 
breuses itéduclioRS  qu'on  peut  tirer  de  ces  expérionces  pour  la 
palliogénie  des  accidents  qui  surviennent  nu  cours  des  alTections 
hépatiques.  Ajoutons  que,  d'après  loa  analyses  de  Nencki  et 
liabn,  la  plupart  de  ces  n>anifeslations  morbides  devraient  être 
mises  sur  le  compte  d'un  eiiipoisunnemiMit  par  des  carbamalu». 
Une  analyse  générale  sonimaircdes  manifestations  principulcs 
l'action  anltloxique  du  foie  démoulrera  mieux  encore  l'îm- 
ce  de  la  sécrétion  interne  du  foie. 
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.'action  antiv  — 5 

servit  de  Is-  M'  -  1 


ACT/OX    DKSTHCCTiVH    KXEnClÏE 
PAR  LE   FOlESUn  LES  POISOjVS    VEXVS  DU  Ùl/iOff^^^ 

Higcr ',  le  premier,  6mît,  en  IR73,ri<i««  que  le  foie  rolicrr 
iino  partie  des  alcaloTdcs  végétaux  qui  le  Iraverscnt,  mais  i 
n'insislii  pas  surnsamnienl  sur  co  fait  qu'il  avall  découvert 
c'osl  ScIiifT  qui,  ni  1877,  fît  décidément  connaître  1*. 
toxique  <lu  foie  sur  les  alcaloïde!»  végi5tuux;  il  se 
nicotine  ^ 

Il  prouva,  en  premier  lieu,  qu'il  suriil  d'une  goullc  de  nico- 
tine dihiie  Jans  i  eeiilimt'tres  r.ubt!a  d'eau  pour  tuor  un  cliiei^  ■^^ 
do  8  à  11  kilogrammes  quanti  on  injecte  la  solution  dans  le  lissu 
cellulaire.  Bnsuîlc,  il  remarqua  qu'il  n'obtenait  aucun  elTcl  vim  '^— ^H 
iujcclant  une  dn<tc  double  dans  la  cavité  intestinale.  Chcx.  W  M.  I 
grenouille  il  obtint  un  résultat  semblable  :  1/30  de  goutte  inv:  ^  * 
truduit  dans  un  suc  lympliatiqiie  In  tuait,  tandïa  qu'une  dos 
double  introduite  dans  l'iult^-sliu  restait  sans  elTet,  l)c  plus, 
on  lie  la  veinci  purlo,  l'animal  Ruccornbe  rapiilemont.  Knnt 
ayant  trituré  i  gouttes  de  nicotine  avec  un  morceau  de  Toit 
(7  /jut  injecter  h-  li(/uiile  filfi'i-  dans  le  lissu  ccl/u/airc  (Tu. 
fKlif  r/tien  sfins  amener  la  mort,  ce  que  ne  produisait  pas  L  < 
trituration  du  nii^mo  nombre  de  gouttes  avec  un  autre  organe^  "• 
le  rein,  par  exemple.  ScliilT  conclut  de  ces  cxpérience.s  que  If^gJ 
foie  détruit  le  poi.'ion.  Drs  la  même  année,  Laiiti'nbacli  *  con-  —" 
llrma  les  expériences  de  Scliilt'  en  se  servant  non  plus  delà  * 
nicotine, mais  do  l'Iiyosciamino  qui  lui  donna  des  résullata  plus 
précis  encore. 

Iléger  revint  alors  sur  son  premier  travail  cl,  par  des  expf- 
riences  de  circulation  locale,  établit  que  le  foie  retient  2a  à  SU 
pour  100  des  alcaloïdes  suivants:  strychnine,  quinine, morphine, 
niaitino. 

itogcr  '  lit  purailro  un  travail  tri^s  remarquable  dans  lequel 
il  reprenait  les  travaux  do  ses  devaneiers  en  poussant  encore 
plus  loin  l'analyse.  Il  résulte  de  «os  «xpérioncos  faites  sur  la 


t.  — Héier.  Thiit  d'agrigalion,  GruxollM,  1873.  —  JourMit  lU  mHlenineilé 
Bnij flirt,  isn. 
ï.       Htliiir.   .4iWi,  lit»  ttirnct'  phtjti-iunft  unfifrt/fM.  QeKOvt.tin. 
:i,        Liulrtitini-h.    fliila<lflpfiiiM   tncd.   Tiitien.  mal  ISÎT. 
t.        Rofici,  Tbetrde  l'ara.  1SS7. 
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nicoline,  la  quitiine,  la  ni»r[^iiiic,  l'Hlropinc,  t'Iiyoscianiitic,  la 
slrycliiiiao,  tnvèr»trine,  la  cîcuIîqc  vt  le  curare  i|U<!  le  fuie  ar- 
rilc  envh-on  ta  moitié  ih  res  a/tn/oïi/ex.  Lii  mémo  aiintle, 
.MAI.  tiley  et  Captlan  >  ilémonlr^rcul  qu'il  eu  est  <Ic  mfiine  do 
J'antipjTÎno, 

Kn  1891,  M.  Ivondii  Val',  «le  son  ci'ilé,  df-montra  que  le  foie  a 
aussi  une  aciiun  propre  sur  la  cocaïne  ot  qu'il  a  )a  propriél^J 
d'arrfiler  ou  de  délniiro  «no  parlie  de  l'alcaloïile  qtii  le  Ipavcrsc. 
Miiuli,  Gollliclt.  Wertlioinicr  cl  bcaucuup  d'aulrDS  pliygio- 
logîsles  ont  élabli  que  le  foie  sert  h  protéger  l'orgnniame  contre 
lus  intoxications  cl  qu'il  contrebalance  les  oIFcts  des  poisonH 
que  lui  amènn  la  veine  porte  et  particuHàremcnl  les  alcaloïdes 
vrgôtaux.  les  sels  de  cuivre,  d'iiniiiioniaquu,  de  fer;  mais, 
comme  le  fait  remarquer  Itoger  \  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
le  foie  af;îs8c  indtslinctcinent  sur  tous  tes  poisons  qui  le  tra- 
versent. 

Lo     savant  physiologiste  a,    on   efTel,   moDlré  qu'il  laisss 
passer  les  sels  de  potasse,  l'acétone,  la  glycêrino,  la  digitaline. 
Jtuuchard,  de  son  cdt^.  a  établi  que  to  foie  mndifio  la  toxicité 
«Ju  naplilol  ^,  tandis  qu'il  reste  saus  action  sur  lonaplilol  3., 
Mais  si  le  foie  laisse  passer    ([uel<|iies  substance»  toxiques,  il 
^(Iiinuc  toujours  l'action  des  alcalofilcs  végétaux.  Si  quelques 
«•xpiirinientaleurs    ont  obtenu  des  résultats    différents,  pour  la 
sLrjctmtne,  nolammenl,  c'est  qu'ils  se  sont  écartés  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  nature.  Ils  ont  employé  des  solutions  trop  con- 
ce  nirées  et  ont  procédé  par  injections  trop  brusques,  (^r,  comme 
lo     /ail  observer   M.  Roger*,  quand  un  poison  e»l  ingéré,  il  ne 
pénf^tre  <]ue  lentement  de  l'intestin  ilans  les  vaisseaux  et  arrive 
ou  foie  peu  à  peu  et  intimement  mélangé  au  sang.  C'est  ainsi 
>|u  en    injectant  d'nn    seul    coup    une  solution    de   nicotine   à 
I  P-     200,  un  constate  qu'il  fuul  îi  miltigrumnies  d'ulcaloTde  par 
Kilo^rmniii0  pour  tuer  l'animal   (que  l'injection  soit  laito  dans 
■ÉBtAtémc  veineux  général  ou  rlans  to  sysitïme  porte,  le  résul- 
^^^«t  le  mâme).  .Mais  avec  une  dilution  du  1  pour  2.01)0,  l'ac* 

'■  "~    UimUd  cl  Gliîï,  f>e  lu  lojieili   dr   Va»tiptiri'ir  iiiiinnl  (m  tit,ir»  d'inlro- 
dtKlw-wi.ln  Cotnplet  rrnrlas  dr  In  Swiit^dt  Bialugit,  ÏO  i;ov.  188T.  ji.  7(13, 
î-         t>>a  lia  \'ii\,  Tiifs'ik  f'iint.iHyU 
y         nii|(i>r.  Ai'liuu  ilu  (!>■«  »'ir  11)  iilr;i:liiii(iu.    ,irr/iiB'*    de  iibijtiului/iir,  jout. 

*■  ^  Roect'.  toeo  cilat',.  pugv  Î6. 


lioQ  devient  manifosle  ;  lu  Humc  irjortullc  «si  de  7  millij^ranime 
(|uand  lo  poison  esl  introduit  par  iino  veine  périplii-rique;  ell 
atlcint  li  milli{^rammc8  quand  il  est  introduit  par  la  veic 
porte. 

Voici,  du  reste,  les  conclusions  «jne  Roger  ■  tire  de  ses  oxpa 
rîences: 

a  Dana  une  première  série  d'expôrionccii,  uous  avoua  recoi 
nti  (ju'une  dosod'alcaloïdo  qui  no  produit    aucun  etTet   sur  uc 
grenouilk-  saine  est  capiiblt;  du   dL-lcriltinLT  de  violeulC8  coavt 
sions  tétiKiirjnes  clu'z  une   grenouille  privée    de  foio;  les  dilT 
rences  dans  lï'vululiun  <]cs  pliénomfiiics  sont  déjà  appréciabl 
(gtiand  le  poisuu  osl  injecté   sous  la  poau:  elles  sont  surlu 
inanifeHtes  r|uanil  nu  l'introduit  dans  la  cavité  intestinal». 

*  Dans  une  deuxième  série  de  recherches,  nous  avons  étut 
la  luculi-ialion  do  la  stryctininc  dans  l'urganisnie  ;  tous  les  liss- 
fiurlcs(|uels  nous  avons  expérimenté  lixent  cet  alcaloïde,  m: 
leur  cooflicienl  d'absorption  osl  bien  dilTérent  ;  h  poids  égal, 
foio  emmagasine  onze  fois  plus  d«  strychnine  c|u«  les  muacli 
trois  fois  plus(|ue  les  reins. 

n  La  strychnine  ne  fait  ilone  pas  exception  à  ta  règle  :  &t 
est  arrêtée  par  te  foie  aussi  bien  ([ue  par  les  reins,  m 

Ces  conrlusîons  viennent  de  trouver   une  conllrmatiun  dar 
les  reclierclies  de  Kotliar  et  surtout  dan»  colles  de  Verlioogen 
les  expériences  de  cet   auteur  sont  extrêmement  saisissantes 
il  mélange    le  «ne  du  foie  avec  do  l'Iiyoscyamine,  el  consl^iiw 
qu'après  un  'enntacl  île  quelcjurs  hrurcs  cet  alcaloïde  a  perdu.-' 
la  propriété  ite  faire  dilater  la  pupille  ;    la  même  niodillcalictu^ 
ne  se  produit  pas,  quand  ou  emploie  du  foie  cuit  ou  du  sang  ou  ^ 
une  solution  albuniinense  quelconque  . 

L'action  du  fuie  sur  les  poisons  minéraux  et  les  alcaloïdes 
végétaux  est  donc  bien  démontrée. 

Dans  un  mémoire  analysé  parGley^,  C.  Gioffredi*  vient  d'ap- 
porter une  intéressante  contribution  à  l'étude  du  pouvoir  que 
pussf^dv  le  foie  de  retenir  un  certain  nombre  de  poisons,  cd  uiun- 


I.        Lan.  «'/.,  |ia)ça  38. 

S.  —   Arrhitt*  d*  plii/'iol..  Jnnvior  IMt,  pmiit  îlî. 

3.  —  Siil  poUrc  eoihnato  (Id  tc;;alo  u  ilcl  ccrvfito  iiogli  &wolânhtii«nU olcoolki 
(Oiontalt  dtUa  astociaUone  niipBlet4>na  di  mtdicl  t  naluratiiti,  I-  IV,  1*,  in3. 
p.  83). 
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*''**^l.  que  les  grenouilles  sur  lesquelles  on  a  extirpé  le  foie  sut- 

''*^'~*3lïcnt  li  des  Aouv»  d'alcool  i)ui    no  sont  pas  morlelles  pour 

Krenouillos  saintes;  d'ailleurs,  chez  1ns  pn-inièrcs,  los  syiiip- 

'•*«»  de  rempoisoniieini'iil  apparaissent  plu»  vilo  «l  sont  plus 

"'"^^-^l'ea  ;  avec  des  doses  ijui  ne  produisent  aucun  efTcl  sur  des 

^     ***^ouiIIcs  ftainr»  (m  détermine  des  accidi-nts  caractérislîquea 

^%  celles  qui  n'ont  plus  d»  foie.  Ces  rt-sulluls  ont  êlê  obtenus 

^^<i  l'alcool  amyticjue  comme  avec  l'alcool  élhylîque. 

*-Juc  ospérienco  très  démonstralivo  en  même  temps   qii'Al^- 

'^         ^^  le  de  OiofTredi  a  consisUV  k  enlever  rapid(>ment  In  foie  &  une 

~       ^^  «luuille  empoisonnée  par  do  l'alcool  inlruduil  dansIVsloraac, 

*^^ire  une  t^inulsiou  de  c«t  organe  et  à  injecter  ce  liquide  a 

^^  ^:s  autre  grenonille  ;  celle-ci  présente  hïentôl  tous  les  signes  de 

*^^  toxication;  quand  elle  est  sur  lepoînldc  mourir,  un  lui  cnlévo 

*-^  %^«>si  son  foie  dont  on  fait  pareillement  un  extrait  qu'on  injecte 

^«  ne  Irnist^me  grenouille,  à  laquelle  on  a  préalablement  eMîr- 

Ç*^        Je  foie,  et  celle-ci  meurl  à  sou   tour.  L'injccliou  d'extraits 

*    ■^*.  mjtrea  organes  (reins,  rate,  muscles)  à  des  grenouilles  sans 

'*^  ■  ^3  ne  donne  piis  ce  résullal. 

ft£nnn,  l'autour,  pour  étudior  la  répartition  de  l'alcool  dans 
'^*  ^»  divers  organes,  a  empoisonné  dillérenls  animaux ,  cobayes, 
'^  K-»  inB,  cbicns,  et  rcchercJié  l'urgauo  dont  l'cxlruit  était  le  plus 
'■**-3*c:  îquo  pour  la  grcnnuilln  ;  c'f'St  toujours  l'extrait  de  foie  qui 

*  ^^  asl  montré  le  plus  loxiquo. 
«■«  ne  ferai  que  signaler  incidemment  les  recherches  de  Giof- 

*  ■"**  «di  conci'rnanl  l'action  durerveau  sur  l'alcool.  Ces  reclierx-lios 
™***  nlrunl  que,  si  cet  organe  relient  aussi  une  partie  de  l'alcool 
•■^•-K^Kliiii,  son  action  est  copondant  moindre  que  celle  du  foie. 

Un   récent  travail  de  Kotliar  *  Iranclio    le  débat  d'une  t'a- 

C**x*  définitive  :   l'auteur  fait  ingérer  de  l'atropine  à  des  chiens 
*^**  V'maux  et  àd'autres,au\qi]els  Pawlow  avail  pratiqné  lalistulc 
l***  ■^o-tavo  :  ciie/  ces  derniers,  où  le  rùlc  du  fuie  est  supprimé. 
»«^   accidents  apparaissent   iivoe  des   doses   minimes;    les  dif- 
I  ^^«"«nces  s'apprêrienlfai'ileiiienljjai-  ]o  simple  examen  de  lapu- 

^  V^lliii  la  mydriasi^  se  produit,  cliez  les  chiens  opérés,  avec  des 


f  KftUttr,  Contribution  fi  l'eluiln  ilu  rAla  «tu  Tolo  r0IDni«  orKine  detenaif 
'"Wn  le*  >ubxlaDcc«  toxiquci  {Aithlon  de*  leirnca  tiot.  Saiiil'Vi}t«r»bourK. 
'*»,  p.  sn). 
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i|iianUté.<)  aliaolumcnt  inarliv(<s  cher,  les  cliloDs  lémoins  ;  il  en 
est  Ji>  in^iiie  îles  lionMeij  cariliiii|ims. 

Lits  pciiwas    microbiens  vux-niéni«8,  nolanimotil  ceux  qui 
pronnctil  iiaisiianco  dans  Ivs  puti't^fuc lions,  ceux  t\»v   rciiferine 
l'iiiU-stiii  iliis  lypliiquos,  ceux  cnlïn  que  sécrètent  certains  mî- 
orobes  patbug^uo!!  (Cbarrin,  Caiiiara-l'cstana)  a'écliufiporaienl     j 
pas  à  cette  nclioii. 

Quflk-  est  In  nature  <lo  celte  aclion  anli-toxïtiuu  ?  Scbiff  ot.^ 
Lautenbacft  admettent  que  le  fuie  détruit  ou  transforme  1m^£ 
puisons,  lléger  et  Jacques  qu'il  les  arrête  et  les  emmagasine. 

Enfin  Hofîcr  roconuaîl  au  glycogî-ne  une  propriété  spéciale  eW  « 
prétend  qu'il  agit  on  déterminant  la  formalion  de  corps  iiou-  «l^^  i 
veaux  et  il  va  jusqu'il  dire  que  i  uu  foie  qui  ne  contioiil  pas  d^  M    -j 
glj'cog^ne  n'arrête  pas  les  alcaloïdes  qni  le  traversent  u,  lan 
dis  que  n  un  foie  dont  la  rîcliesse  glyco^éniquo  est   augmenté» 
arrête  une  plus  grande  quantité  d'atculuïde  qu'un  foie  donnât 
Quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  évidr-nt  que  le  foie  fournit  uue  sul 
taoco  qui  vient  conln-balaucei  l'inlluencedi-H  potsuns  «Sveuluel^ 
mais  oii  l'eslrùnie  importance  de  la  sécrétion  inlerno  de  cet  or 
gane  apparaît  bors  de  conteste,  c'est  lorsqu'on  étudie  la  foaclic 
unli-toxique  permanente  du  foie  sur  le  terrible  poison  qu'il  e:^ 
cr&tfl  cuntinuellemont  :  /a  hile. 


ACTIO.y   UESmuCTIVE    KXkRCÉH    PAU    LE  FOIS 
SVtt  f./^S  POISONS  BiLlÀinES 

Depuis  lougteiiips  déjà  on  soupçonnait  la  toxicité  de  la  l)â.^Blo- 
Boucbard  a  constaté  '  que  la  bile  do  bœuf  étendue  de  deux  fV^c=>îs 
son  volume  d'eau  et  injectée  dans  les  veines  du  lapin  prufit^v-iil 
la  mort  à  la  dose  do  4  à  t>  conlimùlres  cubes  de  liilo  pure  pâ^^a-ar 
kilogramme  d'animal.  Comme  fait  remarquer  l'illustre  pruf^p^-  '^' 
aeur.  puisque  la  sécrétion  quotidienne  de  la  bile  est  d'onvinii»-  ^" 
1.000  centimètres  cubes,  on  doit  conclure  que  cliaque  liomm^  '^,' 
fabrique  en  vingt  quatre  heures,  u«  lùt-ce  que  par  son  foie,  uih^  '"'' 
quantité  colossale  de  poison,  deqnoi  tuer  en  vingt-ijuntre  bcu- 
rvs  trois  hommes  de  son  poids  :  1  kilogramme  d'homme  fabri"-^ 
que  de  quoi  tuer  plus  do  2.800  grammes  do  matière  vivante^ 


I.  — L«^ii(iur  lo«  aulo-lnloticalion*,  IBST. 


L'Iiommo  fabrique  en  tiuil  heures  <le  quoi  se  tuer  tui-mômo 
aarnH  soûle  sèerôticm  liûpali<{uc.  » 

Ur,  la  bile  arrivée  ibn«riitlcsttn  csl  résorbée  dans  le  tluo* 
]ôaiim  en  quaulilù  coitsidérable.  Cominvat  sa  fuit-il  qu'il  ne  se 
produise  pas  d'auto-intoxicalioii?  Un  expliquait  ce  fait  en  disant 
[uo  la  bile  «tait  arrélé<>  de  nouveau  par  le  foie,  rejcltïo  dans 
'intestin,  ou  Iraiisfdrfnéi-  lmi  substances  inolToiisivos. 

C'est  ainsi  que  ScliifT  [icnsaîl  que  la  bile  ne  nous  empoisonne 
jas.  parce  que  le  foie  la  reprend,  la  ri'Jette  pour  la  n-prendre 
>t  la  rejeter  encore,  et  qu'à  cbaifue  fuis  une  partie  de  plus  on 
>luâ  niiniino  est  altsurbée. 

Mais  à  l'état  patliolngique,  comment  expliquer  l'absence  d'ac- 
:ideiiU  dans  le  cas,  par  exemple,  oîi,  un  calcul  ob&lruant  lu  ca- 
lal  cliulctloquc,  la  bile  uv  pouvant  so  dêver&or  dans  l'inlestîn 
[jasse  de  la  cellnio  biliaire  dans  les  vaisseaux  sanguins  et  enva- 
liil  la  circulation  générale?  Lu  prulvclion  du  foio  et  de  Tintes- 
lia  ne  peut  plu»  être  mise  en  avant.  Et  cependant  il  est  deK 
ictèrca  intenses  (lithiase  biliaire,  ictJire  catarrhal)  qui  durent 
plusieurs  jours  et  plusieurs  semaines;  toute  la  bile  fournie  par 
le  foie  est  déversée  dans  le  sang,  comme  lo  prouvent  la  déco- 
loration  des  matières  fécales  cl  la  coloration  des  ti&sus,  ta  toxi- 
cité plus  grande  de  l'urine  *. 

Comment  comprendre  l'absence  d'accidents  mortels,  lorsque 
l'on  counail  la  puiiisance  loxrqiie  de  la  bile  et  lorsqu'on  sait  que 
l'homme,  en  huit  heures,  fabrique  do  quoi  se  tuer  lui-mémo 
par  sa  sécrétion  liéputique? 

L'élimination  par  les  reins  ? 

Cette  explication  n'estpas  suffisante,  car  l'urine  n'élimine  pas 
CD  vingt-quatre  heures  la  moitié  do  ce  qu'il  faut  pour  intoxiquer 
l'homme;  d'après  Bouchard,  a  il  faudrait,  pour  le  tuer,  l'urine 
de  deux  jours.  A  volumes  égaux,  la  bile  est  neuf  fois  plustoxi- 
que  que  l'uriuc;  dans  des  temps  égaux,  la  aécrcUon  blHalrc  re- 
présente une  toxicité  six  fois  plus  considérable  que  la  sécré- 
Upu  uriuairo  ». 

BXi'urine  n'emporte  pas  uu  dehors  la  totalité  de  la  matière  to- 
xique sécrétée  par  le  foie,  et  comme  le  dil  Bouchard,  «  Ai  pius 


.  —  L'nriao  nonnate  no  détermine  pu  do  coamliioDi;  IVriot  ictfiiïque  ul 
■Tulunule. 
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grandr  parfifr  t!e  celle  mat ih-e  doit  être   neutralhf^e  quelt/i 
part  ».  Jusqu'à  ce  queBMiwri-Si.M|uard  vînt  nouséclaircrctuoi] 
montrer  que  ces  Tuils  ('-laicnt  dus  cvidemmeiiL  ùro  que  Ia  foij 
cuinmo  toutes    les  autres  glandes.  v«rsc  constamnienldaus 
sang  par  sécrétion  inti^rne  dos  substance:)  (]ui  protègent  l'org 
nisnie  iMintre  les  produit»  toxiques  qu'il  sécrète  et  neutralisent 
leur  action,  on  en  6tait  réduit  à  penser  avec  Bouchard  que 
qui  est  toxique  dans  la  bllo,  la  matière  colorante,  et  les  aefs 
pri^cipitaient  et  une  fois  précipilûs  t^cliuppaienl  à  l'alsorplio^ 
du  bien  que  le  sang  brûlait  les  acidiis  biliaires. 

Le  r^ile  jouA  dans  le  mécanifime  de  l'immunité  par  la  sitCTi 
tiou  inlvrnc  du  Toiea  reçu, d'ailleurs,  dus  oxpérieocesdeMassinî 
une  éclatante  contirmution.  On  sait  que  si  l'extirpation  lolalo  du 
fuie  vst  incompatible  avec  la  vie,  il  n'en  est  pas  do  niL-mc  des 
ablations  partielles.  Ou  peut  oalovor,  CQ  elTol,  la  moitié  et  m^inc 
les  trois  quarts  de  cet  organe  sans  amener  la  mort.  Sî  l'extir- 
pation ebt  plus  considérable,  la  mort  survient  dans  l'espace  de 
8  à  t  i  heures.  Or,  *i  ton  injecte  aux  animaux  de  t'extrait 
aqueux  OH  de  l' extrait {/lyrériné  de  tissu  hépatique,  fa  surt 
peut  être  de  quelques  jours. 

Le  seul  fait  de  celte  survie  snus  l'influence    des  injectîoii 
prouve  jusqu'à  l'évidence  ijuc  le  foie  Hécrète  une  substance  qt 
cntraînéo  dans  les  veines,  va  se  fixer  sur  les  éléments  uorveu:? 
elles  préserve  des  atteintes  toxiques  de  la  bile  comme,  sai 
duuto  aussi,  des  puisons  du  dehors. 

De  même  que  les  glandes  à  venin  du  serpent  &  sooaeltcs  fou 
nissent  au  sang  par  sécrétion  interne  un  principe  assurant  l'ir 
munité  relative  à  l'auiirml  pour  son  propre  venin,  de  même 
ftiio  déverse  constamment   dans    la  circulation  des   substancfl 
qui  viennent  annihiler  l'action  toxique  de  la  bile  qu'il  sécrt^tii 

En  transportant  ces  faits  sur  le  terrain  de  la  cliniqui!,  on  pei 
d'ores  et  déjà  admettre,  ce  nous  semble,  que,  dans  l'intoxica- 
tion par  les  sels  et  les  matières  colorantes  biliaires,  rc\plnsi< 
des  accidents  nerveux  mortels  est  intimement  liée  à  la  siti 
pression  ou  à  l'insuffisance  de  la  sécrétion  interne  du  foil 
Tant  que  colto sécrétion  existe,  l'individu  supporte  sansgran^ 
inconvénients  l'envahissement  de  ses  tissus  par  les  pnisoi 
biliaires  versés  en  énorme  quantilédans  le  torrent  circulatuir 
si.  au  contraire,  la  sécrétion  interne  vient  ^  se  supprimer  tut 


^^^^^^^^"              NEOICATiOX    Hfil'ATIlïUE                                 1» 

1      JeBTTï^nt  (nous  disons   totalement,  car  c'ont  une   r^glc  gén^riilc 
pc>«jr'  les  glandes  que  lo  râle  de  leur  sécrétion  interne  persiste 

'      sa.»"»*»  allèration  alors  i}u'une  minimo   partie  do   l'organe  reste 
iii  *%  ^  inno),  si  la  st^LTÔiioii  interne,  disons-nous,  vient  à  se  sup- 

'      sia  i  C  «3  ^0  l't^xtirpation  du  foie  :  nfTaiblii^seinent  progressif,  paré- 
sicïiSn    abaîssemoiil  idcuiislant  df  ta  température,  puis  acciiléra- 
lit,  M"»     d«  ta  respiration,  assoupiiiscnient  et  mort. 

P4  oas  croyons  avoir  démontré  l'importance  cl  la  complexité 

^(3    I  7*  ii^crétion    interne   du    foie  et   avoir  sufTisammcnl  mis  «n 

\u  rrs  i  ère  l'indication  de  suppléer,  en  présence  des  manirestutions 

m  oK~  laides   coexistant  avec  l'ictérc,    cotte  sécrétion  absente  ou 

tnHLx  f^»ante  |>nr  tes   injectious  d'un   liquide,  retin;  du  foie  sain 

d'itix     animal  et  renfermant  les  éléments  de  celle  sécrétion. 

LIQUIDE  HËPATIQDC 
■'''-    'r-TQS  PUYSmLOGtQVE  St.'lt  LKS  A.Vt.VAL'X  SA/AS 

f*®      <iue   l'on  connaît  lo  mieux,  jusqu'à  présent,   de  l'action 
phvH  ir_»  logique  du  liquide 

hepmî(^,j(,  en  injections 
sur    loa  animaux  sains, 
cesl  l'iniluencequ'exer- 
ce  c^  liquidesurla  tlier- 
"nogéiièse. 
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V  ixrtiiivGt 

Un     oulrc  laiiin  (fig.  t(i)  reçoit  fi  ccntimèlros  cubes,  et  sa  loin- 


tif.  (»,  —  Inei  Uisrmi'iue.  InjKtIaB  de  liquide  WfMiqiw. 

pératvire,  do  30^,  arrive  progressivement,   en  Jeux  heures  cl 
"«rnÎQ^  j  ig  (.  puis^  l'ascciisioii  continuant  réguliùrcmcnl,  le 


^I^^^^ 

■^ïjh" 

1 

« 

/. 

•^   ' 

1 

^ 

^ 

' — 

1 — 

5  '  ■- 

-^ 

— 

-^ 

— — 

1 

/t_ 

1 

— 

% 

1 

'■ 

■ 

k 

! 

<s? 

— 

— 

,  _ 

_^ 

-J 

f^ 

— - 

1 

„ 

— 

■ — 

■ — ' 

1 

■ ' 

? 

— 

— 1 

— , 

/- 

- — J 

m 

> 

t 

r^ 

-~^ 

/ 

/ 



\ 

^ 

y 

/ 

— _J_ 

( 

X 

^ 

'- 

— 

^. 

k. 

J 

r 

t^ 

■L 

1 

N 

S 

y 

— 

■-- 

— 

i«^ 

— 

- 

-  — ' 

' 

— 

-M 

"I 

]- 

— 

— 

— ' 

/^**n)iiint;lru  marque  40,9.  sept  heures  «pri;8  le  débul  ils  l'ox* 
'^    ''^«jnce.  Le  lendemain,  tempiJralu  nuniiale. 


G'  BXrtlIENOB 


Doux  autres  lapins  <{\g,  i7)  ont  clé  injcctr^s  compnrativei 
['ua.avoc  l'cxlrail  soluble  rlaiis  l'alcool, et  l'autre,  avec  l'e; 
»oUibIe  dans  l'eau,  iusulublc  «laiis  l'ulcuol.  Cu  dornior 
oa  deux  lieures,  sa  lempératuro  passer  de  3H,5  à  3y,9. 

«■   BXrtllEHCB 

Du  tracé  thermique  ffig.  i8)  de  celui  qui  a  reçu  l'extra 
luble  flans  l'alcool,  il  résulte  que  colle  Htib»tanc«  s'empare. 
l'urgane  liépaliquo,  d'uu  principe  li^g^Tomcnt  liyputlierni 
tout  au  moiti»  au  dôbiil.  Kn  eiïet,  la  température,  qui  éti 
38,"  au  momcDt  de  t'injeclion,  baisse  en  une  demï-hcur 
qu'à  38,3  ;  une  demi-licuro  après,  elle  était  de  38, i  ;  pui 
remonta  et  dépassa  la  normale  :  ^î)",  3'.l,(i  en  deux  lieure». 

Exlfait  de  foie  d'animal  à  jeun.  —  M.  Houquis  a 
voulu  savoir  ce  que  devenait  le  principe  Ifierraogèoe  du 
chez  un  uniinal  à  jV'uei.  Dans  ce  but,  il  a  laissé  un  cobayt 
fois  vingl^qiiatrc  heures,  sans  le  moindre  aliment  ;  son  | 
qui  était  de  777  grammes,  est  tombé  à  SOO  grammes.  127  [ 
mes  do  perle;  puis  il  l'a  sat.rilié,  et  a  préparé  son  foie commi 
les  expérience»  précédentes.  L'fxtrailliépaliqufi  ainsi obtci 
1res  nolabloincnt  moins  llieiinotrène  que  l'extrait  liépaliqu 
nimal  ayant  conliiitté  à  manger  jusqu'à  la  mort. 

7-  EXPtBIBHCE 

Un  lapin  (lig.  49)  repoli  en  injection  S  coiitimMrëâ' 
cet  exirait    au  1/3.  Sa    tempérahire.    de   3tl,7,  monte   à 
l'ascension  n'est  Jonc  ici  que  de  0,7  dixicinen. 

a-  BXPÉIIENCB  ^1 

Chez  un  autre  animal  (lig.  ôO),  on  introduit  10  ccnliiî 
cubes  de  la  même  liqueur,  l'ascension  est  de  0,8  di.\ittmi 
tliormomàlre  monte  de  iO"  à  40,8. 


inSI  ODLCl 

liépaliqu 
■Ire^S! 


PRÉPAÎIATTON  DU  LIQUIDK  llt^PATIQL'Bl 

La  formule  proposée  est  la  suivaiilv  ; 

Tissu  iruiu} 10  Krammu 

i!ivia«x  en  frairmeuU  el  mnecrM  vïii^'1-i|iialrc  beurot  dan», 

Qycérioc  Ai(f 10  t^ammea 
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>.joalez:  eau  bouillie  iconleuant  35 gr.  do  chlorure  (le  Rodiuin 


ï*^-*~   lilr«)5  graininua.  Laisser  iDfiC'irer  uncdvmi-liourc,  (îllrej;  sur 
ï*'^ï*iorct8lcrilisezau  moyen  de  l'acide  carbonique  sous  pression. 

DOSES,    FIIÉQURNCB    DES   INJECTIONS 

1 1  est  impnsRÎbte,  h  l'heure  actuelle,  dV>tablir  une  ^^gle  gtiné- 
^  ■  «.  O  ijue  nous  pouvons  dire,  c'est  <)uc  l'on  peut,  sans  aucun 
^*^Rcr.  omployor  une  dose  (guulidicnim  du  S  CL-nltinèlrcs  cuboH 
**ae  solution  préparée  suivant  la  formule  ci-dessus. 

APPLICATIONS    TIIKHAPKUTIQUES 

Toutes  affections  reconnaiFiiiant,  pour  cause  une  intoxication 
**^^  fies  sels  biliaires  et  IcsinatiL-res  colorantes  delà  bile  *. 


j^'*  .  —  n  Mt  ptrrniif  de  iiensur  que  l'ar-tioti  lh''-ra]i«ijt)qui>  d*  Thuils  Je  folo  Je 
,)  *JTn»  ilaiisk-<  ■Itv'îrst'»  'liiilli'iMr».  i|im  iif-iionl,  nri  tnmniit.  que  il«»  aulo-inlnxicn- 

i  î^ ■", l'fovi.'iil,  <'n  Ki'Jinili^  ]inrli",i!'"'  rlp-mi^iiUd'i  '■■crtlmn  inlumequ'cHorniifermi!. 

V*:nploi  du  rbiill>'  il"  foiK  df,  riiiTiii!  knntit,  en  cunmquRiico,  une  application  ai'iinf 

^  6urrd»  \*  mOthodi!  Ilrowu-Si^uurd. 
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Aloti,  |i>r  exemple.  onix^^J^»- 
rnil  »e  terriT,  d»n»  l«  vai  de  r""^^^»- 
laji*  d'AddifOiQ,  du  liquida  ^^^^ 
capiul»  aurrtuatps. 

Bnon  »-  S«);ii  «no 


PHTSIOLOGIE  DES  CAPSULES  SURRÉNALES 

nÉMONsrn.\Tios  de  kkvh  sAcrAtion  ixrenyE 

Brown-Séquard  avaîl  depuis  longtemps  conslalé  '  (|ue  tes 
capsuicH  Hurrciialos  no.  peuvent  être  extîrpt^cs  l'une  apri^s  l'au- 
tre immt^Mlittlcmfiit,  sans  que  la  mort  arrivât  après  une  périods 
de  tuuipii  qui  n'est  ']ui<  te  cin(|tiièmD  ou  le  sixième  de  la  lun- 
gueur  do  la  survie  après  l'ablation  des  deux  roîns.  d'où  il  pa* 
ruissait  K'isullur  que  ees  organes  soûl  au  moins  aussi  esscolicls 
que  Ips  glandes  ninales. 

Dans  uu  mémoire  qui  a  fait  i^puque,  ItruWQ-Séquarda  dooaé 
uni;  doscription  rcHl<)e  cinsniqne  des  accidents  cunsécutifs  h  la 
dealruction  des  deux  capsule».  Ces  accîdeols  alTectent  deux 
formes  diiréreiitc»  ;  forme  paralytique  et  forme  convuUive.  Aussi* 
(Atapr^sTopéralionJes  aiiinTaiixs'nffaibliRsenlprogressivemool, 
s'engourdissent  et  présentent  un  peu  avant  la  mort  une  parcsie 
qui  devient  bientôt  ime  paralysie  eoniplite  ileH  membres  posté- 
rieurs. L'animal  ne  ramène  pas  ses  pattes  lorsqu'on  leséloud  ;  la 
sensibiliti^  est  cependant  conservée,  puisque  le  pii^enient  dos 
pattes  poslérioures  détermine  des  mouvements réacliuiinels  dans 
le  Iraiii  antérieur  nu  des  cris  de  douleur.  La  Iruiu  antérieur 


HUOICATtOH    CAPSL'LAIHE 


*« 


DESTRUCTION    DES  CAPSrLER  St'RHBNALES 
CIIKZ    LA   GRENOUILLE 


ne  lard»  pas  à  ûlre  paralysé  à  .son  tour,  l'auimal  loinlxï  9or  lo 
Jlarïc,  la  rospîralîon  ilcvionl  ilyspnéiijuc.  l'amplitude  (l«s  raou- 
^emctilsr«âpiraloiros)t'afraiblit.  otivsanimauxineurent  par  para- 
lysie des  muscloa  respirateurs. 

Depuis  ce  rapport  du  l'illustr»  plivttiologistc,  l'étude  du  rôlo 
«lo8  capsules  surriiimlc!)  dans  l'ôconomlc  clait  rtsléo  copcndmil 
h  jlleine  d'nt>$curi(o,  inalgrti  lo8  oxpérjonccs  '  deTizxoni.Slilliu'^, 
\  -Alezais  cl  Arnaud.  Il  C-lait  rôsorvé  h  MU.  Abclous  et  Langlois 
'  ^c  faire  faire  à  cette  rpic!ition,  par  leurs  reuiarquablos  travaux, 
^^n  pas  décisif. 

^P    La  savauts  pliysinlogisles  ont  porté  successivomeul  leurs 
r«exp«ricnccs  sur  la  grcmiuillc,  Iccubave,  le  cliien. 

I. . 

culte  de  séparer  les  troubles  cnriHécutifa  h  l'ablation  ou&lados- 
,  (ructîon  des  coiisûtiui-nci;»  du  Iraurnatisrno  opératoire  llii- 
iiiùmc.  MM.  .\bcIuuH  et  Langlois  ont  cm  pouvoir  éviter  cet 
écuoilenétudianllesolfutsdc  la  destruction  descapstiles  surréim- 
lessur  les  gronouilles,  car  ces  animaux  supporlctil,  on  le  sait, 
1res  bien  les  opérations  les  plus  graves.  Loiirs  expériences  oui 
porté  sur  un  Irta  grand  noiubrc  do  grenouilles  f  130  environ)  ; 
la  plupart  do  ces  expériences  ont  été  faîtes  en  été,  c'est-à-djro 
sur  des  grenouille)!  en  pleine  aciivilc  pl)y8ii)logi(|ue. 

Ëtant  donné  t'adbéronce  des  cap-sulcs  surrcnalen  aux  reins, 
on  ne  peut  songer  ni  à  les  exciser,  ni  à  les  arracber  avec  des  pin- 
ces. Ausiii,  comme  procédé  do  dcstructiuu.  les  auteurs  ont-ils 
employé  la  cautérisation  ignée  «1,  pour  cola,  ils  se  sont  simple- 
ment servis  d'une  boucle  en  [il  de  fer  uu  en  platine  portée  au 
rouge.  On  peut  ainsi  localiser  avec  beaucoup  do  précision  la 
lésion  et  ne  pas  toucher  autre  cIio.ip  f]iio  la  capsule- 
Les  suites  immédiitles  du  l'opération  Kont  1res  simples,  et 
jamais  MM.  Abelous  et  Langlois  n'ont  constaté  de  choc  post- 
opôratoin*. 


I,  — Or  Ronfultpm air«o  InUrft  pour  l'hlalorlinie  île  rnllc  qiiRiUoii  l'iirlidu  <l« 
U.  J..K.  Ali-iluuR  :  U  itiyitnlottic  de*  glaadi'j  a  sécrÉtioa  ititoriio  {Rtoue  gint- 
raie  da  tciatctt.  13  moi  ISBJ[. 


i9fl 
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Voici  le  résumé  de  leurs  expériences  t  : 

Deatmction  des  deux  Cspaules  surrAnales.  —  La  dostriictior 
des  deux  capsules  eiitruine  fatalpiiienl  la  mort.  Immédiulc 
ment  après  l'opération,  le» animaux  noprésentonlaucuntroublc: 
ils  suutonl  ul  réagissent  avec  leur  vivacité  habituello.  Go  u'cs 
({u'aii  hoiit  d'un  certain  temps  que  se  produisent  les  trouble; 
qui  so  (erminenl  par  la  mort.  La  durée  de  la  survie  varie 
18  ht'ures  ù  douze  ou  treize  jours. 

Les  troubles  qui  suivent  la  destruction  des  deux  capsules  coa 
sisteiit    esscnlielloiui^til   rit    une    paralysie  progressive  déb~ 
tout  par  le»  membres  postérieurs,  se  généralisant  ensuite 
amenant  la  mort.  Voici  ce  qu'ont  observé  les  savants  physi 
lugistcs  : 

—  Lo  jour  même  do  l'opération,  l'animal  ne  présente  auc 
phénoniÈno  anormal.  Ce  n'est  généralement  <|ue  do  la  21*  à- 
30*  heure  que   des  troubles  se   manifestent.  Tout    d'abord, 
remarque  uoo  incoordination  assez  nelle  dans  les  mouveme^ 
des  paUes  postérieures,  quand  la  grenouille  saulo.  Eu   out~s 
les  animaux  se  fatiguent  très  vite  et  l'alfaiblisscment  muS'^ 
laire  s'accentue  de  plus  en  plus.  Cette  paresse  frappe  d*al>^:i 
les  IléchisKCurs  et  les  adducteurs  et,  on  dernier  lieu,  tes  ext^a 
seurs.  Bient<M  la  paralysie*  des  pattes  postérieures  est  complu  ■ 
la  grenouille  no  peut  répoudre  aux  excilnlions  même  lo.s  pf 
douloureuses  que  par  de  faibles  mouvemeuts  de  son  Irain  ^ 
térieur.  Les  pattes  antérieures  se  prennent  à  leur  tour,  et  l'ar^ 
mal  reste  absolument  inerte,  dans  la  n'-solulîon  la  plus  coK" 
plète.  La  respiration    devient  de  plus  en  plus  lente,  la  pupiL  *       J 
se  rétrécit  et  l'animal   meurt. 

Si.  uu  lieu   de  laisser  la   grenouille  au  repos  après  l'opér^^' 
tiou,  on  l'irrile  de  temps  à  autre,  do  façon  à  provoquer  de  fr>?-* 
quents   mouvements  réactionncis.  on  remarque  que  la   para-^ 
lysio  so  produit  beaucoup  plus  vite,  et  la  survie  peut  être  nota^*' 
l>lement  abrégée. 

Destruction  d'une  seule  Capsula-  —  La  destruction  d'une  seul- -^^ 
capsule  o'eutraîae  pas  la  mort.  Les  animaux  ne  préaeatoQl  au 


1.  ~- Abiilou*vt  L«it^ol»,lttchri-ebni-i^erimenUil*tiur  Im  fineli«n*  et*  efêti 
tmrrtnaUM  dt la grenouitU,  .treA.  dt  fihyticioçit,  afril  Wti,  p.  Mt. 


am  trniihlf!,  leur  ultilu(!e  ot  luura  n^actions  sont  absoluiiK-nt 

Destrnctioa  complète  d'une  Capsulo  et  de  la  majeure  Partie  ^c 
■^'aatre.  —  Il  faut,  kuivudIUM.  Abeluus  cl  Langlois,  considérer 
^■leux  cas  : 

^B  1*  Si  on  (Iclruit  la  pres(|iin  lolalilé  de  la  doii\ij'iiie  cnp.siilf', 
^^cs  griMUmilk»  itiourviil  généralcmcnl.  iiiiiîs  leur  survie  c«t 
^^iijours  plus  longue  <[un  cvll<>  dus  grenouilles  dont  les  cap- 
^■ules  ont  ^1^  toUili-mcnt  dèlruiles.  Au  moment  de  la  mort,  nn 
observe  souvent  des  secousses  convulsivcs  et  une  respiration 
^yspnéi(|ue  ; 
2'  Si  on  laisse  inlael  un  fragment  notublo  de  la  seconde  cap- 
iito.  la  survie  est  ta  mémo  que  pour  les  grenouilles  dont  on  n'a 
t^truit  qu'une  capsule. 


DESTRUCTION    OES    CAPSULES  SUltllÉNALES 
CIIBZ   te   COBAYE 

qui  a  déterminé  M.M.  Abelous  et  Langlois  <  à  porterteurs 
icnces  sur  les  cobayes,  c'est  que  leurs  capsules  sont  vu- 
neuscH,  beaucuup  plus  cunsidérables  que  celles  de»  autri-s 
animaux  par  rapport  au  poids  (otal.  Un  autre  point  important, 
c'est  la  rareté,  cliei:  cul  animal,  des  capsules  accessoires.  Voici 
e  résumé  do  leurs  expériences  : 

Destruction  d'une  seule  Capsule.  —  Les  auteurs  ont  détruit 
Hur  40  animaux  la  capsule    droite  ;    en  général,  les  uiiimau).. 
prés  la  destruction  d'une  seule    capsule,  ne  présentent   aucun 
ouble  apparent  ni  dans  la  iiiolilité  ni  dans  la  respiration.  Le 
opératoire  est  nul.  La  température  qui,  pondant  l'opération. 
(JAsi-end  quelquefois  jusqu'à  36  et  même  35,  remunterapidemcul 
au  cliilTre  normal. 
Bien  que  l'animal  mange,  on  constate  assez  souvent,  oéan- 
oins,  dans  les  premiers  jours,  un  amaigrissomeol  a^se/.  mur- 
que,  mata  passager,  et  luscobuyos  repruuuvul  cusuile  Il'UI'  poids 
rimitifou  le  dépassent. 


^«préi 


i.  — Almlnitt  H  LnriKl'i».   far  Um  fitnctinnt    lt«i  Cilprultl  nirr*aatn  (Tniviiil 
llii  labunl'iiiv  de  (-li M(ol«)(ic  >ki  \x  FacuJU  (1«  awileulu«  do  Parl*J.  Archiiiti  dr 
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tÏAtin  deux  CAS  (gur  quarante).  ramaigrisKomotil  a  it&  njùA»^ 
el  conliau.  ot  les  deux  animaux  smil  mortii  dans  un  état  d'craa — 
cialion  extrême,  quel<|nes  jours  npr^s  l'opftralion,  et  san»  (|u 
IVxnmen  dt-s  organes  ait  pu  vx|iliqu(.>r  los  Irorihics  prufoixU  sur- 
venus dans  la  nutrition.  Chez  ces  doux  animaux,  MM.  Abclous 
et  Langloîs  n'ont  noté  aucun  muuvoment  convuUif. 


Destruction  partielle  des  deux  Capsules. —  Il  résulte  des  t>.i 
périeuct:»  des    savants    pliysiulogistvs,    expériences  faites  sic 
▼ïngt-cinq  cobayes,  que  les  troubles  observés  sont  fonction 
la  gravité  des  lésions  faites  cl  de  rinlt-rvaite  mis  entre  le»  de 
opérations.  MM.  Abt-Iuus  et    Langloîs  divisent  ce  groupe,  ra 
tériitation  fiarlielle  dvs  deux  cnpsu/ea,  on  trois  sous-divisio 

A.  —  La  cautérisation  bilatérale  a  lieu  à  intervalles  trésra 
proches,  Boit  dans  la  miimc  séance,  soil  en  espaçant  les  dei 
cautérisations  de  vingt-quatre  à  quaranto-buil  heures.  Les  a 
maux  survivent  le  plus  souvent,  mais  ils  présentent  un  am 
grissGinent  lent  et  progressif.  Dans  quelques  cas,  cepcndanL, 
après  une  période  assez  longue  <Ie  dénutrition,  l'aniaigrissoin' 
a'arrôte,  la  courbe  du  puîds  remonte,  mais  lentcmeni, 

/i.  —  Si  l'on  mol  un  intervalle  do  huit  à  dix  jours  onlro 
deux  caiilérisations  partielles  lég^^es,  les  animaux  ne  présenta 
aucun  trouble  notable;  à  peine  obscrvc-t-un  une  diminutiora        Je 
poids  passagère,  bientôt  l'animal  retrouve  son  poids.   Los    t^^ti- 
leurs  ont  des  animaux  opérés  depuis  plusieurs  mois  d«  tur^^^v 

el  qui  n'ont  présenté,  depuis  celte  époque,  aucun  trouble  et  pi ^- 

sentent  un  accroissement  de  poids  normal. 

C.  —  Quand  les  cautérisation  s,  sans  étro  tolales.  portent  s;_ 
une  grande  partie  de    l'organe,   des   deux  ctUés,   les  .-inira^ 
maigrissent  rapidement,  et  la  mort  survient  dans  un  délai  a 
rapide,  mais  la  survie  est  néanmoins  beaucoup  plu<)  longue  (|ii^ 
lorsqu'il  y  a  eu  destruction  totale  (^qtiatre  à  cinq  jours  cnvirooC 

Destruction  complète  des  deux  Capsules. —  I>a  destruction  con 
plètc  des  deux  capsules  chez  le  cobaye  comme  chez  la  grenouill 
entraîne   fatalement  la  mort.  Itrown-Séquard.  dans  son  mi?' 
moire,  en  185(1,  avait  trouve  comme  survie  moyenne  pour  l 
cobayes    adultes  lrrii:o   heures,    rumine  survie   minima.   ni' 
heures,  et  maxima  vingt- trois  heures.  Enfin,  dans  une  note 


MÊUICATIOK    CAPSULAIRR 
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enlo  i  la  Sociéli;  île  biologie,  il  donna  lo  chilTro  moyen  i]c  neuf 

leurcs. 

■Les  Aiirvics  nhsorvÛ4'H  par  MM.  Ahvlous  et  Langlois  n'ont 

imaîs   (k'[)i)ss(!  ce  laps  dp  tt'iops.  cl  la  mort  est  très   souvent 

urvvnue  vpni  In  cinquième  lifurc.    Les  auteurs  njoutonl  que 

»  animaux  meurent  rulalciiionl,   même  quand  on  espace  do 

lit  à  quinze  Jours  les  deux  opérations. 

.i>Ë:iTHU4:TI0N  DES    CAPSIIt.KS    SriUlKNAi.ES 
CHBZ    t.B   CHIHN 

jtt$  iT»ultulj<  observés  par  les  différents  auteurs  étaient,  jus- 
["ici,  contradictoires.  Berullî  et  Perosinn  observeront  dos  nur- 
ics  de  G  jours,  liîliberli  cl  l)i  Maltei  '  des  survies  de  1*2 
uirs.  Tixznni  *  cilc  aussi  dus  survies,  maïs  il  faut  biendîro  que 
p  procédés  employés,  écrasement,  raclage,  sont  défectueux. 
I.  Latiglois,  lui,  on  s'cntourunl  de  toutes  les  précautions  d'asep- 
le,  procède  par  incision  de  la  capsule  failn  li  l'aidn  de  la  sonde 
anovlco.  de  ciseaux  peucoupaiils  eldos  doigte.  Les  expériences 
nt  porté  sur  27  chiens  '. 

>estractioa  complète  des  deux  Capsules.   —  La  mort  arriva 

Btjours  dans  un  délai  très  court  après  la  destruction  dos  deux 

suies,  que  ccllo  destruction  ail  été  faite  i^n  une  séiiiict;  ou  on 

IX  séances  espacées,  ^ur  les  dix  chiens  opérés  eu  il  eux  temps, 

lurvic  a   varié  de  5'2  heures  Jk  Hi  heures  environ,  dunnaiit 

moyenne  de  28  heures. 

)estructiou  d'une  seule  Capsule.  —  Parmi  les  20  cliiens  opé- 

d'une  seule  capsule  (pre^cjuo  toujours  la  droite,  lîj  sur  20), 

IX  ont  succombé  des  suites  opératoires  (  mortalilé  upénitoire, 

rp.  tOO),  l'un  d'une  liûiuorrhagie  posl-opéraloiro.  l'autre  de 


Gititierli  ■•■  ni  Mallrl,  SnlTn  Indiion/n  itAlIneMlrpaiinrift  ilHInrnp^uIe  «ur 
■n1«.  \Allé  dtlla  lociHa  rli  tr.  nal.  ri   feon.    Pnlnrino,    ISSb;  Annly«c  io  Hroit 

I.  —  Tiucntii.  i^ur  lu  [rhvii'i-pntlioluuLu  ilci  cu|i!iuti.'9!iurrùnalei,      Arch.ilnt.  de 
ntofif,  ISSt  p.  :iMii,  —  Atilnliuii  îles  câptulo*  surréiiaks  utioi  lo  cbj«a.  Arch.  Ual, 
btoloaie,  I8.1N  {■.  Mt. 

S,  -  H.  I*,  l.siiit'oiH.  Itttlmrtinn  iln  chidiiUa  turrina''"!  chfz  It  rhi-n  'Tmi-otl 
t  tatiorsIolrR  <\«  piiviioloak  df  U  Fnoiilli-  iIa  m#<1ocln«<la  P«rm)  Areh.tlt  pLui., 
Ukt  ItM.  pogB  487 . 
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ln-rîtiniHo.  Le  IS  aulres  ont  siirviku  J  l'opération  et  n'ont  »nc- 
coiiibé  (a  r«sc(!ption  de  celui  qui  est  «iicure  eu  observation) 
qu'après  l'ablation  do  la  seconde  capsule. 

l^ii  résumé,  que  l'on  opère  sur  les  grenouilles.  les  cobaycsou 
les  cliicns,  il  ressort  dt:  ces  expériences  que.  comme  l'a  dit 
Brown-Séquard  en  I85(i,  les  capsules  surrénales  sont  des  or-J 
ganes  essentiels  à  laviu.  Ainsi  que  le  font  remarquer  MM.  Abelou& 
et  LangUiis,  leur  très  grande  importance  roncUonnello  se  dé- 
duit natorpUement  dus  oireln  qui  suivent  leur  destruction  totale 
et  mêiiic  partielle.  Los  troubles  profonds  de  lu  nutrition  obser- 
vés par  les  disli ligués  physinUigislea,  surle.s  cobayes  qvii  avaient 
subi  la  destruction  parltelle  desdeu-v  capsules,  n  montrent  biea 

3u'une  lésion,  mémo  partielle,  de  ces  organes  peut  eutrarncr 
es  conséquences  graves  ». 

Les  capsules  surréuiiles  onldoncune  fonction  propre,  ossen- 
tjolle,  puisque  des  Iroiibles  graves  n'>sultent  de  leur  ablation 
partielle  el  la  mort  de  leur  ablation  totale. 

On  pourrait  croire  «  priori  i\iic  la  mort  est  la  eoaséquonoA 
d'un  trouble  de  la  fimctioii  rénale.  Il  n'en  est  rien.  En  efrel, 
MM.  Aheluus  et  Langlois  ont  remarqué: 

1°  Quu  la  mictiiin  pouvait  se  faire  parfaitement  chez  des  grv- 
tiouitli'g  privées  do  leurs  deux  capsules; 

2"  Que  l'on  peut  cautériser  le  rein  en  deliors  des  capsules,  et 
très  largement,  sans  que  cette  opération  amène  la  mort  des  ani- 
maux ; 

3"  Que  l'un  peut,  en  sectionnant  enlro  doux  ligatures  to  seg- 
ment inférieur  des  deux  reins,  supprimer  ainsi  la  fonction  de' 
ces  organes.   Dans  ce  cas,  les  gronouilles  survivent  beaucoup 
plus  longtemps  qu'après  la  destruction  des  deux  capsules. 

La  survies  été,  en  moyenne,  de  cinq  jour». 

QucIIh  es)  donc  la  nature  de  la  fonction  des  capsules  ? 

Quelle  est  la  cause  de  la  mort  apr^s  la  destruction  dos  deux 
organes  ? 

Un  premier  fait  va  nous  mcllrc  sur  la  voie  :  la  toxicité  du 
sang  des  animau.\  ucapsulés. 


TOXICITÉ   UU  SASa    DKS   ANlMAt'X   ACAPSULÉS 
La  toxîi-'tlé  du  suug  des  animaux  privés  de  capsules  surrénulus 


XËDICATIO.t    CAPSULAinE 
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arail  «tfijà  Mf  8ignaltN>  par  llni\vn-S(''(|Uartl  (tourna/  de  Pfiy- 
aiofiMfif,  t85ii).  Opéntnt  sur  les  lafiins,  il  découvrit,  en  cffi-t, 
qijn  lo  Baag  Av9  animaux  ncapsiiles  i>sl  taxiqiiepniir  un  animal 
rôcemmonl  opvRs  tamtis  ^\u^^  lu  Iran^rusiun  tlu  Aniijr  d'un  aui- 
nml  saici  à  un  animal  à  l'agonie  peul  le  rappeler  à  la  vie. 

De  leur  cMÎ-,  .M.M.  Abeinns  et  Lnnglni<t  ont  démontré  que  l'in* 
Jcction  inlruvoincuse  ou  suus-cutunôv  du  naiig  d'une  grvniiuillo 
ranurante,  à  la  Rutte  de  la  dAslruclîoii  do  ses  deux  capsulos.  à 
une  grenouille  qui  a  récemment  anh'i  la  mfime  opération  «n- 
Iralnc  une  paralysie  rapide  cl  la  mnrl  '. 

L4!8  auteur»  sacrifient  une  grenouille  paralysée  et  mourante; 
on  lave  «un  appareil  circulatoire  avec  une  solution  pliysiologiquo 
<t«  sel  marin,  s«)il  par  la  veine  médiane  abdominale,  soit  en 
introduisant  une  canute  dans  le  bullie  arttiriel  e(  une  autre  dans 
le  sinus  veineux,  et  ils  recueillent  le  licjuide  qui  s'écoulo.  On 
peul  encore  dêrapiter  la  grenouille,  exciser  son  cœur  et  recueil- 
lir ainsi  ([uelqucs  gouttes  de  sang;  mais  ta  quantité  recueillie 
ainsi  est  toujours  minime.  MM.  Ahelous  et  Langlois  préR'rent 
laver  l'appareil  circulatoire,  on  n  ainsi  un  mélange  de  sang  et 
du  solution  saline.  Ou  injecte  5  centimètres  cubes  de  ce  m£- 
Inage,  soit  dans  la  veine  abdominale,  soit  dansles  sacs  lympha- 
liques  d'une  grenouille  dnut  les  capsules  ont  été  récenuiient  dé- 
truites et  qui  ne  présonto  pas  encore  lo  moindre  Ironble.  Im- 
médiatouieiit  après  l'injection,  la  grunouille  réagit  nurmalcinenl; 
mais  au  bout  de  quinze  à  vingt  minutes,  les  nioiivomcnts  s'af- 
TaiblisKont  considérablement  et  bientôt  la  paralysie  est  com- 
plétp.  Mais  la  grenouille  vit  encore  <[uelquo  temps,  et  ce  n'est 
qu'an  bout  de  cinq  à  six  lieures  que  le  c<rnr  cesse  de  battre. 

Xa  même  iryectton  faite  à  ituf  f/renouUlt- normale  nepiiM/uil 
que  dex  frottf/les  frH  lêgerx  et  frr-it  /Kix.i(if/eni. 

MM.  Abelous  et  Langlois  ont  ausKÎ  constaté  que  le  sang  des 
cobayes  acapsulés  était  toxique  pour  les  grenouilles.  lU  ont  in- 
jecté *  à  des  grenouilles  dont  la  circulation  d'une  patte  pos- 
térieure était  interrompue  par  la  ligature  du  membre  à  sa  ra- 
cine, du  sang,  du  sérum  ou  le  produit  du  lavage  do  l'appareil 
circulaloire  de  cobayes  acapsulés  immédiatement  après  In  mort. 


l,  —  AbeltratH  LungloiB,  An-liittt  ilr  Pltijriolonir.  avril  tW!.  p.  IT*. 
fc  —  Abelfiaael  Lanilol*.  Sur  k»  foiirllon«  rit-*  r>i|iïut''iiuinniil(-»  {SacUif  ttt 
BMiMf'*,'  mai  IttMf  H    l'cAiirJ  d*  ^i/iyi.,  juilIitUUï.  |»iyp  i;3. 
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I.e.H  autfiursontobscrvc  ijuv  ces  iujcclioiis  dclcrnitimicnt,  après 
UQ  laps  (l«  Icnips  variable  tl'uno  h  deux  heures,  tics  pllénom^nce 
lie  paralysiv  clitz  ili>s  gmiouilli;»  nuriiioles  ou  opûrc-ns  de  Icura 
eapsulfls,  l'excitation  du  nerf  dctermiuaut  des  réaclionit  sur  la 
patte  liée.  Coinmo  expérience  de  cuntrûle.  Ils  uni  injecté  Icsmô- 
mcK  doses  cl  des  doses  plus  fortes  de  sang  ou  de  sérum  de  eo-i 
baye  nonnnl  ou  de  cobaye  sacrifié  apK;;!  la  destruction  d'unel 
rapsulv,  i!t  des  grenouilles  témoins,  vl  ils  n'onf  pQS  otservè  de 
irûuhles.  MM.  AbvIouselLaiigInia  ont  pu  observer  quettjuefois,! 
h  la  suite  de  l'injection  de  san^  de  cohnyes  (|iii  avaient  présenta 
des  convulsions  avant  la  mort,  dvs  pbûnuiiiL-iics  plutôt  coiivul- 
sifs  que  paralyli<]iieH.  C'était  deti  tremblements  généralisés  svet 
secousses  tibrillairea  coïncidant  avec  une  impuissance  motrice 
relative.  De  celle  dernière  catéj^oric  d«  grenouilles,  les  unes 
sont  mortes,  les  autres  se  sont  rétablies,  peul-étre,  ainsi  qu'ils 
lo  font  remar(|iier,  parc*.-  que  la  quantité  de  substances  toxiques 
était  irisutn.'ianle. 

Du  résumé,  la  lo.\icité  du  san)ç  des  cobayes  aeapsulés  poui 
la  grenouille,  mémo  normale,  après  la  dcslruclion  des  dcu) 
capsules,  est  un  fait  définitivement  établi  '. 

Les  expériences  faites  sur  des  cliieus  par  M.  Langinis  aboii-^ 
tissent  au  même  résultat  et  la   survie   est   Ir^  diminuée   par 
l'injection  de  sang  d'une  quantité  assez  faible,  50  ù  80  caiil.  c.j 
ainsi  que  le  montre  le  tableau*  suivant  dressé  par  M.  Langlois.' 
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I.  —  Il  Rit  Mtdo  nitmode  l'cilniit  alcoolique  do  mii»cle»  do  ^■mioailFoa  prir^M] 
da  «apiulei  Hiri'âuaJa*.  11)1.  Abeloii»  ul  LatiKloii  ont.  oiivlT«l,  dniuoiilré  (Sn«.  dq 
BJol..  t  juiu  ISftïi  qu«  IV-xlriiil  ak'uoIii]ui-  de  iiiusoIe  >Ii;  greuitutHo    iiorniaii^    éva-] 
pore  4  ■)!;(:>(■).  pul»  niJiBnum  ilniiii  uiii-  sultiliou  ilu  biium  arlilldcl.  iiijtMrlù  4    ub| 
■TAnoullla  «cflpsuli^.  n'it^rrixlim  iiticiiii  troiil>l«  n|i(>r<'i:ial>l,^  leitrail  |iruv<-iiHut  J4 
lt>  griaiinia  da  iiiumI«9i.  rdi^oiiii  <Iunt  lU  c»nlini<'ln>t  •■ubt>»    da    sérumi,  uil>m» 

Juaiid  on  «n  mjviic  tt  ut  Si^ciiiiiuùlra»  cubei.  L'uxtriiil  (ii\l  lUnt  !<■«  di^iih-i  rao> 
ilioim.  uidiB  iirovuniiut  du  tiruiiuiiillirs  inorU-*  à  la  luilo  Ae  In  di'i-lnicliiiii  di-î 
etpiulus.  in(>'Vlit  n  la  iloan  >)•  i  i.'milliiit'UM'fi  '.'utixa,  11  'J«9  giviiomllci  <i|><'n-<-i  r^ 
ceniitiiiiil  ào  Inurs  cap>iiliT>,  diiUitmini;  t\ifi.  ciix  iiniiimui  \e  lyodrauir  kiKiiali-  a»t\ 
H  11.  Abiîloui  at  l,aoijloi<  eh»!  lu  uronimill»  qui  iiiriirniit  pir  ■uttvinlomraUaa  ' 
A  Ift  luitu  d«  la  ilLmCriii  lion  ilu  Iruri  capiulM  :  piirviis  dci>  iiiombhra  abDutiaMul 
b  la  paraiftiu  xviiùrutiii-v  ul  ù  lu  iiiorl. 

%.  ^Arthivê»  (1«  p/ia(..  juillet  t»U3.  |<.  4M. 


HâDICATlUX    CArSULAIItR 


SU 


rosquc  lesnngd'un  animal  non  priv^  ilo  ses  capsules  et 


Kulcs 


uiort  parluut  aulrolrauinalisrno  àuucliiv»  ]>nv6ilc  scscajtsi 
n'a  ameaû  auimnc  niodili cation  dans  lus  pliénuiiiËncs  observas 
^oi  dans  les  syinplAmes,  ni  iJan:*  la  iluréo  de  lit  siirviu. 
Hp  Vae  conclusion  découle  neltoincnl  do  eus  ubaorvalions,  c'osl 
^^ue  si  lo  !Uin|ï  d'un  animal  acapsiilô.  paratysû  et  nunirant  nsl 
'     loxiiguo  pour  un  animal  rêcemmenl  opéré  el  cnlratiie  une  para- 
lysie el  une  morl  rapide,  il  esti5videiil(|uo  •  la  mort  dos  anî- 
mniix  privés   de  leurs  deux  capsules  est  la  conséquence  d'une 
intoxication  qui  rt^ulto  de  l'accumulation   dans  le  snng    d'une 
ou  plusieurs  tiulislancfs  l()xii|ue8  do  nature  iiiconiiuo;  ol,  de 
plus,  que    /«  capsules  surrénatfs   paraissent    é/aftorcr  une 
su6s(rinrp  yui  en  iirufrtiiise  lex  effets  toxû/ues. 

Quelle  est  la  nature  du  poison  neutralisé  par  la  sécrétion 
capsulaire  interne? 

On  ne  sait.  Los  physiolng^istos  italiens,  All)an^s«  *,  F.  et  S. 
Miirino  /ucco  pensent  qu'il  s'agit  de  la  névrine.  Ils  ont  vu.  on 
oITtit,  que  les  grenouilles  acapsulée^t  étaient  rupidemeut  intoxi- 
quées par  cette  substance  alors  qu'il  fallait  dos  dnscs  beaucoup 
plus  considérables  pour  les  groiioiiiUf!*  normales.  On  trouve, 
(l'aillvurs,  de  la  iiévriuo  dans  les  urines  des  addisonions  (Ma- 
rino  Zuccu'). 


te 


I.  —  AltttMU*.  Sur  U-s  foiKittonx  ilci  irNp*iilei>  «urr^aU»  {Arehivtt  d*  BMojie 
UtUimim.  Mjitombra  IStï). 

S.  Ma  paru  inli^mmanl  A  MM.  Ctiarriii  ul  Laiigluik  du  rvcliardier  li  lo  ll*»u 
Ata  capnitua  surr^Dalco  eiervuit,  ilnnii  'lu»  exbtrïDoCoi  in  ti'ro.  iiiio  ai^tiMi  on 
■Bolna  uU^tiuiitrii:*  sur  <|u>'li|ii''«  [loi'ini  ;  ii  1  an  pouviiil  l'iimpitriT  l'iictiuu  (I«  ce 
llmtA  volut  (lu  fol"  iSiKit'.ll'  de  Biolog.,  liante  itu  13  mai  lent).  Ki^nri'iiniil  Im 
mÔcMi)*  miinn  »'iivr<i  iiiir  ^^l-IdJT,  Itugci'.  pu-..  il>  uni  Iruilù  uiiu  vuliirion  IMri^o 
de  nicolino  uvuv  du-i  fr'ul'riL'iilq  ilw  liilT-reiitB  urifuiirs.  foii>.  c:u|iniili!i.  ri'liii. 
iliutcte*.  Diu  poids  riituuiwiitMtiKj-iil  •'tt'iui  ilo  eu»  oritaiies.  pruvitiiunt  i)»  loui 
les  Htiinuiai  (ruIiHVe^l  a)aiil  loiiml  \n  cuimilu*.  l'-lniitnt  nirlnuK-^it  iivoi-  Ih  folu- 
tiUlii  Pour  Sl>  i-«QliiB£lrM  cuba*  lie  la  loluliuii  iln  iilraiini'.  \r\  :i\i\i-\iri.  iijijiidjiiiil 
),  i.  Sol  9  ffraoKiiM  do  viuAm.  Cm  ùftamn  ùlni(>ii1,  suit  jlim|ll['^l(^nl  i'oii|ii.'<f  i-ii 
MlilM  tn^moaXi.  >oit  hroybt  itba  niit<ii)Uiil  nu  iiiuiliur  :  ou  laitmit  nmcAn-r  Uix- 
nuil  lieatva.  viugt  (|U«tr«  li«urer  "t  IranU'-t'Ii  hHureï  khi  ï'eiiluuraiil  Oui  iin^rtu- 
tioni  *ii«p()i|unii  tiNlilluollot.  |iitl*  On  litUiiil  lur  do  la  oual«  h  y  il  ro  pli  II»  Blérilrsia. 
L'iiiii-rtioii  #loil  fiilt^   liiiit  la   |itril()ïu«  de  cobaye*  da  jioidii  compainblas. 

MM.  Ûbarnn  et  l^iiw>(>ii  oal  nirui  (ait  uri«  s«riu  de  nopl  DKpùri<'ncnti.  cofonro- 
nnitl  >[iianint«-iii'ur  ainiuuut.  Main  II  (aul  éllmiuur  qualquCï-uiios  ilViilrn  nllni, 
soil  igue  la  dosu  ïii}«clKe  ajttnl  étk  lr"]>  tTimime,  aucuu  aiiiiual  n  ail  aurrniiibi), 
»oil,  au  ouiilrairai  que,  la  doMâlBiil  Irop  (nrW..  lou»  onl  b\i\  urtOLlelIunirnliiiloti- 

Uuil  uns  H-VIn,  porlnnl  uir  ilouiu  aiiitiiaui  d'un  ;iDidi  o>cill«nt  i-nlrr  .1UI>  H  TiSl 
graBinio*.  toiii  \c*  uni'ruut  ayaul  rvi;u  7  ni  H  iiulliKt'aiiiiUL-s  du  uicntiiic  uni  mi<'- 
oombè.  U  ■m  c^t  du  infiiiM'  du  l'oux  ayaiil  ru^u  G  milliKr'iiii'ries  di-  lu  solution  un 
contact  avec  Ih  rt^m  "t  la  miikclp.  niai»  colle  iIom'  h  t'iê  iiiaunisaolu  avuu  les  solu- 
Uû'is  lmlU'«>  |>nr  \f.  foin  ni  IrJi  i.itpiulni  surn'-Diilc*. 

Uam  une  nutn^  *6nu,  tct  cobnjcs  injuclt's  uvuc  uiiDinlulion  dn  nicotine  Irtiléc 


l<» 


■IHKHAPKUTIQUK    DES    TISSU» 


Quelle  (^8t  i'urtlon  do  cepoliuin?  Elle  pnrall  avoir  qiieli]»! 
analogieavec  riiiroxicalion  jmr  le  curare.  Irf»  troubles  pura 
lyliques  observés  oITrtnt,  eu  (?ff(!l,  une  grande  rossemblance.  I 
)■  a  bien  une  période  convulsive  qui  semble  s'en  «'carter,  mai 
<r»pri^sMM.  Abcinus  et  Laiigloi»,  lu  dilTéreuco  n'est  qu'app 
ronlc.  Les  pliysiolorp-itca,  en  elCel,  qui  «at  éUidié  t'actiou  A 
curare  ont  conslalé  fréquemment  des  convulsions  précédant  M 
paralysie  et  unu  e\;igôr<iliou  du  pouvoir  réilcxe  de  la  moolU 
Du  reste,  les  auteiirn  uiit  loujoiirs  nbservé,  au  moment  de  l 
mort,  sur  ces  animaux  ([ui  avaient  présenté  des  convuUîo 
l'inexcilabililé  des  nerfs  pîriphêrjques  et  du  phrôiiique,  l>— 
muscles  réagissant  normalement. 

Marinu  /ucco  *  et  KalTaello  Supino  *  ont,  r]o  leur  Ci'it6, 
,';niilé  cotlfl  action  ciiransanlo  du  sung  des  animaux  prives 
rapsules. 

MM-  Abelous  ul  Lau^lois  ont  (-16  plus  loin.  Se  basant  sur  < 
fait  que,  sur  les  grenouilles  qui  viennent  de  succomber  h  t 
suite  de  la  dostruclion  des  deux  cnpsules  et  sur  les  grenouilIc^ 
paralysées  à  la  suite  de  l'inlL-cLiuii  de  sang  fies  grenouilles 
acapsulécs  loouranles,  I  exultation  l'nradiqiie  du  sciatlque  ou  dc: 
nerfs  lombaires  ne  produisait  plus  aucune  contracliun  nmscu 
lairc,  alors  que  l'i-xeilanl  électrique  appliqué  dirrrtoment  na\ 
muscles  déteirninailenrore  des  réactions  manifestes,  les  savants 
physiologistes  se  sont  demandé  si  les  substances  toxiques  quî 
s'accumulent  dans  l'organisme  après  la  doslrucliim  dus  doux 
capsules  n'agiraient  pas  sur  les  terminaisons  motrices  à  la  fa- 
çon du  curare. 


ftvnr  ilii  foiiT  Ci  'lut  oapetilvs  tmrri'iittlus  oui  ïurvtcu  ù  In  ilait>  tl<>  S  nig.  IH.  mhin 
(|ili>  11»  aiiiiiiHuv  iliiucli-»  ikvei;  la  iiuJiilkiii  iIh  iilfuliiiH-inusdi-  ^ml  (iii^i-OMtbû  mwc  7 
liig.  1.  Lu»  Hiilriir>  ii'iiiil  I  m  noIcV  iln  illltiri'iirii  d'aclioii  ttiitunl  i|U(i  les  ttuD* 
Éloienl  HiiniiliTUii'ntrni^riiBiili'^*  ou  lliH-ini'nk  liniyr't. 

Il  ri>i<tllc  de  l 'cil  se  m  b  lu  d<r  cvn  ri.-i.'ti<'rcli>.*i.  ijur  b  (ii«i  an  capiuln»  *ifiU 
Conimp  II'  lisiii  ilu  loin,  ft  puiilt  ('ttaiix.  Il  eut  rtiilunl  i|ii'i>liinl  dunot^n  la  tiiniM 
du  (Ole  t»tii|)iii'L'u  A  celle  <luN  ripdil^i.  on  110  «uuruit  allnbuur  k  c«4  itrrnien  or- 
gatio  iiup  iiii|»irlnt»:n  i-gitic  <lnn«  tn  roiic-lio»  i>rilii<iii<]iii-i-nvliutfti'-»  an  [luiiil  du 
voa  g-'OAral.  Kl  il  i-it  fnri  {iralinblci  i|iin  >->^>.  nricniiiit  ■■!('> ri'niit  rirlni  l|;-aloi<>(>nt  iinr 
uclion  liUclivn  -iiir  r.t'i-liinu  poisons  iiou  l'm.-orfidrlnriiijm**-  H  ii'ru  ml  iiaii  mutai 
vml  ipiu  U  toDcUoii  iiii1iloiii|<it<  K^'ii'^rnle  ne  parnlt  pui  loeulj»è«  exe  lu  il  v<?  mont 
dsnali^  foK'  et  que  lux  mit  m  H  firitiiimo  tt  >iii'lout  les  ((''■■"l'^'>  vU'Ctitaire*  sno^utoo* 
poMisJeiiI  Ji-B  pKi|ifH'li'>i  nn.itiiKHi-i.  (Jiinnl  nu  iiii'cdiiitimeiiifîiiiK  il<- uelle  (oiu^Iiih, 
il  d'inuiire  r^iicorii  incnnnil .  V  b  l-il  Iniiifiiriiinlion  Hilmiqur,  ou  tJmjde  liiuUou? 
'IV<I  «^t  l#  proMdj)^'  4MI  mie  ii  re»(iuilte. 

1.         Slaltnv  Zurc:;  UiffTm'x  "\f-iitii.    1.  ISUJ. 

:.  RniïiiBllu  i^upiii'i,  !^iir  l'i  |<li}giO'|iiilliotogîA  dM  ««poulM  f urT^nalo*  (At- 
/Vmomnlwii,  IS9.',  vol.  III,  pp.  CSSIiUl). 
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Pour  r^ftoiiilro  «Un  i|uc8lioii,  iMM.  Abnlous  d  Lniijïtnin  ont 

Vvpètéroxp^rienccclassiquo  d»  Cl.  Uoriiard  sur  le  curare:  ils 

«int  mis  il  nu  la  8ci.ilii|iic  d'un  cMé-  ot,  en  appliquant  au-den-sous 

Vu  Dcrf  uiic  ligulurc  scrri-o  sur  le  membre,  ÎU  iolurrompireiil  la 

•circulation  en  no  laiHsanl  subsister  que  la  coutinuité  nerveuse 

■to  la  palte  avec  le  Ironc.  lia  ont  pris  '  une  jrrennnille  dnnt  iU 

liai  doiruil  les  di^ux  capsules   .t  lieun-s  avuiil;   cotle  jfronuuille 

(Hait  encore  très  vivaci)  et  n^agissail  vigoureusomont.  Ils  ont  mis 

[IU  un  scialiqne  et,  an-densous  du  nerf,  lié  l^j^s  forlemenl  le 

emkre  au  niveau  du  tiers  niiiyen  de  la  euissu.  Ininx^-diatenienl 

après,  ils  nnt  rccuoîllî  le  sang  et  lavé  l'appareil  circiilaloire 

d'une  grcnouillo  mourante  h  la  suite  do  la  destruction  des  deux 

capsules  ol  injeclt^  Scentimètres  cuiM.>s  de  mélange  de  saug  et  du 

solulinn  saline  »  la  grenouille  dont  une  patte  avait  été  liée. 

Itnmédialement  aprJts  l'injection,  la  grenouille  réagit  avec  vi> 
gueur  et  saule  avec  vivacité.  Muis  au  bout  du  tT>  minutes,  elle 
L       présenle  des    troubles    parêsiques  très  nets.    C'est  avec  beau- 
coup de  peine  qu'elle  Iléi'Eiîl  le  membre  poslérleur  intact.  En 
I      revanche,  la  mobilité  des  membres  antérieurs  piiruîl  encore  in- 
^_lacte. 

^y  Les  habiles  expérimentateurs  mettent  alors  h  nu  io  scialtquc 
F  gauche.  Une  heure  apr(>s  l' injection,  il  n'y  a  plus  aucune  con- 
L  traction  apparente  dans  la  patte  non  liée  ;  l'autre  [latte  réagît 
par  des  cunlracliuiis  musculaires  faibles,  mais  licites.  Si  iV  ce 
moment  on  excite  par  un  courant  faradiquo  1res  faible,  pres> 
que  insensible  h  In  langue,  le  Bcîalique  de  la  patte  non  lice,  on 
obtient  quelques  faibles  secousses  du  gasirocnomieu.  Les  con- 
Iraclinns  sont  beaucoup  plus  fortes  dans  la  palle  liée.  Au  bout 
de  doux  heures,  avec  un  rouraol  de  moyenne  intensité,  on  oi- 
tient  des  contractions  trèn  énert/iqttcx  dans  la  patte  liée,  dea 
secQWises  à  fieinc  appan-ntes  dnn»  In  patte  oppnxèe.Kcf.  moment, 
les  luouvemenis  respiratoires  sont  très  ralentis.  Trois  heures 
apn>s  l'injection,  miiiti'  avec  un  courant  Iri-s  fort  (labobine  in- 
duite au  o),  on  n'obtient  rieo  rinns  la  palte  non  liée,  lundis 
qu'un  courant  beaucoup  plus  faible,  très  supportable  à  la  langue, 
(jonne  lieu  k  d'éneriiïiques  réactions  dajis  la  pntte  liée, 

Donc,  le  nerf  de  la  palle  non  liée  ne  donne  plus  de  contrac* 


t.  —  Jl^£i«t  i/f  fitiijt.,  nvrll  IS!IÎ.  paR.  1TÏ. 


tuêbaiM'Iutiquf:  des  tissos 


lions  niusctilaircssoiis  l'innnoiic»  irun  couniiil  faradique  m£mi 

LrÀs  fort  «l  ospeinliint,  comnio  la  font  rctnarquor  M3I.  Alicloa 

et  Langtois,  los  mn^icles  tic  cotlc!  mt^mo  patin  rf^ngissoiit  cncor^^^ 
avAC  lin  courant  du  inoyvnncintunsittitippliqui^  Jin-'clcmont  sur^  ■ 
eux;  les  mnsclos  de  la  patto  Viùe  rougissent  avec  un  courauT  m 
plus  faible.  I 

Cornniv  le  curare,  Io«  poisons  loxiqucs  annihitds  pur  la  «6-  ^3 
crétion  capHulaire  agiastent  donc  sur  les  terminaisons  motrice 
el  lo  n^sullal  di^linilif  vst  to  in^-mo.  Mous  vi.Troii8  plus  Inîn  qu 
cos  substances  toxiques  sont  probabicrnetit  élaborées  au   cour 
de  la  contraction  musculuiie. 

Quoi  (|u'il  un  soit,  le  nilu  df^fousif  joué  par  ces  organes  est 
bien  dtSmonlrc  '   et    les   expériences   de  ^cGTe  aiosi  que  les 


f 


t  . —  I<a8  Mi(i#ri«iice«  do  BrownSÈquard,  Charriit,  Abelout  «t  Longlou  ujhbI 
■IfimonlriS  •(<iiil«a  cnjisiil*!  fliirTV^nnlcii  Jonrnl  un  i'il«  ((ttQs  la  chlniii^daDii  \a  oim- 
poiilÎDii  du  liiiniiiiiri  de  l'iiconoiDJi'.  il  i-Uil  iiitori'»ant  do  ciuinnltn  TvITrl  tiir 
r.i't  orKaii"  iriiiiu  pci'lurbulion  qu<^lcuiiciiiL'  l'iUL'Inintdn  prâs  ou  di-tnln  A  l'înrci^- 
liuD,  Cuitiiiiu  ]•!  font oliBtir ver  MM.  Lmi^lois  >-t  Uiarrin  (Société  dt  Bi«loç.,  t'J  juil- 
l«l  IN93|.  lin  « 'oc  I.' Il  lit'  (lu  fulu.  ilaiM  Im  ofrccliniis  iiiii'i'ubii'iinvi.  [larco  (tue.  tt*  na- 
IK*  pri>|irliMi''ft  iiiiii'i  A  ]mrt.  il  amnindril  l'olTut  dits  tntlnnu;  on  WMH*  nu  rein 
parci'  qiiu  c'u»!  \li.  pour  U:  iiiiiiiis.  Uiio  voir  li'itlimiiiiilioii.ili^  nitmc  iguarinlvilili, 
ilo  liii^niL'  qiitf  In  [iL'iiii,  ilo  iiitiiii;  quu  U>  poiiiTio'i.  pour  lei  priuciiin»  voUllki.  elc. 
Doroiiuvuiil.  liuK  iiiuUrg  aiia\tiu<ie>  cuiiiIuii'U»!  A  plui.'i.'r  lt<ii  ciipKuki  «urTiaaliu  tur 
Ie  iiiAïun  raiiK,  —  Lus  iViBiillal-  ub(-'iiug  pni'  MM .  l.aii(Eli:>ls  ul  Ctiorria  jiuUflcat 
uellp  |>riipn>itkoii. 

Qitind  Dfipraliqun  l'uulnpi'ii:  d'un  cotisya  qui  viont  de  ouccorober  fc  une  Jufec- 
Uoo  pyofïttuiqiii-  piieu'!.  on  n-iiiarquo  ijue  cri  or(t»tiM  oITrc-ut.  l'un  cl  l'autre,  iiii 
vuluiue  |r|(i)iviii'-iit  uiiui[ipii('>.       Main  l'u  qui  friipp<<  ilavi(ilii)^«,  c'etll*  Ininlo  un 

C"U  fL>i>i'ti0  ilu  Ih  Biii'fui  I.';  c'est,  prliioi  pille  mon  I.  lu  ri4i;on  ni-ltu  doat  aOiil  dciuDil-i 
3  rntiillnirri.  qui  cantpenl  *ur  ceU«  burftcc;  ilx  soni  ntinpUs;  !•  coogtiBiioa  eil 
iiioiiifi'stn. 
Si  (>ii  *<!C<ionnu  suivant  lu  grand  dlutniStre,  on  uqIi-  que  l«it  ^igamaXx  normtui 

îuni  ui:(:c«IItUH3. 

D«  plus,  ai  ou  )iéni'i  k-  tiic  «iir  aK«r.  hnt]lhii<ti>ini<>nl,  on  voit  spjiaraltrD  la  (ivo- 
iTvniiiiiu:  donc  le  bnclllc  uil  prâiii>nl.  L^h  roupi».  sprt»  dun-lMoinant.rdvAlfiil  <l<'« 
nllArnlioriK qiii  nn  loiil  jin»  »itiis  inlilrftl.  —  La  iiiiip  ci^nlrula  ontgars^  di>  Kiumç; 
Iri  vniMiMiiii  «ont  diUlcM  :  qucIqui^Ms  un  iK'i'iili^  ilt^  vi-ntatk*  liéinorrliagle*.  — 
En  aitiri:.  \ei  lubas.  flarm  lu  pnrti-i  qui  tuiirliL-  .1  cxtti-  mut  cHotralu,  onl  un  dia- 
ini>ln<  i'Iai'uii  lut  ctillulua  cuatlutinoiil    dc«  sriinululioiiii  Ivinl^  plu*  on   moiui 

IIUUlbl'U1Illt>9. 

A  l'vlAt  um,  fut  rotlulnx,  un  niilinu  du  tisïU.  «ont  priv^ox  de  pigmriits.  Ouïs 
eut  L-onditioai  pnlbolo^iqiioi,  cutle  9ub»ta.nca  luad  A  si-  nionirar, 

CuiTiiiic.  OU  fond  .l'iiikctioii  usl  iiiii.-iiitoxlcaliaii.  i-->r u  cua  li^iiaoi  »e  rivélsnl. 

loil  lonqu'uii  iiinruN-  lu  bneillH.  «uil  <piiind  on  inj^rln  luti  produite  «ulublcs.  dont 
une  rauliun  xo  rupprix-bi.  vr«l«umiilabb'monl  >lci  niiiln'nt,  on  ne  p«ul  »'Mupicltof 
lin  umiiparfr  •;•»  moilinrntlonn  k  falloi  fjii'a  ilLcrlIcs  l'illlol ditnt dut  mpiulck  tur- 
nïnnlnt  dvcbiont  liiri  par  la  iDluyl^iic-di.iiiiiiic,  d'autant  plui  qtic.  dicm  l««de<ux 
rat,  il  ■'agililu  liuiioiii!  Iiéuialiqiit>fi.  Cb--zl<'«-'liiuii4,  Ou  dùcuuvru  dcirliaDgcror-iilv 
idculiqiiui  ;  lu  difrérHiicn  rriidr  dnii'  l'InUiiHili'  ilii  proc^isut  beaucoup  plus  ac- 
«taiu^  i:li<-:  CM  i^iirnlvorn«;  iiinit  i-nlla  iJiilinctioQ  ticnl  peut-Atru  itiii  varâlituu 
daai  luk  uuanllli't  ndmininlr^i'i 

(juDi  qodiMi  iDJt,  MM.  LuiisluU  et  Cliurrin  signalent  rea  l^ioiii,  d'aiilnnl  plui 
quiT  dciexpânuiicas.qiii  spiuiil  publir'os  |iruc)iaiiieiiiuiil,uut4tubli  qu'il  «nivrnUI, 
puur  (l'nuIrvD  iHiooiu.  do  t«iur  comptu  du  rdk  du  COt  vi»cArta  doiia  l'vto(ull«n 
du*  mtittdio  iMlrrol>l<<oncs, 
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-fTvIs  pnidutia  par  les  injoctiuii>i  du  lïqiiido  de  capsules  surr^- 
Kiules  prises  cIiaz  un  animal  sain  viennent  rnfiUro  encore  plus 
Verdie  en  tiviilunce. 


OHEFFK    Sl'RRÉNALB 


IOn  3C  souvient  que  MM.  Abclaus  et  Langluia  oui  remarqué 
que  ta  survie  des  grenouilles  chez  (csquelleii  on  ilétrnît  la  pres- 
que totalité  (le  la  deuxième  capsule  est  tuujour»  plus  longue 
i)ue  celle  de^  grenouilles  dont  les  doux  capsules  oui  été  totale- 
UH-ul  détruites,  el  que,  si  on  laisse  intact  un  fragment  noiablu 
I  de  la  seconde  capitule,  la  survie  oal  la  même  que  pour  les  gre- 
nouilles dont  on  n'a  détruit  qu'une  capsule.  Le»  expériences  do 
destruction  partielle  sur  le»  cobayes  uboulisMaieiil  aux  niètnes 
résultats,  &  savoir  :  que  les  troubles  observés  sont  fonction  de 
la  gravité  des  lésions  faites. 

D'dutie  part,  les  expériences  faites  par  M.  Lunglois  sur  les 
I  cliiens  lui  ont  appris  que  la  survie  peut  avoir  lieu  même  après 
la  destruction  dos  neuf  dixièmes  des  glandes  surrénales.  Il  u'a, 
il  est  vrai,  qu'un  seul  exemple  avec  survie  aprf-s  itestruction 
aussi  grande  el  il  lui  parail  ailmittstble  de  pciiser  que,  dans  le 
cas  de  survie,  le  fragment  restmit  a  continué  à  fnnelionuor,  ce 
qui  explique  certains  ca.i  de  survie  signalés  par  les  auteurs. 

Toujours  est-il  que  lorsque  l'on  se  contente  d'une  destruc- 
lion  partielle  modérée,  ce  qui  reste  de  la  glande  suflit  à  retar- 
der, sinon  à  empêcher  la  mort. 

En  présence  de  ces  faits,  il  était  intéressant  de  voir  si  une 
grelTe  surrénale  donnerait  les  mêmes  résultats  que  la  greffe 
lliyroTdienno,  par  exemple,   après  la  thyroltlectumio. 

MM.  Abeluus  et  Lati^rlois  ont  inséré  bous  la  peau,  dans  le  sue 
lympliatiqut-  dorsal,  des  fragments  de  reins  avec  les  capsules 
attenantes  pris  ii  une  grenouille  normale  el  ils  ont  remarqué 
que  cette  insertion  prolonge  lu  survie. 

Dans  ce  cas,  la  survie  est,  nn  ellet,  plus  longue  que  colle 
(les  grenouilles  dont  on  a  détruit  sirnplement  les  deux  capsules. 
Elle  est  double  au  moins.  MM.  Ahelous  et  Liingluis  ont  vu  des 
grenouilles  d'été  uiiisi  iraitécs  vivre  cinq  à  six  jours.  A  I'hu- 
topsie,  on  remarque  que  les  riagnieiits  de  reins  insérés  dans  le 
Bac  dorsal  ont  subi  une  allérulion  très  apparente;  ils  sont  déco- 


sot 


tiiKkapeutiqiîk  dks  tissos 


]nris  c(  paraissent  rédiiiu  do  volume.  De  plus,  le  pigmen 
ilr!)  capsiiifîs  a  cnmpIMomciil  fUspuru,  ■■)  nn  ne  poiil  plus  di=^ 
tingucr  ipie  diEfiriliMiirnl  ces  urgatifrti.  Les  fragments  Hu  rei 
n'onl  contracté  aucune  atlhércncc.  Ce  n'est  «lune  pas  môme  un 
f^retTfl.  à  proprement  parler;  et  cependant,  cela  sultit  k  amouE 
une  survie. 

Danii  ceii  conditions,  on  pouvait  «e  ficmitnder  s'il  n'était  |w> 
possible  d'éviter  lo  traumatisme   opérulnire  inséparable  do 
grclTe  et  deromplacer  cette  dernière  pardes  injections  inlra-vr^ 
neusoB  d'extrait  aqueux    de  capsules  surrénales,  s'il  n'était  p 
possible  de  prolonger  [loliihlemcnt  la  aurvio  des  animaux  act 
sulés  par  CCS  inj<.'clion.s,  cninme  MM.  Vassale,  en  Italie-,  et  OIi? 
en  France,  l'ont  prolongée    cliez  les  animaux  privés  de    le  --l.- 
corps  thyroïde. 

Les  expériences  faîtes  à  ce  sujet  sont  absolument  dénioi^ — a 
Iratives. 

IXJECTIOSSÛ-EXTItAlT  AQIJEVS  DE  CAPSULES  SUHliÈ\ AU 

Brown-Sé(|uard  avait  déjà    signalé  à  la  niolngîo'    les 
snllal»  re  III  fini  lia  lili's  obtenus,  en  transfusant  du  sang  nnrm 
â  des  cobayes'  auxquelB   il    avait  sotisEraît,  au   préalable,    m 
certaine  i|Uiintilé  dp.    sang  intoxiijué.  La  survie  des  animaux 
été  nulaldemenl  prolongée  *. 

Ce  résultat  était  de  nature  à  faire  prévoir  l'cflicncité  des  i 
jeetinns  d'extrait  atpioiix  de  capsules  stirr^'iiales,  et,  cependant-* 
duriK  leurs    prfimières  px[iériences.    MM,  AbeliiuK   et    Langloiv-  ' 
n'ont  Jamais  vu,  à  la  suite  do  ces  injoclion8,se  produire  de  survit^ 
trt'-s  prol(iri';;i'e.  Il  faut  (lire  qu'ils  s'étaient  servis  de  friigmcnts  Ae^ 
reins  avec  leurs  capsules  pris  sur  greniiuillc  et  broyés  dansune^ 
solution   pliysiolo;,Hi[iie  de  sel    marin;  or,   on  raison  du  pelî»  -* 
volume  dus  organes,  c'est  làiine  préparation  diffîcile.  Toujour*»^ 
v»t-il  que  les  survies  obtenues  n'ont  pas  dépassé  de  plus  At^  ' 


a* 


t.  ~  RrowN-S'qttnnl. /n/Turn'-n    hrur-fuae   et   /« /rwiu/Wi^Mi    itusang   nar 
aprit  rrxlirfialioit  lUt  captutta  lurrttmUi  efte»  U  mAo».  —  !f«ti*lt  tte  Binlogir 

(«uut-i-du  ïii  Hvril  tKt. 

S.  —  AiDiil.  ntiri  (l'ukiiii'iil.  lUiit  crtlf  l'unTii'noo,  t/n  fl^^■'^  .      • 
(Hmlii  ilii  iUitit    l'Iiit    nu  iii»in!i   rlinrvi.-    il''>  |iI'IIi<'I]m->i    I<<i>'|i. 
dnn*  cr  liquid''  InniitiP  1»  ctiiisuli»  iiiiitii|iii-[>l.  m  nu  tluonl  t* .     '    '       <  _  ' 
COUlMiaitl  lus  |i«ikJu]I>  ik  la  BÙrréliuii  iiiUirue  naiBiale  ilu«  (»|uiil>-t 
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g-quatro  lieures  la  survie  dos  grenouillos  doot  loa  capsules 
lionl  ùU^  t«îin|>lcmeiil  détruites. 
prô|taratiou  de»  extraits  était  évidemiiiunt  la  causo  du  celiii- 
c:=cj!3,  car,  en  opérant  sur  des  cobayes,  les  tutvajils  pliysiolo- 
!».  le»  ont  obtenu  quelquefois  unu  protongalioa  de  la  survie 
m  pouvait  alloîndro  lo  doubtv  do  la  survit^  moyonno.  Danti  de» 
y^TJwnces  commun ii|o>'*c»  par  ltrown<Sêquard  à  la  Société 
Siolo^ie  (aéunco  du  20  mai  1891).  le  rèiiullat  est  encore  plus 
9^.  Brnwn-Séquard  a  fqil  Hea  extraits  avec  quatre  napsnles 
w~rcnale.s  de  cobaye,  broyées  dans  quatre  ccntimfitrcs  cubes 
^^  AU  pure.  L'extrait  liltr^  au  papier  a  déterminé  uui.-  amélio- 
K-ion  des  symptômes  d'autant  plus  considérable  qun  l'un  des 
Ki^ayes  avait  eu  dvscunvoUion»  vl  était  agonisant  au  moment 

l'injection. 

-^u  cours  de  leurs  rechercbes,  MM.  .AbBloua  et  Langloisnnt 

Mnslatc  la   diminulinn  progressive,   puis  ta  siippres.si<>n  des  ac- 

VoKHes  cbez  les  aiiimauv  opérés,  àlasttiledcdeu.\  injoclious,  do 

^^  unlimclres  cubes  chaque  d'extrait  capsulaïre. 

SI.  .Vbeluus  continue,  du  reste,  ses  expériences  et  su  borne 

«ir  le  moment  à  signaler,  sans  insister  ',  le  fait  suivant  :  en 

I  «danl  à  2  grenouilles,  quelques  heures  après  la  de.'«trticlion 

«9  Jeux  capsules,  de  l'extrait  alcoolique  de  capsules  surréiiulea 

cJiien  (.t  ce),  de  la  solution  dans  l'eau  salée  (  10  ce),  de  l'ex- 

^-it  alcoolique  de  '2  capsules,  ces  animaux    ont  présenté  une 

■^io  rcmrtrquable,  puisque,  douxo  jours  après  la  destruction 

■^  capsules,  les  grenouilles  paraissaient  absolument  normales. 

COBCLOSIONS 

Se  toutes  CCS  expériences  si  babiloment  conduites,  ou  peut 
"«r  les  conclusions  suiviuttes  ; 

•i*  Les  capsules  surréualus  soûl  dus  organes  ussualiols  à  lu 
■■^; 

2* La  inorldes  animaux,  à  lu  suite  de  h  destruction  des  cap- 
*  les,  est  due  à  l'accumulation  dans  lo  sang  de  substances  toxi- 
nes ; 

3*  Ces  substances  sont  dos  substances  principalement  cura- 


1    ~  Abelous,  Cm  ntpfMrrli  dt  UtfatigutavfelitfimettontiUtoaptutuntrriiutlu 
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risaiilcs,  c'ojil- à-dire  agissant  sur  l«9  terminaisons  moixices  > 
un  peu  aussi  sur  tes  muscles  eux-mêmes  ; 

i"  On  peut  prolonger  nolablcmont  la  surviedo» animaux  »c» 
sul^s  par  des  injections  in  Ira- veineuses  «l'extraits  aqueux 
capsule»  surrénale». 

Est-il  possible   d'appliquer  ces  doimt^cs  à  la  clinique?  Ë 
clemment  oui  s'il  oxi.«te  une  all'eclJoii  ussc/.  inlinit-'ment  liée 
runcliuiineriiorit  des  capsules  num'-iiales.Nous  avons  noinni(> 
maladie  d'Adtlison. 


PATHOGENIE   DE   LA    MALADIE     D'ADDISON 


Il  importe  dose  demander  tout  d'abord  si  la  matadio  bronzée,    • 
caractérisée,  cnmmo  on  sait  par  la  coloration  de  la  peau,  des 
troubles  gastriques  et   une  aslhnnie  progressive,  est  bien  8ous 
la  di'peiidiuice  de  lésions  des  capsules  surinnalos. 

Il  s'en  faut,  en   ellot,  qut^   toutes    les  observations   publiées 
soient  aussi  démonstratives  ({ue  l'observation  suivante  : 

OBSKRVATtoN  I.  —  lirir.roiiUlen  :  rccueilliepar  M. Lkbon  {l-niOA 
mi-tiicale,  7  janvier  iSgS,  ii*  3,  p.  î5). 

Il  n'agit  d'un  ca«  de  mslsdic  broDzéc,  avec  lésion  lubprculrusc  des 
ca]wiili»*urri'nales.  observé  A  l'IjApilal  di-n  Enraiils-iiinlatlc*  i)«  Paria, 
dans  In  service  de  M.  Dwcroi/iMcs.  i^twï  utifi  petite  fillit  Hc  t3  ans,  — 
Convukiaiixtri  uc«iiiiai;éiii^ruli-<i'-  n-tx'lle.  iliins  1rs  nntrc^rnts.  —  Syin))- 
tômea  ;  faiblcîwp  gtni'-vali!  Iriïs  nimijuci!  uvtic  s_>-ncopcs,  douleurs  gênera— 
lisi^es  paroxvstiqucs,  surtout  marqui^c«  au  niveau  des  cuisses  et  <)«  jani- 
itea;  coloration  brouKcc  des  Ii.yuments  plu<i  inlrnsie  au  nivcna  lict 
artiruInlJonH  ;  rien  ducôt^-  des  urines  ;  la  mon  Tul  animw  en  3  jours 
par  des  (H'cnilentt  l'IioItTiforiiift*  :  vomitactiiwiU,  dîarrlii^e,  crampes,  cva- 
nose.  A  l'nuliipsii;,  on  houva  W  capsiili-s  surn'-oalcs  consid^ablemeol 
tumélicc4.  La  ii^nudie  pi'jtnît  lâ  iirTammits,  la  droite  to  grammes;  lOotM 
dr!U\  avaient  conservé  leur  Torine.  mais  étaient  un  peu  bovtelâes  A  leur 
snrfate  :  toutes  deus  renfermaient  de  nombreux  nojrau.v  (ubercnleni 
d'un  viiluiiie  ijiii  variait  de  celui  d'une  tôle  d'ipiaçle  A  celui  d'une  len- 
tille. Dans  t-dle  du  cùiv  gauche,  un  ilc  v^s  nojram,  ra4«cu\  il'aspect  et 
de  consistance, ntleij;;n»it  le-s  dinii^nsiuns  «l'un  harirol.  L'vvjtnieu  mïcroti- 
copique  n'a  pas  l'ié  fait.  Le  tlivnia.s  était  plus  vnlgmineux  qu'à  l'éui 
nnrniiil  cher,  un  sujet  de  cet  flgc;  il  pcsnii  a'»  grammes,  l'as  d'altiiralion 
tuberrnl(!u.ie  ilans  les  ^lanclions  ni  dans  l»w  poumons.  Les  autre»  nr:çfn- 
nes  étaient  «lin^.  A  part  l.i  muqueuse  intestinele  qui  préHentail  la  colo- 
ration hortensia  comme  datvs  le  eholèra.  Le  plexus  solaire  et  le  ^ng^îoa 
senii-lunairc  ne  préHcutaient  aucune  lOsiou  appréciable. 
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Dans  rtitte  observatîou,  les  Usions  portent  vxclusivpment,  ou 
A  pou  pri-t,  sur  los  capaulct  Kurrtinalea.  Le  diiignoittic  porté  a 
donc  èlé  trouvé  exact  à  l'iiulnpsio. 

I-es  avmpU^tneH  prostmlrs  par  les  Addiaonien!)  sont  loin  d'Ctro 
toujours  aussi  pronunci*s  ;  iU  lo  sont  parfois  si  pi>ti  qu'ils  peu- 
vent passer  innpercus,  cumuio  Icpruuvo  l'observation  suivante 
publi'^e  pflr  M.  Maurice  Letulle  dans  la  l'ressv  médicale,  3 
mars  1894. 

Obskhvation  II.  Par  le  ()•   Maurice  LetulU,   professeur 

agréffé,  tnrdtrin  de  thùpUal  Saint-Anlotne. 

\m  lubcrcnlosi,^  dm  Mp«ulr*  siim^naW  a'eal  pa.4,  ([ue  j«  Miclifi,  répu- 
tée parmi  I«  caudm  rriV|iii:nti-s  dn  In  mort  sultitc.    I.'obsiTvslîofi  <\a\  va 
suî\Te  est  d'aiitAdt  plus  i  m  [m  riante  ijac  Ii-  din^noctic  de  maladie  d'Addt 
son  D«  fui  point  port^  pondant  ta  vie,  ra   l'abA^occ  d'une   mélanoder- 
mie  surBH.inim«nt  appari^nti'. 

Il  :t«git  d'un  bumnM!  de  viniÇr^-buit  ans,  entré  I«  i^  janvier  dernier 
danK  mon  «ervicc.  Rri^ti  un  pi*»  pnr  bienveîllant^o,  en  malade,  i-puiA^  [Mr 
la  misère,  rc%ennil  dn  Ti«ikin  mi  il  a<.*ait  eontraclé  des  fié»TCs  inlermit- 
(enleK  trnacen,  ro  m^mo  temp9  qu'une  pleurésie  droïlo  léff^ro  dont  ou 
ne  trouvait  plus  trace. 

Il  racontait  qu'il  avait  î-lù  prix,  le  jour  de  l'An,  de  perte  d'appiïtit, 
d'inM>tnnte,  et  ([u'il  avait  ri-iidu  qiici([uc.t  crnrbat;i  nnn^InnlN.  IVpuÏK 
lors.  U  èprouvnil  une  ^nnde  Innitudr  et  un  abattement  non  nid  érable. 

Encore  que  forl  viKoiireiis  et  bien  muirclé.  le  malade  paraît  amaigri  ; 
sa  peau  oITrc,  d.nis  Inule  son  étcnilu<!,  une  coloration  un  peu  sale,  ter- 
reuse, uniforme,  et  ne  prédominant  pas  au  niveau  de  la  face  et  des 
mains  .  Aucune  trace  de  vitilî^  ;   les  muquitu-iev  sont  inlactea. 

Nous  mettonn  .tur  le  compte  de  l'iinpaludi.-unc,  déjà  ancien,  l'ispect 
(I«H  léiroii<^nU,  d'autant  miru\  que  la  rnle  e*l  trrixtxe  et  Irifênrment  sen- 
«ible.  D'ailleurs,  \i:  m.iliidiT  <e  plaint  d'une  son^xtinn  de  pesanteur  occa- 
pant  loule  l'clomlue  île  IV'pi^aKtrc  et  des  hvpochondrea.  Les  autres  vis- 
céres  abdominaux  paraissent  normaux. 

Les  pouniDDa  attirent  notre  atlentioa,  non  seulement  A  cause  des  an- 
tMùlenlt;  du  sujet,  maiit  encore  parec  que,  dés  le  lendemain  de  son  en- 
trée, le  malailc,  qui  lonueaMC/.  peu,  etper.tnrc  (|uelques  crnctinls  spu- 
Oieux,  striés  de  sanç.  L'examen  dcji  oommels.  pratiqué  d'une  façon 
réitérée  par  les  élèves  du  service,  laisse  des  iluules  dans  notre  esprit, 
le  sommet  droit  eu  arriére  parai.iianl  motna  sonore,  un  jour,  «jue  le 
^ucbc,  «lors  que,  le  lendemain,  c'est  la  fos.He  icus-t^pinousegauclie  qui 
semble  suspecte. 

l'endant  les  neuf  Jours  que  dura  sou  séjour  à  l'iiôpital,  le  patient, 
Uiujuurs  abattu,  perdit  l'appétil  A  nn^nr*-  que  le.«  hÎ^ih-ji  d'un  mibarras 
gastrique  npïri-tiifuc  au i^iiieu (aient. 

Le  s3  janvier,  après  la  vînitc  du  matin,  comme  l'état  ifénûnil  n'était 
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puiiil  pilla  œeavaîa,  et  sans  que  l'nuttcultattnn  du  ma 
jilus  prolongée  que  de  coiiliiiiir.  1»  mort  survint  tout  ■ 
moment  (lù  l«  -lujtt  se  soulevail  sur  son  scaol. 

l/niiWpslu,  TiiitL-  avec  11-  ^Itisgraod  aoin,  ue  nous  révéla  que  In  lit 
lâsioDK  suivantet  : 

1°  La  tçUniln  |)iii<';iili'  ôtuit  un  peu  plu.t  ^«mu  quv  iwrmateineat,  : 
aucune  li-sion  hLiliiloifiquc  ; 

I*  (JuL'iques  adhérences  plcurali^*,  dî.tcrAlra,  liVU-ndaicol  â  la  hase 
|iouiiiûn  ilroil.  sur   uuo  Inrgvur  dp  7  A  8  rrutimàlrcs   carrés.    Aui 
trace  de.  iwiion  tubcreuleuwt  pulni'jnBirc  «ms-jacente,    nialgr6  uoe 
cticr<:tie  île»  plus  méthodiques.  Le  sommet  du  poumon   léjrén.'miiit 
^eslioiiué,  ne  préxinlait aucune  Idsion  luburculeuite  liîeii  rnsniTiuite: 

'S'  Les  deux  capsuler  .iiirréuales  sout  IrunsFuriniVs  en  deux  bloc^B.  R. 
bro-caséeux  à  peu  pr^^s  ê^nux  dr  viiluiiie  et  du  la  grosseur  d'uoe  p^^cJle 
mandariue.  La  fonnc  de  l'oriçane  e»!  aiiwerviSo,  cependaDl.  d'une  n  -:^a- 
niére  giïiit^rale  :  chaque  glande,  en  cffeL.  rcprûseote  une  pvramide  U-Îj^^n- 
^ulaîre  il  burds  arrondis,  dont  la  base  excavio  sWibuIli;  sur  le  swiin—  ^^''l 
du  rfj»  rioun-jai'enlabsiiIumiïDt  norinal. 

Ln  masse  cellulo-adipeuM-  qui  forme  comme  uiw  aUnonpIiére  ffT»i  -^*" 
ecusc  autour  de  la  ^-Uindc    e«I   U--  sJLve  d'une   inflammation   chroniqv   9 
mauifestc.  Des  traclus  Gbroldes  la  clowuunenl.  irradiant  toua  des  Wo-'-^-'v^ 
caAëo- tuberculeux  développfs  dans  l'épaiMeur  de   la   glaode  surréoBl  '  '* 
LemicriMCope  nous  démontre,  du  reste, qu'il  s'ag^itde  xoncsd'iaflatoni» 
tian  tulHrt'cuIeuM-  ccnlriruKe  très  riches  en  ccHuIrs  géaiiteit. 

A  droite,  la  capnulc  adhéte  iiilimemont  au  foie  dviit  l'enveloppe  Ken  ' 
est  eoftammoe  chroniqucmciit,  les  lobules  hépatiques  soas-jacents  ctntv 
respectif. 

Ià!s  plexuH  nerveux  sv"'P'^'^''1'"'^  udja<-enls  ne  pamissenl  pas  lésiï  - 
l'a'il  nu.  Lcx  g'anjif lions  Ivnipliutiquex  voitius  semblent  intucLi.  . 

<^>uant  nux    ulU-rntion.s  hiKtolog'iqiies  des  cnpsiiIcK  xurrïnales,    el W  *** 
sont  des  plus  cJassiques,  en  co  sons  que  l'organe  est  ]>resquo  (otalemei ^* *^" 
dâlruil  par  des  llola  tuberculeux  coséeux,  largement  inSItr^  dans  tou^^  ^-'* 
l'épaisseur  du  tissu  glandulaire. 

Il  i^.tl  l'adle  d'établir,  pnr  l'examen  lopo^npbîquc  des  lénïoas,  l'oc^^  ^ 
ffine  centrale  et  la  diflutitm  centrifuge  de  In  tubcr^'uloMi  surri'.nar  ^^ -*"* 
Ûc  place  en  pince,  eu  effet,  ft  la  périphérie,  au^le&sous  de»  peloli»*^^-''"" 
adipeux  pén'-Murrénnux,  un  trouve  encore  quelques  rares  traMcules  éf^  'P 
thËlialcitnon  détruites,  maiit  morcelées,  facdenient  rceAnnaissables. 

Les  masseii  casûeuscs,  qui  forment  la  plus  K''"'ide  partie  des  lésior  *.-»<"'*i 
Konl  eutouréea  par   un   nombre  souvent  incixiv.ibUi  de  cellnlet  ^-L-anLV.^M, 
ditormes,  alTeclanl  le»  formes  les  plu^t  vark-es.  .\ulour  de  a»  auin«_     -•  ^ 
ti**(i    fibreux    s'ntl  <léreloppé  «l'une  inaniére    exulxiroiitc  Un  j^iift>      iW 
uombrc  de  vai.t«cnu\  Ciipillairc.-c  dîliit&t  sillonnent  la  périphérie  Ae%  hL^^<a^ 
Gbro-caséeux.  La  pliqKtit  di^i  veinw  aurréualcK.  moire  rei-dnnsiswityA 
i  leur  niu<^culalui'e  puissunli-,  «tnt  à  |>eu  pr^s  oblitéfi^s  jMir  uue  en«^ 

ilùbilQ   chronique    non    baciitoirc.    tinliu 


a- 
■a\4 


z--:.^ 


aeris  et  l«s  t;.iii;;lioiui  nervi>iix  apparlon^nl  A  In  mp<inlA  mirrt'nale  nppa- 
raisMnt  engliibéi  nu  milieu  des  l^ioita  chraiit(|UG!)  fibro-casâeuws 
spér.ifii|iim(. 

La  recherche  (l«9  bacilles  tuberculeux  ne  m'a  pas  (lonnA  des  nSsultats 
ûwm  aatisfai^anU  quû  dnna  los  cas  d'nliri^^  c^siVux  ri^cenU  do  la  surré- 
luile,  où  le  nomlin-  ilrt  lindlle.i  iii'n  paru,  i|iii-]<(U'-rm!i,  extraordinaire, 
Ct»\  A  peine  »i  quelque»  bodlleK  d<;  Kiii:h  mal  c-(jli>rnlil(--i>  ve  nioatrent 
dans  l'int^eurdMccllutes  jçil-aDlM  et  Nurtout  nu  milieu  <U's  Mot*  em- 
brjwnnairM  dlsséntinéa  dans  le  tissu  ce]luIo-ailip«u\  entourant  l'oiyaiw 
malade. 

Il  ot  diffieile  (l'aFTirmer  IVxi.-'leiK»  d'une  tulH^rculotte  primitive  des 
somSnnlc»  :  In  porte  d'enlrée  parnlt  avoir  èlô  le  poumon  cl  In  plèvre  du 
cAlA  droit.  Ln  maladie  il*Addison,  iei  larvée,  aurait  sans  doute  (tt-velop]ié 
MH  aymptdmes  si  une  première  (lyncopc,  Minit  doule  aecidentclle,  n'était 
v«nue  en  interrompre  le  eoiira. 

A  eo  point  ile  rue,  l'oIiscrvAtion  m'a  paru  lies  plus  instruetivex,  au* 
tant  pour  1'^  ilingnwUic  insufli^ant  par  noud  porti:  que  pour  te  pronoatic 
I^Di^ral  <l«s  liibercutoget  iihcéritlex,  qui  souvent  pr^nle  des  difficultAs 
iiuarmoDtableii. 

L'saKii'nÎB  propre  aux  Adiliiwnienu  élaîl  ciTlîiiiicmfnt  ppé- 
scntce  par  le  itmladc  ilutil  on  viont  de  lire  l'oliKcrvalion,  iiinia 
la  mélanodortni»  n'iUait  pas  assez  apparente  pour  qu'il  vtnt  à 
l'espril  de  penser  i^  la  maladie  brnnw^e. 

D'un  autro  cfllc,  alors  môme  que  le  diagnostic  a  i?té  porlé 
résolument,  il  s'en  faut  ilobeaucoup  iju'i  l'aulopsio  les  capsules 
soient  seules  à  présenter  des  Irsions  et  il  arrive  fréqucmmenl 
dorenconln^r  soit  isolement,  suit  eoncurrcinmotit  avec  les  lésions 
surHnalos,  dvs  alliVations  des  plexus  sympathiques,  des  gan- 
glions  semi'lunnircs,  du  plexus  solaire. 

On  peut  citer  comme  type  du  genre  celle  ol)scrvation  très 
ilétailléc,  tr^s  remarquable  de  M.  le  prufessour  Raymond, 
obsorvalion  publiée  dans  Icsi  Archives  de  physiologie  (juillet 
1892). 

OnsiRVATioK  III.  —  Douleurs épiffantriqiies,  lassitude  e.rtrfme, 
mélanodrrmie,  troubles  diijestifê,  i>omiH»emi-n(s,  dîarrhàf.  Amai- 
gritsemtnt  e-xtr^me.  Apparition  de  lumeiir*  r/anylionnnircs  dant 
les  niMetles,  paix  dans  lex  ainrs.  Trouble*  tic  la  phonation,  gêne 
respiratoire.  Cachexie piiit/regxine.  Mort.  Autopsie  :  lymphadénO' 
me  i/^n^ridisi';  inirtjrilè  des  capsules  xurrênales  ;  sclérose  du  plrjcut 
^plaire  englobé  dans  Us  masses  yanglionnaires. 

^La  noinmfe  D...  (Jeanne),  dgé  doa-j  nna,  couturière,  entre  lo  i5  jan- 
vier iSgt  A  riiApital  I^riltoisiûrc,  snllc  Trousseau,  ii°  33. 
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Antfcr(ifnl%  hérè<fitnire».  ^Rioo  d'întcr«tMtat  ;  «on  pèMolsa  mère 
sont  mûris  (igî-s  t-t  Lien  [lurUiitt. 

Antècétteni*  peitoimeh.  —  Pas  Av  mnlailiea  antârieures  ;  bonne 
MiDté  Iiabitncllc. 

llitinirtde  la  maladie.  —  An  tommcncemenl  de  l'ano^  i88g,  la 
malade  fioufTri;  de  crampes  d'estomac  et  de  vomissements  alimcQtnîrc» 
flui  surviennent  nus.iilAt  après  les  ropas.  Puis  ces  accidents  ^'ameadont 
et  disparaissent. 

An  mois  d'octobre  dp  In  mfme  «nnie,  la  matado  est  reprise-  de  do«- 
leui-s  très  vives  el  profondes,  au  niveau  de  la  iéi,'^ion  lombaire,  de  l'épî- 
gliïtre  et  de  l' h  y  put- bon  die  ^'aucbe.  En  m^inc  temps,  D...  éprouve  «ne 
cïlrftme  lassitude,  qui  Ini  n-nd  bientôt  tout  liavailimposslble;  l«  moin- 
dre effort,  la  moindre  mïirili<i  l'eMénuenl,  Défi  le  débnt  de  la  nMiladic» 
elle  acensuit  une  sensation  de  froid  iosupportablf  aux  extrûmiléa  des 
membres  inrérieurs  ;  elle  avait  beau  s'euvolopper  de  couvertures,  elle  ne 
ponvait  arriver  h  »c  récbttuffer. 

Puis  lesrtfles  deviennent  îrré^ullires,  elle»  ne  »o  monlrcnl  que  tous 
]«s  quQtro  moisenviroD  jusqu'en  juillet  1890  :  depuis  lors,  elles  sont  le 
talemenl  Hupprimi^es. 

En  juillet  1^1)0,  lu  inûlanodcrmie  apparaît,  débutant  par  quelques  (n- 
cbcs  aux  doifçts  des  deux  maiii»,  pniK  iinx  orteils.  î^ea  jambes,  les  cuîs- 
:;cs,  le  ventre  fl  ïo  dos  se  ei>u%Tcnl  successivement  de  taches  semblables 
plus  ou  moins  larges,  InVs  rapprochées  les  une«  d»  autres  et  donnant 
À  la  peau  une  Iclntc  jaunâtre  qui  va  en  s'accentuant  de  plus  en  plus. 

Vrrs  bi  ni*^me  Époque,  débute  une  diarrhée  tenace,  qui  ne  quitte  plu* 
U  malade  jusqu'à  sua  entré»  i  l'hApilal. 

Ed  seplimlire  iSijo,  la  malade  va  pnsscr  un  moûi  A  la  campagne;  en] 
partant,  clic  pesait  1 16  livres  ;  â  son  retour,  clic  ne  p&sc  plus  que  So  li-1 
vrea. 

Depuis  un  an,  la  malade  tousse  un  peu  et  continuel leme ni  ;  sa  respi- 
ration est  ifi'née,  et  elle  a  souvent  ilesrnnux  de  ^orgc.  Ilj  a  qttalrv  mois, 
elle  a  été  prise  ih  troubles  de  la  phonation.    Sa  lan^o  est  s^chc  et    fen- 
dillée sur  les  bord.^  depuis  deux  mois.  D...  a  remarqué    la  présence  iloj 
i^anglious  indurés  dans  son  aisselle  ij;auche,  il  y  a  environ  un  mou. 

Étal  actael  (i5  janvier  tSgt).  —  La  malade  est  extrêmement  smai-1 
grie  et  jiarait  très  abattue.  Elle  présente,  aux  bras  et  à  toute  la -partie 
iaférieure  du  i:or)).i,  jusqu'aux  seins,  une  teinte  ^uérale  d'un  brun 
foncé,  ipii  lui  ilimne  l'aspect  d'une  ntuUircsw. 

Sur  les  jambes  et  le  ventre,  on  ajiervoit  des  taches  plus  Tauc^s,  qnî  1 
détachent  nettement  sur  le  foml  uniforméntenl  pigmenté;  &  la  partie 
supérieure  de  Is  poitrine  l-1  du  dos,  nu  cou  et  A  la  face,  la  peau  prt'-senlq 
.sa  teinte  normale,  k  pari  qurlipie^s  taches  pflics  bien  délimiléca.  Xa  mu- 
queuse buccale  n'i-st  pas  pigmcnlée. 

On  scotii  la  plpution  de  l'aisselle  gauche,  deii\  ou  trois  gangliaofl 
lumifife,  durs,  mobiles  et  douloureux  ik  la  pression. 

La  respiration  est  cmbarraxiAe, sans  que  l'on  observe  dos  signes  d'aï 
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lUlion  hinn  nclA,  si  ce  n'osl  un«  respiralioa  un  peu  soufflante  au 
'aîveau  du  liilo  du  poumon. 

Ln  vois  vti  rauque  et  fait  «ooger  à  une  laryng-île  tuberculeuse. 

Les  ui'ÎDss  sout  troublcK  ;  cIIck  dc  couticuucnl  ni  sucre,  ni  albumine. 

ilicu  (l'nnormn)  nu  cœur. 

Itate  peu  volumioeuM. 

Anorexie  |>re>que  compUlo,  vorntMemenla  fréquenta.  La  diarrhéfl 
cesse  te  jour  du  l'entrée  do  la  mnlade.  nuis  repornlt  lo  a^  janvier. 

Pendant  les  mois  <le  Tûvrier,  mars,  avril,  l'iïtat  (^nérol  s'agigrave  de 
plus  en  {iluv.  L'apparition  fréquente  du  muguet  dans  la  bouchu  indir|ue 
unu  diV'liéanre  profonde  de  l'or^nniiime.  L'ad^DÎto  uxilluiie  {fiturtic  a 
augmenté  ;  il  s'est  tldvelopjiû  o^ib-nicnt  une  tumeur  ^îiiijflioti nuire  dans 
l'aïaselEe  drcnte  el  une  autre  dan»  l'utne  droite. 

La  malade  !iu<»;omt)e  le  S  mat  iSçii. 

AiitopsiE.  —  Thorax.  —  Le  poumon  droit  est  adhèrent  au  wm- 
met;  il  est  le  fliùged'une  coiiçestion  <edémalcu»e  ^-néraliaie.  Le?t  gaa- 
f^lion-idubile,  volumineux  et  induriis,  foiinentune  tumeur  gro^.tu  comme 
un  <cuf  dc  poule,  <|ui  enijlobc  et  comprime  Ick  vui.-Mciiux  et  la  bruncbe. 
Le*  ganglions  intra-pulmonairen  «ont  hvpcrtrophiéa. 

Le$  bronclie:!  siuteuilammécs. 

Le  poumon  (pinchc  pn^enlo  les  mêmes  lésions  à  un  degré  moindre. 


l'as  de  traces  de  lésions  luberi-ulenKM  aux  aommul».  I^cs  gung-lîons 
souft-tracltéo-broni'hiijui-x  forment  une  mnsaie  du  volume  d'une  orange. 
Les  ^nglkiDS  rétroilernauv  d  rcu\  du  mêdiii!>lio  postérieur  sont  éga- 
lenieDllijrperirupliiù»  et  indurés.  Ces  derniers  sont  parlieulièremeot  re- 
maniuublus  jur  la  réi^-ularîté  de  In  cbaine  qu'ils  destinent  et  |i.-ir  les 
rapports  assex  intimes  au'ils prévalent  avec  la  cbatae  du  xj'm|>ii[.liii]ue. 

I.CS  ^nglioDs  do  la  ba^  du  cou  préieotcut  des  lésions  analogues, 
mais  peu  aoceotuto. 

Le  ca-urpd»  170  grammes;  il  parait  sain,  dc  mflmc  que  l'aorte. 

Abtfomvn.  —  Le  foie  péao  l.aou  granimea  j  sa  couleur  est  violacée  ; 
Kur  les  coupes,  il  parait  brun,  avec  un  réiiculum  plus  pile,  c:retii)scri- 
vaal  des  lobuloi.  Les  rein^^  parui^^^unt  sains,  noufiiu  pi-u  de  eon^'estion. 
La  rate  est  petite,  ferme,  elle  pèse  Sa  grammes.  On  sent,  dans  son  épais- 
seur, do  petites  tumeurs  dures.  Sur  la  coupe,  ello  est  roufic,  d'appa- 
rt-nce  charnue,  avec  des  marbrurt-ajaumSirc-s  et  des  novaux  blancs,  durs, 
Inrduciis,  saillants  i  la  surfai-e;  leur  volume  varie  de  celui  d'un  gmiu 
de  cbéoevis  â  celui  d'une  tôir.  d'épingle.  Ces  noyaux  sont  isolés  ou  rou- 
ais par  masses  lobulées,  du  volume  d'uD  pois. 

L  «tërus  est  normal  ;  tes  lig-aments  larges  eontionocnt  un  semis  dc 
|M!tits  novaux  dur*  d«  Ivmjihailéiiomes,  tout  le  louç  des  bords  de  l'uté- 
run;  quelques-uns  du  ces  noyaux,  gros  comme  un  çrain  de  chénevis, 
siègent  dans  le  péritoine,  qui  pré.ieute  è  co  niveau  ile-'t  traces  d'uo  tra- 
vail  inflammatoire. 

Il  existe,  au>deva»l  delà  colonne  vertébrale,  une  masse  ganglionnaire 
r|ui  s'étend  du  diaphragme  au  promontoii-e  sacro-iliaque.  Cette   masse, 
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Fnnloisée  qui    grandissent  à  me  d'tcil  jusqu'à  recouvrir  lotii  Ic 

CoB  résultats  si  intéro8Sant!<  mérilcraienl  d'Mre  confirmés. 
M.  Langlois  puursuit  acluoIlL-mtMitdcsrocliurclies  clanslemi^me 
sena  en  injectant  dans  la  rapsule  surrénale  de  lapins  et  do  rais 
des  ruUurt's  de  stroplocoi'cus  pyogfiics  aurcua.  Co  prncédé  de 
ddslruclioii  pourrait  couduiro  à  des  dt^duclions  physio-patho- 
lugiquL-s  fort  iniporlantvs,  car  elles  nous  iiicttraicnl  daus  les 
eoiidilioris  ordinaires  des  lésions  que  nous  observons  chez  les 
malades;  dûjù  Cliarrin  et  Carnot  <  ont  réussi  ii  fimvoquc-r  lu 
diabète?  pmicri'-atique  arec  Iouh  srn  sympinraes  clii)ii]ucs,  |>olyu~ 
rie,  polydipsie,  glycosurie»  amaigrissement,  en  injectant  duuK  lo 
cooduil  psucréatiquo  des  cultures  diluvos  de  bacille  pyoeya- 
niquo. 

—  M.  Itoux  vient  aussi  de  publier  une  observation  reciicîltïeà 
Lyon  dans  le  scrvicedc^l.Drivon,  observation  qui  vient  àTappui 
des  concliisioUH  de  M.  Raymond;  c'est  encore  un  cas  de  maladie 
d'Aildison  sans  lésions  apparentes  des  capsules  surrénales. 

En  voici  le  résuma. 

Ohkkii  vATt(>:t  IV.'-Rovx  (Prooince  Médicale,  aC  ootlt  ctasopt., 
l8r)ï,  n"'  Sfict  35,  pp.  /joi  ri  ^ti). 

Homme  do  aC  uns  ;  ttilicrouluKC  ip^iiglionuairo.  pleurale,  péritotiiiala 
et  larjD^e.  Cachexio  d'Addison.  avpc  pigmentation  nricoce  ei  OMlliénio 
tardiv«  ;  capsalex  sarréitale»  absolument  saines,  lésions  eniwdfrahlet 
du  plexus  xitlairr.  i.c  lolnl  bronzé  du  tualadc  i-taïl  gainerai  cl  trèt  ra- 
ract'Vi^'liijuft,  ru^tlii^iiii-  axse/.  prunuiicée  poar  oliii^'cr  \v  malade  A  garder 
Iclit  iinbiturUcnicnl.  I/niitcur  mentionne é^lciiicnl  drs  douiearit  lombo- 
abdominnlc«,  ticfttroubirs  d!gie»lirt  nssoK  accciila^.  sans  voiiii.-D(cni<!nt& 
ni  diarrixie.  La  cachexie  fut  progressive  i>t  assez  rapide  et  le  iiintad(>  sue* 
uomba  duQ.i  le  marasme  nvm:  du  l'b^vpotiiermie  et  de» sympt Ame» nerveux 
coitvulMfx,  A  l'.-iiilo|uif,  les  capiiulvs  surréunl»  des  deux  ç6Us  sool  qIk 
Holumetil  suinc-s;  leur  alniosphôru  de  ti.-(KU  ccllulo-adipcex  n'a  ps.s  fié 
envahie  par  le  iLssu  lolMTculeux.  A  la  coupe,  ti'K  fliibslaaccs  cortti:«1c  rt 
m^lullaire  se  distiagueiil  neUement  et  ne  présooleot  aucune  IcsjodA 
l'examen  inirrusooiiique.  l^t  srant;lions  nerveux  péri-capMiliiires  aoot 
dans  un  état  parfait  d'îiitégritù.  —  Le  ganglion  semi-lunnirv  droit  ne 
parait  pas  nlliri.'.  A  gnuitiR, su  contraire,  lepériloine  pnrii'iud  wliilciui-iil 
uni  A  la  pami  nttdirmîiiale  po^liVicurc  CKt  imiiavtible  A  ddiaclicr  :  le  ^n- 
^lion  s«mi-lunairo  gaucho  et  lu*  branch»  prini-jjuilcs  da  picxua  solaire 

i .  —  Clurrla  nt  Cnrrmf  tnftetinni  panerfatigaei  iUMiufffn(f«  rMpérimtnlalti 
\lf«ttMé  de  ttloiogtr.  i6  ata\  IKÏl). 
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«vont  ODglobi&S  ileos  cos  ma<wc-s  iii(1aTniiiulaire.t,  il'oi'i  il  est  impOMtbIe  tlo 
les  nèparcr,  mémo  parun«  dissection  minutieuse. 

Cvtlc  aliscnce  dRlitsions  ilcs«apNulvs  surrcnalos  daiiBiainala- 
«Jio  d'Addiaoïi  csl  cvrtuïncmcnlj'exccption,  mais  enfin,  il  faut  en 
&onir  compte,  binn  qu'on  puIssDohjeclorqu'il  est  dos  aliurations 
ConclioiiQcllcs  (|iii  «échappent  à  nos  mnyon»  d'invesligntinn. 

La  sensation  dv  fnti]f uo  manifosiccpar  les  îmiividtTS  atlcints  de 
«::eUo  afTt^clion  se  rapproche  cependant  &  s'y  tnt^prrndro  do  Tas- 
'Kliénîe  surriSnalc  ol>svrvne  clici:  les  aninistux. 

MM.  Albanèse,  Aholous  ol  Langlois.  portant  leur  attention  sur 
«:al  allai blisscmoal  rapide  survenant  chez  les  animaux  acupsulés, 
«)nl  remarqué  ([u'ils  ne  ri^sislaiont  pas  &  la  fatigue.  Ainsi  que 
Mwus  l'avons  vu,  les  grenouilles  acnpsulées.  soumises  à  dits  exci- 
tations rôpt^tées,  do  façi>u  à  provoquer  de  frcqut^uts  mouvo- 
anonis  réaclionncls,  meurent  beaucoup  plus  vile  que  des  gro- 
siouilIeH  laissées  au  repos  après  la  i-apsidalion;  reii  animaux 
succombi-nt  rapidi^menl  aux  suites  d'un  travail  musculaire  que 
Jtupportenl  sans  inconvénient  dos  animaux  normaux. 

M.Charrîn,AbeiouH  et  Langloïs,  qui  curent  roccasiond'ctudînr, 
au  moyen  de  l'ergographc  de  A.  Mossu,  la  fatiguo  chez  les  Ad- 
<lisoniens,  dans  le  scrvico  du  professeur  Ilouclinrd,  ont  publia 
(Archives  de /jhtjsio/ogt'ej  octobre  1892)  des  Iracés  que  M.  Lan- 
glois  a  eu  l'exlri^mo  obligeance  do  imus  communiquer,  cl  qui 
montroiild'unc  façon  «évidente  la  faillie  résislaiiccdo  ces  malades 
à  ta  fnligue  et  l'impuissanc)  neuro-musculaire  qui  survient  très 
vite  &  la  suite  d'un  petit  nombre  de  contractions  musculaires. 
De  nouvelles  reclicrches  faites  sur  les  rapports  de  la  fatigue 
avec  ies  fonctions  des  capsules  .■ïurrcnalcs  (.1  rr/t.  dcphyt.,  neto- 
lire  t8!J3),  M.  Abelous,  en  étudiant  comparativement  la  courbe 
de  la  fatigue  chez  des  grenouilles  normales  et  chez  des  gre- 
nouilles acapsuli5e«,  fait  ressortir  encore  le  rapprochemeni  qui 
existe  entre  IcsefTetsde  la  fatiguo  et  les  conséquences  de  la  des- 
truction des  capsules.  Une  grououîllu  acapsuice  meurt  par  in- 
toxication et  celte  intoxication  est  de  même  nature  que  celle 
qui  produit  la  fatigue  chez  l'animal  normal.  Et  ainsi  peuvent 
s'expliquer,  conclut  M,  Abelous,  cotte  Hslbi'nie,  cotte  fatigue 
invincible  qui  accablent  l'addisoutcn  et  qui  a  été  si  bien  décrite 
par  Jaccuud  :  «  C'est  que  les  substances  toxiques  qui  s'accumu- 
lent dans  l'organisme  après  la  suppression  de  la  fonction  siirré* 
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<e  sont  «le  miinio  nature  qiio  les   p<iisoi)s  éluburtiii  au  cuurs 
in  Iravnil  iiniaoul»!rL'  exA^iW.  Mnis  l'artîon  dn  ce»  dptn'wm 


Hf.  i^  —  Tnet  crgogruphlque,  htk  diui  Lilofrin  an  :  n(nin  iDilluiiuu* 
que  pour  la  tlfrun  |>r<MdMrU. 

Il  t[ue  p.-)«i3A^i>rn,  car  lo  nMc  des  capsules  surrf'naU-s  paraît 

^  jusluiUL-nt  lit*  lus  utiniliilcr.  » 

t«r  quel  nu-canisme  ?  on  no  sait  encore,  mais,  d'après  quol- 

s  ctpérii-nces  do  l'autour,   il  osl  ponuis  de   supposer   quo 

't  par  un  processus  d'oxydation  '. 

I.  Abelous  '  a  injecté  du  sang  du  cliicns  tétanisés  à  dcscliions 

bavaient  subi  récemment  la  double  capsulcctomie  et  qui  oo 

seiilaiciil  encore  aucun  trouble  posl-upératoirt;.  Les  faits  oli- 


—  MM.  C1i!u»<!v.iul  ot  Lari^l'jis  (Sociéli'  de  Biutoyie,  t"  juiili.'l  I8fl3|  ont  dt'- 
Ij^-  qiK  ■•■<  itug  ulli>raiil  (l«  Ih  L'ai'BUlo  «urn^iialu  Oui  pluHricliu  en  oiyitiïiia  quu 
t  du  »>'iil('iiiH  vui[><MU  Ht'i"^f»'.  H  l'>»i  cuiiaiilOrn.  eoiiiiiii.'  lo  Tunl  rciiinrçiiiorlui 
(tK,  •  i)iiQ  rul  Di'Kiitif,  qirl  »ii  rnltiu;)!-)  im  (■rt)U|ie  di.'»  nlnndci  ili^ronutïni  de 
toniMiiv.  l'IiiirH"  >l'iinNi1iilrr  Ivi  xiiliklaiiroK  l(iMi|iii>  iiiiisi*  runiic^iil  l'iiiilinuel- 
*nl  d«ii>  l'iirM.iiiinliii-.  il'iil  |>ii:>si'<|i-i'  uni:  .irliviUr  cnriNhiiiIii,  vt  ijiir  Miltr  jir^- 
»T  roiikl'iiiiiiK'iiUct  iJiK'iiiiiiidiifi  ïan'iilain-ii  «b.i«rïi'rs  duni  lea  glurjili's  âlonc- 
M  mlenuineiitcs,  nu  iiiuiiicnl  uu(>lli»  uiilriinturi  ui'tivilO  :  uuo  drculslton  in- 
■  ¥«.  coiiiMvuiil.  tii^iiii'  -luiis  lu  rciiiu,  sou  farad^ru  nrk'riel  >■ 

—  Tcixtcité  du  su»u  ul  '1''^   iiitiicivi  des  auiiuaul  foliguAi.  —  Arthivti  d* 
•■  norni.  «(  fnilli  ,  a>Til  H'U,  |>iigo  433. 
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serves  dans  le  cours  de  ces  oxp^rionccsprésenlent  uncartalogtd 
remarquable  avec  reiix  que  M.  P.  Lao^Iois  a  stj;;iialt}s  à  la  suit.  « 
tic  l'injeclion  à  des  chiens   atapsulês  du  sang  de  cliierui    iiiorl_s 
après  la  double  capsulc«toRiic. 

Si  ceit  injections  do  sang  d'animaux  fatigués  sont  faites  à  dcr:«s 
cliicns  normaux»  les  animaux,  h  part  des  modilicalions  respir^i^i- 
loircs  et  cardiaques  (anhélation  cl  accélération  ducu-ur),  troub/^E^* 
signalés  par  Mosso  ',  les  animaux  se  remeltent  rapidement;  ^^<> 
plupart,  tout  desuile  apn'-i<  rinjeclioii,  peuvent  marcher,  ma  '* 
ils  itu  mangent  pus,  H  si  la  quunliti'  de  sang  injecti-u  a  ité  ror  ~~*^' 
sidérable  <2(M)cc.),  les  animaux  présentent  une  légère  p.iré*^^*' 
passagère  du  train  po8t<^-neur. 

Lea  expériences  tjue  M,  Abelous  a  faites  sur  lus  lapins  liC^ — " 
ont  donné  les  mêmes  résultats. 

Le  même  auteur  a  répété  ensuite  sur  des  grenouilles  nui"'^ 
maies  et  acapsutées  lesexpi^riences  fuites  autrefois  par  M.  Lan 
glois  et  lui.  avec  le  sérum  d'animaux  morts  &  la  Kuilc  do  Is^^^ 
double  capsuleclomic,  mais  en  employant  celte  fois  du  scrui^^*^ 
d'animaux  fatigués  par  une  télanitMition  do  vingt  minutes.  L«  -  "* 
elTels  de  ces  injections  présentent  une  grandeanalogîeavecceuz^  ' 
dus  injections  de  sérum  d'animaux  acapsuK-s.  Le  sérum  d 
animaux  tétanisés  est toujourstoxiquo  pour  les  grenouilles  aca 
suléc-s;  la  plupart  du  lonipti,  Il  tue  aussi  les  grenouilles  nomi 
les;  mais,  en  général,  il  faut  pour  cela  une  dose  minima 
5  centimètres  cubes.  U'aillcurs,  comme  le  fait  observer  M.  Ab 
lous,  il  faut  tenir  compte  do  l'urigitie  du  sérum, de  la  réKÎRtan 
individuelle  dos  animaux  injecivs,  et  enlin.  du  temps  depuis  leqo 
io  sérum  a  été  recueilli,  car  les  propriétés  toxiques  s'alTaUiii 
sent  à  la  longue. 

M,  Abaluusa  L'usuiteétudié  la  toxicité  de  t'extrait  a/ron/iç 
i/»jta/l.9  des  animaux  tétanisés.  Les  injectinns  de  la  soluli 
flicuuliquc  sont  bien  supportées  par  les  lapins  normaux.  Tou 
fois,  pendant  l'injection  et  quelques  minutes  après,  on  obse 
une  accélération  du  ryllmie  respiratoire,  un  véritable  essoufl 
ment,  en  m6mo  temps  qu'une  accélération  du  rythme  cardia*) 
delà  salivation  ot  on  léger  degré   de  mvosis.  Mais  après  ux  ^"^ 


l.  —  MOMO,  Contrit  tUIttrlin  M»» 
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idc  très  cmirto  do  Ingère  torpeur,  les  animaux  se  rélablis- 
«t  ne  ()rt-i^onti>nl  pAs  de  Irouhlcs  ultérieurs. 
Pourlps  Inpiiis  acapsitl«-.<),  les  troubles  al»!<>rvés  sont  les  mi- 
mes, h  l'inlensilé  el  à  Ia  <]ur^«  près.  Enfin,  comme  pour  lc« 
cliiciifi,  la  survie  movunno   «si  abri5gi'-f.  EIIb  n'a  ^lé,  bu  coups 
des  expérieocosde  M.  Aboloii!),  t\ne  de  huit  heures. 

Les  iujectiuos  </'ex/rait  a/c«o/iytie  ite  muscles  de  chiens  lé- 
tanisés  ont  amonô  des  troubles  semblables  h  ceux  que  prtHluit 
l'iiijoction  d'p.virail  ab-ooliipie  de  sang;  seulement,  pour  un 
itiènie  poids  de  tissu,  ces  extraits  sont  plus  toxiques.  Do  mémo 
j|uc  pour  l'extrait  alcoolique  do  sang  d'animaux  Fatigués,  les 
ta[iins  normaux  résistent  ;  tes  lapins  acapsutés  ont  une  survie 
abrégée. 

Deccs  diverses  expériencoR,  M.  Abcloits  conclut  que  la  ma- 
jeure partie  des  substances  qui  donnent  au  sang  et  aux  muscles 
doa  animaux  falîgtiéâ  leur  toxicité  sont  solubles  dans  l'alcuul. 

(juclles  sont  ces  substances? 
^P  <juclques  auteurs  ont  ntiribué  les  pllénom^^cs  de  la  fatigue  h 
'^accumulation  d'aciib;  lactique  dans  les  muscles  el  le  sang; 
^'-  .Abelous  fait  observer  que  les  pInL-rinniéncs  de  parésie  et  de 
paralysie,  qui  suivent  le»  injections  do  sérum  ou  d'oxtrailalcooli- 
M^'e  do  sang  et  de  muscles,  ne  peuvent  pas  ^tre  allriiiiiés  à  cet 
ocide,  car,  d'une  part,  il  a  toujours  trouvé  le  sérum  ni'ltimicnt 
^'calin  el,  d'autre  part,  les  solutions  do  résidus  alcooliques 
"étaient  Qcutralisées  au  préalable;  la  petite  quantité  d'acide  lacti- 
'|l*o  qui  avait  pu  se  former  au  cours  de  la  fatigue  n'existait 
"oHc  qu'àl'ctat  de  laclateile  soude  ;  or,  ce  sel  n'a  aucune  action 
Puraiysanteou  même  fatigante,  comme  le  distingué  physiologiste 
^  F'U  le  constater  par  des  expériences  directes. 

!■•&  conclusion  qui  s'impose,  d'après  M.  Abelous,  c'est  que 
^'B  Substances  toxiques  sontclcs  substances réducIrices.Ocbsleï- 
'^^n  a.  d'ailleurs,  signalé  la  présence  de  ces  matières  réductri- 
^*^*  dans  l'extrait  alconliquo  de  muscles  fatigués.  On  les  met  en 
^H-lencc  en  transfornmHt  par  i-llea  Inferricyanure  de  potassium 
®'*  forrocyanure,  ce  qui  détermiiie,  avec  le  perchlorure  do  for, 
^"  précipité  bleu  do  Prusse.  .Mais  si,  nu  préalable,  on  oxyde  ces 
*''l>atances  par  du  permanganate  de  potasse,  la  réaction  du  bleu 
^'^  Ï*rus8c  ne  se  produit  plus.  Ajoutons  que  ces  extraits  ainsi  oxy- 
••*%  ont  perdu  toute  leur  toxicité. 
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Donc,  Hiiivatil  iM.  Alicliius,  co»  HutiHlanccfi  tuxiqucs  tirôcsdca 
muscles  (l'aiiiiiiaiu  fatigués  sont  osscnlielleniont  des  substance! 
riSductrices  qu'il  faut  coiiaidériT  comme  iip  pur  («liant  aux  grou- 
pes do  CCS  ItMicumaïncs  \aiiltiiiiucs  ot  créutinitjues,  magistrale' 
ment  éludit-i^s  jmr  A.  GuuIjlt  duii>>  les  nmsck-s  normaux. 

Alicluus  csl  convaincu  qu'unu  aualysu  cliimi<|tic  et  pliysiolo- 
gii]ue  [irÉcise  des  iniisclL-s  fuLigui'm,  fuite  ù  eu  (tuinl  du  vue,  dou- 
uorait  «Il's  n-KulUitH  împortanls  cl  prccis. 

En  allenJant  colle  unulysc  l^I  i|uo1  ijuu  »int  k>  priiicipe(osii)U( 
d«8  exli'iiilfi  inusciilaii'UH  d'animiiiix  fatigues,  il  est  un  failqui 
ressort  do  ces  expérioncus  et  quo  nous  duvuiis  rctcuir,  e'm 
qu'il  v.cislc  ta  plus  gmiule  (tnaltujie  entre  t'asthènte  obscnréi 
rhtts  les  uitinutiu:  aca/jxult-^  cf  l'axlliéntc  tlcx  aiMinonirns; 
maiti,  uiilin,  il  est  dus  aiidisonicns  qui  n'ont  pas  de  lésions  «lei 
capsules  surrénales;  iiiversemenl.cc»  or{<aucspuuvcutûlroaltiS< 
rvs  sans  qu'il  y  ait  exugéralicm  do  la  pigmeiilalion.  Pcut-t-ln 
faudra-t-il  un  jour,  coiiiiiielo  prûvoient  MM.  Abcluus,  CliaiTinel 
Langluis,  «  élablir  dus  dislincliuus,  scparcr  les  sujets  qui  [iré 
sf-nleiit,  en  même  temps,  ol  cette  extrême  fatigue  et  ces  taclic: 
cutanées  de  inuqueusos,  de  ceux  ijui  n'orfrrnt,  ainsi  4(iin  cch 
s'iibservc,  que  l'un  ou  l'autre  do  ces  symplùmes...  Du  reste,  b 
|)liysiolugie  s*agsocie  à  lu  clinique  pour  tllro  qun  dans  cette  affec 
tion.  comme  dana  beaucoup  d'autres,  le  système  nerveux,  lés 
ou  non  d'une  fui;.on  apparente,  intervient  suuk  l'influenco  d'uui 
excitation  dont  l'origine  toxique  vient  d'être  déraouiréc.  Là  oc: 
coro  il  convient  d'invoquer  l'inliibilion  i. 

En  résumé,  deux  théories  sont  en  présence  : 

l*>  La  théorie  capsulaire  appuyée   sur  les  expériences 
Brown-Séquard,  Abolous  et  Lauglois,  sur  les  effets  des    iiije 
lions  do  suc  capsulaire  et  sur  lu  fréquouco  des  lésions  des 
suies  dans  la  maladie  bronzée; 

2°  La  ihéorie  ncrfcusc  à  laquelle  les  obsorvalloQS  r6ceaïi 
de  ttaymond,  Hrault  cl  Peauchot,  ot  les  rectiercbes  d'AlozaTs 
Arnaud  sont  venues  apporter  un  appoint  des  plus  sérieux. 

M.  Koux  (lof.  cit.)  tond  plutûtà  adopter  une  opinion  tn 
déjà   émise  par  Abelous,  Cliurrin  ot  Langlois,  et  furmulâe 
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1 .  —  Abelous.CharrIn  et  Lanxlol*.  In  P*lljt«o  Ekoi  lu  ad-tlsMlaiW.  —  Artikià 
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Pir  :  [a  pigmcntalion  serait  [iliitAl  fonction  dn  rnltt^rntinn  ncr* 
veusc,  l'astlit'tnio  de  rinsufiisancc  capsulaïrc.  Dana  cclti*  liypo- 
tliÀfto  la  ninladîc  d'Addison  l)'p^,  nvec  sfisdeiixphénomfines  fon- 
damci]lniix:aBtli<^nio  ot  teinte  bronzée,  pourrait  reconnaître  une 
double  origine:  snitunn  lésion  du  8ympathù|ii(>avecin8uffîsance 
capsiilairo  fuiictiMiiiKtlIc,  suit  une  destruction  des  capsules  avec 
lésions  secondaires  des  ganglions  sympalliiques  (Aleiais  et  Ar« 
naud).  Il  y  aurait  ainsi  doux  types  cliniques  do  maladie  d'Addi- 
3on,  correspondant  clia^un  à  une  lésion  ditTéronte.  Un  premier 
lypo,  caractérisé  par  une  asthénie  précoce  avec  pif^monlation 
tardive,  serait  le  résultat  de  lésions  capsiilaircs  avec  propaga- 
tion aux  ganglions  sympathiques.  Un  deuxième  type,  caracté- 
risé pnr  ime  pigmcntalioii  précoce  avec  astliénie  ([cl  était  le  cas 
dans  l'observation  piiMién  par  l'auteur),  répondrait  Â  des  lésions 
dii  <;rand  sympatliiqiie  d'origines  diverses,  avec  insulTisauco 
capsuluire  fonctionnelle. 

Bref,  l'on  est  forcé,  pour  le  moins,  d'admollre  les  conclusions 
suivantes  '  : 

I.  —  La  maladie  décrite  sous  le  nom  de  maladie  bronzée, 

t  maladie  d'Addisnn,  no  dérive  pas  d'une  maladie  unique. 
La  lliéoric  nerveuse  et  la  théorie  do  l'insuffisance  glandulaire 
n«>  saliraient  être  adoptées  pour  tous  les  cas,  à  l'exclusion  l'une 
«le  l'autre. 
11.  —  Les  symptômes  d'asthénie  trouvent  une  explication 
c^nmplête  dans  les  théories  nouvelles  sur  les  fonctions  dus  glan- 
«1  es  surrénales. 

Les  capsules  surrénales  ont  pour  fonction  do  neutraliser  ou 
do  détruire  des  substances  toxiques  curarisanlvs  élaborées  au 
cours  des  échanges  chimiques  et  spécîalomonl  au  cours  du  tra- 
vail des  muscles. 

fil.  —  L'aslbénio  est  le  symplûnio  le  plus  caractéristique  de 
in  l(<<tion  capsulairn.  La  courbn  ergogrnphique  met  en  évidence 
C'^tlc  absence  de  résistance  à  la  fatigue  que  présentent  los  ma- 
'a<lo8  atteints  do  lésions  cap.sulaires''. 


— ^  •    —  Gii»UV'<  MnliA.  Rtfai  nir  te  traitemfnt  d«  la  mnladie  il'Ailditfm.  TMtf  de 

''■    —  Au  iiioTiiL-n(  'iv  livrer  !<■«  <vpnMivi'ii  ■ll^  cet  niivrn^i?.  nniM  prnnni]:>  l'onnnU- 

^■ifo  il  II  II  tjruvitil  lie  M.  Niccjla*  ili  lluiniiiicii  (tlu  Naplm)  paru  iiitn«  lei  Arfbiott 

t'/t'jtialuijH'.  ouUtbn)  mot.  I>:4  v>p4iili>«  surriiiulu'tcuiiBtiiiiuiil  pour  l'auteur  un 
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riJÊKAPEUTIQUË    DES    TI»»US 


TRAITEMENT  DE  LA  MALADIE  D'ADDISON 

Si  la  lliôoric  glandulnirn  qiio  nous  avons  expns^e  D'expliqué 
pas  iMUt,  cllo  s*ap|>tiîc  ccpcudunt  sur  des  (-.vp^rivriccs  pliy»io- 
logiqucs  assez  imporlanlos  pour  que  MM.  Abclou!!,  Cliurria  cl 
Lunglûis  puissent  s'exprimer  ainsi  :  «  Il  est  clair  qu'à  la  suite 
des  découvertes  Me  l'Iiouro  présente  cette  Uiérapt-u tique  dfs 
lissuft  «'impose,  d'aulanl  plus  /jne,  conduite  avec  prudence,  (en- 
téod'nbord  surl'animul,  «ll«  est  pourlo  moins  innocente-  Uans 
la  maladie  d'Addison,  l'indication  se  pose  comme  dans  la  ca- 
chexie tliyroïdicinie. 

Voici  quel  est  le  traifrment  rationnel  de  Tintoxication  addi- 
soniennc  tel  qu'il  est  proposiî  par  M.  Luugluis.  clicf  du  lal>o> 
raloire  de  physiologie,  et  exposé  dans  la  thèse  de  M.  Gustave  .s 
Mah£. 

Il  faut  viser  trois  points  essentiels  : 

a,  Diminuer  la  forninlioii  des  musculo-toxînes; 

6,  Fuvurisur  réliiniiialioa  de  ces  toxines  curarisaaies; 

(•.Chercher  à  suppléer  à  rinsuffisiinccile  la  fonction  snrrcnale_ 

]•>  Pour  diminuer  la  formation  des  toxines,  il  n'existe  ([u'unt^^ 
méthode,  le  repos  aussi  complet  (]ne  possible.  Les  observation^** 
de  Chauffard,  de  Langlois,  démoutreilt  iiettomont  l'inllucnc 
nocive  de  la  fatigue  musculaire.  On  ne  peut  cependant  songe 
au  repos  absolu  ;  il  existe  même  souvent,  uulre  les  impossibili 
tés  sociales,  des  indications  formelles,  provenant  des  autre 
lésions  que  présentent  hubituellcmentccs  malades:  luberculos' 
puIiiiuEiairc,  hépatique,  etc.  Co  qu'il  faut  éviter  principafornen 
ce  sont  les  eilorts  prolongés,  continus,  favorisant  l'accumulatior 
dans  l'organisme  des  produits  do  découipusitiou. 

2«  Favoriser  l'élimination  des  toxines. 


« 


1 


plostu  nervoiii  ln>i  IulrlquA.  oA  l'on  n'&porvoit  rien  il'un  apparaH  gkoiialiin 
caiiubl*  (II'  Fonclion  dr|)iiialrico. 

9«t  otFitricni^ct  ramènent  â  conclure  que  l<>  )<U|ipruMii<n  lalth-  ilcs  capnili* 
■iitrèflnlcfi  |)['aliquL-u  ^iiiiultanitiiout.  ou  BVce  un  in1<'fviilt«  i|unl<4Nqu*,  mortM 
faUtlumuiil  ol  i-(><iFtiiiiir>i('iillu  mort  il<?i  aniinaut  itans  iiii  inti^cvnltu  niaiiintiiti  il« 
lieux,  tri) i >  liii  <|iiiilri'  ti-'uivs.  iii/iit  M.dv  DDiDiiiioiv.so  baïaiil  lur  co  quu  ti  saL'twn 
<l«la  oioclli'  iiiimii^TO  [ailii  biiravniii.-o,  Ou  l'uirliouilu  rutr'>|iin«  ivUrJeiit  Dotal'k- 
mimtlni  occkknl*  «t  «n  allai  lit  lu  tci  il  au&ai  l'iciluiuiti-,  uUriliuc  la  murt  au  >i>ull 
«ptrntoirc.  a  uiu-  Qùvrul]rii«. 

Lu  t>!iLips  aoui  iii4iic|ii<.-  pour  uiialyif^r  eu  travail.  Nous  naut  coutMitvruui  t1« 
fairo  rciiiiir<|iiL'r  >|u<.-  la  [lioi^riï  du  l'àuluur  <ut  «bsoliimuiit  «u  fonlndlcbim  ■««r 
Ins  ri'i'UlLiU  obluiius  pnr  la  Rrallo  ul  pur  l«l  ilijuctioui  du  liqaHle  do  catiaulc* 
fcurrfinBUa. 


UËDICATIOK    CAPSDLArRE 
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isi^mr  jour:  ctic  fut  ptidAto  de  fiËvre  «t  de  coma.  A  l'autops»,  on 
trouvé  un  somis  de  ffraoulations  (rte  r^cDtm  sur  toi»  l«i  organes 
nbdomioaiix  c*  sur  la  faci-  iiiFùneuie  du  liiaphrajme.  I.a  capstik  «irriS- 
nalo  droite  pn^enle  uit  |Hiîiit  famcux;  In  nap-tuli^  i^itucitc  est  cntiÉrcmeut 
casécuite;  (juclques  tabrrculcs  au  sommet  des  poumons. 


U  a'esl  donc  pas  encore  permis  do  porter  un  jiigpinntit  sur 
n  possibilité  et  U  valuur  lliérupiruliqiic  des  grtfTt^s  de  capsules 
»urréoalps  chez  Cfiommo.  Il  faul  se  contenter  des  injections  de 
liijuidc  capsutairo. 


LiQVtRK  CM'SVLMRE 
KX  isJBCfiOMs  HïrâDi  HMigoas 

ACTIOS  PnVStOlOGIQVB 

L'aclinn  pIiysinlo}^ii]uo  du  liquide  do  cnpiîulcs  surrétialos  chcK 
Jvs  animaux  sains  n'est  pas  encore  su  ITi  sa  m  ment  connue. 

L'action  i>rrnKTioiTK  a  él6  obst-rvco  par  MM.  Cliarrfn, 
Abclous  et  Lanijlois  sur  des  maludeit  obscrvésdans  lo  service  do 
I.  Ifi  proreftscur  Boucliard. 

L'action  TiiKHMoiiÉMijttt:  a  ^1^  éludiûo  par  M.  Rouquins. 

Il  a  senihlé  à  M.  UouqiiiïS  qu'en  gonéral,  les  liquides  conlc- 
aaat  les  priocipes  llitiruioji^î^ne't  de  capsules  .surrénales  agissaionl 
d'une  fac^in  moins  marquéo  sut  la  tonipiSraturo  que  les  autres 
extraits  organiques  qu'il  a  e.ssayé.i.  l'ît  pourtant,  dans  (roîs 
expêricnwjs.  îl  a  obtenu  uni;  asccnsioTi  d'vnviron  1  dt-gré. 
M.  RouquÈsapréparé  la  solution  on  broyant  un  ticrsde  capsule 
sutrétialo  dans  deux  tiers  d'eau  salée. 


l-BXPÉltEHCI 

Un  lapin  (fi;;.  53)  reçoit  en  injection  3  centimètres  cubes.  Sa 
température,  do  3d,G,  VéR-ve  à  40,G  ;  mais  l'ascension  caI  assrz 
leutu,  lo  maximum  n'étant  allnint  qu'en  quatre  beiires.  Itc  plus, 
1  elle  présitntc  une  légère  iutorrupliun  ;  deux  licuros  après  l'opéra- 
JoQ,  une  chute  de  quelques  dixièmea  se  produit;  puis.l'ascen- 
aioa  reprend  régulièrciiicnl.  Le  leaJcinaiii,  la  température  do 
l'animal  était  redescendue  au  degré  initial,  3!),(>. 
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THRflAPKUTIQtlE    ItF.S    TISSUS 
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1  EXFËRIENCB 

On  injecte  3  coniimMroH  cubes  d'oxlrail  ù  un  lapin  clict  lc(]Ui'l 

In  Lliorniomc'Ire 
mar<|iie  30.4.  L'us- 
ceritiioii,  ici,  est  us- 
scz  rapide,  cl  le 
maximum  ust  al- 
tcinl  cnuno  liciirc, 
iO,C:  ca  i)ui  duiin« 
1,2  dixil^mes  d*^- 
lévaliuii.  Trois 
<)uartsd'lietir€  plus 
tant  le  lliermomê- 
Irt-  Il  baisse  un  peu. 
40,2.  cl   il   reste  à  ce   niveau,  tant  tnip  nous  avons  pu  suivre 

l'animal  ce  jour- lu,  c'est - 
à-dire  environ  deui 
licurfs.  Le  k-ndnmain^ 
après  vingt  (piatrt^  lieu- 
res,  il  mur<|ue  3y,7. 

3'BXrlBlERCE 

Dans  ce  cas.  «mira- 
ilnns  lepnVcdfinl,  l'as 
crnsiun  Ibermîijuc  Mi> 


Tiff,  yti  -.  Iruti-  thc.  mfi|iit,  Lpji>fUi>ji  .It  liijiiLiJi  tir  t^ujihjilr'k 
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55)  est  assM  rapidi- 
puis  la  lemp/>ralur 
baisse,  mais  rosto  quei 

tijf    it.  —  Itjii  IhfrmuiUf.  Injcrtiuii  ,l<<  U\.uiK  At  IIUCS    llCUffS     aU-dcsSL 

do  la  normale. 

Le  Inpiii  avait  3K,8,  et,  pour  une  injection  do  3  00011111611-  —  ea 
cubes,  le  tlicmiomi-lro  sV-lèveà  .tîl.g. 

I-c  lendemain,  icmprraturc  normale. 

M.  ItoïKnzêii  ajoute  à  ces  résultais  obtenus  cbcz  l'animal,  q 
des  injections  de  capsides  surrônnios  pratiiiuée*  dans  le  sp^-; 
d..  M.  le  professer  Iloucimrd,  à  la  n.ariti.   chez  un  hom>  . 
atteint  de  maladie  d'Addison.  ont  donné  à  M.  Cliarrin  dfs  i,l 
Valions  tbermi.jues  notables.  Toutefois,  le  sujet  étant  fébrioîlaf  -»/ 


«A 


<la  par  le  Tail  d'uno  liibercutosc  puliiiouaire,  il  cmI  ilirRcilc  de 
foiro    rigoureuse- 
pnt    lu    part    ili^ 
iajectiuu  vllu- 
ilana   (Msttc 
iruducliou  tlertia- 
mr. 


!       ni 


Od      pnil     6\i- 

lemnx'iitftc  Acrvtr 

les  capsules  siir- 

ônnli^s  ilu  louH  ks 
animiftïres.     On 

rnuvcra    facilp- 
«nt  l'cs  organvx 

i  l'nn  HO  rappoll»  (|iic  les  capitules  surn^iia 

Icssus  lies  reins.  Nous  rccaminanrlnciK 
toutvrois  (Ifi  ne  pas  trop  s'oii  rapporlor 
la  description  classique  ijiii  \v.s  rc- 
pri'.iontv  snu<i  la  Forinn  d'un  rasigiie  ou 
d'un  bonnet  phrygien.  Il  v.xisUi  poiirres 
organes  un  polymorpliîsmc  remarqua* 
ble.non  roulement  d'une  espèce  h  l'autre, 
mais  cIk-i!  Io  mAmc  animni. 

Chez  le  coliayc,  les  capitules  wint  vo- 
lumineuses :  pour  des  cabayos  do  500 gr., 
etiaque  capnulfl  alteinl,  en  moyenne, 
un  poidit  de  12  ce nirg ranimes  (Alielnus 
et  Langlois)  ;  chez  les  lapin.';  de  2  kilo- 
gramme», elles  n'ont  «juv  10  \  l.'î  renli- 
grammes;  cliez  Io  chien,  elte^  pèsent 
I  gramme  environ  (id.);  cha  le  porc, 
i  gr.îiO.  Clioz  nn  veaude  12  ii  i:t  sernni- 
ai'H  et  du  pnidsde  12(1  ki(og..  la  capsula 
pesait  '.i.2Tii  chexun  hœufde  i)ua(re  ans, 
le  poids  de  la  rnpNnlt>  était  de  tt.fiO;  chez 
k' mouton,  le  poids  moyen  est  de  0,20. 
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TUËHAPEUTIQITE    TIKS    TISSUS 


Dans  la  pratique  courante,  nous  conseillons  de  prélever  les 
caj>sulo8  sun'^najps  sur  li>  porc. 

Dans  lu  prali<|iic  d«  la  bouclieric  parisienne,  en  effet,  lorsque 
l'animal,  dépouillé  de  ses  inleslina,  de  son  estomac,  de  son  foie, 
de  ses  poumons,  est  prêt  à  i-lrc  livrii  à  laconsonimatîon,  le»  ca- 
psules surrénales  apparaissent  diroolenient  à  la  vue.sc  détachant 
sur  !o  tissu  adipi-nx  rpii  roi^ouvro  \es  rtMus,  sous  formes  de  tan- 
guoltcs,  rougcAlres,  longues  dcsix  centimètroscnviron  eld'uno 
largeur  moyenne  do  1  ceiiliinMro  1  4.  Il  est  possible  de  les 
dis8é(|ucr  sans  déparer  les  morceaux  de  boucherie. 

l'HÊPAOATIOS 

La  formule  suivante  est  indiquée  par  Langlois  '  : 

Cnpfiuli-s  Kurrénatcs  de  cobayes 0  gr.  AO 

\ia\i  bouillie ^f^  g''-  •  • 

ri.Jonire  do  sodium j      aa  o  gr.  OT 

buliali>  de  soude (  ^ 

Triturez  et  laissex  macérer  vingt-qualrc  heures,  puis  filt 
sur  ouale  sIérilisée.Dose  :  2  A  5  centimètres  cubes  chez  les  ad 
disoniens  nslIiAnlqiies, 

La  formule  de  d'Arsonval  est  la  suivante  : 

Tissu  (capsules  surrénales) 10  grammes 

divisez  on  fragments  et  macérez  vingl-quatrc  heures  dans, 

Glycérine  à  30* tO  grammes 

ajoiticz) 

ICnu  bouillie  (contenant  25  grammes  do  chlorure  do  sodium 
fi  grammes.  Laissez  macérer  une  demi-lieure,  nilrcz  sur  papi 
et  stérilisez  au  moyen  de  l'acide  carbonique  sous  pression. 

Tour  les  injections  sous-oulanéoB,  diluez  le  liquide  d'une  qua: 
tité  égslo  d'eau  bouillie. 

Dose  :  H  à  8  centimètres  cubes  comme  tonique  général 
V  rosi  héni  que. 

II  est  absolument  nécessaire,  dans  lo  procédé  de  prép.irati 
de  Langluîs,  de  recueillir  aseptiqucment  les  glandes;  aussi,  il 
puis  quelque  temps,  a-t-îl  modilié  légèrement  cotte  préparât! 


»e- 
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e- 


I.  —  Ukurangc  H  Concalon,  Formulftirc  At  riiypadurmiii,  p.  UT,  t$93. 


HËDtCATION    Cil'SDLAlHE 


SU 


~ea  iiJMuUat  des  traces  de  fluonira  de  sotliurn  dont  l'aetiDnanU' 
se)ili(|(ir  est  bien  connue  : 

Capsuion  surrénales  doclinval. .  . .  2  grammes. 

Eau  botiillie Ht  gramriios. 

Clilururo  de  sodium 0  gr.  12  cent. 

E'iuorurc  de  sodium 0  gr.  SU  ccut. 

M£me  procédiî  de  préparation  *. 


DO.tBS 


Oo  peut  injecter  jusqu'à  Ti  et  0  centimètres  cubes  de  cette 
préparation  sans  _i»conv6iiiont.  Si  lo  «ujut  est  tr6s  sensible,  il 
est  prérérablc  de  couper,  au  moment  de  l'injeclioii.avec  un  tiers 
au  moins  d'eau  bouillie  salée. 


.APPLICATIONS  TaÉliAPEOTIQVeS 


ÎM.  le  docteur  ChaulTart,  le  premier,  a  publi«!>  une  obscrvalion 
relative  à  la  médication  capsutairo. 
Il  s'agit  d'un  (lommo  atteint  de  maladie  d'Addison  -,  sur  le- 
quel il  s'est  décidé  à  pratiquer  des  injections  ROiis-cutani''L>s  d'un 
suc  aurréual  que  M.  (l'Arsonval  avait  eu  l'obligeance  de  lui  don- 
ner, En  tout  13  ce.  Iy2  ont  clé  injectés,  répartûs  en  huit  injec- 
tions. De  ces  injections,  le  résultat  lui  a  paru  Si  peu  près  nul, 
I       sauf  pcut-^trc  une  légî-re  augmentation  doa  forces,  cl   encore 
^ft  bien  douteuse.  Une  aggravation  brus(]ue  se  produisit  et   la  ma* 
^^UKJîe  no  tarda  pas  à  outrer  dans  sa  pliuse  torniinale. 
^^V^n  peut  regretter  (|iie  l'autupsie  n'ait  pas  élo  raîlc. 
^H     Cet  insuccès  n'cmpëclie  pus  le  distinguéjnédocin  des  hùpitaux 
'       rfo  conclure  ainsi  : 

«  Le   corollaire    tliL>rapeuti([uo  do    celte  lliéorie  (la    titéoric 

^io»  sécrétions  internes  émise  par  Brown-Séquard),  devrait  élro 

iti   restitution  h  l'économie  du   parencliynie  surrénal  (|ui  lui 

'ï^amjue.  En  fait,  je  ne  sache  pas  (pie  la  greffe  surrénale  ait  éliî, 

^<i  pareil  cas,  pratiquée.  Quant  aux  injections  do  suc  surrénal, 


1.  —  J'ai  oxit^rïmonU  r.ni,  inlutionn.  F.IN:s  occasionnent  una  douleur  plus  vUo 
^)  *^e  In  ■oluUon*  proputAui  pur  M.  il'Ai'Konvnl.  Aussi  ost-re  A  cuh  <1uriijf!rL'!i  quo 
*-  ^k*  dotl,  JD  crois,  donner  lu  pri'fijrvncc.  Lot  soluUons  Cliali  ut  Kciiiy  «ooli  d'ail* 
'^Bvn,  prutiwéas  il'dpritt  cutk'  furNiule. 

t.  —  L'iatoiicalkin  addlsofiluiiod.  —  Semaine  midûoh.  It  ttv.  IttSt. 
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TtréliAI'EUTtQUE    DES   TISSUS 


Cliarfin  le»  B  iléjà  employées  dans  un  cas,  saii»  aislrc  résultai 
qn'nna  lûgvrc  iliurî-so.  Moî-mênK',  j'ai  cru  devoir  y  rocourïr  ci 
ma  riialarle  nVii  n  retiré  aucun  bonéfice.  Uicn  plus,  je  me  suis 
souvuul  Jc-iumiilL-  (k-ptiis  »i  les  injections  n'avniont  pa»  l'-tc  Faites 
h  doàcs  lin  peu  fortes  ou  Irop  rapprochées.  Kien  n'est  ^lus  ùi' 
lîcat  ol  parfois  mémo  plus  duiigorcux  à  manier  que  c«tle  Ihé- 
ra|H3utii]iie  par  les  extraits  iitguniqiioSj  et  plusieurs  faits  que  je 
connais  m'en  oui  dunnii  la  preuve.  Klcipentlant,  lesucsurr^nul, 
d'aprrs  (les  expérifiicea  récentes,  parait  relativement  pou  toxique. 
Je  no  vous  en  conseille  pas  moins  la  plus  grande  prudeace  si 
vous  voulez:  rocuiirir  (comme  nu  on  a  eerteincmenl  le  droit  el 
le  devoir  dans  cette  maladie  constamment  mortelle)  à  la  seule 
mMicalion  qui  uJl  au  moins  le  mérite  d'avoir  une  base  scienti- 
fique et  expérimentale.  » 

Quant  à  l'explicitlioii  de  cet  insuccès  du  Irailement  par  le  li- 
quide surrénal,  clic  réside,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Chauf- 
fard, dans  l'incapacité  des  lésions  des  capsules  à  prmluire  toute 
l'évolution  lliérapeuliquo  de  la  maladie,  la  pigmentation  do  la 
pruu  et  des  muqueuses,  par  exemple.  Il  y  a  là  un  syndrome 
qui,  dans  les  cas  typiques,  implique  uno  destruction  de  la  presque 
totalité  des  gluudes  surrénales,  el  une  irritation,  pur  compression 
ou  sclénise,  des  ganglions  sympattnqiies  a  voi. si  liants. 

Le  traitement,  on  le  convoit,  agira  'd'aulaiU  mieux  que  la  pre- 
mière sera  seule  présente  et  yii'i/  tîy  mtrn  tjue  cela. 

.Ajoutons  que,  la  question  étant  posée  ainsi,  la  médication  sur- 
rénale pourrait  peut-être  servir  à  éclairer  le  diagnostic. 

Nous  devons  ici  ouvrir  une  parentliése  et  dire  quelques  mots 
d'une  déduction  assen  originale  tirée  par  llueliard  des  travaux 
de  Cliarriii,  Abfdnus  et  I.iungt<iis.  Puisqu'il  est  démontré  que  les 
capsules  surrénales  sont  destinées,  en  quelque  sorte,  A  prévenir 
la  fatigue  miiseulaire  et  nerveuse,  le  distingue  médecin  des  lii^- 
piUux  s'est  étuiiiié  '  qu'on  n'ait  pas  encore  songé  iiprnliquordes 
injeelions  d'extrait  liquide  de  ces  organes  dans  une  maladie  qui 
fuit  le  désespoir  des  malades  et  des  médcciiiK,  qui  est  caracté- 
risée par  une  profonde  asthénie  musculaire  et  nerveuse  :  nous 
voulons  parler  de  lu  ncurastliûuic.  Les  résultats  négatifs   qu'a 
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us  M.  llucltard  prouvi-nl  jiisq»'»  IV-viilence  <)««  la  fjftm'^pa* 
li&atioil  ijiril  :ivail  votitti  faire  tics  faits  dv  OiiiiTiii.  AbnlouH  et 
Lnngtois  i^lail,  iiuii  souloincut  trop  hiUive,  ninîs  un  peu  bien  ap- 
pruxîiitalivf. 

Voici  (]U(>IIcs  sont  ics  autres  obaorvutions  à  l'actif  de  la  aie- 
^^dicatioii  capsulairc  : 

^H   ONKKHVATio.<f  II.—  D«  M.  CiiArrrAUD,  mdnc  cliaiciue. 

^H    I>«»ic,  ùfîèe  (lit   35  nn.t,  m^rofuloUM  et  d^licalc  <I(<i    son  «'orano!.  En 

^^^8r(^,  clic  cominonrc  à  maigrir  el  ii   M  pigmwilur.   A   In  fiti  dn   février 

I  i8i)3,  elle  rovionl  i  l'uris.  où  j«  Itii  lmuv«  uoc  pi  g-in  calât  ion  addiso- 
Miienn(-  Ivpiquc  avn:  dtrs  loL-alisatioDS  clnssi(]aM. 

'  Pas  di;  doul'^urs,  snurpiirfois  uo   peu  do   racliîal^io  lombaire  irl   uni) 

ligiTc  KpRsibilil''t  li  In  prcsaion  sur  ré|>ignstre. 

^^.     Lauorcvii'  i-tait  abi^uluc;   dans  In  jourm^u, drji  voinîssoitieuls  bilieux. 

^B    Aqciih  !ii^ni>  de  lulwrculisatîon  pulmonaire,  et  «cpoodant  la  faîbl»i«; 

I  «tail  tflle  i|Ui-,  M  i|ud<|ue!t  p.ifl  danfi  la  nalle  i^tnii-nl  pnrtstblvs,  mdno  Ivs 
I>riirncnatlt;x  e»  voiturv  dcvcoiiiuiil  une  faligat  vi  lit  m^lndc  passait  des 
joiirn^ics  élroduo  sur  sa  chaîsi^  longue,  incapable  du  moiiidi«  vfTorl  mus- 
culaire. 

Rieu  nVtiiil  pla«  n<.-t({up  rtnlluunce  du  iiioiivvment  sur  la  production 
«les  noums;  m  lever,  fntrc  cjuelquu.t  pt»,  ou  on   effort,  il   n'en    fallait 

I  fK  davanURe  pour  proToijucr  de  l'aiitroiiBe,  un  malaise-  f\ireme,  de« 
^^milurnlioiw  horriblement  pénibles. 

J^  ï3  mnr«,  miilçrA  le»  iiilialations  d'oxvp^ne,  |«  kola  cl  le  meotliol, 

i      ntcun  prog;n^. 

Le  docl«ur  ChaufTanl  te  dMdc  A  pratiquer  de*  ÏDJectionN  sMii-ruIn- 
nn!!i  (l(!  Mie  uiu.srulnirt!   fourni  par  M.  d'Ar.ionval.  Le   «u<r  rlail   étendu 

I     dt!  n3n  volumf  d'enu  bouillie  et  injecte  aDliscptic|ueinent  danii  la  profou- 

I     dcur  >{m  fesses. 

I  Le  33  el  le  2^  mant,  injection  de  i  cent.  cube. 

^K  Le  sa  lA  le  37  mnrx,  itijeclioii  de  1  cent.  cul>e  1/3. 

^^g  Ln  28,  31),  3o  mars,  injei^tion  de  ^  retit.  cul>C!<. 

'         Lc3t  mars,  injection  de  ï  pciit.  cubes  i,s. 

Ko  tout,  i3  rent.  trnlH»  1   s   avaient  élè  injectés  sudk  Icj^ions  localo, 
maîa  avec  des  douleurs  nsse*  vives,  ditrniil  parfois  plu-tieurs  beuies. 

De  CCS  injcclion«,  te  pi.%ultjil  n  paru  ft  peu  près  mil,  snuf  peul-Mrc  «no 

l^i|5*re  nu(,tnenlaliun  de  foire,  et  encore  douteuse.  Le  3i   mars,  il  y  eut 

'**•*»*[«''''*■•■'''"'•■  bi  malade  fut   jjiisi'   li'anfçoÎMf    profonde,  d'une  iiuc* 

c^H^ion  ininterrompue  de  voniÏNtiemc-iits  ou   dViïort»   nauséeux,  La  nuit 

»«  passait  en  plaintes  Auii»  sommeil:    <\(-s   le    Icndeniaiii,  l'état  était  des 

plus  li^ves  avec  fceiw»  terreux  et  altéré,  pouls  1.I0,  misûi-abic,  Blifornie. 

W»Iyp«  ilea  injectioiM  decsféine,  le  pouls  ne  ne.  relève  pa.t,  le  cieur  rea- 

tBil  eu  êlat  dccotlap<ius.  Le  3  avril,  l«  :sili]ationr«l  si  jiénible  qu'une  in- 

jtclion  Je  i  ceoliuranime  de  morphine  est  pratiquée.  Liés  lors,  les  dou- 

Ifor*  di»panisaent  définitivement  cl  la  malade   tombe  daii«  un  élat  de 
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calme  profond  scmi-poo.wiedt,  rofusnni  l«ut  iilinirnl.  loute  boisKon.  Le 
faciès  csf  bifme.  terreux,  fiiiiicit-S  [iri.-:»|uc  cholcrîqac.  L'Italetne  cil  fé- 
tide, biea  que  la  langue  reste  neltu  rt  liumidi*.  Le  poulx  (KKitlv  «otr« 
i!if>  (!t  iGo,  si  petit  cl  si  rapide  qu'on  peut  à  jieiDC  I»  compter,  sans  al- 
g^idilt^  ni  cyanoaft.  I^  voix  i-_si  éteinte,  l'asthinie  ewiiplèlc.  El  cette  mort 
lente  clun-  jusiju'uti  7  avril.  ^ 

o  Quelle  lamcDtal>lc  liiâloirc,  et  cARimenl  n'Ure  pan  frappii  de  I'mB 
poctfranchoment  loxi({ue  d<i  cm  grands  accidcnU  terminaux  d'intolé- 
rance easlriqm-,  ilndj-namic,  de  collnp^u»  canlJnqqc  :  la  toxine  «ddi- 
aonieniic^  «u  mjiitre  Id  non  nculoment  l'ommc  un  poison  cunirtunt, 
ntuis  nUMi  comme  un  poison  du  cceur.  affissanl  sur  le  myorjinlc  et  les 
trrmintii^unf!  cardiaijucji  lïi-a  pneumogastriques,  délermin.int  une  lach 
car  die  paralytique.  » 
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OuREitvAiiox  III.  —  Communiquée  par  le  IV  Langlois. 

Albert  D  ..,  malftde  &gi  de  H-j  ans. 

A ntètt-ilenis  héréditaires  :  Le  pih-e  mort  ik  la  poitriDe  à  l'èg«  de 
4o  sns  après  aooir  présenté  des  tar.hes  noim  sur  le  eott  et  sar  les 
lèvres. 

Le  !tujel  altrilme  «a  broncJiUo  A  un  refroidisse  nient  contracta  en  1887. 
■lusqu'i^  relie  éptique,  il  n'avait  lien  «hscrvé  de  Mpéeinl.  Dqiuis  cetlo 
bronchite  coiitiaclce  en  1887,  ce  malade  n'a  jamais  vtù  bien  portant.  1^ 
décembre  1889,  il  a  eu  une  attaque  d'inRucnza  assez  intense  et  d'apr&s 
lui,  la  grrande  faiblesse  qu*il  accuse  provient  des  suites  de  celle  gri|^, 

Eii  1893,  mm  atlvdtiuit  a  Hé  attirée  sur  dev  luchr/t  ItruitAIres  «ppa- 
rni.-t.innt  sur  le  cou.  aux  commis.turo.i  des  l6vr«(;  puis  ces  tacbts  s'^ar- 
gisscnt  en  mfme  temps  que  sa  fnîlile.sNe  aui^meato. 

£u  i8g3,  la  pigmentation  s'est  dcvotoppée  ;  il  ne  maiij^ plus; quelques 
vomissements  al:menljiiret. 

Au  mois  de  décembre  i8r|3  il  m*eHt  iidrentè  par  un  de  meis  amis  avtc 
le  diauuostie  de  maladie  d'Addisfin.  II  existe  des  lésions  In^s  avancdes  du 
poumon  droit,  et  une  induraliou  maoifcAte  du  sommet  gauche.  L'exa- 
men des  eraeliaUt  montre  la  présence  de  bacille.s  tuberculeux  en  assri 
grand  nombre. 

Le  eu'ur  est  irrégulicr,  avex  une  laclwcardio  réelle,  90  A  9$  pulaa. 
lions;  il  existe  une  véritable  arythmie  cardiaque. 

La  pcrcuioioii  et  la  paljiation  imiiquent  les  dimensions  normales  t^L 
foie.  ■ 

Intestins  et  reins  ne  présentent  rien  du  particulier.  Le  malade  bccum 
des  douleurs  a^ez  vives  ft  l'cpiga-slre  d  ilan.t  le«  loml>ri(;  il  est  prisqucl- 
quefois  de  nau^é'.H,  mais  se  plaint  .lurlQut  d'une  anorexie  profonde  qu'il 
attribue  il  l'clal  de  ses  poumons. 

La  pigmentation  de  la  peau  est  typique  :  lacbes  brun  noirâtre  sur  le 
oou,  &  la  commissure  des  lèvres,  en  dehors  sur  la  peau  cl  en  dedaus  sur 
la  muqueuxu,  plai|uex  brumllres  de  cltaquc  cdtê  du  frein  de  la  Innffite, 
prés  deti  veines.  Les  cicatrices  des  vàsicaloires  posés  dans  la  fosH  sooa- 
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cl^  A^lcuUiro  sont  forlcmvDl  pi^mcnlfn.  I.'rnnai^issemcDt  a  été  axwz  ra 
pt«-l^     :  5  kitou7«mm«fl  dans  les  quatre  ilemîers  moi*. 

T-.*^  innlntii!  «<■  |i1ftiiit  surl'iul  du  \m  lassituile^xtréinp  qtii  IVnvahît  pour 
le  rvYoinJrp  travail.  Jn  lui  fais  ton  m  pr  une  miichine  Oicciriqtie  de  Wim- 
btxv-ïsK:  au  Loul  de  deux  m'nul«:<i,  il  ces^.  t^puisiS;  la  rL>spîniliim  est 
cffKKK-^e,  38  A  ta  minute  ;  le  pouls  plus  îrrégulier  peut  A  poiae  Aire  comp> 
t£  :  m  3u,  t^â,  i3o.  Il  est  dans  rimpoflsibiliti!  de  maintenir  à  hms  t«Di!u 
oc»  ^S*^^*  diclionnaire.  L'ujcciliilton  farailiquc  directe  des  muscles  est  nor- 
m**l*^  ,mai«  IVxeitJilion  médinte  piir  application  de  IVIpcIrodo  sur  letronc 
acrr->^v\i%  {aucreuv  nxillaire.  pnr  exemple)  est  l^iç^menl  aiïuiklie.  (lîo- 
bÎKxcs  «l'induction  A  fi)  fin.  Deux  piles  l.eclanc])^  A  large  zinc.  Hobinein- 
dia  à  ^«7  A  Ti  centimètres  de  la  bobine  ioductrîco,  contraction  do  flvcbisseurit 
ds««  «loig^lK  par  exdtalion  directe.  Blectrode  indtfTt'Trentn  constituée  par 
<>v%«s  iar^e  plaque  en  avnnl  dautcrnum.)  I.a  m^me  excitation,  aven  élcc- 
•^^^^i^  pUcé«  sur  lo  trajet  du  nerf  brachial  dans  le  crcox  asillaire,  donne 
l'*^"»»  hune  senaatioa  très  douliiurcuse  et  ù  un  mouvement  dntix  les  fté- 
^'^■s^.^eurs  relativement  Taîlile  ni  un  le  compare  au  premier  cas  ou  mieux 
*'*<^«:»ie  A  l'excitation  portant  nnr  un  sujet  normal  (l'observateur). 

J^^vilemenl.  —  Rciws  nu»i  complet  que  possible  ;  inhalation  d'oxv- 
R^*»«a  et  respiration  sous  pression  pendant  une  heure  tous  les  jours, 
r  1  *  i&<3|>tximine  as»uci(c  A  la  spam'îne  pour  a».turer  une  dîtir^^e  abon- 
de* »^  te. 

lioin.sde  vapeur  et  Tnctionsau  çaot  de  crin.  Injection  tous  les  deun 
i^^Arsde  t  A  3  centimètres  cubes  du  liquide  surrénal  ttuivuni  1»  furmulo 
*^*-^«3  plus  haut. 

ATiandcs  rfllic»,  lait  cl  vin   blanc,  et  assurer  dos   évacuations  quoti- 

I— «T  so  janvier,  le  malade  était  1res  améliorii  ;  il  urinait  a^iôo  i^rammea 

''    *>«~îne  par  jour  malar*  l*"  bain  de  vapeur  qu'il  devait  prendre  tous  les 

**«ia  X  jours,  mais  qu'il  négligeait  souvent.  L'appftit  cHait  revenu;  l'étal 

'*"     la  ]ioitrîne  restait  slalioniiaire,  I^  pii^menlatlun  n'i^tait  po«  moditiie, 

"*«i»«  le-*   roriu"*<itaionl  cerlainomont  revenues:  i\  pnuvail   aclionncr  la 

•^^crliiiie  i^lcftriijue  quatre  A  cinq  minutes  xan*  falig-ue  maniTasto. 

^.  cette  époque,  le  nudadc  partit  dans  le  Midi,  emportant  avec  lui  <lu 
"■I^AÎiIe  c&psulntrc.  Mais  quelque»  jours  après,  je  recevais  une  lettre 
"■«^Tiuon'.anl  que  le  mieux  coa»talê  avait  disparu,  bien  (|uc  le»  piqiln» 
fas^c.,,1  continuées.  Le  matado  n'a  pu  être  suivi  depuis. 

^^  MiRVATion  IV, —  Communiquée  par  M.  le  U'Lanolqis. 

•'<ïaDnvC...,  'p  ans.  Pas  d'antécédents  héréditaires,  s'est  toujours  bien 
po«*tëe  jusqu'à  l'Age  de  36  ans;  à  c«t  Age,  a  fait  une  fausse  couche  de 
quatre  mois  avec  auito  assez  grave.  Depuis,  la  tuberculose,  san.t  doute, 
\»Wntc  s'cstdiVtlarée. 

l'Inldt  forte  jusque-là  f-jS  kilos),  mais  de  grande  taille  ;  elle  a  com- 
lï»ftBcé  A  maigrir,  tou^se  tous  les  hiver»,  Depuis  qootre  ans,  elle  a  de» 
^L  ^miisement^,  de»  douleur*  abdominales,  attribuée»  A   la  métrîte,  suite 

^^        3e  la  fausse  couclie,  fatigue  et  découragement  moral  Intense,  mais  que  la 
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inal-iil«  rapportait  loujonrs  à  ces  ili-sonlfC'»  >i'v  >itt;aa<-s  uIitIiis,  qusnJ 
l'aDiii>p  ilfi'iiJi'rt.',  ou  aoilt  (8t)3,  ullc  riMiinr<]iia  xtav  coloration  anormali- 
autour  du  iiiarnula»  j^auctio;  cvUe  coloradoD  s'ai^'Hntlil;  ûe»  inclim  un»' 
loguus  apparurent  »ui'  Ir  «ciu  drult,  |Htis  sur  In  gioitrinc. 

Je  la  vÎN  fiour  la  première  fuis  nu  iiit'is  île  iiiis-umbre  i8g3. 

Somitirt  droit  iiidun^,  avec  quelques  i-raquemenls  dao»  la  Tudm  siu- 
l'iaviculaire.  IJueli|Uf«  Trot  le  inenta  pleuraux  à  droite. 

Lo  ctrur  Dorinnl,  7Î)  pulMilitiu-i. 

La  pri-^i»!)  Hur  la  région  ûpi^iulnque  «t  irte  doutoureti&c,  H,  en  pi- 
néral,  dans  touti- lu  n-^on  nbdoininali;,  nuiis  surtout  <lan.iriiy[>oc4>D<Irc 
dn.il.  La  douleur  s'irrailii:  de  la  colonne  verli-br.ili'  ctatleinl  son  point 
mnxiriiuin  i\aai*  la  r^ion  lomhairc  ru  ilt-swiijs  deK  fausstw  cotcit. 

Outre  l<«  itoulfurn  Abdominale.s.  In  niiilndc  accuse  t\ea  d<»ulcurs  pm^- 
quo  fulgurânl<^,  iulermittenlosdans  In  jambe  druile. 

Le^  vomissements  ne  sont  pas  tr^s  fréquenlft;  il>  ne  pro4lnii»eiit  sui^ 
(nal  nprH  un  elTort  prolongiS:  il  en  est  de  niAme  de  la  diarrb^  aci^om — - 
pagD(''e  de  colique.  La  lassitude  cwt  surtuul  Irfe  jurande;  tout  «ffiirl  pru — 
!on|^.  toute  mnrcbc  un  peu  louRue  enlraMie  une  cxuoerlMtion  des  Jtiu— 
leurs,  une  djspnd-e  iuleuM!.  i^  lempérBlure  %-aginale  ost  do  31i"ô  ; 
mulaile  m  plaint  cuastamment  de  la  sensation  de  Tmid. 

L'exploriilioii  âlec.lfique  est  rendue  très  difficile  par  IVxtfêmc  sensi  — 
bililu  ou  mieux  sen^ihlrrie  du  sujet.  Il  puriilt  L-cp<-ii<lnnl,  nui»  sans  pou — 
vuir  i^lre  adiruinlif,  qu'npi'i.^  un   exercice  de  qiuilre  millul«s  (i«clîunue  — 
ment  île  bi  iiiadiitie  Malique),  l'c:(eitiiti(>u  nerveuse  mutrira  c»!  u»  pci 
plus  faible,  mais  le  Tnit  ent  tmp  obscur. 
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La  mélanodermie  est  presque  Wn)i»éennx  mamelons  et  A  la  |>oitriii 
lieux  tarlu-Ti  très  lé^^res  sur  lu  muqueuse  labiale  el  sur  les  inuqueusa 
de»  ^andeji  l^vre». 

Traitement.  —  Inhalations  <l'oxjrgOn«,  5o  lîtrea  par  jour  eu  ijuab 
xéaneca.  ^  j 

Repos  complet.  Ce  Imilenteot  ^nt  dirige  en  même  temps  contn  ! 
m^trile. 

Lactose  et  ilnïubromine.  l'rieliouK  sèclita.  Le  lait  ne  peut  Otre  «uppurt^ 
par  la  nialnile.  ^j 

Injeelioiis  de  liquide  surrénal  Icmis  Ica  deux  jours.  ^H 

Mais  le^  piqilres  avant  été  un  peu  douloureuses,  malgré  les  pulvèr^^ 
salions  d'éther  faites  iivunt  In  piqitrc  cl  ml'mr  l'addition  a»  liquide  iriio 
cenligratiimc  de  cocaFoo  pour  trois  cenlimétrcA  irubes  de  la  M.lulion,  la 
malade  renonce  au  traite.meiit  apri'ut  lu  cinquième  piqilrc,  Koit  après  i5 
centiinèlros  cubes  du  liquide.  I.a  mnindv  a  prenante  une  légi^re  au^neii' 
tation  de  force  înimcdiatcment  «prés  rinjcction,  mais  on  no  saurait  cou-  ' 
clure,  éinnt  donnée  la  suggestion  possible. 

Il  faul  convuiiir  que  ces  observations  ii  ont  pua  donné  dos  1 
résullals  bien  (Ic'monslraUrs,  muis  il  Taiil  songer  (|(ic,  chez  les  ; 
malades  iiospilalieés,  les  lésions  ptitmnnaires  itu  li^pali<]iies  soni 
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teileti,  l'élal  cacticctiquc  si  avancé  ([«'il  est  impossiltic  tic  rctnon- 
Icr  (le  (cis  inrltvîJus.  Dans  la  clieiil»Mc,  où  il  est  possible  d'at- 
Utjut.T  plus  facilemcul  ù  son  d/'lmt  l'affection,  on  peut  songer  à 
paUicrios  désortjresilusà  l'altération  des  capsules  oL  peut-être  (?) 
h  permettre  le  dévoloppcmenl  des  capsules  accessoires  ou  sup- 
ptémenluires,  ou  môme  la  régénération  delà  glande,  conception 
admissible  au  moins,  étant  données  les  observations  do  Tizzoni 
sur  les  animaux. 

Quoi  qu'il  on  soit,  on  peut  sans  aucun  inconvénient  tenter  ce 
Irailcnieiil. 

Nous  devons  cependant  dire  en  terminant  ce  que  Brown- 
Scquard  se  plaisait  à  répéter,  c'est  que,  dans  son  esprit,  le  li- 
quitlc  Icsticulairc  a  plus  do  puissance  contre  la  maladie  d'Addison 
que  le  liquide  des  capsules  surrénales.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire, 
cependant,  quelo  liquide  surrénal  ne  doit  pas  être  employé  dans 
la  matiidio  bronzée.  Mais  ce  que  croyait  Brown-Séquard,  c'est 
qu'aiors  les  dcu\  liquides  organiques,  le  liquide  testiculaire  et  le 
lifjuîrlc  surrénal,  doivent  èlrc  injectés  l'un  après  l'autre  et  dans 
des  points  dillérents. 
La  parole  est  h  la  Ctiniquc,  et  plus  encore  à  la  Pbysiologic. 
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jiaurniit  iic  tenir  du  )ji|ujde  mu 
cukire. 

BHOmi-Slantau 


ACr/O.V   PlirSIOLOOIQUE 

Les  extraits  do  muscles,  qu'où  les  prépare  à  cliaud  ou  à  fro^K  «J, 
BU  inoyou  de  l'oau  ou  de  l'ulcool,  ronfernuiiit  des  substaiiczr=«?s 
toxt(|uc3,  dont  1rs  eiïels  sont  bien  connus  depuis  les  rechercl  -~^  «i 
do  M.  Doudiard'. 

Avec  l'extrait  aqueux  do  muscles,  qui  contient  les  substan-^cï«s 
min^TatoH  et  organique^),  ou  produit  dos  convulsions  cl  le  m^yo* 
sis  exceptionnellement.  L'extrait  iilcnoliquc  donii»  lu  salivati«r9  i. 
Si  l'on  supprime  la  potasse  que  renferme  l'exlraît  de  miisci*»  ■*> 
on  lui  fait  perdre  son  pouvoir  cnnvulsîvant.  Il  suffit  pour  c*^  '" 
do  précipilcr  celle-ci  k  l'état  de  tarlrale  de  potasse.  AprJïs  coi  ^^ 
upératinn.roxlrait  d«  2)fi  grammes  do  muscles,  qui  dtitcrrnin*^'* 
les  convulsions  et  la  mort,  no  produit  plus  aucun  accident. 

—  A  la  Sociijlô  Je   Biologie,   MM.    Charriu  et  Rulfcr  *  oa-^ 
rapporté  des  expériences  dcs<|uelk>s  il  ressort  <jue   l'injeclioi^^ 
de  bouillou,  qui  u'esl,  en  sommc.qu'un  extrait  de  muscles. dana 
le  sysl^nie  veinoux  du  lapin,  est  capable  de  faire  monter  le  tlter- 
momvtru  d'une  façon  tn'-s  nette. 

Le  pouvoir  thermogèno  des  extraits  de  muscles  a  èl&  étudié  & 


I.  —  Boucbard.  Lrçan  tur  Itl  aniifinlorinilwiu,  ItlT,  PtM  Slùsma^ 

S.  ~  Charrie  «(  KiiiT<^i;.  jr<«.^iiKii,ii,<  ,(:-ia  /I'Uit  itani  M  ■atiMMp|(y< 


C.  r.  dt  la  Socii'U  di  Biologir.  f«vn«r  IBHO. 


'ARtfut . 


nouveau  par  M.  le  D'  Rogor,  duus  uao  s^rio  d'expériences  dont                   ^H 
l'exposé  ai^têcommimiqué.  le  27  juin  I8i)3,  à  la  Socièlé  dcbio-                    ^H 
logie.  Nous  ferons  Ac  largos  empruntK  à  cette  noie  '.                                     ^H 
ir  Lcseximilsde  muscle»,  dit  Itoger,  igu'on  les  pratique  à  cliaud                      ^H 
ou  à  froid,  au  moyen  de  l'e-au  ou  de  l'alcool,  ronferment  des                   ^H 
substances  tnxii[iics,  dont  les  clffls  sont  bien  connus  depuîa  les 
rcclierclic»  de  M.  Boucliard.  Dans  une  note  antiVJoure  *,  j'ai                  * 
d^rit  quelques-uns  dos  accidents  produits  par  les  maliiros 
albumînoïdos  dos  tissus.  Mes  recliorclies,  entreprises  en  1890, 
«ont  loin  d'àtre  termini^o.s  aujourd'hui, 

«  Le  pouvoir  Ibormogène  de  ce»  extraits  varie  considéraMe- 
ment  suivant  l'étal  do  l'individu  qui  a  fouroi  les  muscles,  sui- 
vant II'  temps  qui  s'est  écoulé  entre  lo  momnnt  ôii  l'on  u  sucri- 
fic  l'animai  et  celui  oi^  l'on  acommcucuà  pratiquer  les  cxirailîi, 
enfin  suivanlla  façon  dont  ceux-ci  ontété  préparés,  c'est-à-dire 
suit  à  froid,  par  niact'Tutiun  dans  l'eau  salée  i^  7  pour  I.OW)  ; 
^ggitàcliaud  par  ^bullitinn  dans  l'eau  bouillante;  soit  enlin   en 
H^pHaut  au  niuj'oii  de  l'alcuul  et  séparant  ainsi  les  subslaiicea 
soltiblcs  et  les  substances  insolubles  dans  ce  liquide. 

et  Les  cxlraiu  obtenus  par  ces  divers  procédés  sont  chauffés 
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à  la  tei 

Ki(.  fT.  —  Tnc4  llwriaiituo.  Injcidua  le  liquIdD  muinilalrr- 

npérature  du  corps  et  injectés  luntoment  dans  les 

reines. 

_                                       '  ■ 

1-  -  t 
la». 

i};?!!!'.  .ViM*  $ur  It  /loi'voir   thrrmogiat  det  txlfuiu  de  muMltt,  17  juin 
Caui^fM  radia  dt  la  SorMi  de  tiolùgie. 

ui<v.  Toxicité  dei  eilcaitt  det  (mit    normaux.  —SociiU  de  blotooie, 
a  1S91. 
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^^^H         Or,  quel  que  soit  le  liquide  qu'un  oxpérimoiito,  on  observe  cliez 
^^^H          les  animaux uup)iy|>erlln>rmietrè!iu<itHblo.  Au  bout  it'uuc  tlcniî- 
^^^H          beiire  uu  <l'uiiu  livurcja  tempiVature  monte  Knnei  «voir  prés«nlé 
^^^H         d'abaissement  initial  ;  ollo  alLoJnl  son  ciiljrre  ic  plus  élové  vers 
^^^H         la  «Icuxièinc  ou  la  IroisiJimc  beuio,  puis  fl'ahais<io  plus  ou  muins    ,^ 

^^^1             Los  extraits  aqueux  ont  paru  à  M.  Ilogcr  pht»  Ibermogèiiâ^^ 
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^H               que  les  extrait»  alcooliques;  le»  extraits  pratiqués  à  diaud  pB~  ^'*j 
^H               actifs  que  les  extraits  pratiqués  h  froid  ;  enfin  parfois  des  tlo^^  "" 
^^B                 élevées  <re\lriiitfl  musculaircsont  ilrtormino  des  hypcrlberm   '^   ^ 
^^^^_            moins  intenses  et  iiinins  durables  qut;  los  doses  luoyenQcs. 
^^^H               «  J'ai  d'alionl  êLiidiécomparalivfiniinl,  ajiiiilecetautt'ur,l'«^ — '^ 
^^^H          lion  des  extraits  praliqui''s  aussifi'il  après  lu  mort  ((ig.  S7)     tf:^" 
^^^^1           une  lieiirr  plus  tard  (ti^.  .'iKj.  [/animal  élant  tué  par  section    ^^^'^ 
^^^H            builie,  on  enliive  les  muscles  d'un  dos  membres  postérieurs  et  u-^*™ 
^^^B           Insplongodans  de  l'eau  bouillante,  de  façon  àarr£ter  loulc  m^^-'-' 
^                nifcstation  vitale;  les  muscles  dn  l'iiulre  membre   noni  abaïC^'"* 
^^M                 donnés  pendant  une  benre,  puis  traités  alors  de  la  mi^me  ftu;ofl           ,' 
^^1                on  obtient  ainsi  un  diiuxièmo  extrait  ijui  se  montre  plus  actîk  *' 
^H                 que  le  premier  ;  les  substances  lliormo frênes  aiignrcnloul  donc^^ 
^H                «pr^H  la  mort(ni;.  ri'tl. 

^^^                     «  Plusieurs  fois,  au  lieu  d'abandonner  les  muselés  &  eux  inè*      ' 
^HF                mes,  je  les  ai  Nonmis  k  une  série  d'excitations  faradiqucs.  Dans 
^^^^B          CM  conditions,  le  pou  voirtlierningène  n'a  pas  semblé  augmenter; 

.MEDfCATlON     MUSCULAIUË 


S(3 


il  a  ûté  sensiblement  égala  celui  <{ue  possèJent  les  inusclcn  au 
muincnl  mémo  do  la  mort.  » 

Comment  peul-OQ  inlerprétor  les  résullats  de  ces  expériences 
si  précises?  Pour(|uoi  voit-on,  par  exemple,  l'oxlrait  de  mus- 
cles abandonnés  pendant  une  heure  provoquer  plus  île  fièvre 
que  t'extrait  de  muscles  préparcs  au  moment  même  de  la  mort? 
Nous  savons  que  la  mort  de  l'animai  n'entraîne  pas  immédia- 
lemcnt  au  même  instant  la  mort  du  muscle  ;  celui-ci  continue 
i  vivre  un  certain  temps  {lleiherches de  h  contrnctilité  sur  les 
•upjilicién .  Bro  wn  Séq  u  ard'  ) . 
)ar  conséquent,  il  s'y  fait 
les  échanges  chimiques,  des 
)xydalioiis;  parmi  les  pro- 
Uiits  de  ces  modilicalions 
iri^aoiques  se  trouve  lo 
■ri  ncipe  ihcnnogène.  Or, 
icndant  la  vie,  le  mouve- 
ncnl  incessant  de  la  circu- 
ation  fait  que  le  sang  s'em- 
»are  des  produits  élaborés 
lans  le  muscle  au  fur  el  à 
ncsuroqu'ilssont  (abriqiiés, 
le  sorte  qu'il  n'y  a  pas  ac- 
cumulation (sauf  dans  cer- 
ains  états  pathologiques),  maïs  lorsque  l'animal  est  mort  et 
]ue  lo  cœur  s'est  arrêté,  la  dépuration  du  tissu  musculaire  no 
peut  s'cfTectuer.  Les  principes  fabriqués  pos/  mortem,  et  parmi 
eux,  la  substance  lliermogéne,  demeurent  amassés  à  l'endroit 
même  oîi  ils  ont  clé  faits.  De  là,  la  plus  grande  puissance 
lliermu-élévatrice  du  muscle  une  heure  après  la  mort,  constatée 
par  Roger. 

n  Pourquoi  maintenant,  se  demande  M.  Rouquès  ^,  la  faïadi. 
sation  des  muscles.pcndaiit  une  heure  après  la  mort,  n'augmente- 
l-ellc  pas  la  <|uantité  de  substances  pyrétogèncs?  Ce  fait  paraît 
Être  en  opposition  avec  ce  que  nous  apprend  la  clinique  sur  la 
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\.  —  Oio»'ii'SOi|iiarcl,  Ciirilr:irlilili>  iiiun'iiluirii  aprûs  [»  niort.  Suci^U  de  Biologie, 
UocloLn;  IJtS'J. 
3.     lii:iai\iiùs,Suli3fancea  llifriiiogèiies  extraites  des  iissaa  animau.r  juins.     Paris. 
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pathogénie  des  fièvres  tle  surmenngo.  Non  Etculement  rêlecLrt- 
sali'on  ne  renforce  pas  le  pouvoir  lliormog&nc  du  muscle,  dans 
les  cotiilîtinnH  de  rcxpérionre,mais  elle  le  diminue  ItSgî-reinpnl. 
Kli  (^fFi^t,  l'extrait  de  muscles  abandonnés  pomlaul  uoc  heure 
aprùs  la  mort  produit  une  hyporllierniio  de  1,7  ou  8  dixièmes 
chez  le  lapin  et,  chez  le  chien,  de  I ,  I  ;  tandis  que  l'extrait  de 
muscles  faradisés  pendant  une  heure  n'élève  la  température, 
chez  le  chien,  que  de  U,  K  et  de  1»  chei:  le  lapin.  Les  cliiETres  dt^s 
I*  cl  de  0.8  «ont  sensiblement  les  mêmes  []ue  ceux  marqués  patr- 
ie thermomètre,  après  l'injeclion  d'extrait  musculaire   prOparC 


aussilùt  après  que  l'animal  a  cessé  do  vivre,  1,3  et  0,8.  Dodc 
il  semble  résulter  de  ces  données  que  la  faradisatiou  des  muscle-^ 
agit  on  arrèlanllcs  i^'cliangcs  chimiques,  tout  comme  l'eau  boni 
lautv,  dans  lu<|uelle  cm  les  plonge.» 

Il  aurait  été,   peut-être,  intéressant  d'expérimenter  l'extra 
do  muscles  électrisés  pcndaiit  nne  heure,  non  après  la    mo 
mais  en  pleine  vie  ;  on  serait  ainsi  à  peu  près  dans  le»  mêm 
conditions  que  dans  les  eus  de  lièvre  de  fatigue  ctde  surnicnag 

—  Nous  nous  bornerons,  à  notre  tour,  àformulerlos  concl 
sions  suivantes  : 

1°  L'extrait  de  muscles  non  stériliité  est  toxique. 

2"  L'extrait  préparé  à  chaud  possède  une  toxicité  moioda 
mais  est  beaucoup  moins  aelif. 

On  nous  permettra  d'ajouter  une  troisième  ronclusioa  ba 
sur  les  expériences  du  Collège  de  Franco  et  sur  «os  obser 
lions  personnelles  : 

3*  L'extraiLde  muscles  préparé  à  froid  et  stérilisé  par  prese 
d'acide   carbonique  manifeste    des    elfets  pbysiologt<]ucs     l  ^i 
accentués,  mais    ne  dcfermine  aucun  acctdenl. 

On  peut  Jonc  l'appliquer  à  la  thérapeutique. 

APPLICATIONS  THÉRAI'tiiTTIQtîES 
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Les  cas  OLi,  comme  dit  Hrown-Séqtiard,  les  muscles  ta 
flasques,  amincis  et  faibles  sans  qu'il  y  aitd'afTcction  nerveus 
sont  loin  de  constituer  une  oxcoptioD. 

Kn  ellcl,  la  conception  do  Charcot  :  ■  Toute  atrophie  musc*  ^^' 
laire  est  le  résultat  direct  ou  indirect  d'une  lésion  des  corn^  '**'* 
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ires  ()o  la  muHlo,  »  est  on  train  <1V-Irc  abanJonm^e  et  il 
y  a  prciHiuR  lien  iln  ko  dcmandcrsile  trpa  Aran-Diicheiineesiste 
nielloment.  Indépentlnmmenl,  en  efTrt,  ilc»  atrophies  myélopa- 
tln'i|uos,  névropalliiques,  ar(hropalic)uvii,  il  y  a  les  myopathies 
/trimitivcx  dsin»  lesquelles  il  n'existe  pas  de  lé^ionB  dt!»  corne» 
ant^ricur<>fi  ol  qui  no  paraissant  pns  ùtro  diroclomcnt  placées, 
comme  on  le  croyait  autrefois,  sous  la  domination  do  la  mcwllo. 
Dans  ces  iitrophic*  myupalliiquos,  David  l'errier  '  fait  ren- 
trer :  la  puralysit'  pscudu-liypcrlropliiquc  ;  le  type  Leydon<Mo' 
lins;  le  type  juvénil  d'Erb;  le  type  facial  Déjerino-Landnuxy 
«l  lu  type  pôronicr  de  Charcot-iMarîe,  l'adjonction  de  c€  dernier 
type  ail  groupe  des  myopaltiies  restant  loulofois  diHculablo. 

L<!S  myopathies  primitives  ne  s'accompagnent  ni  do  lésions  des 
cornes  antirteures,  ni  de  lésions  dos  nerfs  moteurs.  Elles  sont 
prndiiiles  par  dos  lésions  do  la  fibro  musculairo  m^inc  ol  dea 
lésions  du  tissu  t-onjonctif  interslilîol.  On  croyait  généralement 
que  l'alroptiic  de  la  fibre  musculaire  était  le  résultat  de  l'hy- 
perplasio  avoc  lîpomatoso  du  (ist^u  oonjiniclif.  Los  n'ohcrchos 
do  Erb.  Kolh  et  autres  ont  démontré  qno  la  lésion  primitive 
porto  sur  la  fibro  musculaire.  Il  y  a  d'abord  hyporLrophic  vraie 
do  cette  libre,  puis  plus  tard  atrophie,  ou  mémo  temps  que  lo 
tissu  conjonctifs'liyperplasie  et  s'infiltre  dégraisse.  Upomatoie 
lujruriante. 
Au  point  de  vue  symplomalique,  il  ya  tant  de  pointa  de  contact, 
nt  do  rcsscmblamos  entre  les  diverses  myupalltios  que  l'on 
peut,  comme  le  fait  Ferrior,  décrire  un  type  unique  auquel  il 
propose  de  donner  lo  nom  do  tl^strop/iie  musculaire  progres- 
sive. 

Los  points  communs  sont  :  la  lenteur  do  l'évolution;  le  début 
dans  l'enfance  ou  dans  la  promiôro  adolescence,  rarement  à  un 
âge  plus  avancé;  l'hérédité;  la  coexistence  clioz  plusieurs  mem- 
bres do  la  mAme  famille. 

La  maladie  peut  débuter  parles  muscles  delà  face,  del'épaulo, 
du  bassin  ou  des  extrémités  inférieures.  Elle  montre  une  ten- 
dance à  se  localiser  ilans  le  même  groupe  niu.sculaire.  Lo  type 
facial  est  souvent  associé  au  type  scapulo-liuméral  d'Erb,  pai^ 
fais  aussi  à  la  paralysie  pseudo-hyporlrophiqui}  ou  type  infantile 


t.  —  flrtli»t  DiediMtJownal,  30  leptcmbre  I8B3. 
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<îc  Levdeii,  La  paratysio  p8cu(la-liypfrtroplu(|iic  de»  niflinbres 
iiirûrioiirs  peut,  ilo  son  ciMp,  so  con»l>ini'r  aver  In  forme  juvénile 
des  momhrcs  su[H!riutiri:  ou  bii'n  i^ncorc  une  forme  qui  déiiule 
sou»  i'aKpecL  <lr  la  p.nralysifi  psnudo-liypftrlropliùnio  peut  rev«'-lîr 
plus  tard  l'aspccl  liu  type  juvénile.  On  peut  aussi  observer  des 
cas  dont  il  iM  impossible  de  diru  &  quel  type  ils  appartieuDcnt, 
leurs  curactéreH  pnrticipnnl  plnn  ou  moins  à  toutes  les  formes. 
RnJin,  les  diiTérents  types  peuvent  se  rencontrer  chez  les  mem- 
bres d'une  iiiêmw  riimille. 

Les  muscles  atteints  sont  tantôt  diminués,  lanttM  augmentés 
de  volume,  cotte  augmentation  de  volume  fie  rattacliai>t  soit  à 
une  byperlropliio  vraie  dea  libres  musculaires,  soit  à  une  hy- 
perplasie  conjonctive  avec  surcharj;o  graisseuse. 

Les  autres  traits  caracléristitpies  sont  :  la  diminulîoitde  l'ex- 
citabilité mi^eani(]iie  et  êlectrii|ue,  l'absence  de  ta  rt^aclren  de 
dégRUércscence  et  des  secousses  lilirillaires;  la  porto  graduelle 
des  réflexes  tendineux,  la  tendance  k  une  dévialion  des  membre» 
pur  suite  dn  raccourcissement  des  muscles  l^-sés;  l'intégrité  des 
miiBclcs  bulbaires  (pii  n'ont  aucuno  tendance  à  i^tro  atteints  par 
la  maladie. 

Nous  sommes  entré,  h  dessein,  dans  ces  quel([ues  dévolnppe- 
meuls  afin  de  faire  ressortir  iju'il  y  a  toute  une  classe  de  ruyo- 
patliies  indépendantes  de  lésions  des  centres  nerveux  ()ui,  pour 
cette  raison,  suraient,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  idéesde  llrowo- 
Sétpiard,  prnhlablement  justidnhlos  du  traitement  par  injections 
de  liquide  muscnlaire. 

DOS  lis 


Nous  conseillons  de  commencer  par  une  dose  moyenne  l't  ^  ^ 
iguotidiemic  de  3cc.  d'une  solution  Jk  5  ou  à  2  I  2  p.  100 


CHAPITRE  XI 

MÉDICATION  RÉNALE 

DE  LA  SËCRËTION  INTERNE  DO  REIN 

DÉMONSTRATION  CLINIQUE  ET  EXPÉRIMENTALE 

—  Les  nolians  données  jusqu'à  présent  par  la  physiologie 
sur  le  mécanisme  de  la  sécrétion  urinaire  pouvaient  être  résu- 
mées ainsi  : 

V  Extirpation  des  reins. —  L'tiréo  s'accumule  dans  le  sang 
ftt,  en  générai,  la  mort  arrive  un,  deux  ou  trois  Jours  après 
lu  néphrectomie; 

2"  Ligalure  des  uretères.  —  Après  cotlo  opération,  l'urée 
s'accumule  aussi  dans  le  sang,  apparition  des  accidents  urémi- 
i|ues,  mort  un,  deux  ou  trois  Jours  après  la  ligature; 

3"  /Jf/ature  des  vaisseaux  du  rem.  —  Après  la  ligature  do 
l'artère  et  de  lu  veînc,  l'urée  s'accumule  dans  le  sang,  la  sccré- 
lion  s'arrête,  le  rein  s'hypérémïe,  les  accidents  urcniitjucs 
apparaissent. 

Voilà  en  deux  mots  ce  que  nous  apprenait  la  pliysiolugio. 

L'explication  des  phénomènes  urémiques?  Accumulation  dans 
le  sang  des  matières  toxiques  normalement  éliminées  par  les 
urines. 

Telle  était,  du  moins,  l'opinion  des  physiologistes.  Il  était 
cepeodant  dirficile  de  tout  expliquer  par  cette  seule  théorie,  cer. 
tain  phénomène  notamment  qui  se  produit  dans  les  affections 
rénales,  l'anurie  plus  ou  moins  prolongée  sans  accidents  urémi- 
ques. 

Et  c'est  précisément  la  considération  de  ce  phénomène  parti- 
culier qui  a  conduit  Brown-Séquard  à  soupçonner  l'existence 
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d'une  sécréiion  intûrrtf^  dti  roin.  Comme  il  lo  fail  rcmar<)iicr  en 
eflicU,  tous  los  clinîcicas  savent  que.  dans  certaines  condiUooa. 
Vanurie  cotnplMc.  absolue,  peut  durer  plusieurs  jours,  sans 
que  les  phénomènes  de  l'intoxication  ur^mique  so  d<^veIoppciit 
avec  violence. 

Ces  faits  d'amirio  sans  phénomÈncs  uri^miques  sont  des  plus 
étranges.  Dans  sa  llièse  inaugupale(ff/urfe  sur  F Anurie.  Paris, 
lUfil).  M.  Morktcn  s'exprimait  ainsi  k  ce  sujet  :  "  l/inlégritù  de 
toutes  les  grandes  fonctions  do  l'écononiiL-  est  la  rùgle  générale 
pendant  les  premiers  jours  do  Tanurio  culculeuse,  et  ce  n'est 
pas  sans  étonncment  que  l'on  voit  un  malade,  qui  n'a  pas  rendu 
une  seule  goutte  d'urine  depuis  plusieurs  juuDs.  se  promener, 
s'alimenter,  selivrerm^imeàdeslravaiix  intellectuels  avecloulos 
les  apparences  de  la  santé.  La  longue  durée  de  la  période  de 
lolt-raoï-ii  est  une  des  partieularîlés  les  plus  singulières,  mais 
aussi  les  plus  caraclériKliquesde  l'anuriecalmleuseet  de  i'anu- 
ric  par  obstruction  en  général. — Celle  période  dure,  en  moyenne, 
de  «cpl  à  huit  jours  ■>  (p.  23).  Elle  peut  même  durer  plus  long- 
temps, comme  on  le  verra  loul  K  l'heure. 

Le  D'  Fowler  {MpiUrtil  Hemrd  New-York,  mai*  13,  1803, 
p.  COO).  qui  rappurle  93  cas  d'anurie,  dit  que  la  suppression  de  U 
sécrétion  urinaire  a  A\itt  de  trois  à  soixante  jours  ;  sur  ces  113 
malades,  19  seulement  ont  présenté  des  symptômes  urémiques, 
Ot,  sur  3  d'entre  eux.  l'urémie  ne  9*est  montrée  qu'après  le  réta- 
blissement du  cours  de  l'urine. 

Beuucou|i  sont  revenus  à  la  santé  après  douze  ou  vingt-cinq 
jours  d'anurie  complète. 

Brown-Séquard  a  réuni  un  certain  nombre  d'obscr%*alions 
d'anurie  et  les  a  publiées  dans  les  Archives  de  l'hysiulorfia  (oc- 
tobre 1893).  |)i>.  779-78(t.  Les  voici,  telles  que  l'illustre  pnifes* 
seur  les  a  résumées  : 

OnsF.nvATiox  I.  — Danii  an  ca»  d'nnarie  oIciiIpiiac  oyani  durf 
bail  jours,  l'état  du  malade  est  demeuré  rclaUvenenl  boa  tout  le  Uni|M. 
Ncrvoux  et  intelligent,  il  s'inquiétait,  bien  qu'il  n'y  eut  aucun  risqae 
fJaminnt.  l.'auteur(FérAol)  dît  qu'il  était  Fort  singulier  de  voir  r^tmalatlo 
tmoquillirmi^t  aaMJs  ou  touché  dans  son  lit,  causant  eii  toute  libmé 
d'osprit  cl  ne  pr^Motaol  nucun  signe  morbido  autre  qne  U  mippressioii 
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nie  des  urine*.  Ijta  scoIn  si^o»  d'an  commnicemnnl  «l'tntoxirjilion  s« 
'montrèrent  à  la  Kn  <l«  In  [triode  d'uiiuriv.  Voîd  ce*  signes  :  1°  le  pouls 
tomba  kÎ2  ;  a*  lu  Icmpôrnturc  rvcUlc  descendît,  dmis  les  lroi§  derniers 
Jottrs,  dc3^«6  à  3^"^,  puisa  Ï7'  ;  3"  I«  pupille clait «/iVa/t-f  ; 4' le  maU- 
cro^aîtA  une  odeur  ainnioniacAle  dans  ses  narini's,  mais  tuât  médtxia» 
l'oul  pa.t  ]>vrvue.  —  Les  symptAmes  urfmîquee  ont  [nani[ui}  complète- 
aenl.  —  Tuui  «l'un  coup,  au  bout  de«  huit  jours  d'anurtc,  if-  innUde 
émit  une  urini:  trè«  pdie  et  Irt^  claire,  et,  eo  vîn^-<|ua|rR  heures,  il  rea- 

Kit  10  litres  d'uui^  urine  ii<{u«u.«e,  c|ui  contenait  147  f;ramiii<ts  d'aréc  et 
\  gr.  i  d'a<T»dc^  pliii>'pli(>ri<|ue.  1^  Inndeniain,  il  émit  encore  3  lit.  3 
'urine.  (Kér^I,  Ualletins  tl  iti-moirfs  </e  In  Soctélè  médicale  det 
fùpitaajr.  Paris,  1890,  n- /|.  p.  i>$.) 

Féréol  fait  suivre  reU«  ubscrvatlati  des  considéra  Lions  sui- 
vbdU»  :  <K  Quelques  auteurs  ofil  p«nsé  que,  daus  les  cas  d'aiiu- 
n'ecatculotisc,  il  se  faisait  une di^cliargc  d'urée  snil par  les  sueurs 
ut  Texcrétion  <;utanée,  soit  par  les  vomissements,  soît  par  les 
garda-robes.  Aucune  <ic  ccn  émonctturiJ  supplémerUaires  ne 
fonctionne  sjionlanémi^nt  chez  notre  malade,  u 

Obseiivation  11.  ~-    Ilominii,  &ij   an».  Anurîv  pc^udant  six  jours  : 

Ken  que  faiblesse  et  sommeil  mwns  bon.  Miiladccaloïc  ;  lanj^ue,  peau, 

ipille<t  normales  :  pas  d'odeur  urîocusc;  pouls  plein,  73;  respiration, 

;  température  presque  normale.  Lo  septiinte  jour,  quelque»  U-<!-H.-uiil- 

emeut«  et  inv>mnti.-.  1^  huiliil'mc'  jour,  intolit^nc«  cloii-e  ;  at^itiiliou  ; 

m;ous.<«s  miiscalairc»  iiugiueolées.  Il  peut  puurUut  .-us  Uver  ct.'^'tiabillor; 

bupillcs  normales  ;  lit  respir^liuii  dc:vicnt  liiilrlunlc  i-l  erJa  s  accroît  jus- 

luà  la  mort;    U  température  x'aliuiwie.  Le  ueiivicrmc  jour,  l'iosomnie, 

secousse»  oonvulsivess'uggrnvcut  ;   soif,  Imuchc dossAchée  ;    pupille-t 

rCMcrrioa  ;    faiblesse  excessive  ;   assoupissement  :  vomissement  at- 

iliaéib  dujalap.  Là  dixième  Jour,  mort  subite  sanacomaui  convulsions. 

n»  kit  M-p[  uu  huit  lieuraa  avant  la  mort,  soif,  faiblnne  avec  parnplé- 

v>,  (ton«lricti»n  pupilUim  au^tmentâe  ;    jkiuIs  A  811  ;    mtpiration  tr^« 

rieuse.   —    Autop-iif.  Hein  droit  très  gnin.tt  nnctts    1/3  ;  surface 

i^moséo  :  bassinet  et  uretiïres  non  dilulé»  avec  deux  cuillerées  à  café 

d'urine  sani>'lante.  Calcul   dans     iircti^re.  Hoin  ^ucbo    compliXement 

détruit,  i-Iiaii^eD  un  sac  de   dimension  de  rein  normal,  cantenant  cinq 

Kf»  d'un  liijuide  blanc,  upaqui-,  ulbuiiiiueux.  (ItuberLt,  On  iirinary 

nd  rénal  disvasf-i.       /i*  t'^iitioii,  Lgiiduii,  i88<),  ji.  37.) 

Itrowa-Séquard  fait  remarquer  ((110  »  pciidaiit  !)i\  jours  pleins 

malade  n'a  eu  aucun  des  eiïots  quo  rinjectioad'urîm;  dan«  lo 

taug  pnxluit  clicz  les  animuu.Y  ot  aticuit  des  syinplomos  iirémi- 

ques.  Lea  pupilles  étaienlcncuro  normales  le  liuîtième  jour.  La 

tnurl  est  survenue  subitement  sans  que  l'uriMiiic-  sa  suit  montrée 

ivec  grande  éucrgio,  ctct^ptè  durant  les  dernières  heures.  11 
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importe  lio  noter  aus^i  i|u*il  n'y  avait  pas  d'odeur  uriDcnse 
(/oc.  cit.). 

OesEnvATiON  ill.  -  Hooimc,  5&  ans.  Pus  uno  goutte  d'nrinc  di 
i(i  au  v5  iinjiteriibre,  où  il  reotre  â  l'hàpital.  Le  36,  il  avait  loalM  1rs  sp> 
pnrttDccJt  (il'  In  saiili^,  ne  ae  plaignant  que  tie  ne  pas  ur>n«r  depuis  dix 
jotir».  riiKuni^^mii'  il'iirine  ànuH  lu  vf.txie.  Aucun  svmpldme  d'urémie. 
Mois,  gradui-'llemcnt,  du  on /.!<'■  m i-  au  M'i/Ii'^mr  jour,  uû  II  enl  morl,  aoD 
survenus  des  vomissements,  du  h(M|ucl,  une  respiration  KusiiincuM,  de 
secousses  réflexes  dans  le«  membres,  im  peu  de  di5lir«,  et  enfin  du  coma 
et  uue  tempi^rature  rectale  de  36''4,  -  Autopsie.  Substance  corticale  do 
rein  droit  KclâroMt-c  ;  uretère  obstrué  par  calcul  :  rein  ^ucbe  un  p«u 
griwel  congc^lionnc;  cal<;til  dans  un  riilicc.  (Tenne-tHOU,  iiiillftins  et 
Mt^ntaiirs  de  la  Société  médicale  dex  i/ôpilatu:  de  l'nri».  1878  ; 
Mcrkiea,  loe.  cit.,  p.  i48.) 

Cumme  le  TRil  r«mar(]iier  Itrnwn-Sét|iiiird,  dans  ce  cas,  les 
phénomiïnes  d'inloxicutiuii  o'out  commencé  à  se  montrer  qu'ai 
onzième  jour. 

OfiSERVATiuN  IV.  —  tinrnmu  adulte.  Huit  jour.id'anurie  Mussjrinf 
tAmcs,  Le  ncuvii^mo  jnnr,  vu  misse  m  en  Lt,  Koubresanl»  tendineux  ; 
d'autres  Iroublns.  Xpri-s.  dix  jours,  ni  nvlènn^  ni  douleur  :  inlrllM 
cJair,  mais  action  cardiaque,  ffiiblp,  (D'P,  V.  O'Hanlon,  Neto-York 
Médical  Heciird.  April  aa.  itl^S,  pp.  5o6-ôo7.) 

Ob»i;hvation  V,    —  Homme,  iç)  ans.  Anurie  ilepuiit  le  a."i    ocio 
•u  malin.  OdiMjr  urinuusc  de  la  transpiration  et  de  l'Ituleine.  ije  99.  se>^ 
couKKCK  penditnt  le  tiiimmcil  ;  pas  d'autres  .lyniplAmes.  Le   3i,    Faible, 
mai»  pK^inimii-iit  i'unxcii?Tit,  voubiit  di^Hi'cudnr  ileigi  chnmbrr.  A  6  hvuros 
du  soir,  peiidiint  qu'il  cjiusiiil  de  .si'-s  iifTairtu,  mort  sj-ncopale  subite.  — 
Aitlopsie.  Les  deux  reins  prc-Mpie rloublc  volume  normal,  conffeatîonn^ 
et  friables.  Lesdeuxurcl^rcsob]it6réspar  calculs.  (U' J.  V.  BeÙ,  Laac 
London,  dèc.  i5,  i88ij,  p.  i.oAa). 

Donc  absence  de  phénomènes  urémiqucs  pcuilanl  xi'x  jour 
d'anurie. 

OiiKKnv.tTiON  VL  -  Garçon,  8  aux.  Après  Hcjirlaline,  arines  raret 
pendant  quatre  ou  cinq  jourK.  Le  (>  dixembrc,  a  ooccs  d'urine  ;  le  7, 
drachme  seulcnicot  et.  de  co  niomrnt  nu  :to  di^cembrc,  pas  une  goutte. 
Cl  pourtant,  à  part  do  légers  maux  de  tùtc,  excellente  santé,  .\ucun  ;(j*n)p- 
t*m«  d'urL-mic.  Lo  20,  il  émit  w  onces  d'urine.  Jusqu'au  3i  décembre, 
santé  e.xcelleute,  malgré  anurie  complète.  Ce  jour-lâ,  survint  de  l'oidènie 
aux  pi<!d.s.  I..e  3  janvier,  il  paKHa  un  dracfainn  (1  |^.  ^5)  d'urine  :  le  .H  et 
le  4,  même  quantité  ;  le  5,  il  rendit  plus  d'un  dcmi-lïtre  en  petite  quan- 
tité en  huit  fois.  Depuis  lore,  l'état  normal  est  revenu.  (U'  \V,  Wbile- 
law,  Lancet.  London,  wpl.  ag,  1877,  p.  470.) 

Brown-Sûquard  donnait  ouiiuilo  (/oc.  ctf,,  p.  763)  le  rêf 


<t'aulrcs  «bsfirvati<jnsplus  ou  moins  sumblablosaux  précéilvtitcs 
et  coiiti-nues  pour  la  pliiparl  ilaiis  la  llit-s«  île  Mercklco  el  ilans 
le  Iruvail  de  Uobi-rls^Ow  urinarifaiid  fenui  disrases. —  i'  ûdî- 
lion,  I^tidtm,  tSKt),  p.  37.) 

Nous  (touvoii!)  ajouter  les  deux  observations  suivantes  plus 
'  récentes. 

t)n!ttiiviiTi<>x    VII,  Sappressîun    rfc  la  xécrétion    uriu/iirf 

pendant  dntisf  jours  :  tjui^riaan  (John  W.  Ross,  Médical  ttccord, 
aSd^ceiribro  1893,  p.  8in. 

Va  garçon  de  10  ans  pK-nenti-,  à  U  suite  d'un  acc^s  de  Sàvro  proba- 
bl«fn«at  pnluMrt!,  un«  supprcK-Hion  cnmplpti;  di^-t  uriui»  :  le  calbâti^riftiiH! 
pluxîeun  Foi.t  ri-|iéM  iiumlrt!  ({d'il  ne  9i'ni;il  |>n»  dn  r^k'iilidii.  Le  phcno> 
mt-ae-  pcraMi-  jwndant  doiixr  jniirn,  niilxiril  dr.i([iirl.i  le  petit  itiaindnrcnd 
unr  pinl"  d'urine.  I*iru  dv  mnnircsUitions  unimiiiucs  pcndiinlla  suppres- 
sion :  Gxcilatton  itfrvcutie  marï]uéo,  mai»  pas  de  canvtdsioiis.  Cet  onranl 
meurt,  trois  ans  plus  tard,  de   népbrilv  aitrui^  paludéooQS. 

Observation  VIII. — Anarie  catcahute  {hsaver.  Académie 
de  médecine,  juillet  i8i(4)- 

M-  Leguc)-  rdatc  l'olMcirvatioii  d'un  malade  Agi  do  «oixaalu-cinq  ans, 
ii)'nRt  GU  auIrrJ'oî.t  d<w  coNijutui  n<-pbrfli(picK,  qui  était  alIciiDtd'anuric 
depuis  cin'i  jour»  lontqu'ï)  oe  prilseiitii  à  la  i'on«iittatioD  de  l'hApilal  Nec- 
ker.  Une  siiode  introduite  dans  la  ve.s«ir  ne  donna  issue  qu'il  5  ou  6 
Kiamines  d'une  urine  teintée  de  ^HU|{.  Uans  le:i  lianes,  la  pression  était 
doulourvuHe  d«B  d«ux  c4tés  ;  ni  à  droite  ni  à  i^aurhe  il  n'était  poatible  d« 
cuuictatiu- 1 'augmentation  de  volume  do  l'un  dim  rein.t,  mais  du  rûté  gau- 
liiic!  seulement  la  |Mlpîlali(>ii  ilti  liane  rùvuillail  uno  cootrncturc  réflt^xc, 
une  sorte  de  iléfriine  des  riiu.iclcH  f\r  la  paroi  alNloniintde.  Sti  bnKaul  «ur 
ceuene.ondiafçno^iiina  uncotilitération  calculcu-«c  réecntodc  l'ureti-re 
gsache.  Le  malade  avant  i-té  rnilormi,  on  mit  h  nu  le  rein  ^aucllc  au 
majFen  d'une  lonfpie  incision  de  la  région  lombaire  et  on  lu  sectionna  sur 
MO  bord  convexe.  Le  bassinet  ajant  élû  débarrassé  de  qul^^ues  calcula 
friablnoimtenus  dauH  son  intérieur,  on  inirmiuisit  ilann  l'urL-l^re  une 
'  Mndc  qui  [icrmit  d'r  ri^L-uiiiiiiflm  la  présoiicu  d'un  (calcul.  Des  pre^Mons 
ramenélï-nl  ce  calrul  dant  le  biissiriH  et  penuireiit  de  l'extraire  :  c'était 
BB  petit  calcul  pliONpliiitiqur  ilu  vijlume  d'iuK!  févc.  l,v  rein  fut  iilor.tiiu- 
iDré  aaoa  drainai^  à  Vavin  de  six  points  de  Tort  catgut,  et  la  plaie  lom- 
Iwire  rercnnée.  Le  jour  m^^mo  de  l'opération,  le  malade  rendit  spontané* 
meut  I  ..Vio  f>;rammes  d'urine,  le  lendemain  deux  litres,  et  ainsi  de  suite. 
I.CS  KuîttM  opératoires  Turent  des  plus  simples  et  au  bout  do  dix  Jours  ta 
plaie  ^it  réunie  pur  première  tuteiitiuu. 

Dans  toutes  cos  observa  lion  m,  l'uiiurie  a  «.\isl(;  sans  accidenta 
itrûmiquus  pendant  cinq  jours  (I  cas),  six  jours  (2  cns),  sept 
jours  (I  cas),  huit  juttrs  çÀ  cas),  ueuT  juurs  (1  cas),  •li.x  jouns 
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(1  cas),  doitze  jours  (t  caâ),  treize  jours  (2  cas),  quatorze  jours 
(1  cas),  seize  jours  (1  cas,  il  y  a  eu  uu  symptôme  après  qualro 
jours),  viagt  jours  (I  cas),  vingt-huit  jours  (!  cas). 

Au  milieu  dus  observation»  relovées  par  BrowQ-Séquni'4t,nous 
sommes  lituiiuc  do  no  pas  lui  voir  iairo  une  place  à  pari  à  l'a- 
ijurie  hystérique.  Est-ce  lit  desseinV  Nmis  ne  savons.  Dans  tous 
les  oas,  il  n'en  manque  pas  d'exemples  dans  la  science.  Sans 
parler  des  27  observations  apportées  par  Laycuif  en  1836,  ob- 
seivatiuns  sur  lesquelles  Hayi-r  avait  raison  d'omettre  quelques 
douLuâ,  stirloiil  si  l'on  se  rappelle  le  fuit  Je  Nyslen  (en  1811) 
concernant  une  hystérique  qui  simulait  l'aiiurie  on  avalant  sou 
urine,  sans  parler,  disons-nous,  do  ces  observations  qui  soot 
pcul-Étre  conlostables,  on  peut  citer  les  faits  de  Cbarcol.  Dans 
une  observation  de  cet  auteur,  il  s'agit  d'une  femme  qui,  apr^ 
avoir  eu  des  aecideats  divers  (paralysie,  Inimiancslltésic,  atta- 
ques convuUives,  rétenlion  d'urine,  hypercsiliésie  ov-arionne, 
contracture  des  quatre  membres),  fut  atteinte  d'une  iscliuric 
pendant  six  mois,  avec  quelques  rémissions. 

On  sait,  du  reste,  comment  les  clioses  se  passent  dans  ces 
circouslaucos  :  on  coostalo  que  la  malade  n'uriuo  pas  «t  lors- 
qu'on la  sonde  (car  il  y  a  le  plus  souvent,  en  môme  lemps, 
rétention  d'urine),  un  trouve  dans  ta  vessie  peu  ou  pas  de 
liquide,  celui-ci  étant  très  pauvre  on  urée  el  renfermant  aussi 
moins  de  chlorures  et  d'acide  pliosphorïque  qu'à  l'élal  nor- 
mal. Bientôt,  au  ùout  de  guclgues  jours,  apparaissent  les 
vomissements. 

Il  existe  toujours  un  certain  balancement  entre  ces  vomis* 
semetits  etl'anurie  et  les  deux  phénomènes  semblent  évoluer  on 
raison  inverse. 

Toujours  est-il  que  l'antirie  hystérique  peut  rester  compléta 
pendant  huit  à  onze  Jours  au  plus,  époque  h,  laquelle  il  survient 
une  sorte  do  polyurie  Ijiinsitoire,  pondant  laquelle  la  malade 
peut  rendre  3  un  i  litres  d'urine  en  très  peu  temps,  puis  les 
pliénumèuea  d'anurio  avec  vomissemenls  reconinicncenl  et 
peuvent  durer  des  mois  entiers  en  s'accornpaguanl  de  rémis- 
sions un  d'iutermissions  plus  ou  moins  fréquentes  et  plus  ou 
moins  pro]on|j;éc3. 

La  malade  Ëlep...,  observée  pendant  de  longues  années  par 
Clmrcul,  a  été  atteinte  pendant  des  mois  entiers  de  pliènooiË-- 


ne.1  iscliiiri<]ucs.  Le  tableau  suivant  '  montre  I«  ru)>[Hirl  exis- 
loat  calrc  In  iguaiililâ  d'urine  ot  cvlto  doti  vommcmciits. 

VoniiiHRniciits  tirîno 

{moyrjtne  fiar  jour)  {^moijtnnf.  par  jimr) 

JuillM  <9T1  I  litra  tfljrammM 

Aoùl  IK71  —  3granfiM* 

Seplrnihrr  1871  I  (itrr  iji  ÎKr.  1;^ 

18  a,A.n  1871  100  {p-nnuiM»  1  Mue 

Nous  ne  notis  arr^lcruns  pas  aux  théories  mises  en  avant 
pour  expliquer  lo  niéeunisine  de  l'unuriu  hystérique*. 

Nous  iioUH  hnmons  h  constater  ipio  l'isrhuriv  comp/f-/c  peut, 
chcK  Cfs  niala^lvH,  durer  t/c  rlix  à  onte  Jours,  sans  iWlcrmincr 
(le  troubles  uréini<{UfS  plus  graves  que  les  vumisseinent^. 

Il  est  évident  que  dans  les  casd'anuric,  comiut.'  aprJ-s  la  né- 
jilirecloniie,  toutes  les  suhslancca  toxiques  qui  devraient  être 
«L-liminées  parles  urines  restent  accumulées  dans  to  sang.  Alors 
comment  se  Tail-il  que,  dans  l'anurie,  les  phl'!nom^nes  d'urémie 
tardent  ainsi  à  se  rnnntrcr  ou  même  n'iipparaisscnt  pas,  alors 
(ju'iU  suivent  constamment,  sans  oxceplion,  l'ablution  des  reins 
ou  la  ligature  des  uretères  ? 

Si,  eu  cITet.  comme  le  faisait  remarquer  Brown-Séquard,  les 
animaux  néphrectumisés  ou  dont  un  alié  les  uretères  meurent 
in  raillibleuienl  au  bout  d'un,  deux  ou  trois  jours,  les  malades 
aiitjriquea  devraient  succomber  dans  le  même  espace  de  temps 
s'i  1  était  vrai  que  lu  mort  fut  duc  à  l'absuuce  de  la  sécrétion 
ur-înaire,  et  à  ta  rétention  de  l'urine  dans  l'économie. 

Or  nous  avons  vu  de  quelle  durée  considérable  pouvait  être 
'*a.nuric  sans  qu'il  apparût  de  phénoméucs  urémiques. 

<•  Ces  faits  montrent  donc  clairement,  observait  llrowu-Sé- 
quKird(/««.  eit.t  paguTSii,  que  ce  n'est  pas  seulement  l'accii- 
">  uUlion  dans  le  sang  des  principes  devant  être  évacués  par  la 
«ocrûtion  uriuaire,  qui  détermine  les  phénomènes  urémîqncB 
«ans  li^B  expériences  de  néplirectomie  et  de  ligature  de»  ureti- 
'*o«i .  Ces  faits  enseignent  certainement  qu'il  y  a  une  autre  cause 
''^^UKnup  plus  puissante  cl  surtout  beaucoup  plus  prompte  à 

#■**  ■   -  ll*fioord,  citù   pw    Iloiirn« ville,   JUthtrtktl  eUitàiUii    <ur   VtmUvtit    ri 

'  '*'fM>tne.  p.  irt. 

/.  *•  -  CoHiuilpf  II  «c  sujet:  Viilpian.  I^cana  inr  tappareil  t'oio- m  «/<■'"■  jWf 
,,"''<  Syitê'içvetA.  I.|).  551.  — ClHutlv  Bumaiil .  ttçmiM  iw  lea  li^uidt*  dr  tor- 
^**'>«"H.f,  j,.  309,  et  X.CIOIH  mr  Ai  phj/itvhgk  tl  palh.  (tu  (^vl^rn*  nmwx,  l.  J, 
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agir' qui  fail  apparRÎtroces  ph6nomènet>  dans  cesoxpérienccB.  •• 

Il  est  certain,  on  elT«t,  i{ii«  si  les  substances  loxiqiiRS  <|ni  m 
Irouvont  dans  l'urine  et  qui,  au  lieu  d'i'lr«  (•limiut-cs  par  le» 
urines,  restent  accumulées  dan»  le  sang,  n'étaient,  comme  on 
l'a  cru  jitsi[U*iV  pitiscnt,  que  des  excrilions,  leur  présence  iJans 
le  sang  devrait  dt^terminer  \v.s  accidents  urémiques  uu  la  mort  au 
bout  de  deu.\,  trois  ou  quatre  jours,  comme  dans  le  cas  de  la 
ligature  des  urel«;rei«  ou  la  iiéplircclumiiï. 

Depuis  longtemps  déjà,  cette  question  agitait  Tespril  de 
IlrowD-Séquard  qui  pressentait  que  les  phénomènes  urémiqiics 
o'itaiont  pas  dus  entièrement  à  l'ancumulation  dans  le  sang 
des  principe;;  de  l'urine',  ninis  que  l'urémie  coexiste  toujours 
avec  l'absence  d'une  sécrrlion  iiiteritr  de  l'organe.  IjCS  ano- 
malies signalées  plus  haut,  et  l'absence  des  troubles  patholo- 
giques dans  le  cas  d'anurie,  tenaient  dans  son  esprit  à  ce  que 
«  la  sécrétion  inlerne  du  rein  vlant  alors  conservée^  /et  pro- 
duila  verséx  dans  le  sang  par  ret  organe  étaient  la  cause  de 
t absente  de  jihMumi'-ites  morOidvn  ». 

C'est  ainsi  que.  dans  l'une  de  ses  premières  démonstrations 
sur  le  liquide  testiculaire',  il  concluait,  en  parlant  dos  inflam* 
Oiations  et  autres  maladies  des  riiiiis,  que  les  phénomènes  uré- 
miqucB  dépendent,  non  seulement  do  rinsuflisaiicc  de  l'élimi- 
nation de  certains  principes,  mais  aussi  de  trois  causes  : 

I*  L'insullisance  ou  l'absence  d'une  modilîcation  cliimique 
du  sang  exercée  par  le  rein  normal; 

;^'  L'existence  do  cbangoments  chimiques  morbides  du  sang 
remplaçant  la  sécrétion  interne  normale  ; 

30  Les  inlluences  provenant  de  l'irritation  des  nerfs  du  reto. 

Mais  si  la  théorie  était  séduisante,  elle  n'était  |>as  appuyée 
sur  dos  faits  précis. 

Voici  comment  Itrown-Séqnanl  a  démontré  l'exislence  de 
la  sécrétion  interne  du  rein  : 


1.  —  Du  mMp,  malgré  ln>  trnvaui  du  KiilLi  «t  Rll[«r.  Oh.  dnm-hnril,  M«irel  «t 
Doic  Rt  L.  riiiiiiiird  ïur  la  t<)xidli'  ik  l'iirlnr  normiilr'.  In  dcrni<rr  mot  o'iml  pa> 
dit  I  c'iut  iiiiisi  c|ii(.'  MM.  itrowii-StifiUBril  el  [l'ArionvaJ  flut  pu  mjniilnr  Impuni, 
iTiiMil  îles  qiiitulitr»  L'uiisidonibk't  (lu  i'd  li'iuïik'  iluii>  l«s  VMiii'i  d'iiu  lapin,  *)  OB 
Vn  (ail  ^4M<r  utr  ru|i|iari)il  il'ArMiiif»!.  filli'aluurtit  3li'-rilisil«ur.  t  iiaulu  pnwnon 
par  l'at'id'-  Cftrbr>nl<]uu.  Mr».  Iox  Inji'i-li'iiix  nynnl  •ili<  hili;»  l«nleaiml,  la  diiiréa« 
pcciunl  ri'rvirii*lion  nipiilc  ilo  prmripi^  ilc  Viiriiii'  conixlrn'-n  roniini)  toxii|UM. 
Auaii   Bru«ii-3h^<iuBrd  an  tirail  do  t:o  (ait  oucuue  coiitluiiou  iioutiro  iloe.  <ii., 

«7861. 

,—  ContpU*  rtadiu  dt  la  SiteUlt  de  Biol.,  ivia  ISS9,  i>p.  Ul-St. 
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A  dos  animaux,  lu  savant |>liysioIogi8l«  a  fait  l'abliition  totale 
dcn  deux  roins.  On  kaîI  que,  diins  iIa  somblables  conditioDS.  les 
accidunltt  ur^miijui.'iS  ne  (»ri)«iil  pns  à  se  produire.  Or,  à  t«s 
aniiiiaiu  oi^iilirurtoniiséii,  il  a  injvctédos  sucs  i-xlraitâ  des  reins 
ot  il  »  ohlenii  ainKJ  d'abord  l'iiliiioncn  d'accidmils  nréiniiiue»  et, 
do  |)lu)),  uHii  survir  1res  notable.  Clii>z  des  lapinset  di-s  cobayvs 
avant  vn  l«s  deux  rein»  onluvos  vl  dunt  i|uulque8-un8  ont  reçAi 
deo  injections  sons-cnlanées  de  liquide  rénal  daniniauv  de 
mrme  espi'ce,  !«  savant  ptiysiulogiste  a  Irouvé  que  la  snni« 
clail  d'un  à  deux  jours  do'plus  pour  ces  derniers  que  pour  ceux 
qui  n'avaient  pa»  eu  d'injections.  He  pluii,  lea  phénomènes 
uriMnîqitcs  uiit  tardé  à  s«  nioiitrur  cbi-y.  cvnx  qui  ont  une  survie 
plus  grande  ot  grâce,  ûvidemnient,  ù  l'injection  du  »uc  rénal 
dilué  K 

Depuis  celte  communication,  Brown-Séquard  a  refait  plu- 
iieur!«  fois  (d  coba)'<^s,  i  liipins)cettc  expérience.  La  survie  doK 
animaux  qui  uni  ro^'u  des  injecUons  de  liquide  rénal  a  dépassé 
celle  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  eu,  d'un  quart  ou  d'un  tiers  et 
même  d'une  moitié  (colt«  dernière  proportion  a  été  observée 
sur  un  cobaye). 

Pondant  combien  de  temps  pourrait-on  prolongerais  survie 
cW  l'animal  V  Li-s  preniii^rcs  expérienceii  uc  permelteut  pas  de 
le  préciser;  c'est  un  puiut  que  du  nouvelles  recherches  peu- 
vent seules  établir. 

Bruwn-Sé<|uard  conclut  avec  juste  raison  >  que  les  accidents 
rémiquos  sont  dus,  non  à  l'accumulation  danslv  sang  des  prin- 
cipes résiduaires  qui  devraient  être  éliminés  par  les  reins,  mais 
uuiquemenl  à  rabsuncv  daiiii  l'organisme  de  la  sécrétion  inter- 
ne des  reins.  «  1/ ni/  a /lamlanx  tesaiti/  t/ueltjuechmc  d«  trop, 
U  y  »uinf/ui\  au  cimlruirc,  des  sufjitnttfeu  f/u'U  devrait  con- 
tenir. • 

En  effet,  comme  il  lo  faisait  rcmurquer,  si  les  phén(tm{>nes 
urémiques  dc|M)nduieiil  uniquement  de  t'accumulaliuii  dans  lu 
sajig  de  principes  ap|>arLeniint  ù  l'urine,  dans  les  cas  de  néphrco 
temio,  ccs'symplùnies  ne  diiipuruîtraionl  pas  lorsqu'on  injecte 
du  liquide  rénal  clieit  lus  animaux  privés  de  reins. 


.J.  -    ^rcAJPn  de  Pkytialoaif,    1803,  |i.  2iJi, 
I,  —  SociM  rf«  BMvyû,  3  Juin  isn. 
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Parlant  de  cas  donntîes,  voici  Ciimment  Bronn-Séquard  ex- 
|ilîqiiait  les  relalions  vxislanl  oittrc  l'urémie  cl  les  alLcralions 
de»  rcios  (/oc  eif..  page  778)  : 

«  Trois  lypes  distincts  d'absence  de  sécrétion  des  reins  peu 
vontcxister  :  dans  l'un,  les  deux  sôcrtHioiis — inlerno  el  fxlerne 
—  mam|uent;  dans  un  autre,  la  sécrétion  interne  fait  défaut, 
l'cxtunie  uxislanl  f>lus  uu  niuin»  complètement  :  dans  le  troi* 
stimo,  la  HÔcrétion  externe  manque  seule,  l'interne  persistai] 
enlièn^menl. 

«  Le  prctiiîcr  do  ces  types  existe  <i\iu\^  les  cas  d'ablaiiou  cx-J 
périmenLale  des  deux  reins  et  ijuohjuofois.  cliez  l'Iiummc.  dani 
ccriaiues  afriït^tluus  urgauiques  delà  totalité  desgliudca  réuaie» 
où  l'unurie  s'associe  à  l'urémie.  Les  pliénomèncs  ur^miques 
uu,  si  un  le  prér^re,  les  nianireslatiuasd'inloxieation  par  l'ac- 
cuumluliun  dans  le  sang  do  certains  princi[^s  de  l'urine  a| 
montrent  alors  dans  toute  leur  intensité. 

<i  Lo  second  type  existe  dans  les  cas  de  néplirilc  ou  d'aulr 
maladies  des  reins,  altérmiL  la  presque  lolalité  du  tissu  renaît 
La  sécrétion  exlcrno  continue  plusou  moins  cl  nombre  de  faits 
démunirent  qu'il  n'y  _a  pus  du  relations  nécessaires  entre  les 
pliénomêiies  urénnques  qui  existent  dans  ces  cas  et  la  quantité 
ou  la  composition  des  urines.  La  sécrétion  interne  est,  au  coQi 
traire,  absente  ou  altérée  plus  ou  moins  profondément,  et  c'est 
\h  surtout  ce  qui  eng:oiidre  les  maiiifestulions  morbides  urémi- 
quCS. 

■I  Lo  troisième  type,  dans  lequel  la  sécrétion  externe  seule  fii 
défaut,  se  montre  dans  les  cas  li'amirie  complète,  dans  losquell 
une  partie  assez  grande,  au  moins  de  l'un  dos  reins,  resle  no( 
main  organiqupmouL.  Lfi  fait  qu'il  n'y  a  pas  alors  do  mr 
festation  morbide,  pcnjaulsept,  huit,  dix,  dooïe,  vingt  joui 
et  même  plus  longtemps,  donne  une  démonstratiou  éclatante  ' 
notre  conclusion  (]ue  les  pliéiiomfmes  urémiques  no  dépendent 
pas.conmiuon  le  croit,  de  l'accumulation  de  l'urine  dans  U 
sang.u 

Un  travail  récent  do  F.  Vivenza  '  vient  apporter  un  uouvi 
appui  aux  faits  déjà  nombreux  qui  munirent  que  le  rcÎD  àot 
<Uro  couitidéré  comme  une  véritable  glande,  dont  l'épiUiéliuin 


1. — nirhcKliu  »i  lu  fuiuiuiiP  omntolllira  le)    rono  ngrmale  e  iMtotoglco   C.' 
Ifptrimcalalr,  t.  XLVII,  Kuiii'>f lo  drigmnii.  duc.  I  i-l  II,  IS93.) 
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{•dù  les  proprit'tcs  ordinaires,  caractérislii)uog  des  cctlulcs 

^glandulaire!).  Vivcnzii  a  repris  l'étiido  du  ce  fait  cniinii,  <nw.  1p 

^Ban^.  en  traversant  le  rein,  perd  de  rh^mnglobinc.  Mais  il  s'est 

^Bosà  la  ([uoslioD  de  savoir  si  c«Llc  perte  d'h^moglobint*  dépvnd 

^%ii   non,  et  dans  qnelk<  mesure,  de  la  dcslniction  des  globules 

rouges.    Malheiirousiimcnt,   comme  le   fait  remarquer   GJey  ', 

dans  ces  rcclicrcbrs  où  la  ntimùralion  des  globules  s'accompa- 

gne  du  dosage  de  l'hémoglobine,  il  s'est  servi  d'un  procédé  dont 

l'cxacUtudc  n'est  pas  parfaite,  l'iiématimjitro  de  von  Fleischl. 

{*aur  la  détermination  de  la  densité,  Vivenxa  s'est  servi   do  la 

létbode  de  Uoy,  modillée  pour  celle  de  l'alcalinité  du  sang,  de 

niétbodu  de  Lcndots-Jakscli  ;  pour  l'examen  dn  la  résislannc 

les  globules  rouges,  de  la  métbnde  de  llaoïburger. 

L'auteur  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  :  la  densité  du 

iiig  do  la  veine  rénale  eslgiMiéralfiiu-nl  plus  grande  «gue  celle  du 

lang  de  Tarière.  l>n  simg  veineux  est  pins  ali;aliii.  Le  sang  qui 

raversc  le  rein  subit  uneperleabsoluo  d'Iiémoglobine,  propnr- 

lionnolle  &  la  quantité    d'eau  éliminée  ;  il   y  a  rapport  inverse 

pntre  la  quantité  d'hémoglobine  et  l'alvalinilé,  ce  qui  liunt  pro- 

Itablementà  la  présence   d'oxylicmoglobiiiu  acide  dans  le  sang 

rtériel.  Le  saog  perd  auitsi  des  globules  rouges;  la  perle  d'bé- 

noglobino  est  C4.>pendanl  plus  grando  que  celle  qui  proviendrait 

ie  la  destruction  de  ces  globules.  Celte  perte  d'hémoglobine  est, 

ms  doulo,  duo  à  l'activité  propre  de  ta  cellule  rénale  ot  serait 

'liée  à  la  formation    des  pigments  urinaires.   F!nlin  la  résistance 

des  globules  rougesau.\  solutions  diluées  de  chlorure  de  sodium 

est  plus  grande  dans  losang  veineux,  ce  que  Vivenza  attribue 

k  la  plus  grande  activité  deji  échanges  daus  lesglobules  rouges 

^■du  sang  artériel. 

^Ê  —  M.  Meyer, professeur  de  riiysiotogicàla  Faculté  do  Nancy, 
^n  institué  de  nouvelles  expériences*  qui  semblent  bien  définili- 
^^vemont  démontrer  l'existence  de  la  sécrétion  interne  du  rein  et 
l'influence  que  celte  glande  exerce  sur  la  toxicité  dc$  produits 
le  désassimilatioo. 
Le  distingué  physiologiste  a  injecté  du  sang  provenant  d'ani- 


1.  Gluv.  ijof liiaM obsnranoD)  nouvolles  coneernani  la  ptiyKinloglfl il** alaDd«. 
(ArcJuM*  <if  Phyialonlf, ,anv,m'  tin.p.Sl.) 
t. —  Travail  du  laWntoirn  'lii  lu  FhciillA  do  miikcino  (te   Toutounn.  Arehlvt* 
!  pkjftial,  ianv'wT  iSn.panvs  IT»,  tSO.  18t. 
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maux  iirétni<|tios  :  1°  à  Aei  cliiont  prt^alablemcnl  saignes,  ef 
2«  iV  ilos  rliienA  naign^it  et  tu'>pliro«toriiit>c-s  avant,  la  lrnn»riisîoii. 

K'XPKnit::(i:»:  I. — Cliiendctikilogmmmcs.Siibit  iinesaifin^e  Je 
2-^U  ccntimMreii  cubes  de  sang.  On  8*arrélc  à  ce  volume  de  aaiig, 
réoouloiiit'fil  par  l'arlire  carotide  ol  !a  veiim  jugiilaim  «'■Innl  ilf- 
venu  insigiiiriatiL  Ou  iiijuclc alors  à  cetiKiimal  250  ccnliiuMrcs 
eubos  de  aang  df^lîbrin^,  &  la  température  de  36°,  et  provenant 
d'un  cliieu  en  ûtat  (l'uri-mic.  On  n'nbserve  aucun  trouble  respira* 
toire,  ni  imuii'dialrmcnt.  niau  buiil  de  (|Ueli]ues  heures:  l'ani- 
mal paraît  bien  portant.  Il  succninbe  le  Icodi-maiii  sans  avoir 
présenté  do  syinptornea  permettant  de  soufrer  à  rurémic.  La 
toinprrnlure  avait  oscillé  t-nlrc  38"»  ol  37*.  L'animul  n'a  pas 
tirini:  iipri^s  rupiTatiun;à  l'anlopsie  ou  trouve  pou  d'urine  dan: 
la  ve».tie. 

Kxi'KiiiK\r,ic  II.  — Cliien  de  S  l(g.">fH). Double  uéplirectomie' 
Lors<|ufi  ranimai  a  t^liminc  son  cblorororme  et  est  bien  (éveillé, 
saignée  do  22S  centimètre»  cubes  par  la  carotide  et  In  ju^taire. 

Au  boni  de  dix  minutes,  irac^  respiratoire  (fiff.  iHt)  pris 
comme  type  '. 


* 


K.  Viii^  nilouU'*  «iif^  Inlnunn  àa  unit  ii'Anii|v. 
U.  Vn-i  hniirv  iLprV"  t  LlljA'tiun, 


On  injecte  alors  à  cet  animal  '2'2ït  centimjilres  cubes  du  sang 


I.—  Vouti  itnonxA  remercior  i<r>HM.  Hc)-«r  et  d'AnraiiTRl  ih  l'oliligenim  qv! 
tint  miao  i  oau»  permrtlr«  la  publication  fin  ces  Irac4». 
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ïriné  (T.  :16*)  provcnanltl'imctiicniiriiiiirquc.  Vingt  mioutcs 
après  culte  injection,  noiiveati  trar.c<  respiratoire.  Lu  respiralinii 
cal  allonf^ûe,  a  tous  les  caractère»  tlo  la  dyspnée,  mai»  ne  pré> 
sente  pa-t  do  périodes. 

Au  bout  d'tiiic  heure,  la  respiration  est  trfts  dyspntSîquc.  L'a- 
nimal est  mort  quatre  ou  ciaq  licurcs  uprî-s. 

Cette  double  eiipi^ricnce  a  été  répétée  une  deuxième  foia  et  a 
donnô  les  niëmm  résuUal«. 

Voici  te.s  conclusion!*  que  tire,  k  bon  droit,  croyons-nous, 
M.  Mcyer,  de  ces  usptVioncos  : 

ÉII  me  parait  résulter  de  ces  Faits  que  la  substitution  du  sang 
miqucau  sang  normal  cbcz  un  animal  priv6  do  ses  reins 
ïtmènt^dos  phénomènes  rapidoâ  d'urûmii-  (dyspnée),  alors  que 
Bctle  même  subslîlution,  pratiqiu>e  cbez  un  animal  possédant 
F^ncnre  ses  reins,  est,  au  moins  iiiiniédial4.-nii-nl,  inotTensive.  Dans 
\tis  deux  expériences,  les  conditions  expérimentales  étaient  les 
mémos,  une  seule  ayant  varié  :  tanliU  le  rein  existait  encoro, 
Lanti^t  il  était  supprimé  ;  u'esl-on  pus,  dès  lors,  autorisûà  conclure 
quoc'està  ccIteconditiondilTérenti'.  la  présence  ou  l'absence  du 
roîu.iiu'esl  due  lailiiri^rence  dans  les  résultats  et  que,  parconsé- 
^iienl,  dans  lapatliogénie.lout  au  moins,  d'un  doa  symplAmesde 
l'ui-émie  (lady'<piiée),il  y  «  lien  de  tenir  compte  non  seulentenl 
io  raccuiiiulalion  do  principes  toxiques  ((■\périeucvsuiisiii;plircc- 
looiie),  mais  encore  di^  l'action  spéciale  du  rein  (expérience  avec 
népliroelomie). 

«  Dans  les  expériences  rapportées,  il  ne  semble  pas  que  l'ac- 
Lion  des  reins  se  soit  bornée  Â  un  simple  rôle  il'ôliminatîon, 
païsquiïi  comme  un  l'a  vu  (exp.  I),  l'animal  n'u  plus  uriué  après 
l'opération,  et  avait  dans  la  vessie,  au  rnonient  do  l'uutopsin, 
une  (|URnli(é  d'urine  que  je  crois  trop  faible  pour  permeilre 
d'expliquer  l'innocuité  relative  île  l'injection  de  sang  urémique 
par  un  simple  phénomène  d'excrétion. 

n  D'autre  part,  l'animal  à  qui  ou  avait  transfusé  du  sang  uré- 
mique après  saignée,  sans  extirper  les  reins,  est  mort  le  lende- 
main. Mais  est-il  mort  de  sa  saignée,  ou  bien  de  l'injection 
toxique  ?  Toujours  est-il  que,  dans  les  doux  cas,  lo.chien  & 
qui  on  a  seulement  injecté  du  sanjj  urémique  n'a  pas  prt'-seaté 
do  dyspnée  et  a  survécu  bien  plus  luii^leriips  que  celui  qui 

tH  subi  à  la  Fois  la  même  injection  el  la  double  néphrectomie. 


GOO 


TI)l^:nAPEDTlQtJE    DES  TIS9D8 


"  En  résumé  :  1*  Si  l'on  subsliluc  en  grande  partie 
il'un  nnimal  bien    portant  du  san^  di'-nbrhié    prnvennnt  d'un 
animal  urcïmique,  le  chien  transfusé  ae.  pn^scnte  pas  d'accidenls 
dedyspn*'?c  uri^iniquc; 

«  2"  Mais  HÎ  l'nn  pnUique,  avant  la  IransfuBlon  du  sang  uré* 
miquo,  l'exlîrpation  des  deux  reins  chez  lo  transfusé,  la  respi- 
ration de  co  dertiiL-r  devient  rapidement  dyspn^ique. 

«  CtiH  fails  paraissent  bien  moiitrpr  Ifixistcnco  d'une  si^crélîon 
înlerac  dans  le  rein,  et  il  sembin  <\ue,  dkn  lor^,  les  accïdoots 
d'nréniio  dans  les  maladies  des  reins  suiit  provoqués  : 

1"  l*ar  ia  riilention  dr  principes  toxiques  ; 

2"  Par  1(1  Ktipprossiun  ou  l'amoinilrissemenl  de  la  sécrôtion 
interne  de»  reins.  » 

M.  Meyer,  dan«  un  autre  travail  fait  au  laboratoire  de  la  Fa- 
culté de  Toulouse,  pour  observer  ucltL-mcnl  les  ufîcts  de  l'injec- 
tion du  suc  ri^nal,  s'est  attaché  à  l'étude  do  l'un  des  symptOniCs 
bien  connus  do  l'urf^niie,  la  respiration  périodique  do  Clicynes- 
Slokes  :  »  le  choix  de  ce  sytnptùmo  lui  étant  diclû  par  I«  dt'tsir 
d'«mploycr  dans  celte  étude  la  méthode  graphique;  »  l'on  a 
ainsi,  comme  lo  fait  ri^marqucr  l'auteur,  un  criK^rium  certain 
permeltimt  une  ronclusînn  précise. 

C«  travail  a  6U  présenté  par  Krown-Séquard  à  la  Sociélè  de. 
fiioiogie,  dans  la  séance  du  ("juillet  1803*. 

M.  E.  -Moyor  a  étudié  : 

1"  Le5  effets  des   injections  do  suc  rénal  sur  la  rospiratinn  « 
urémique; 

2°  L'cITot   des  injections  de  sang  normal  sur  la  respïratioM^ 
urémique; 

3"  L'olTet  des  injections  de  sang  veineux  rénal. 

I.  —  Effets  des  injections  de  suc  rénal  sur  la  respiration 
uri-mif/tie. 

ExfKHiKNCE  I.  —  Chien  de  15  kilogrammes.  —  Néphreclc:»^ 
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I.  —  Ilnwn-SAqniu'd  Tait  ranarquer  ici  (/«r.  àlat.,  piig*  Tt9,  noie)  qu'il  bit  • 
rtgla  slnAnil*  pniir  Ini  kIhiiJm  qiio   t«  nMo  iti'  kur   sÛTiUion  iiiU-rno  (pari" 
IhjrrolQa.  testicule.  clt:.lpcut  tianiutcr  inim  nlU'mliuij,  nlori  na'uDO  ngiila  y 
de  rorsBn&fxJsle.  Ce  fait  nal  bic'n  élabli.  dil  li^  mv.iiiI  pliyaiofosiita,  niunt  .    ^ 
Riortlioit  elteruc^  du  ruin.  (inr  lu» retliurclic»  doTiillicp  iit  ppII*  Je  Ibraatorl  <^-'~ 
tt*dil3t  Of  Ifif  phytiol .  Sodelv,  \i.  XVIll,  iluii*  liie  Journal  r// uAufib/..  rui.  B 
ll9l,a*S.)  Siii)hrird(Bi-w«r   de*  iteifuc/  mMicalet.  VnrU,  toI.  XXIV,   IHH, 
47))  npportc  un  cm  o<\   ft  poino  un  »i|>1h''niti  Ja  |iitri'iicliy[ii«  rbial  >  loni,  cM 
l'bdmme.  pour  lu  i^rtliou  d'urîpu  norKialPH. 
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mie  double  ()uarant<.'-liuît  heures  auparavant. Asepsie  rigoureuse, 
pas  (le  <iuppuralion.  Tciiipt^ra(urpS5"au  niouiviil  Je  lV'Xp«^rionc€. 
L'animal  ade  la  respiniliim  pt-riudi<]ije.  On  prend  un  lrai:é  pour 
voir  si  les  périodes 
respiralnires  sonl 
bien  nian{uéea(coni- 
mele  montre  le  tracé 
que  présonlo  l'au- 
teur, figj;i)-Oii  fait 
alorn&co  citipii  itno 
iujuclioti  intrapûri- 
tutiéalv  de  tO  ccnti- 
èlrcs  cubes  de  li- 
ide  rénal  préparé 
suivant  la  môLiiode 

tu  Collège  du  Fruii- 
9  nitré  et  stériliaé 
vi'c  l'upparoil  de 
I.  d'Araoïival.  On 
*a  pas  fait  l'iujec- 
lioii  intravasculalre 
pour  sf  niotlro  à 
l'abri  dc8  ciïets  de 
l'injectiuii  elle-nié- 
me.  Légèroj  agita- 
tion lie  l'animal  i|ui 
I  te  calme  bientOil. 
^Woiaze  minuteii 
^^ùprés.  noMveaii  Ira- 

Nti;  la  respiraliui) 
jfil  devenue  pluf) 
ample,  mais  les  p<iriodo!s  sunl  encore  visibles.  Au  Ixml  d'une 
demi-lieure  ((ig.  ti'2),  la  rcspînitiou  est  oncoro  plus  ample,  plua 
accélérée  et  parfailcmuut  rL'yuliiirc 

Ainsi  «lue  le  fait  reiiianiui^r  M.  Moycr  '„  l'iDJuctioa  de  suc  ré- 

a  cU;  trèsuollo;  l'un  dus  ayniplùmcs  dti  l'urémie,  la  rospira- 

ou  périodique^  a  disparu.  L'auteur  pussèdu  auluvUeuieiit  cinq 
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Si.  -    H^Tiii  ttfiricaet   13*  Imt^J,  —   Hntiiniilnn   rf(iil>èn 


P.  —  JrelliMt  Ht  pli]/».,  octobre  IM3,  pa^us  7SD-T 
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cas  ftrnis  chîenH.ileux  lapins)  dans  lesquels  rcGTeldes  injecUuDS       ' 
a  été  lo  niâmc. 

If.  —  t^ff^i  </e*  injeciionu  de  satvf  normal  sur  ta  respiration 
urémi'/ur. 

Pourquoi  M.  E.  Mtiyer  a-t-ilc.\(M^rirttpRtL-k'«  injectiuosdo  Boog 
normal?  Part-c  que  «  s'il  y  a  ri!«lloinenl  Bécrèlinn  interne, 
le  sang  normal  provcnanl  d'un  anima)  sain  doit,  ca  dùnnitivp, 
coriBlilut-r  un  vûrilablu  /i'/ttiffr  rénal phyatoiogique,  el,  injvdé 
dans  les  vaisseaux  d'un  animal  urémiquo,  produire,  un  peu 
atténuée  peut-être,  les  mêmes  effets  que  la  m&c^ratioD  du  rein  n. 

Voici  l'oxpiricncc. 

Exi-KniEKcK  III.  —  Chien  de  8  kilogrammes  (lîg.  63).  —  N4- 
pltreclomie  double.    Au  bout  de  Irenic-six  lieures,  accidents 
urémlqueit.  Respiration  de  Clicync-Stokes.  On  rvlin-  par  tar- 
ière fi-uiorale  tiil  centimètres  cubes  de  sang  i|ui  sont  remplaces,     . 
par  injection  intraveineuse,  par  tîO  cenlinif-lres  cubes  de  8«ng    ^ 
dèfiltrinô  (temp.  :  3G'i!i>,  provenant  il'un  animal  sain.  Lo  chien  .^n 
est  délucbé,  laissé  eu  n-pos.  el.  au  bout  do  vinpl  minutes  envi — g 
ron.  ou  constate  que  la  respiration  se  faitmieux,  etiiu'cile  s'est*' .^ 
régularisée  (lig.  64).  Cet  elTct  dure  deux  heures  environ,  puil  l^.^'ti 
respiration  périodique  reparaît. 

Lu  Naignt^e  préalable,  dont  on  connaît,  Tiii'lnin  1'-  ITrl  llifria  i     4 
peuljtjue  dans  l'urémie  {Doucliurd,  /^eçon  sur  les  auto-inioxt  -^^^j, 
rations,  Fari^,  IHKG,  p.  f4'il,  a  èii'  faite  pour  ne  pas  augiuev  -^n. 
1er  la  quantité  du  sang  qui  circule  dans  les  vaisseaux,  augmer  ^^31). 
talion  qui,  à  elle  seule,  aurait  poul-iWre  pu  modifier  le  rvliuB^^nie 
rospii-atoirc.  La  quantité  de  sang  (6U  ce),  qui  avait  ctê  aic^K  uj 
oulevéo  avant  lu  transfusion,  n'a.  du  reste,  pas  supprimé  la  t^  — «g. 
piralion  dp  Cbejnc-Slokes.  D'autre  part,  lo  sang  délibrioétl»     Jw 
tiné  iï  la  transfusion  était,  par  le  fait  niâmo  du  hallage,  &  hi^Vn 
prèj  siiLuré  d'o.xygL-ne;  rinjectinu  rie  ce  sang  aurait  pu,  par  sa 

richesse  en  oxygène,  modifier  lo  ryllimc  respiratniro(expériec      uet 
(le  circulation  croisée  de  L.  Fredericq),  aussi  a-t-il  été  ab^^ii' 

donné,  avant  d'ilrc  employé,  pendant  une  denii-hourc  à  Vil. urc 

k  38*S. 

M.  Meyer  a  pu,  en  prenant  toutes  ces  précautions,  Ruf^/)n- 
mer  la  respiration  périodiquo  dans  trois  cas  semblables,  eiw  ia- 
jeclant  du  saitg  [loriuul  dans  lu  veine  d'animaux  en  état  d'uréB^'iV. 
^Cynime  le   fait  renianiucr  l'expérimentateur,  ce  fait  ue 
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Mrs  ilA  ([ii'à  la  ]ir6»i-uctï  iiitriiiali?  dans  te  sang  de  produits  <Ji»)l 
i'action  chimique  est  îitdi>lt>rmii)vo  et  qui  ]irovienufîiit  du  rein. 

III.  —  ^/f'ft  rf"^*  injection*  de  sauf/  veineiu:  rénal. 

Ici  encore  les  eETets  ool  été  scmblaLles;  rinjcctîoii  de  sang 


BÎncux  rénal  d'un  chien  on  état  d'uréraio   supprime  la  rcspi- 


ri    sa 


tinn  périodique;  de  phi»  celle  suppression  a  paru  à  M.  Meyer 
lus  durable  ((ig.  Gî>)  qu'avec  le  sung  total. 

Il   resterait,    comme  le   dit  M.  Meyer,  «  à  faire  deux  expé- 
icuces  dncisi- 
'C8  :  la  prcmiéro 
IcouKÎstorait    à 
transfuser  im- 
médiatement 
vant  et  aprî-s  ta 
oubtc    néphrcc' 
lomie,  à  des  ani- 
aux  saîos,    du 
sang    provenant 
d'un   animal    do  Fir, a.  -  !•  iii^<|irrnmiii  iim'Hiiiiiir.  —  ij-  ri«-^:r .''  n  .ji.    inn. iicm 

(010       eHpi>CO  d,«<.|fn4n«i.rt«-l. 

yant   des  accidoiiI<t  d'nrémiu;  la  accututu  aurait   pour  but  de 
ansfurmer  un  rein  un  glande  vosculaîre,  par  la  greffe   sous- 
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euUuiio  ou  iiitramiisciiluïro  de  l'orguuc,  H  &  vuîrla  survie  aprfts 
ablation  de  l'aiitro  rein  d. 

M.  Meycr  n'a  tenté  qu'une  seule  fois  la  (iremi^ro  expûriencv; 
aussi,  maigre  son  plein  succès,  M  ii*insiste  pus.  Pour  la  secuiiile, 
il  possède  acluellcmont  trois  animaux  (un  cliicn  et  dimx  lapins^ 
upércs depuis  le  IS-2Ûjuin,(-lclie)!  lesquels  la  grcDe  a  Irè»  bien 
réussi  ^^ 

Laeimclusiou  JeM.Mi'jcr  C6ti|U(!  sun  travail  vient  à  l'uppuidc^^ 
idi^esi  de  Bruwii-Séquard  uL  que,  dans  les  accidents  d'urémie,  it 
faut  tenir  compte  désnrmais,  non  seulement  du  l'arrùl  ou  de  l'in- 
flurfisanco  des  pliénomènes  d'excrétion   rênalr,   mais  encore  de 
l'arrCl  ou  do  rinsuflisancc  de  lu  sécrétion  interne  de  cet  organe. 

M.  le  prcifesscur  Bouchard  avait  donc  raison  de  déOnirrurèmie 
«  un  empoisonnement  mixte  et  de  cauEcs  multiples  ».  11  était  ré- 
serve  à  Brnwn-Séquard  de  spécifier  (fuelle  claîtlacauso  priuci* 
pale  :rio8uriI$m]ceuulasupprcs»ion  de  la  sécrétion  interne  du  rein. 


INJECTIONS   DE  LIQUIDE  RÉNAL 
EFFETS  PiiyStOLOClQl'ES  CHEX  LES  -I.V/.V.1  f '.V  SA  , 

Ils  sont  encore  peu  connus. 

M.  tu  prufesscur  Lt-pine  a  sacrifié  on  chien  sain  par  hcmo^ 
rhagie,  il  a  ansiiitùt  broyé  ses  reins  dans  l'eau  bléritisée,  el.  ^ 
après  fillration,  injecté  le  liquide  tiédor/ânff/e«  veines  A'ua  chien  «i 
un  peu  plus  pL-ttt.  I 

Au  bout  de  quatre  lieurcs,  la  température  centrale  s'étai  m^ 
élevée  à  40*1,  cl  il  était  survenu  de  l'uppression,  de  l'écume  c^»  j 
de  rugitaliuii,  c'osl-à-tlire  des  symptiimes  semblables  i  ceu.«^ 
de»  chiens  stjumis  &  une  contre -pression  urinairc  ',  1 

Ainsi,  le  rein  renrermeniit  des  principes  tliermogèiies.dyspiic»^ 
{^incs,  Ole. 


l'HOVENAXCE 


ipiie».^% 


1^1  hmclion  du  rein  étant  essentiellement  la  même  dans 
série  animale,  l'on  peut  se  servir,  pour  la  préparation  du  lîquF  _  in 


1.        Atadfmif  det  Sritnefi,  l'i  "»><  i*99. 


rénal,  de  la  substance  corticale  de»  reiaa  pris  chez  un  individu 
nain  quelconque  de  la  s^rie  animale,  bceuf.  mouton,  porc.  oie. 

PHf^lPAIlATION 

Même  motio  do  prépnralîon  que  pour  les  liquides  organiques, 
en  général, 

nosES 

Les  doses  néccssnires  sonl  encore  difficilt^s  à  préciser.  Nous 
conseillons  de  commencer  par  une  dose  moyenne  de  3  centi- 
m^lren  rubes  do  liquide  n'-nal  pur  au  t  H  par  injection,  l'cxpé- 
rimcntJilii)n  nous  aynul  lippri.t  que  les  malades  siipporleul  sans 
dan^or  des  d»ses  lK*aucoup  plus  considérables. 

Quant  à  la  rréqueiicc  des  irijei-lions,  on  h«  )»ascra  sur  la  na- 
ture des  cITets  produits  ou  à  atteindre. 

APPLICATIONS   THÉriAPKCTiyiIES 

L'iir^mic.i^us  quelque  Turme  qu'elle  se  pn^seiile  :  forme  con- 
vulsive,  romateusû  un  mixte,  forme  délirante,  forme  dyspnél- 
i)uc.  Lca  recherches  de  M.M.  Teissier  el  Krecnkel  laissent  à 
penser  que  la  médicalioii  rénale  pourra  Atre  employée  aussi 
bien  avec  succès  dans  l'albuminurie. 


OBSERVATIONS    CLINIQUES 

Elles  ne  sonl  pas  nombreuses  jusqu'à  présent.  Nous  lais- 
serons la  pbice  d'Iionneurà  l'observation  présentée  par  M.Dieu- 
lafoy,  à  la  Société  médicale  des  hôpitaux.  OUe  olinervalion  es! 
d'autant  plus  intéressante  que,  malgré  les  effets  favorables 
produilit  |»ar  les  injeelions  de  liquide  rénal  que  l'on  y  voit 
consignés,  elle  ilémonlrt*  <;[ie/  son  autour  une  connaissance 
iitcoiupléte  des  idées  foiidariientales  de  la  Tbérapcutique  des 
lÎMUS. 

Nous  laissons  la  parole  au  savant  médecin  des  bâpilaux  de 
Paris  : 

f  [>anH  un  cas  d^sespfrii  d'uri^mie  avtc  anurit!  i!l  upiVw  ^chcc  complet 
Ae  la  médii-ation  classique,  jo  me  suU  cru  «ulorîsé  il  înjerler  ou  malade 
an  liquide  or^aoique  tira  de  la  substance  rortirale  du  rein,  qui  est  la 


ses 
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si)lKiUinc<>  riliranle  ti  diuri^i<|i>e  par  excellenr».  Rica  qui*,  «|iW«  une 
améliorution  incontesliihli:  ri  a.viË/xing'iilièiT  A  In  ituiti!  <!(■  rm  înjcclîoiu, 
le  malailo  ait  xiirriiiiilir,  Ir  Tnil  tiic>  jiMnitl  mi-rit(rr  «J'Mni  rapporta  avec 
quelques  d^laîN.  Vniri,  ni  rt-Miiiié.  l'MlMcrvatioii. 

»  Il  s'assit  il'iin  inftiade  ilc  mon  srrvice,  igii  de  43  ans,  ehlrA  A  lliA- 
piliil  pùur  des  aecjdenls  dvspnéiques,  datant  environ  de  deux  mniitrl 
«vani  au^iU'tiKÏ  ]iiy)L'res.sivcment  au  point  d'(.-mp6cb«r  tout  sommeil.  A 
rausculUilion.  rillcx  Miiiord-t  vt  bullaii'i^s  dtwiiimiD^.  Oi-ur  voliiinineH\i 
rvllinie  de  galup.  mnis  pus  dt^saunir-s.  (Klll^[nc  mou  des  jiimbes.  depuis 
buit  jourt  (l^plmlée  viotente  dopuis  ilciiv  moi».  roiileinpi>rninc  par  eoD- 
séquent,  de  la  il^spnée.  et  surtout  noeturne.  Souvent  crampe»  doukra- 
rcDKe»  dans  Ii?»  iricillelK.  Piiiipiêres  frùi|u<^mmen(  bouflies.  Tension  arté* 
riellu  csag^ri'e.  rriiius  rares  (700  gr.  par  a4  h.l,  presque  >it-color^, 
n'aTanl  que  1  .uu'4  de  densité  el  très  li'^t^remont  al  bu  mineuses. 

H  Kn  un  mot,  mslndie  i!«  [triçbt,  11  forme  d_v»pnéK|ue,  A  mnrctic  însi- 
■lieuse,  et  aboutissant  à  des  accidents  nnhnitjneji.  nien  qui  puiHse  Tei. 
|i]iquer  dans  les  antèeédenisdu  malade. 

•  Traitement  :  n^gime  lact(^  absolu  et  tisane  d«  lactose.  Après  Iruis 
jours  U  dvspntV  et  rinUiiie  avaient  compl-'lemeul  diiparu,  ntnis  la 
quantité  d'urines  rendue*  reliait  au-du!«iou&  de  la  normale,  ce  qui  n'iMail 
]ias  d'nn  bon  pronostic. 

«  En  elVet,  la  dvspnée  reparaît  bientôt,  intense,  et,  fait  rare,  que  j'ai 
observé  Iriiis  foi»  seulement,  ik  loppresaiou  h'ajouie  une  evpcctaratioR 
spiimeuxe,  rosiV,  tout  A  fait  seiiiltlable  i  celle  qui  nurvient  parfois  dans 
les  CHU  il'<i'di>me  bronelKHpulmuiiiiire  conséi^ulîf  à  une  ihoracentrno  mal 
pratiqua;.  Il  y  avait  donc  u'déiiie  lirighlique  aîgu  du  poumon. 

«   En   nifme   temps  que   celle   dy»pnéc  inlenu  (56  respirations  par   -^ 
minute),  oli^nrie.  pui»  anurie   complue;  la  vessie  oc  contient  [las  une^* 
^mtte  d'urine.  Etat  seniî-coimiteux  :  on  peut  juste  faire  boire  au  malades  f^ 
quelques  gorgécn   de   lait   et  de   tisane   lactique.   Ventouses   scariRée^ 
d'nliorri,  puis  soîgni'ie  de  aOo  grammes,  enlraiuant  une  svncopc  aises 
sérieuse. 

»  Le  lendemain, la  respiration  est  preH(|uo  libre, mais  )  aonrie  p(-rustv.»«â^ 
absolue.  Le  in.ilade  répond  à  peine  aux  questions  qu  on  lui  fnise.  K^J  B 
m^me  temps, uppuriliûii  sur  le  visa^  d'une  poudre  ldancliJltn'.analogr»--^»ri> 
À  du  vivre,  i]ui  n'éliiil  autre  qu'une  sueur  d'ur^C  et  qui  m'a  lunjoa*x-«  «un 
paru  d'un  «nistre  auu'ure  datiA  l'urémie. 

■  Ix  maliide  ne  pouvoiit  pTi'.sque  plu»  boire,  on  laidonne,  dans  lajoiK^^zsaP 
née,  13  petits  Invenients  compcm-ii  cliacun  de  100  grammes  d'ean,  ^  ,  i|j 
grammes  de  lactose  et  »  erammes  de  vin  diurétiqœ  de  Trousseau. 

■  Température  à  peu  pnV*  normale. 
9  L'indication  capitale  étjiil,   maniteslemeot,  de  rflablir  le  cours  »       dt^ 

urines,  totnlement  suspendu  depuis  cinq  jours;  mais,  celte  indicatif-   Sur, 
jVlaiii  impuissant  n  tu  remplir,  comme  cela  nous  arrive. sou  veut  en  iiar'       rri/ 
cas.  t^e  fut  alors  que  je  s<iu^^i  aux  injection»  Miits-cutanéea  inujpn^Kin 
p-tr  Oroun-Séqunnl.  i>}mme  je  l'aî  dit  A  en  commentant,  le  tiipiiiK",^ 
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empkiTer  (levait,  ûvidemnit^nt.  dan«  In  arconMaiict!,  èln  lire  r1«  la  siib- 
ibince  corticale  du  rein.  C/e^  ce  qui  eut  lieu  '.  » 

«  Ici,  j«  suis  oblifré  de  résumer  l'oltser vallon  jour  par  jour, 
[Wur  HB  rien  omollro  d'essentiel  : 

L'snune  complM^datiitt  tic  cin<|  jour*  lorii(|ue,  le  noir  du  fiseptcmbiv. 
mpraliqiiadcux  injoctioDS  M>aKM'iiliinécK  rnnlcnnnt  chncunc  o,'io  cen- 
l^r.  de  nôj>lirino  d«  coliarc  (je  n'uvai»  pu  me  p^ocur<^r  A  leinpii  un  rein 
lehœuf). 

Lf.  ■},  annrie  toujours  al»(dui-,  coma  plu»  acconlué,  diorrhi^e,  sueun 
l'unie  pla^furtes.  Par  cooLr«,  ir-ipinitluD  lil>n-  (38  respiratinns  par  ruî> 
inte),  proiqiio  plus  de  rAlc.«. 

Dans  la  jourué«,  (rois  injociiooa  distantes  chacune  do  deux  heures  et 
îontenant  enscmiji?  'A  gr.  5o  du  nL'j)linne  de  bœuf.  Aprf.t  ces  injections, 
I  semble  i(u'tl  V  a  une  Ufp-Ta  anK'^lioralion,  car  le  inaludc  parle  un  peu 
tt  prend  un  peu  dr  lail. 

ùe  8,  mftme  nDuric,  mCme  coma.  mAmts  Nucurit  d'urfc  que  )e  7.  A 
10  lieures  du  malin,  <leux  injections  de  o  ^.  S»  de  nëpliriae  chaque. 
[Quelques  minules  apn>s,  le  malade  semble  se  réveiller  et  absorbe  d'un 
i-ouple.«  li-oia  quart»  d'un  bîtwroii  de  lait. 

Eians  la  journée,  leit  méini-»  injerliunic  xont  lontinuée»  toutes  tes  deux 
lenreji,  ju!H]u')l  concurrence  défi  p-amme.t.  Elle-»)  paraiwteut  douluureuncs, 
nnÎN  n|H^  chaque  injeclion  le  iiinlndo  «emblc  «nrlir  dv  xn  torpeur,  se 
tent  un  peu  mieux  et  ful  Imite  quelques  gforgifes  de  Isit  011  de  Uclose. 
MO  ^^mmcs  de  laîl  introduit»  par  la  sonde  sont  rejvté»  presque  immë- 
liatement. 

Le  g,  la  situation  a'esl  absoluxneut  modifiée.  L'amélioration  date  du 
ntli«udela  nuit  où,  «pontam-ment,  le  mnlixle  11  pluNteunt  roi-t  demantUi 
1  boire.  I..M1  rein»  roiielionni'iit,  l'ur  on  relire,  pur  la  sonde,  R-^ci  ffrnmmes 
l'urine.  Dis{)arition  du  (xmin  cl  des  sueurs  d'un'-c.  Le  mninde  plni^nnle 
l'on  air  enjoué.  Hespirolion  norjnalo,  mais  les  selles  restent  dinrrhéi(pie« 
it  involonlaîrej).  Poulu  à  88,  (^oiiiiiie  il  était  le.s  jours  prêc^cnts,  mais 
(uclques  irréifularîtés. 

Danb  la  jouroôe,  h;rpere)ilhésie  très  marquée  en   diverae*  r^îuns  et 


1.  -  i:>  lii|uiil«.  niiiiiifll  H.  DieuUrot  prouusa  iluilonaer  louomUO'n^/iAriitr'. 
al  pttpah!  \im  ion  inlornc,  H.  Iti'nnii,  ■(■■  la  lii-.on  «irivunl": 

tto  rviii  il<'  li'i'uf.  pi  il  sur  un  iiitiiinil  nu  im  lii-nt  rto  k'iriillor.  etl  resu  iloDS  Ult 
i*«e  •.tiVIllié.  Iji  xibstuneu  curlieal'-  iciiV  rn  iril  ■li'iiidK'i?  nu  mniron  dtnMni- 
MOi*  ]tli>ril«*;  rll«  doofie  «dviniri  un  jfoiil'i  dci  SOO  ^runiuip».  Ci'llc  iut>il»iici> 
oHienli;  wl  IincVn  et  lriliif<>ii  ilLin»  un  inorlier.  »>lFiilii>tir)c>c  iJp  300  gramnii-f  iln 
Ifc^Hiir  iir-ulrc  ri  doïDO  pninmi^s  ilVnii  hli-rilUiVu  tonleiiuiil  r,  OjO  du  nul  niuriii. 
jr  tout  iiiii' i^ii^  |)<'i)>tsDt  cinq  hiMirco  iliii»  un  vmo  rnlnijci'i  di-  ^!hi->'.  I,n  llllratinn 
„(.,.!  ,..,  rtr-m  i<iiiip4  :  l'iillnilioinlc  ternie  lu  mn*i:edan>  un  tiltm  do  [iii|)lnr  Clinr- 
llr.ilion  i[»  In  par'iu  liqiii'lir  uiiiai  ublL'uiic^  tur  Une  lioii^ie  Cliiinitii-rliind 
il  l'uulnrUTeA  11V,  (iii  l'peinrill''  «JM-i  50  û  SI  lîromnu'i  il'uii  liquide' joo- 
iUiv,  IfJiiS'iirent.  viiipiciii,  nhinlnini>riC  Hiririlc 

H.  DTciiliitoy  ujoiil/-  ijii'nvee  l'nppareil  de  M,  ifAnonvii!  nn  Dllreriit  en  quolqwu 
ninnW.  eo  i)"' ■'''"■*"'''■  P''''''">rt  l«-'nr''s  pni' le  pi'«i'i'Jé  ilc  llllriillûn  ludiiiiii: 
i-ilu»<us. 
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flouleur»  musculaires  anxjambcsaveriïaelquesconlraclures,  comme  é«B 
)■  |)ériflde  île  coniii. 

I^  wir,  on  rfiJrir  ira  gramiiiei  d'arine.  Le  mnlado a  bu  dans  la  j< 
néo  deux  Iitrc4  et  demi  de  Iiiil  vt  de  lactose. 

Le  lo,  réapparition  des  sueurs  d'uroc.  Mainidcriiidittir  et  d'liv|)i 
Ih&tii!,  En  deux  fola,  par  le  eathftérixnK!,  on  retire  Sfio  grnmmra  d'un: 
clain,  li%èrKmeiit  iilbumineuse,  A  i.oni   et  i.oi).  Le   tait  et  îa  Ue 
sont  prU  livre  plaïKir.  On  oonlinuo  lea  injectiona  de  nt^phrine,   de  dcai 
en  deux  heures. 

Le  II,  Bf^gravatioii.Poulsà  iu/|.Rn  deux  toh,  un  retire  i5o  grainiin 
d'urine»  aomhbbles  à  celles  de  la  veille.  On  înlnidiiit  par  în  «onde  5i 
f;ramme«  de  lail  addilionné  de  lactose,  pt  d'eau  de  chaux  et  de  salicyla' 
de  tiismutb  il  can.ie  dt-  la  ilriirrliL^e  Trlide- 

Dans  ta  soirùc,  coma  ramplet.  A  minuit,  éclalBnt  de  vtolenlCN  conv 
RÏons  fpileptiformcs,  et  la  mort  survient  eo  quel(]ue«  minute».  Aprit 
mort,  la  température  s'élève  A  4o°- 

L'autopsie  montra  une  néplirile  mixte  avec  prédominanee  des  lèsîoi 
libre  uses.  Pas  d'Hlliri-i>m<- nulle  part;   cunr    pesant  .^lo  grammca  par 
suite  d'une  hjperli-opliie  eonxiilmible  du  ventricule  ^aurJie.  Tracr-S  irgne 
ancienne  périrjirdîte.  Rien  d'important  dans  les  nutres  org^anes. 

H  Qu(rl<|iins  parti  cul. iri  té»  dec«UQ  obscrvalion  méritent,  ajout 
M.  Dioulafoy,  <iu'on  s'y  arriMo. 

n  ]9  L'otl&mo  aigu  tlti  poumon,  accîdeni  rare  dans  le  brigf 
tisino. 

«  Dans  le»  ([ualre  souIh  cas  qu'il  m'ait  <^té  donné  d'observé 
—  )■  compris  ««lui  dont  je  viens  de  parler  —  et  dans  deux  ob- 
liervations  analogues  qiits  in'ii  cnminuiiii|né(!s  M.  le  D'  Oiraii- 
deau,  cel  wdèmc  est  apparu  brusquement.  It  provoque  une 
dyspnée  qui  atU>inl  d'emblée  luuto  son  intensité  et  il  s'accompagne 
d'une  exfiei^toratirin  sur  laquelle  on  ne  peut  se  m«!prendro.  Il 
dure  généralciDcnl  peu  (une  ou  quelques  heures).  Tantôt  il  se 
limite  à  un  seul  accès,  tuntdt  il  reparaît  &  intervalles  plus  ou. 
moins  t^lnignéii.  Daufv  quelques  cas,  il  a  entraîné  la  mort.  ^M 

n  2*  Les  sueurs  d'unie.  C'est  enc«rc  un  symptflme  rare  dan^^ 
la  maladie  de  Briglit.  Néanmoins,  je  l'ai  rencontré  plusieurs  fois. 
C'est  au  visage  surtout  que  ces  sueur»  sont  abondantes,   mais 
on  peut  les  observer  ailleurs.  Je  les  oonsidèro  comme  d'un  pro- 
nostic excessivement  grave.   Les   cinq  ou   six  urémiques  cho^^ 
lesquels  j'ai  rencontré  ces  sueurs  ont  tous  succombé.  J'ajoul^H 
que  chez  le  malade  donl  j'ai  entretenu  la  Société,  ce  n'est  pai^^ 
seulement  la   pi:uu  qui  a  servi  d'êuiunctotre  à    l'urée.  Les  ms 
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lif^l^s  fécal^K,  le  liquide  pleural,  !<>  «erveau,  le  foie,  li'S  muscles, 
le  cœur,  le  p^iunioi)  en  étaient  împrt^gni-it. 
n  li-  E/anurie,  (|iii  a  éXâ  la  caunc;  principale  des^ccidenU. 
n  A  l'iuvvrse  lion  deux  symplômes  pr^c^ents,  l'uliguric  el 
l'anurip  ftnnt  assez  fréquenU-fi  au  cours  ilu  briglili.iine.  Il  n'est 
copoudant  piis  loujour»  facile  d<>  rnmprondre  leur  m^-canisnne. 
Loin  du  là.  On  oc  saurait,  en  eFTet.  Ii-n  i!xpli(|uer  par  les  seules 
lésîoDfi  rt^nntcfl,  car  si  la  diiiiinulitin  de  la  sécrétion  urinaire 
marcliait  parallèlement  avec  l'envaliissenienl  des  lisions  rénales, 
on  n'aurait  pas,  ainsi  iju'on  l'ubscrve  parfois,  des  pi^rindcs  d'o- 
ligiiric  allcrnanl  avec  des  périodes  où  la  quantité  de  la  sûcrû- 
lion  urinaire  est  iionnnle  ou  supûrirure  à  la  nornialp.  Il  faut 
donc,  admettre  (|Uf,  chez  les  hri)^liti<|uvs,  la  sécrétion  urinaire 
est  80UB  1»  dt^pendance,  non  seulvnienl  des  lésions  du  rein,  mais 
encore  d'une  înto.xiration  de  l'organe,  iiiloxîcaliou  <|ui,  par 
moments,  modifie  ou  anéantit  sex  funcLiuns.  Voilà  poun|iioi,  i 
mon  «enx,  l'anuric  brigliti(|ue  est  si  diflinile  à  combattre  par  les 
moyens  dont  noua  disposons  aciuvilemenl. 

n  4"  C'est,  précisément,  parce  que  j'ai  l'ichout^  avec  tous  les 
(iiiirctiquvs  connus,  dans  mon  dernier  cas  comme  dans   beau- 
coup d'autres,  que  j'ai  cru  pouvoir  essayer  dus  injections  sous- 
ctilaiiéfs  du   liquide  organique  auquel  le  nom  de  nt^phriue    me 
Paraît  appropria-.  Jeme  garderai  bien  dp  porter  un  jugement  sur 
oe  moyen  nouveau  après  un  seul  cas,  alors  surtout  qno  le  ma- 
lade est  mort.  Je  ferai  simplutiiunl  remarquer  que  la  sécrétion 
t^rinaii'o,    complètement  interrompue    pendant    cinq    jours,  a 
»*<>I»aru  dèsie  deuxième  jour  des  injections.  Eu  même  temps,  le 
vuaUde  sortait  de    sa  torpeur,   buvait  volontiers  son  lait.  Leji 
luours  d'urée  diminuaient,  Knfiu,  j'ai  conslalé  trc!s   nettement 
jii'uprt'S  chaque  injection  de  néphrine  —  surtout  après  les  pre- 
rmièrus  —  l'ensemble  des  symplùmes  était  Ijcurousemeiit  mo- 
«Silié. 

«  Aussi,  sans  vouloir  tirer  auounc  conclusion,  cruis-jc  permis 
d'uspérer  que  les  injections  sous-cutauécs  de  néphrine  pourront 
entrer    dans  la  lln^riipeiitiqiie  à  litre    lie   diurétique,  et  rendre 
C|uel(|uvs  services  surtout  dans  l'uligurie  et  l'anurie  brighliques. 
i-Ze  procédé  serait  luie  application  nouvelle  de  la  niétbode  géné- 
rale imaginée  par  lirown-Séqiiard,  et  qui  est  il  réludc-  u 

—  Voici   le»  réflexions  qu'inspira  à  Brown-Siquard  la  com- 
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miinication  iIp  M.   Hioularny.  Nous  los  trouvons  dans  les  Ai 
c/iive.i  ilif    Pfit/siiifot/ii-,    180.1,    jj.  202  :  n  l'iio  iromiiiuiiicDlioll 
extrt!  m  ciment  inlGreH.ianle  ilc  Al.  Dieiitsrny  â  la  Soci<>l(>  nit-dicaU 
ij«s  Hôpitaux  montre  <(uc  nos  îd^es   oe  sont  pas  encore  biei 
connuoH.  Ctîl  ûtniiii-iit  médecin  a  Iraitt^  iin  malade  atl(.'in(  d'urf- 
mîo  brightiipie  par  <lc8  injections  d'un  liquide  t-xlrait  de  If 
substance  corlicalu    d'un    roin   An  bii-uf  et  il  en  a  obtenu  do| 
nmvlloratiuns  très  mnr4)nécs.  Il  y  avait  de  l'anurJe  ;  cllcaccss 
car  <>50  j^rninmes  d'urin«  uni  pu  élrc  retirés  de  la  vessie;  t^ 
coma  a  disparu,  lari.'!;pirali<(ncstd<>voiiueiiormalo  et  les  sueur 
ont  repani. 

a  M.  Dlvulafoy    cruïl   qut?  lu    licpiido  qu'il  a  employa  â  a^ 
Aonimi.-  un  dinriJtifjne  puissant.  S'il  avait  connu nosespérienctis 
il  aurait  vu  ({uo  c'est  l'empoisonnement    ur^mique    luî-m^r 
f|uia  élÉcomliuttii  avi-c  quelque  KUL'Cî'spar  Icsinjeclîims.  Uansi 
eas.  romriio  dans  les  cas  df  myxa-diinic,  traités  avec  succès  pn( 
(leit  injoctiims  de  liquide  tliyroïdien,ot  dans  leacaH  flinnmbr4>uj 
où  dus  KymplôiucH  excessivement  varii^s  nnt  disparu  sous   l'ii 
llueriCL'  d'injections  do  liquide  lesliculairc,  c'est  on  donnant  ai 
Bang  ot  aux  divers  organes  dos  principes  ({ui  leur  maniitierit  qui 
l'on  obtient  des  améliorations.  ■■ 

Et  c'est  ainsi  queM.  Dîeulafay  a  suppléé  à  ta  sécrétion  rénale' 
interne,  sans  le  snNoir. 

iMSI.  Teissier  elFraenkel  viennent  de  fairei  \a  Société  nal in 
nale  de  mèJerine  rte  l.t/on  '  une   rtnmmnnicalion  sur  X'artinr 
pht/siohtfiqw  df.*  injertitins  tl'rjtrail  i/liftériné  de  xufjsfant 
rénitie  ehe:  les  Tiuilade.i  iittein/a  ifaffiuniinm'ie. 

Ces  reciierdies  ont  été  entreprises  à  l'instigation  do  Itrown^ 
St^<]uiird,  h  l'eirft  iliMi<Ht>rmîoer,  aussi  exactement  quepdssibk-,' 
l'inlluciicedu  [[([uiilc  rénal  surlcBgraiideK  fonctions  t>rjjaui(|ii('S, 
et,  on  particuliur.surréliininalinn  dus  substances  loxiqufîft  parl^H 
sécrétion  uriiiaire.  Klles  uni  élê  réalisées  avec  l'extrait  glycé- 
rine préparé  avec  lu  substance  rénale  du  mouton,  triturôo  soi. 
gneusemont  et  macérée  vin<^t-quatre  heures  dans  de  l'eau  glycé 
rinée  au  1    II). 

Cotte  préparation  est  absidumeiit   innfîensive  et   les    limiled 
entre  lesquelles  on  peut  varier  la  quantité  injectée,  très  larges; 
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20  ec.  inoculi^H  chez  ranimai,  iaus  la  peau,  par  kilogramme  ilu 
poifU  du  cui-pit,  ou  injectés  dans  \en  veines,  ne  <l<^lerminent 
aucun  accident  ni  aucun  troublv  du  côté  dos  urinvs.  Une  iujoc- 
lion  de  lUit  ce.  par  kilog.,  par  contre,  entraîne  la  mort  rapide 
avec  une  dyspnî-e  intense,  du  nystagmus  ol  des  couvuUionH. 

Cliex   les  malade;),   il  n'a  <-lô  injoctô  (|ue  2  ce.    les  premiers 
joun  et  i  ce,  matin  et  Hoir,  les  joum  suivant»,  soil  l  ce. 

Or,  les  vfTctB  réalisas  par  ces  doses  si  minimes  sont  déjà 
pleins  d'intér^U  Voici  dans  quelles  conditions  MM.  TcJssier  et 
Fraeiikcl  uni  expi^Hnicnlé  : 

llsontchoisi  deux  malades,  l'une  alteinle  den^phrite  iatersli- 

liotle  typique,    avec   (cdènie.  accidenta  cardiarpies.    troubles 

généraux  imputables  à  l'insunisance    urimiire:  l'autre  atteinte 

d  albuminurie  dv-scrasique,  prémonitoire  d'une  évolution  luber> 

culuusv.  Ces  malades  ont  été  mises  au  régime  lacté  absolu  et 

â  la  ration  d'entretien  pendant  truin  Jour.*,  de  ra(;on  ii  ne    pas 

Irnublcr  les  résultats  dea  oIi.servalions.  Penduntces  trois  jour«, 

On  a  pratiqué  l'analyse  complète  des  nrincit   (urée,  phosphates, 

clilorurcs,  etc.]  et  on  a  établi  leur  loxîcilr  suivant  la  inélhodo 

«'lu    professeur  llouchard.  On  a  détermine  la  densité  du   siutg 

Cniélhode  B.   Lyonnut),  nnméré   les  gb>hule8  rouges  cl  les  gbi* 

ï»ules   blancs;  on  a  pu  aussi  établir  le   bilan  nutritif  de  cliaqiiu 

«^laU'Ie,  en  prenant  la  moyenne  des  cbilTres  obtenus  pendant  ces 

t*  rois  joura  d'exploration. 

On  a  procédé  de  la  même  manîèro  pendant  les  cinq  jours 
«^û  les  malades  ont  revu  dans  le  tissu  sous-cutané  l'fxtniil 
*~  «jnni,  puis  pendant  les  trois  jours  qui  ont  suivi  lu  cessation  des 
à  njections. 

Voici  les  résultats  obtenus  :  aucun  changcmonl  dans  la  quan- 
ilé  des  urines  émises;  donc  aucune  action  diurétique  ou  anli- 
«liurélique,  faits  constaté»  d'ailleurs  cbezlaiiimid  :  aucime  nio- 
«jilicatiun  apparente  de  la  densité  du  san^  ni  de  sa  composition 
^bibulaîre.  mais  lég.'-re  au{:mi'nliilion  de  la  prossion  artérielle 
<â  ii  Hc.  avec  lespbygnioniaiiumèEre  de  M.  IVtain).  Par  contre, 
-vnodilications  très  sensibles  ducAlé  de  ta  constilulinn  cbimîque 
de  l'urinccl  surtout  de  son  pouvoir  toxique. 

Cliez  la  malitile  atteinte  de  néplinte  interstitielle,  on  a  re- 
levé une  au^mentiilion  légère  <lii  ebitlVe  du  l'urée  de  17  Hk  20 
ip-nmmes  (3"^  période);  pas  de  modilication  du  chiffre  des  cblo- 
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ruros.  mais  ôl^valicin  inar([iu'c  ilucliiffrp  des  phospliatCH.  p«8- 
aant  il«  Ogr.  38  à  Hgp.  H1  n\  à  Ipr.  23  par  vingt-<joatre  lieiire»;' 
une  augmunlalioii  tscnsiblo  iJes  Jt-pùls  tiri(|U(;s  t>t  iinliii  un  rutt^- 
veinoiit  du  eottfficifiiit  uro-Zoaù/iir,  (\\n  passe  du  Û,20.'î  à  0.  iH^I 
sans  ijuc  la   iiiianlilô  d'albumino  ("  gr,  'Mi)  mû  moAiiit^e,  Mais' 
le  fait  II-  pins  iinporliitil  îi    lujk'i-,  c'est  la  {iroiUiclion  de  myosis. 
dôltirmin<'-c  avec  les  iirlncB  rccuoillios  dès  It  deuxième  jour  de  \^i 
période  i\vi*  iiiji^i'liorut  t>l  avRCtîO  ce.  seiilenieiit.  ulnr»  f\»e,  dansT 
la  pi-riodu  pr<Jin<iiuti>iri.',  ce  pliéiiumtnn,  qui  mciiure  en  ()uelt|iift 
sorte  le  degré  do  loxicitt^  uriiiaire,  n<!  se  praduiHaitpa».  nu  était 
àpoino  i'l)aiiclii5  avec  350  ce. 

Dans  le  2"  las,  \vs  r^-stillals  (itit  él6  anulngurs  datmluiirs' 
grandL-8  lignes,  tout  en  dUTt^ranl  sur  (|uelqUR!i  poinin  do  d<^- 
laiU  :  aiigrniïiilulicin  de  rtiréo  par  saul  de  20  gr.  7S  à  2G  grain- 
mv»,  dii.tcliliH'iiruHH'élevanL  duTtgr.  7(1  à8(l,  pasdcnindiilcalionH 
dus  pliiispliaLcH  ;  mais,  poiiil  Intiîrvssant  à  relever,  disparilion 
de  TalburniHc  pendant  lus  junrs  d'injuctiun.  malgré  une  lempé-*! 
ralure  plus  (Ucv^n  F)lrén[ipariltnn  di'.'î  la  rensatlnn  dos  mèmcii 
injci^tictns.  D'ailk-urs,  cotimiu  ilans  luproniior  ca».  ^l?t^^'6lnl!al 
considtVable  du  meffic'wnt  uro-toxi^ue,  qui,  de  (),.183.  Q,i73, 
passe  à  0.  «40,  0,509,  0,u21 . 

Le  mynsis  (jui  oxislait  d'aillours  avant  les  iitjoclions,  les  uri-^ 
DOS  6tai>l  !tuflisiimmi!iit  |n\ii|ue.s,  se  produit  aussi  pendant  la  pé> 
riodc  des  injections  d'une  façon  très  ûvidciile  et  pcul-èlro   plui 
rapide.   Di'-s  le  20*  ce.  inln>duil  dans  la  veine,  la  pupille  se  con- 
tracte énorgiqucmenl. 

Ces  <|uelqueH  dilTéronccs  dans  les  résultais  des  obscrvalions 
du  MM.  Tcissier  el  Kraenkel  se  cnmpronncnt  aisément  avec  la 
nature  des  processus  nntrbides,  mais  les  elle Is  de  lempératurei 
sont  les  mêmes  ul,  parmi  eux,  le  plus  iniporlunlesl  sanseonlrc" 
dit  raugmenfatioH  du  pouvoir  éliminateur  pour  les  sui/stanres 

lOxiffUCH. 

Sans  dotitc.on  iiopeut  attribuer  cette  élévation  du  roefficienfX 
uro'tùxiffUP  h  l'éliminalion  de  la  substance  injectée  et  dont  lc«{ 
faibles  proportions  doivent  .le  perdre  dans  la  masse  des  urines 
des  vingl-tpiatre  lioures.  On  est   donc  conduit  à   invoquer  une- 
action  dynamii^ne  favorisant  Toxydation  des  produits  de  désin* 
tégralion  (augmenlatiim  do  l'urée),  en  évitant  les  propriétés  s^ 
crétoires  internes  du  parenchyme  rénal,  propriété  dont  Tint^ 


MÉDICATION     RËNALE  573 


grilc  est  pout-ètre  adcossaire  pour  l'élaboration  des  Bubstances 
toxiques  à  éliminer. 

Il  faut  signaler  eiiQn  le  sooliinont  il'aniélioratiDn  générale 
éprouvé  par  le^  malades  pendant  la  période  d'injection  ;  donc 
l'action  physiologique  ot  l'ianocuité,  ainsi  démontrées,  concor- 
dent pour  autoriser  leur  utilisation  dans  le  traitement  des  né- 
phrites. M.  Teisster  les  avait  d'ailleurs  employées  déjà  avec 
avantage  chez  un  certain  nombre  de  malados  et  les  résultats  de 
son  observation  clinique  feront  l'objet  d'une  communication 
ultérieure. 

On  ne  saurait  nier  l'importance  du  travail  de  MM.  Teissier 
et  Fracnkel  alors  qu'il  s'ag;it  de  la  question  à  peine  ouverte  et 
déjà  si  féconde  des  sécrétions  internes  et  do  la  thérapeutique  des 
tissus  créée  par  Itrown-Séqtiard. 

Le  liquide  rénal  est  appelé  probablement  à  jouer  un  rùle  con- 
sidérable en  thérapeutique. 
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ACTtOX  PUYSIOl.OGtQVB  SUR  LES  A.V/J/A  VXSAi.VS 

L'aclioli  pliysioIogiqÉitf  du  ItiniMc  piifutiit(|uo  sur  les  ani- 
maiix  »riins  a' est  guère  coiinin;  Jusqu'à  ce  jour  que  soirs  le  rap- 
port do  la  thermogénèsc.  M.  Rouquès  a  oxpérimonté  deux 
«xlrails  dû  poumon.  IVui  au  1/4.  l'aulro  au  1/3,  c'est- â-dipo  oli- 
tutitis  par  la  triluratioû  do  1  partie  d'organe,  en  poids,  duos 
3  (larlics  d'eau  suli-e,  pourlo  prcinior  ca«  ;  et.  pour  lo  second, 
de  I  partie  de  poumon  dans  2  parties  d'eau  salée. 

1-  BIPÉIIinCE 

Va  lapÏH  reçoit  6  centimètres  cube»  de  l'extrail  pulmonaire 

au  l;l.  Sa  températu 
est  de    39,G.    En   une 
heure,    olle    monte 
1(1,1»;  elle  se  niaiolicnP 
plusieurs  lioiircs  h  ce  uî 
veau.    Le    lendemain  m 
vjiigt*<]uatrc    heure  ^ 
après  l'injection,  l'anî 
mal  avait  encore  40, 
ce  ijui  est  au-dessus  (K 
la  normale  (fig.  66). 

!■  BXPf  tItHCI 

A    un    .second   lapin 
l^lig.  I>7),  on   injecte  5 
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«sntimèlrcs  cubes  de  la  même  liqucurau  t.'i:  l'ascctision  so  fait 

plus  lentement,  lo  maximum  ont  altoinl  va  trniH  lieiires  et  demie; 

a»  3ïl. 8110,8. 

Lelcndeinairi, 

te  Uiermomè- 

tre     inditiiiait 

encore,  aprf?» 

l'ingl-quatre 

heures.  40,8  ; 

mais  la  fièvre 

cesse ,    et    to 

aiirlendemtiin 

l'animal  u  39, 

8,  sa  lem|>ora- 

(iire  inilinlt'- 
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a-   ixrÉiitiCK 

Cliezun  troi- 

e  lapin  {(ig.  Utt).  on  fait  pcnéircr  12  centimètres  cuhcs  d'ua 
oxtraîl  au  I  '3.  Ainsi,  cet  animal  reçutt  une  plus  grande  (juanlité 
d'un  cxlniit  plus  concenlii'.  11  rcagit  en  faisant  tino  pouss6o 
fi'^brilo  plusinlense. 
luette  n'^action,  oli- 
ve M.  Rou<iut-s, 
Il  pas  absolu- 
ment uéccssaiiT. 
>rlaînM  nnininux. 
go  cirvi,  ont  plus  Je 
Jèvre  pour  moins 
lubslancti  orga- 
IC.  il  y  a  là  une 
question  itc  réaction 
rilale  propre  à  ch«- 
siijrt.  Dans  le 
ipriîseiit,  le  lupin 
38.2  au  début  de 
l'expérience;  en  trois  lieurrs,  le  thermomi-Iro  s'êlÈvc  à  39,7, 
iar()uaut  ainsi  une  ascension  de  I  degré  et  demi.  Il  faut  ajouter 
i)uc  la  tempéraluru  oe  tardci  pas  à  baisser  rapidement;  en  cITet, 
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1^  Pi(H>ri*nr«, 


i|iialrfl  tieiires  ol  demie  iiprès  t'înjcclion,  elle  était  retombée  i 
38,0. 

PilÉPARATION 

1^  liquide  p[iciiii)ii)uo  peut,  so  préparer  d'aprèit  la  rorniule 
suivante  : 

Tissa  (poumon],... • • >0  gr. 

Divisez  un  Fragments  et  macérez  vingt-(|ualre  licurvs  daos  : 
Glyeériue  *  .3ci w»  gr. 

Ajoult'ï  : 

Eau  bouillie  (coiitonaut  29  grammes  de  clilorure  de  soiiiiiro 
par  lilre)  10  ou  20  grammes.  Luisscx  macérer  vingt-quatre 
jieuros,  nitrcxsiir  papier  et  stérilisez  au  moyeu  de  l'acido  car- 
buiiique  tnous  pression. 

AduptLT  une  ituse  moyenne  do  3  cent,  cubes  par  injection. 

.\PP1,1CAT10XS   THÉRAPEUTIQUES 

La  mé<licalioo  pneumique,  c'est-^-dire  la  médication  par  in- 
jections d'extrait  du  poumon,  n'existe  pas  encore,  à  pruprc- 
mcnt  parler. 

A  nuire  conuaissance,  le  seul  essai  fait  dans  celle  voie  a  élé 
tentépiirM.  Démons,  professeur  île  clinique  chirurgicale  de  ta 
Faculté  do  Burdeaux.i't  par  M.  W.  Binaud,8oU8-clK'r  de  clinique. 

Los  premières  injections  ont  été  pratiquées   sur  un   malade» 
RlleinI  d*nsléo.artr(i[iutfiie  liyperlrnpliianle  pneumique. 

Avant  d'en  publier  la  remarquable  obscrvaliun,  quelcjucs 
mots  relatifs  h  C4^ltn  affection  no  .sonl  peut-être  pas  superFlus. 
Rappelons  que  M.  Marie,  le  premier,  a  su  difTérencior  cette 
allocliun  des  autres  altérations  osseuses  systématisées  et  lui  a 
Tait  une  place  à  part  à  c^té  de  l'osléile  dérurmanle  do  Pagel  el 
de  l'acromégulic,  Il  sut,  on  mémo  temps,  en  décrire  les  symp- 
tâmos  principaux  et  en  esquisser  la  paltiugénie  '. 

Depuis  sa  première  communication,  ont  paru  plusieurs  mono* 
grapliios,  parmi  lesquelles  la  tlièso  d'Albert  Lofobvre'.    Cette 


I.  —  lUeiu  de  Ntiftdne,  jaitykr  tSSU, 

S.  —  Dm  dé/àrmn(ioni  oitM-ariiriilairn  p^nafciifim  d  dr*  tuatadin  d*  ttifipd- 
rûtpUuro-putoionairt.'tb.  dw  l'ari».  l»ai. 
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lèse  contienl  et  résume  les  travaux  de  Marie,  Tliîbiergc,  SpU- 
muDQ  clllaiisshallor,  Mitiiseous.  Bamticrger...  Puis,  vinrent  les 
travaux  d«  Itaiizier  '.  (t«  Barîé  -,  <l'Orrillard  '.  de  (îillcl  *,  de 
Moizar<l  et  Marrnii-\  Acott^  de  la  formo  <;))roi)ic}iinile  l'atTection, 
'«es  derniers  auteurs  ont  découvert  cl  décrit  une  forme  aiguS 
BiiKceplilile  de  guérison. 
L>a  llii'-He  de  Jaruet*  résume,  d'ailleurs,  parfaite  nient  la  question 
Qs  sou  élal  actuel.  Faisontt  rotnarquer  qu'il  résulte  d'uiiu  ob- 
servation lie  M.  Orrîllard,  que  les  It^sions  oHtôopatluqu»!!  qui 
caracLÎ-risool  cependant  cette afTection  ne  seraient  pas  toujours 
provoquées  parles  ulTeclions  pleuro-pulnionaires  et  pourraient 
Mo  produire  en  rBl)Renc<> de  toute  suppuration,  licite  un  malade 
ticini  de  mal  de  Potl.  clicz  lequel  il  nf Inbuc  Tliypertrophie  des 
linlafigesâ  l'irritation  des  fibres  nerveuses  au  niveau  du  foyer 
L-  luberculo«(e  des  vertèbres- 
Dans  deux  observations  de  MM.  îleinriRh,  Rnhrnidt  et  Smir- 
L^nolT,  relatées  dan»  im  tmvail  de  Chrétien  ^,  et  dans  une  obsor- 
H^ation  mâino  de  c»  deniior,  la  sypbiiis  paraît  avoir  provoqua 
n  f~>aroitle  lésion  ostéopatbique. 

'  MM.  Dénions  et  Binaud  ont  eu   la  bonne  forluoe  d'observer 

depuis  plus  d'un  an  un  honiriio  âgé  de  '.ifi  ans,  atteint  d'osléo-ar- 

liropathic  systématisée  dont  les  manifestations  cliniques  et  pa- 

liogéniqucs  paraissent  concorder  parfaitement  avec  la  maladie 

fJc  M-  Marie. 

Le  malade  dont  il  s'agit  a  reçu,  oeuf  ans  auparavant  (  1883), 
n  coup  do  couteau  qui  a  déterminé  à  droite  une  plaie  péné- 
ranle  de  poitrine  dont  la  cicatrisation  n*a  jamaisété  déOnitîvc. 
Il  a  été  atteint  eunsécutivoment  d'uue  pleurésie  puruloule  à 
marche  aigui-  survenue  du  niâmo  cAté  en  1891.  I^es  premières 
m»  ni  Testa  lions  osléu-articulaires  n'ont  apparu  que  neuf  à  ilix 
mois  apri^s  celle  dernière  mulmlie. 

Ces  lésions,  depuis  lors,  ont.  évolué  clironiqiiemcnl,  malgré 
la  guérison  de  la  pleurésie  et  la  fermeture  delà  plaie.  Comme 


).  —  Ittemdf   NMprfnr. Jnnv.  IRQI.pas.  SO, 

f.    —  Heva*  g*i\*i-iilf  dr  l'imina'  'I  dr  nfrapiruliiar,  junv.  ISUI. 

3.  —  Gautte  det  Ihimlaur,  SSjuIn  Ift93. 

4.  —  Annala  df  la  Polvtlinii/ur  tie  Paris,  mai  iS^i. 

5.  —  Hoti^té niMifoIr  if's  /Kiii(««.r,  lï  [imi  1893. 
S.  —  lonul,  (Âttr  df  Paru.  (SWÎ.ISM. 

T.  —BtvurHtUtdrtinr.  Itl93.  yagi- (■tfi. 
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droit  lie  U  poïlriiw,  jamais  <lc  g^Dp  respiratoire,  jamais  ()'e\]jeoIc- 

iuu.  Il  iuii[nreit  Ir^  aidaient  ri  cxpiraitde  miïmc,  mais  il  reniunjuait 

iK  tlniu  rex|iirAlion  violeD(«,  il  sortaii  dtf  l'atr  par  l'orifice  <li:  lu  |>!aw 

iii)r:ici({Lin.  Otie  jiUie  s'irst  ubluri.^  iliMi.v  inoia  après  l'octideut,  et  lu  ma* 

lin  a  [111  iv{iivii(lrii  M>n  travail   au  buut  de  trot»  moix,  maigre  un  cor- 

lam  aHail>li»L-m(nt  dann  «m  «itat  tjùuvral.  II  est  raHè  ilan»  cl  clal  pco- 

anl  cinq  mois,  «pHut  quoi  il  a  n-pm  l«  cour»  de  si»  voyages   fMadaat 

an.  A  llalphonj;,  il  l'ut  pris  do  i),vsciilcnc.  i'vadanl  s»  maladie,  il 

'csi  di!veloppé,  au  niveau  de  la  plaie  ihoraciquc,  une  petite tum^rai^lioa 

|ut  »'(sl  uictïrue  et  a  douné  issue  à  uoe  petite  quanlitv  de  liquide  aéro- 

uruleiit,  jiuis  Vcst  obturée  au  bout  de  deux  Joura.  La d vseulune  a  guéri 

as  ncridrnt,  mais  ta  tuméraclion  buiirgmiiuaule  a  réapjMru  à  diverses 

prises  et  s'est  eu  ]Mirlie  ciralriit^  il  v  a  tmi»  ans  Neiileinont.  l'eudaat 

,out  c«  laps  d«  temps,  le  malade  dous  dit  qu'au  moment  où  la  plaie  allait 

Ml?  rouvrir,  il  reasciitait  delà  douleur  daas  toutlecâtiïdroit  de  Upoilrine 

(|u*il  calait  eu  pruie  Ji  d<M  quintes  de  loujf .  Ces  deu.v  symptâmes  dtspa- 

is)iaieiit  lorsjue  l'uriliee  de  lu  pluie  était  fruiic  Ile  nient  ouvert,  t^'epcn* 

■Jant  il  De  4;cssa  pas  »on  travail. 

Le  3  aoilt  iKi)]  .comme  il  travaillait  sous  une  pluîe  battante,  le  corps 
tout  uouverl  d«  snour,  il  fut  pris  de  reTroidisscinent  :  prebigue  auwiUH, 
~  1  rcs.-MDlil  duua  le  cOtt^  droit  du  tliorax  un  point  de  cùlù  vtoleut  iptî  l'ein- 
linitdi*  respirer  et  qui  l'olilig^iu  tia-iili)t  AN'ulilcr  :  la  lii-vte  devint  très 
tbrtr  et  le  mûdivin  apiiclê  eoii>laUi,  a«  bout  de  trois  jours,  tous  le»  m- 
oea  d'une  pleurésie  purulente:;  la  plaie  ancienne  s'est  alors  rûouvcrtcet 
ttooDé  i3»uc  À  une  quantité  de  pua  et  de  sang.  Cet  écoulement  a  dur4 
oia  mois  et  est  allé  en  diminuant  pragrensivenicnt  :  la  lièvre  tombait 
n  mo»  après  le  début  et  le  malade  commrnçait  ù  pouvoir  ne  lever.  Il 
tr^  amaigri,  maiti  rajipétit  était  revenu. 
Pas  de  sueurs  iKH-lurncn,  pas  de  diurrliée,  mai«  une  grande  lassitude. 
Neuf  à  dix  mois  après  le  dcbul  de  cette  pleurésie  (.le  malade  n'avait 
u  reprendre  son  travail  à  cause  de  sa  faiblesse;,  il  a  remarqué  que  ses 
iniiif'UeLs  grossîswiii^Rl  en  même  temjM  que  ses  genoux  devenaient  dou- 
loiir(!U\*.  l^a  douleur  Était  contmue  «t  reudtiit  lu  niuiTlic  diflirilr.  Les 
>K-ds  (surtout  les  régiuiLi  dors;>ll^1)  ont  ensuite  augiiientii  de  volume!  il 
a  été  de  mteie  des  orteils  et  ensuite  des  cbcviltcs.  linfin,  vers  le  on- 
ûéine  mots  [d  avait  'ih  ansj.  les  doigt»  d'abord,  puia  les  orteils  se  aont 
liypertropliiéa;  les  oncles  des  mains  et  des  pîed.i  se  sont  ensuite  eonaidé- 
rableiiient  élargis  et  •>[■[  iiiqiiis  peu  A  peu  les  caractères  niorpliologiques 
qu'ils  pn^tileut  oujgiird'liui. 

En  mfme  temps,  des  (roubles   fonctionnels  se  fflanireslaienl  du  câté 
Ae»  membres  superiiiurs  ;  la  main  était  nuiloJroïte,  et  certains  actes  de 
vie  euutante  (action  de  s'Iiabillisr,  de  manger,  do  couper  du  pain,etc., 
.)  devenaient  peu  à  peu  impossibles. 

De  mfime,  lu  mnrclie  devenait  tré«  malaisée  ;  le  malade  ne  pouvait  se 
Hiausaer  et  était  coodamné  il  passer  sei  journées  sur  iiu  fauteuil. 

Le  wiinmeil  était  agité,  interrompu  parfois  par  des  crise»  de  violentes 
douleuM  ayant  |)our  siiïge  le  cAtc  droit  de  lu  poitrine. 
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1.0  mémoire  Pt  rialHIigracf  étaient  conservée;  l'oppélil  bon,  !««  Jî- 
lU^lions  et  la  miction  i^guli^re,  tics  fooclioDs  gënfoii^ucs,  qui  n'ataical 
jamais  été  VH  développées,  étaient  pour  ainsi  dire  abolies. 

CcM  dans  cea  conditions  que  le  malade  est  entré  daos  tiotr»  service. 
Nou.i  de  VQ  0.1  ajouter  iju'il  n'a  eu  ni  rliu  nia  lûmes,  ni  blenoorrliagie,  ni 
avpliiltit. 

ÉTAT   DU    HALÀD8   *   SON   BKTR^K   A   I.'uÛPITAL 

Atliliide  ifénératê.  —  Le  malade  étant  debout  a  une  attitude  parti* 
ruiiérc.  Il  en!  irtVs  ramané  sur  lui-même,  priviiue  affaLsaé  :  la  (éteiutt 
lc;;c^i-(-rni-nl  ni'-tltie  «n  avant  t-i  sur  le  c41é  droit  ;  la  face  m  pi-ésrnti;  île 
Irnis  (jiiiirtv.  I.Vptinlc  );nnrlie  i'k!  pluii  hnulo  r|ue  l'épaule  droite  et  l'en- 
srmbic  du  tronc  (-st  inrlintiÀ  droite,  l,rs  deu\ovanl-bras  sont  m  demî- 
flexion  et  en  pronation.  La  colonne  vertébrale  pri<«cntc  une  scoliose 
doiftale  ^nche  avec  courbure  de  compensation  coODesc  en  bas  et  il 
droite. 

Lh  cn^lc  ilin({iie  droite  i?tt  .tiir  un  plan  plus  élevn  <|ue  celle  du  cAté 
fçau'-lic.  Lc-K  denxniemtinwinféricuritKiHt  Iji^remenl  llécbïx,  lir»  gi?Doiu 
Kont  proéminonl*.  La  taille  du  malade,  <]ut  était  de  i  m.&6  lorsqu'il  avait 
30  ans,  est  aujourd'hui  do  i  m.  56. 

Tétf.  —  Les  traits  do  la  face  sont  réguliers:  il  aemble  c«pendantque 
le  cAtâ  gauche  est  un  peu  plan  petit  que  le  cAlé  droit.  Le  front  cl  la 
r^on  sourcilirre  bout  nonnaui:  et  ne  préseolenl  aucune  bosselurr.  Le 
aet,  la  bnuclie  et  le  mcnt'in  n'offri^nl  rien  de  particulier  l'i  ni^nalrr.  Les 
oreilles  KuoIa»».-z  volumineuses,  main  elle»  Kont  bien  ourlées  ;  leur  pa- 
villon, toutefois,  est  an  peu  6loi||;it6  de  la  réf^îon  temporale.  Le  crAoe  est 
aus»  Dormal  et  ne  pn^sonte  ni  asymétrie  ni  diiformatiuD  ;  on  peut  d'ail- 
leurs  en  jug[er  par  les  mensurations  suivantes: 

Diamètre  a  utero- postérieur,  allant  de  l'occiput  et  à  la  racine  du  nez  : 
iScenlimétrei. 

Diamètre  mcnto-occipilal  :  31  centimètres. 

—  bipariétal  :  i5  ceDlimètrea. 

—  bimalaire  :   1  a  cent.  i/». 

—  bimasloïdien  :  i3  centimètre». 

—  biauricutaire  :  i^t  centimétrM. 

Circonférence  de  la  tiHe  nu  niveau  de  la  protubérance  o<-ci|Htale  et  de 
la  partie  movenoc  du  front  :  .'i'j  cent.  i/a. 

Slaxillaire  inférieur  (mesuré  co  suivant  la  courbare, d'une  articulation 
lemporo-maxillairc  A  la  partie  inférieure  de  la  sympbjrse  mentonnière)  : 
■  6  cent.  1/3. 

Si  on  fait  ouvrir  la  Wia-ljc  nu  malade,  on  voit  que  sa  dentition  ed 
bonne  :  il  lui  manque  neulemcut  deux  molaires  et  deuv  canines  infé- 
rieure* qu'il  a  fait  arracber.  La  langue,  le  reboni  alvéolaire,  le  voile  du 
palais,  la  voille  palatine  sont  absolument  normaux. 

Coti.  —  Ne  présente  rien  do  particulier  à  signaler,  meÉure  3a  centi- 
mAtrw  1/3  de  circouférence. 
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Corps  thtjroTde.  —  Normal,  aÎDsi  <|uc<  le  larynx. 
Thorax.  —  Iji  ]ioitriiiu  t^t  amalt^rie  daas  toute  son  éteiuluo;  les 
4rti<:[il;iti<>RMchon()ri>-:(lri-niilRK  wnl  Niiillatim,  parlkulîi^n^ment  au  niveau 
d«s  3*,  V.  ^*  cdUM(li»<leu\cJli.^l  à  31  rrriliinùtri^si-ii  (l(-il.iii:t  <tu  mamelon 
ilroit,  <bns  le  4*  «pace  înteroo^Ul,  exislc  un  onlic*  lUtuIrux  eunibli^  en 
|Mrti«  par  nn  bourgeon  eliarnu  i)o  In  grofuiriir  il'une  jirlile  iiui.telh-,  <)iii 
laisse  suinter  une  I^eère  quanlîk'  de  liquide  purulent,  environ  7  ou  8 
fj^rammes par  jour.  Le  .ilylet  înlroiluittians  ce  trajet  fistuleux  s'enfonctt 
de  7  à  H  t'entim^trB't  lUn»  ane  direction  prfisciuc  anlcro-poitéricure. 
Toulefui»  il  ne  rencontre  pm,  A  proprement  parler,  une  raviti^-;  car,  si 
l'on  pousne  avi-c  la  Krrinifuc  ù  livilruir^lc  un  liquide  faiblement  antisep- 
tique, le  volume  qu'il  est  pow;il>le  d'introduire  ea.1  Iré»  faibli;.  La  r%iou 
il  sctrouvc  la  Gstul«  cat  léj^remcnt  axpirin  lian.t  l'imipiration ;  aureatc 
Uvomeol  fie  la  parai  se  fait  A  ce  niveau  avec  moins  d*umplitud« 
_  du  dné  opposa;  celte  paroi  est  l^i^remcnt  aplatie  et  elli'  forme sïnxi 
arec  le  bon)  droit  du  «ternnni    nn  anf>'ie  plus    prononcé  que  du   cd(é 

I     Le  Kternum  ne  présente  rien  de  particulier. 

Iji  colonne  vertébrale  présente  une  cv|il)u>>e  ilortiule  en  ni^me  temps 
qu'une  scolioM  dorsale  ^uche,  ainsi  que  nou"  l'avons  dit  pluâ  liaul. 
Aucune  antre  particularité  ù  signaler, 

Appttrtit  rfifiiratuirr  (eiainen  pratiqué  par  M.  le  pi-ofeMpui"  iigrégi 
CuaMiH).  —  Im  respiration  cxt  calme,  n'v^ultêre,  .tuiviinl  lu  Ivpe  coslo- 
diaplirav^mntique,  maÎK,  lorsque  les  miiiivittitRutt  irin^pî ration  n'accen- 
tuent,  on  note  du  c4té  droit  un  «lulËvcmi'iit  en  niiisie.  lundis  qu'à  (gau- 
che l'expiinsion  se  fait  suivant  ctinqne  c^pn^e  intcrrostni.  I.n  palpali^ii 
pratiqué*  au   niveau  de  l'orilice  ti>luleu\  est  abv>lumout  indolore.  Lea 

erceptions  sont  un  peu  amoindries  dans  le  i'^  espace  intercostal  droit, 
DorinaleA  dann  te  1'  et  le  'i'  et  ne  »e  pcr'.oivciit  dans  le  ^'  que  tout  à  fnîl 
à  cAtc  de  la  [ilniu  liiluleiiiie;  elles  di.i [m missent  cum{dt!tenient  uU'de»- 
•ou»;  A  gauche  on  le-s  [l'ouve  normiiti-t.  Aug'ment;ili(in  iln  lounlilé  dnnv 
le  I*'  esiwce  intcrroHtal  dmlt  ;   nUislonce  an  doigt  et  submniilè  dann  lu 

■",  éifnlement  dans  le  3';  dnn*  te  4'  espace,  sur  le  Lord  droit  du  ster- 
num, entre  cet  os  cl  la  cicatrice  zone  du  tvmpanisme  élevé  et  en  contî- 
nnant  la  percussion  de  l'espace  du  môme  cdté,  rlan&  la  direction  de  l'aia* 
selle,  la  sonorité  reparaît  A  partir  de  la  pelite  plaie.  .\u-des.>ious,  suiiuritè 
pa»lrique  ou  colique  iiurmiili-.  Dîminutiuii  considérable  du  murmure 
viiiculaire  A  droite;  inspiraliun  sacendée  Mirtuul  iluiis  le  /j*  espace  in- 
lercoslal;  expiration  probn^ée,  pax  de  bniÎLs  anormaux.  A  gnncbe  rca- 
piralton  supplémentaire,  san^  autre  Miniclén-. 

En  arrière,  cyphose  dans  la  partie  dorsale,  légv;r  aplatissement  dans  Ui 
partie  supérieure  droite  de  la  jioitrine  ;  te  point  douloureux  qui  curre»- 
pond  à  l'estrémilé  de  l'omoplate  se  trouve  4  ï  centimètres  au-desKuic  de 
son  an^e  inférteur.  La'peruussiuji  est  douloureuse  diins  celte  région . 
Zone  d1n'peri^tl)é»ie  Iré»  prononcée  au  niveau  iIm  4*  ,  5*  ,  G*  e.'^paccs 
intercostaux  mais  nedéjiu.-Manl  pn.i  le  burd  interne  de  l'omoplate.  Tvm- 
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|iaiiiM[iie  dans  le  tiers  siip<ïrlciir  du  thorax  &  droilA.  submalilA  vt  maf 
compli-IeH  au-dessous  <lans  les  mfimps  r^^ions;  un  triiuvu.  au  lin-*  su- 
pi-rioitr,  uno  cimservatioQ  du  murmuie  vé.iîculairâ  et  dans  !«  d<tux  liws 
ïnrrricur.t  iiciK  abulilioti  incompk^t^.  Dans  la  laite  di!  K^paralion  de  cet , 
deux  point!*,  (}ud(im'-!i  frallomunU  trft-i  liç«rs.  l.'auscull«tion  plMsim^- 
triqDP  claviculnim  pi-rtnci  ilViiti;ndre  dnn<  tou[«  l'iHonduo  du  «tmmet 
droit  le  son  liigT^romcnl  «rgetitîn  que  l'on  observe  normalement.  Lon- 
<|u'on  percute  avec  le  sounu-dussus  de.  la  fistule,  on  entend  dans  la  pointe 
du  poumon  où  In  rcâpirolioD  est  normale.  o'c:it-à-(iire  dans  It!  ti^rs  Ha>' 
périeur,  la  r^sonnance  normale.  .'Vu-dessous,  au  contraire,  le  «on  devient 
sourd,  ti^  cotonuuui:,  \v  bruil  du  xun  v^A  ù  pi^inu  perçu;  lorxqu'nu  con- 
Irairo,  on  pcrrulc  le  .son  pr(\t  dit  la  pi-lile  jiUtc,  lo  bruit  s'a»4>unlit  daii« 
le  tiers  supérieur  et  deviuiit  nt^tlument  métallique, arn^otin dans  Ic«d«ax 
tiers  inférieurs.  Il  y  a  donc  une  difTiïrence  considérable  dans  l'ausculta- 
tion de  ce  bruit  suivant  qu'il  a  èlé  provoqué  au-dessus  ou  au  uivejiu  de 
la  fUtule.  L'auscultation  de  la  voix  cbudiotée  ent  netin  au  nivcnu  du 
point  Ay/ir'DiffA^jiii/Me  et  seulement  en  m  point;  bronctiophonic  trési 
distincte  danx  le  tïer.t  xupériRur;  résonoancre  tréx  man|uée  mais  indis- 
tincte dans  l<M  deu\  tiers  inrérirar*. 

De  temps  en  temps,  à  une  semaine  d'intervalle,  le  malade  crache  Iréa 
peu  abondamment  des  matières  (^mmcuses  très  adhifrenles  qui  empirât 
le  linge  et  sont  lé^p^rement  colorées  en  roug^  :  cea  crachats  reiseinbleni 
un  peu,  en  «omme,  k  ceux  dr  la  pneumonie.  Le  malade  «  r«uiarquO, du 
reste,  que  l 'expectoration  «(■pmdnixail  etdevitnail  ptiLVAliondantc  ou  mo- 
ment où  II-  point  de  cAté  r^.apparnisKait.  L'examen  bactiiriolo^îque  den 
crachat»  e«t  nôgaliT  nu  point  de  vue  de  ta  tuberculose. 

Appareil  circulatoire.  —  Pointe  du  conir  dans  le  5*  esjMcc  inl«rco«-l 
tnl,  en  dedanii  de  la  lif^ne  mamelonnaire  ;  pat  de  douleur  ft  In  palpation 
de  la  région;  la  malili'^  paratl  normale;   à  l'auscultation  on  ne  trouve 
qu'une  nug^mentnlion  de  clnquement  Kigmoldien  de  la  pulmonaire  Mina] 
sa  unie  ou  RUtre.s  bruits  anormau.v. 

Appareil  digestif.  —  L'appareil  digeilif  paraît  normal.  Le  malade 
n'a  conserva  aucune  fteuNibilité  de  la  région  babitucllemeot  douloureuse 
dans  la  dysenterie.  L'explora  lion  du  Toiu  est  difficile,  car  sa  lî^ne  suui'-. 
Heure  dcmatite  »e  confond  avc^c  la  xonu  de  submatité  si^alée  h  la  luise 
delà  poitrine,  et -vni  bord  inférieur  est  masqua  parla  aonorit^  colique. 

Cependant,  dans  la  zone  qui  correspond  à  la  v&iicale  biliaire,  le  ma- 
]«d«éprauve  une  certaine  sensibilité.  La  rate  t^t  triV«  léfrénntcnt  aujf- 
mentéede  volume,  perceptible  au  doigt  sous  li-n  fausses  cÀtO»,  et  sensible 
au  toucher  comme  l'ct-iit  la  région  hépatique. 

Apftareil  ffénilo-urinaire,  —L'appareil  giSnïtal  parait  sain,  il  en 
est  de  même  de  l'apparetl  urinaJre. 

La  quantité  de*  annit.^  émises  en  vingt-quatre  lieiircK  oscille  entre  i 
litre  et  t  litre  3oo.  Leur  analyse  faite  au  lalmratoirc  de  chimie  par  M.  \t 
[y  Deuils  a  donné  les  résultats  suivants  : 

rVmsit^  A  lô*  contigradet  :  i,oi6; 
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fr.  'en  vîn^-qualre  heur««,  (o  gram- 


1^- 


nftuiln  «ce  &  100*  par  litre  :  37 

m«s  70  ; 

RMidufîxeau  rontfe  |>»r  lîtiw  :  la 
gr.  ao  ; 

Réaction  1  peu  priïs  Dcutre  ; 

Couleur  normale  ; 

Muru.t  uoniial. 

F.Umcnl*  normiaa:.    -  Vtit  :  16  gr.  60  par  viiiirt-(|uatre  Imure». 

Acido  uriquo  :  o  gr-  ftk  par  vio^-qnatre  heures  ; 

Chlonircs  :  lo  gr.  la  jwr  vinçt-<[uatrc  IteureM; 

Phosphates  :  I  1^.  37  jiJir  viiiKl-qualrc  Unurus; 

Sulfati'fl  ;  I  gr.  10  par  vitl^i-l)tIll(rc  lirurcx. 

Ilvperacîditi^  manircKlc. 

Elémenlit  anormaux-,  —  Ncant. 

Peau.  —  La  peau  a  sa  fiansc  et  sa  Aoupl«tM  normales  :  «lie  gkI  itéa 
hlanclie,  aunsî  bi^n  !iiir  le  tronc  que  sur  lett  infimhrca  ;  toulcroi.t  elti;  c«l 
U^rrmcnl  tdithvosiqueaur  !<■  bord  ext«rD«  <li!s  ptPiU.  Tr^  IÎ.isr  i  la 
bceantifro-extcroe  di^»  jambes,  elle  eM  d'un  ip-nin  plu)i  i^paiit  b  la  rnn: 
ilorsale  de  la  maîo  et  du  pied:  d(-  plus,  lu»  rxln,^iiiili;ii  de»  doigUt, surlout 
delà  main,  sont  rouga  violaL-é.  et  la  moitié  inréricurc  du  m^ius  gau- 
che a  une  pigmenlaiion  de  couleur  café  au  lait. 

La  faoeprèientis  quelqu(>s  boutons  d'acni^. 

Le  ««f'-'iH^  pileux  «si  peu  dévcIoppt\  la  poitrine  est  glabre  et  l'on  ne 
trouve  qu't  i[ucli|Urs  poils  sur  Is  faci-  ilorstiti'  des  avant-braK,  Kur  le* 
Cuisses  et  le  lif^rs  NUpi'rirur  des  deux  jnmhi^s. 

Pas  de  Tsriccs,  mnis  quelques  varicuiitâ»  à  la  partie  untéro-c^eroe 
les  deux  membres  inférieurs. 

Sf.nsihUité  générale.  —  Intacte.  Le  malade  affirme  qu'il  éprouve 
ians  \i»  mains  et  dans  les  pieds,  inrilAlune  sensation  de  grande  (.luileur, 
Qnti^t  une  Mniialion  de  tn'it  s^rand  froid  :  atusi,  lursqu'il  lui  nri'ive  de  »v 
«aver  les  mains  dans  Inau  A  la  tompëriilurc  ordinaire,  il  i-proiivu  im- 
médiatement une  srn«atioQ  tr^  d^jgr^blc  Ae.  froid.  Il  dit  uussi  que  les 
Extrémités  dr  se»  membres  se  riS:haufFcnt  1res  dîffîciicmirnt,  mais  lors- 
)ut!  la  chaleur  eit  perçue,  elle  devient  tr<S;  rapidement  insupportable  par 
M>n  d^rd  d'acuité. 

Sur  la  face  cl  sur  le  tronc,  les  dilR'renles  sensibilités  sont  parfaila- 
Ekienl  normales. 

/nlfUiifrnce.  -~  Nette.  La  ménioirn  est  bien  conserva  ;  le  malsile, 
d^epuîs  qu'il  c»l  k  l'hdpita),  a  eu  l'idi'w  d'apprendre  l'anglais,  et  il  a  fait 
en  peu  de  temps  des  progrès  sensibles  daub  l'ètudo  de  cette  langue. 

Piix  de  caucbemars,  pa.i  de  ri^ves,  elc. 


I 


SEMS    SPKCIAITX 


Œit.  —  (Examen  ophtalmologique   pratiqué  il  la  clinique  de  M.  le 
profeaseur  Badal  par  M. le  D'  Fromagct.) 
k  Le  malade  a  reçu,  il  _v  a  trente  ans,  de  la  chaux  dans  l'ail  gaaebft: 
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celle-ci  (i<l£tcrmin«  unobnltant  nviint  inli^nu^  In  ronjoDcHve  pal 
brale  iDtrrieurc  dons  su  mnitiô  interne.  In  partie  interne  di'  la  conjon 
li'vc  Ijulb.iiri-'  jusf|u'à  la  caroncule  i-[  la  corni/ed-ins  Toute  la  moitié  inféra* 
intiirnu.  Le  cul-de-sac  supérieur  a  fié  atteint  en  dedans. 

Ai^tucllunvnî,  sjnibk-pharon  asaeK  incomplet  en  linul,  en  Imh,  et  fii 
dedans.  H  Icticomi'  i)r(:ii|iiitit  lus  deux  tiers  lie  la  toriiét". 

La  seule  piirtie  tniiisiuireiiti' i-st  la  ri'-jtîun  supûrD-eiLtcrnc,  Le  malailo 
est  justiciable  d'uiiu  irideclomii;  iipti'jui'  '. 

1,0  strabi&nio  externe  de  l'u-i]  ^nuclio  oHt  ilA  au  leuconie  et  au  iion* 
UMige  de  l'œil. 

L'a-il  dniit  est  mirma!  :  V  —  i , 

Goûl.  —  Sensibilité  lui^iile  et  ^uKtntivu  parfaitcmcnl  conservée. 

(Moral.  — -  livnintn  du  iiei,  —  (U'IWufioleil.) 

A  jçauf-he,  niui|ueiise  rose  p4le,  pas  d'hypi*rtioj>hie  de»  eurarts  nriovi 
et  infârieur;  iliiviatioh  de  la  cloison  porlaot  sur  toute   U  lunguear  iln 
vomc'i'  et  ueit'fnaiit  pa.t  eepeiiduut  la  ii»pirali»n   uiikuIc, 

A  droit-,  rien  d'jrDriiiil.  Lf  L:irlîl:ii;.;dc  Jn  cloison,  Iris  soaple,  est 
nni  (i'iinir  fnruti  ti-^s  blcliu  A  la  lame  du  l'cthmoTde.  MouvemenU  très 
étendus  du  lobule  du  nrx. 

Oure.  —  Examen  de  l'oreille.  —  Ilvperlroptiïe  [«i^èfedc»  cartilagM 
du  pavillon.  A  droite,  membrane  tvRipuuii|uu  nullMuent  dêprinn-e, 
.iclén^uïC,  épaUsie  dans  tuulctton  i-tendiie,  .surtiiul  Si  la  jtarlK  inTrcieiiro. 
A  K^Hclie,  mend)rani-  du  Ivmjii-iii  éçaicmvut  épaiasic,  »urtotit&  Ift  partie 
supérieure,  et  li'«i  renient  diptimw. 

I^xamcii  de  l'audition.  —  Oreille  druîlc  entend  la  monireà  la  ceuli- 
miSlrcN,  oreille  >çuiicbe8cenlimètre.s.  Diapason  s'uolend  nioiusA  ^uclie. 
Le  malade  per<;ait  mîeu.t  les  vibrations  de  la  lîçe  (!ti  diapason  b>n»|uc 
cet  iuslrumenteat  applîipié  sur  l'apoph^fs*  DiusloïJo  que  lurMju'il  en  rai 
éeaité-  llentend  é^:dciiient  les  bounionnemenUsconipiinitiles  l'i  des  roule- 
ments. 

Eu  réiililé,  les  parliculnrités  tes  plus  importante!)  à  ugnaler  poriei 
sur  (es  extrémités dea  membres  supérieur  «l  inférieur. 

Mfnihre  supérieur,  —  V.e  ijui  frappe  tout  d'abord  c'rM  le  volume 
e\ai;ér>'-  de-s  niuîus  et  ptirliculién^mont  de»  doîgls  avec  prédominance  de.-i 
défornintiuns  ii.-il)ioliii;ii{URS  porlmil  sur  les  dernières  phalaogeti  el  aur 
l(!S  ([randcH  nrticnliilious  1rs  plii.s  voisines. 

D'une  manière  ^nénile,  cliaquc  doi^^  présente  l'aspect  suivant  :  U  ■■ 
ta  forme  d'un  daUant  di-  rloçhr  dont  ta  grosse  extrémilé  cuirexpond  k 
la  troisième  phalan^.  Ce  développement  exagéré  e.Ht  .surtout  marqué  & 
la  face  palmaire  oïi  la    pulpe  di(;ilalc  est  énorme  <{uoi(pir  tépuliére.  t>u 
cAlétle  l'ourle  uu  remarque  :  1"  ipie,  vu  de  Tace,  il  tepri'-srnio  très  bien 
lu  forme  {/'«n  itrrre  de  montre;  a"  que,  ru  de  profil,  ita  la  forme  d'un 
bec  d«  perroquet. 


J 
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ne      i 


I.  —  Le  milailft  a  4U  op^é  avec  >uccii  un  aoAl  1B03, 
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L'on^Iâ  re>!ouvre  rompl/^lrmirtit  lnfar«  i)orMl«<le  In  i"  phainnçc  el  la 
itDulu  cuiiipr«n<i  à  eUe   seule   (>li>«  tic  In  moitié  île  la  iiautcur  4f.  ncl  or- 

LVxlr^mili^  «upMeare  vuedeprofîlseli-ouvp  surunpli(npluâ<^t«vi'<|uc 
a  exirémilé  lilirif  ;   il  i=ii   bUni-  kti^uAtri?  et  si»  trouve  Mllotmé  lie  stries 
liles,^  l'axt;  duiliiifl.  A  IV-Uil  nuriual.  k-sphaUi)!^  i>nt  entre  elles 
rapports  ftuîvAnts:  lai"]>liitl'iut;e  enl  l^ifèremeiil  fltchie  xur  la  paume 
ie  la  main,  le  *'  esl  élemliie  sur  la  i  ".  la  3*  est  également  flcchie  sur  la 
I*,  tk   telle    Horlc   que   l'enKcmbl»  i]ii  iJui^    représente  ainsi  UQc  liçne 


^.  M,  ^  4>rtiCo^hhfi>|i«thbv  hjfnrtmphïanit  |iDruillli|llr^  ^  ?ur   Jn  I 


ci.<  D  . .  lAirrrdj. 


Cette  (lérurmu lion   |iorte  particulièrement   sur  le   médius  et  sur  l'an* 
kalaire,  viïron  rcmnri|Mi,'  DneMi)ltlii-i:nti<iii  ni  avant  île  la  phalaD^nesur 
plialangu  '. 

Lee  mains  ont  une  forme  presque  i-arrée,  et,  audessus  d'elles,  les  poî- 
D6la   soûl   coosiiléraWeinenl  développas.  conlrasIaDt  par  leur  volunie 
KVec  la  uiai^i'eur  df^tuvniil'hru.t. 

Void  1m  ditiien»i>iix  rcsficc livra  de  ces  diverses  parties  du  membre 
ipérieur  : 


I .  —  Huns  nou*  («idoiii,  à  lu  fuis.  itiT devoir  ul  un  plniiir  cic  rviuereier  ici  M.  lu 
olKuitiir  Deniona  iLe  ioilriiDe  oblljjoaacc  avec   Iili|u>i1I«  il  u  mis  ses  clicliéa  (t 
nalm  <hxpotilion. 
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I'  Opifles. 

lliuteur 

Main  droite.  Pouce S    cenlimétres 

Index 18  millimètres 

Médius 19      — 

Annulaire 18 

Auriculaire 13       — 

Main  gauche,  mémea  dimensions. 

Largeur 

Main  droite.   Pouce 2S  milUmélre» 

Index 19  — 

Médius 20  — 

Annulaire 18  — 

Auriculaire 14      '   — 

MaÎD  gauche,  mêmes  dimensions. 

a"  Doigt. 

-Longueur 

Pouce 61  millimèlres 

Index 7»  — 

Médius 83  — 

Annulaire 81  — 

Auriculaire 65  — 

Mêmes  dimensions  pour  les  deux  mains. 

CirconfiSranca  da  la  pluJiing«1Lfi 

Pouce 79  millimèlres 

Index 70  — 

Médius 69  — 

Annulaire 69  — 

Auriculaire 60  — 

Épaisseur  des  doigts  au  niveau  des  dernières  phalanges. 

Pouce 19  millimétreB 

Index 16  — 

Médius 17  — 

Annulaire 16  — 

Auriculaire 15  — 

Distance  des  plis  palmaires  de  la  base  des  doigts  à  l'interligne  articu- 
laire, a3  millimètres. 

Distance  entre  l'interligne  articulaire  du  dos  du  poignet  et  l'extrémité 
inférieure  du  3>  métacarpien,  70  millimètres. 

Distance  entre  la  partie  moyenne  du  pli  inférieur  du  poignet  et  le  pli 
de  la  base  du  médius,  gS  millimètres. 

3°  Main . 

Largeur  de  la  main  à  sa  partie  moyenne,  8g  millimètres. 

Épaisseur  de  la  main,  35  millimètres. 

Circonférence  de  la  paume  de  la  main  au  niveau  du  pli  inférieur  de 
l'M  palmaire,  3i  centimètres, 

4°  Poignet. 

Le  cubitus  et  le  radius,  de  volume  normal,  plutôt  grêles  au  niveau  de 
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diaphvw,  pr^JWfittrnt  une  lirn.'fqiie  aiitrmmlnlioi]  Af  viihiinc  itu  iiî- 
veau  (Ir  It^ar  i^piphvKi:  iTir''TtiïUra  :  il  ml  riirili'  Je  voir,  eu  iilfH,  «jur  les 
deux  «xtr^mili^  inr^-noureit  dts  deux  v%  de  l'avanl-bras  witt  Ir6!t  liTpur- 
pbitea;  bu  reste,  les  iDeDsurttiiuDs  donnent  le»  chîfFrcK  HutvanU  : 

CirwinKrwif*  ilu  poifuet. . , 185  roillimiètïcii 

li.ar«^r  iju  pot}cn«4 W  — 

..paisM-ur  (lu  p"iy<rt... i7  — 

S"  Avatil-tiriis  el  hms. 

Ciri'iiiiKfviice  i  U  |>arti<t  morennc, .        17  ceulimi^trfs 
lien  de  p«rtjculier  A  signaler  soil  tA\A  du  coade.  soit  cAté  de  l'humé- 
I.  C'tutt  atO«!  i]ue  ic  diuiiiMm  Irnnsvenal  du  coude  mesura  an  niveau 
de   la   liçne  ^pîtruc^hléna'piconilvliennc  donne   70  milliin41re§  et  que  le 
diaoï^lrn  aiiténi-jio-iii'rii-iir  csl  de  68  militnuMre.s. 

fi"  Ciavicalp.  —  Lùgèrc  aa^pieotalion  do  volume  il  son  rxlr^milé 
externe. 

^  Omoplale,  —  Volume  normal,  maii  celle  'du  cAt£  droit  dMcond 
plus  Itas  que  celle  du  cAtiS  ^iiuclii!.  Auiucie  dt-s  parties  de  ces  deux  on  ne 
prèwnte  d'hipertropliir. 

Minm-mt^nl  du  tnrmhrt  supérieur.  —  l^e»  moMvernent»  de  flexion 
•lc«  doiKt*  sur  In  paume  de  la  mnin  sont  tr^  difRcilta  et  l'extr^it^  dex 
pLalau^ctles  n'arrive  pa«  A  toucher  le  creux  dr  I»  niaîn.  Il  en  est  de 
mftmedes  mouvemenU  d'oppoMlion  du  pouce  et  de  llcxiui)  de  la  main 
sur  lavant-bras  (|uî  nani  mulai.sii'S.  i,>u.ini  aux  mouvements  de  flexion  et 
d'vxteusion  de  t'avanl-)iraK  sur  le  I>rai,  ih  ont  diminué  d'amplitude. 
Lnt  niouvi^iiiriiL*  ilr  pronstion  et  de  siipïnatîun  sont  {^iiés,  de  mÂwc  ipie 
In  mouvcnients  do  j  cpaule,  et  îl  est  difScilc  au  malade,  pour  nu  pa» 
dire  impo«aible,  de  mettre  aa  main  mit  la  UMe. 

Le  malade  est  devenu  maladroit  de  ites  matn^,  il  ne  peut  pas  s'habil- 
liret  eneore  moins  ^-crire;  i^'es-l  A  peine  n'il  pont  tenir  sa  cuillère  el  îl  lui 
e&t  impo<isible  de  cuupi-r  ^«n  pnin. 

La  reclieri:tie  de.*  dilT(*^retilc9  sensibililéa  (contact,  piqûre,  chalear, 
MU*  muaculaire)  démontre  qu'il  n'y  a  rien  d'anormal,  saur  que  la  aen* 
ntion  de  froid  «1  plu«  intense;  il  fanl  ajouter  aus^i  que  cette  «cnsalion 
ai  pluK  rire  A  la  main  qu'à  l'avant-brai  et  qu'au  bras,  et  orla  pour  Im 
leux  mnmbrrs  i^Rtement. 

Eniin.  les  articulations  du  puigoel  et  du  coude  sont  le  sî^çedccra- 
fuemcnl'i  articulaires  In^s  prononci^*. 

Membre  inférieur,  ~  O  qui  Trappe  surtout  à  premitm:  vue,  c'est 
Itjrpertropliie  des  orteils  coifF.^  d'oncles  énormes  et  aussi  l'augmcnln- 
£on  <le  volume  des  cous-de-pied. 

l^'aspe.Tt  des  on^le?  du  pied  rappelle,  en  çrande  partie,  celui  des  on- 

^  de  In  m«iiiMouterois  ceaxdA   .sont    plu»    rccoiirWjs   cl    l'extrémité 

tnfléc  de  chaque  doigt  est  recouverte,  en  grande   partie,   par  l'ongle 

ueani  sur  lui  même. 

Lea  doigts  du  pied  ne  rappellent  pas   exactement  la  forme  de  Ja  fra- 

//*  rfe  lamboiir,  ils  «01  courts  et  ;çro*  et  rcnHcmbI»  du  piod  donne 

bien  l'idée  d'un  pied  d'éUptiatit. 


m. 
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i^  coflcavità  de  U  vodtr  plantaire  c«t  cooservio.  ma»  «pcndani    li 
j^remenl  effacée. 

I*  Onglet. 

(irns  orteil , 17  in!llîn>^lf«4 

ï'drteil , h:i  — 

:[•  (irleil ^I  — 

4*  vrl«il..>.i > 3D  — 

a*  orteil .i.i. M  — 

iMfMr 

Gros  orlt^il M  millimélfC* 

2"  orti-il .    ,  3»  — 

9"  orteil.. I'  — 

4*  orteil 15  — 

5«  orleil ,,...-. 13  — 

CîrconférpnccJf^lx  phalan^cun^ufalc^lcitjïrosorlciU:  iocen(îniélrt.'i 

Cin.'unr(^'iviii:f  à  U  ioâudo  la  i"  ph^tlangc  :  lo  ocnlimèlrcN. 

RpiiLiseur  ilu  ^fOH  orteil:  in  millimèli-es. 

Pietl.  —  l.oiigm!urpiiAe  i  In  pallie  interne  :  aa  cent.  i/a. 

Circnnriii'ciici!  du  pii'cl  ;i  m  jiurli»  mnjiieuiiu  :  ai»  ci'iil.  i/a, 

LerK«ur  au  niwaii  de  lit  l)-'i.ir  îles  orteils  :  lu  ceal.  3. 

Epaisneuraa  nx^mv  nivniu  :  ^41  rnîllini^trrs. 

(.'oii-de-pied.  —  Lm  épiplivscs  infi-rieurcs  île  la  jambi^saul  trf*  i 
loppiS-^i,  de  mi>me  que  les  6pipbvscs  inrùrieurcs  des  01  de  l'avani'brM^ 
culKrai'Ceiil  avec  Ir  vulunii:    normal   delà    jambe.  Vuici,  d'aillenK.  la 
nicnsuralicinsi)iHT  lum»  avons  rylt^vées  : 

Circuiiltrciici:  piTiitiiiili':ulaiiv  :  jtS  ctfnûmHvc*. 

Uiamdrc  bûn-ilIOuluire  :  7  cent.  G. 

Jamhe.  —  La  cirt'unfércncc  de  In  jombc  prise  au-dc6sus  des  ntRlInil 
n'accuse  (|u«2i  cent.  i/4* 

La  parlii-  miijuano  dit  Rtollet  est  de 98  centimètres. 

Face  ïnti?ri)«dii  lîliiii  i\  Hajmrtieinojnuiie  :  (^  «^eiiltiiiùIreK. 

Largifur  du  tibia  nu  niveair  de  la  liiltcro^ité  Nupirieure  :  ^5  mit 
navires. 

(if non.  -  Il  est  jflobulctiv  cl  1e-t  e.\lrf'mitjs  drs  o»  (|ui  coulribuenl 
former  l'arlieulalion  sont  auifincnlt/i^s  dt-  volume. 

Olrcotirv-tenee  prise  à  la  ]>aH\e  inuvenue  de  la  rotule  :  35  eeitl.  5- 

l.nr^<:ur  de  la  rolnle  :  G  cent.  1. 

Hauteur  di-  lu  nMulc  :  li  n-iit.  .'1. 

Cuiësi;        (;irconfi!Vimi:e  dt-  lu  piiilie  tmi;;rniie  :  33  cenlimMrcs. 

Le  resto  du  ffinur  est  nurmal,  de  niAme  que  l'articulation  ik  U 
hanche.  Le  Kai-riini  et  len  on  iliaques  ne  priïsentcnt  rien  de  pailicult<r  : 
lontefois,  la  crCte  iliaque  droite  est  plus  iMovée  que  celle  du  cMv  guuc 

La  peau  est  assez  souple,  quoique  t  aspect  du  meiiibrr  inrérirunlonii 
à  piemif-re  vue  l'idi^e  d'un  membre  atteint  d'ied^mei-broiiique.  Le*  dilT.' 
renlea  Kunsibililt^s  sont  bien  conservées  eH  offrant  les  m^me:<i  pArlicuU- 
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mnobn  a«pèrieiir-  Le  maUdr  lran»pirc  ntaez  hc\- 

tAgin  douleur  4  U  preasioD.  CrBt|ucDi<;nt»  inteuBM 

culatioDS  tibio-Uratenne  el  du  geoou. 

dilTérentâ  mouvemenU  de  llexion  et  dVxIniision  sont  trH  gtaé* 

1  différeotes  arliculation*  du  mi^iiibri!  iDrériror.  1-e  uiutude  mnrchn 

Uiooti  el  il  est  ubiiir»  dt  s'aidrr  iruuc  i^iinnc;  ('n<x>re  ne  peut-tl 

iqiM<|DeJ<|ueH[iii<k.  L'iii'tioii  d>-  inunlcr  <iii(li'di?^coDtlrr  cKliiiijiofi&iblc, 


InKHrun  Ot   l>.^  |*llm)|. 

ïxamen  éier.triifae  des  miiscirs  (M,  h  prof.  Rcrgunic).  —  Excîts- 
lé  rnr!Klii|iie  :  iiurmalo  aii<i<ii  bien  pour  lo8  muscles  des  membres 
Prieurs  que  pour  reux  di's  iticrinbres  inférieurs  et  du  troue.  Pas  de 
lion  de  déiri^m'rMcciHi-. 

leuuU  son  enlri't^  à  l'hc^pilnl,  <■■  niiilnilfi  exl  re^li^  ro notamment  «oamis 
jtre  observation.  iiu^m<-  pnndiinl  li-t  N<-p1  Hmnainn  qu'il  a  |MS»éos 
t  lut  du  3a  septembre  su  aa  Dovenibiv  i8j^. 


•JiO 


TltËKA(>EU'riQUK    DES    TISSUS 


1,'orificv  (iHttileax  a  iti  troilé  par  des  jMiiuwnifnu  niili»c[>ti<|ui?«  :  A 
tro»  rcprÎHcs  dilTcruntv»,  noii>  »vou.i  dû  cxciwr  le  bnurgvon  cliarnu  qv 
nous  avons  si^nali  plus  IiiidI  nii  pourtour  ilu  U  |>latc. 

\'evK  I<!  mois  de  jiiillel  i8^3,  nuits  avons  eu  l'idûe  d«  faire  à  noli? 
nmlade  les  iniections  de  liquide  {iiK'umiijric. 

Ce  liiguide  a  Hè  prùparË  nu  l.al>ortttoiro  de  m^EM^iiin  rxjH-nmcnUtc 
juir  le»  .wiiH  du  SI.  U-  prof.  Kcrrc.  Voicî  sa  l«clinii)ui'  :  «  PrcnJrr 
■no  grammr»  de  pouiiiOQ  de  moulOD  que  l'on  coupu  vn  tous  Mtits  niot^ 
cenux  nvur  du  ^^.'(ci^Mlu\;  lai^ncr  mncérvr  pcadani  tinedemî-heui-cdans 
Oo  gr«mnii»dc  iflyciiiiiip;  «jouter  tïo  gi"ijniiii-s  d'eau  kouiDio  nnptito- 
lisiie  û  sBlUMlion  et  laissa  i!i;k>^i(t  le  lonl  (inidiiiil  «ne  dt^mi-lifure. 
l'iltrer  et  iniroduirc  dans  l'appareil  de  d'ArMiiivnl.  Killror  de  nouveau  h 
la  preasion  de  60  atmosphères  a prùs  avoir  laissai  la  solution  en  contact 
avec  COI  pendant  vingt  minutes.  » 

Les  injectionn  ont  élo  laiu-a  aseptiquement  avec  la  seringue  de  l'ravaz 
dans  la  rf!;non  xr.-ipiilaire- 

Uo  juillet  A  lin  sqitunibrc,  m  injections  ont  litc  ainsi  Taites;  le  malade 
it'a  jamais  été  incommodé  pnr  ce  trnitemeiil  :  i)  dit  toutefois  qu'ait^Mtôt 
la  pii]<lro  faite  il  éprouve,  au  niveau  de  lomoplati.',  une  douli^ur  -ina- 
loii^ue  à  une  sensation  do  brOlurc  :  cotto  sensation  douloure»»c  dispjiralt 
RU  boal  de  vingt  minutes  unvii-oii. 

Dopais  le  retour  du  D. ..  (Alfri'd)  dans  le  service  (ao  nov,),  Ivs  injec* 
lions  ont  été  reprises,  et  actuellement  leur  nombre  dépasse  le  chiffre  de 
Go. 

Voici  (|uel  est  aujom-iriiui  l'état  de  notre  malade  : 

Les  dclorrn.nliiin»  oNtén-articulairc):  reslcnl  stnlionnaircs:  les  diffé- 
rcntos  mcosurfltioQS  igiic  nous  avons  indiquées  plus  hitut  et  (|ac  nous- 
avons  eu  soin  do  reprendre  ces  jours-ci  donnent  des  chiffres  identiques. 

L'état  général  s'est  notablement  amélioré,  l'appùtit  est  a>--ivz  bon,  )«s 
^telles  sont  régulières,  et  le  nialadi'  tur  pi-èm-nti'  pliiii  cel  r(at  d  aU'aiblUM! — 
ment  qui  nous  avait  frappé  &  non  eiitrén  n  l'Iiilpital  ;  mais  les  niudilica- 
tions  les  plus  importantes  qu'il  nous  faut  signaler  portent  :  i*  »ur  l'cUt 
de  l'oriKce  listulcux,  a*  sur  l'état  des  inouvetnaDte. 

La  plaie  est  en  clfel  complètement  cicatrisée,  et  cela  tlepuû  le  miKea 
de  décembre  iSgS, 

Les  inouveruenls  de  flexion  des  doigts  sur  la  paume  de  In  main  wnt 
plus  aisé-s  et  plus  étendus,  les  plialangetles  ai-riveut  i  touidier  te  créai 
palmaire  :  la  main  est  auiiii  moins  m.tladroiti^,  et  le  mal,-ide  la  met  faci- 
lement sur  sa  tête,  ce  qu'il  no  pouvait  faire  auparavant. 

1^  d^vnaniomélie,  qui  ne  donnait  auparavant  à  la  pression  que  y  kilo- 
grammes û  la  main  Jroite  et  b  kilogrammes  ti  ta  mnin  r/auctif, 
marijuf  maintenant  19  kitor/.  â  à  droite  el  18  kilnij.  ô  n  yaactte. 

En  second  lieu,  le  malade  |>eut  marcler  .tans  le  secours  d'une  canne; 
il  y  a  quinice  jours,  il  a  pa»é  la  journée  de  dimanche  dans  sa  faniillr. 
el  a  pu  marcher  pendant  prés  de  3  kilomètres;  il  a  mSnie  fait  la  mnar- 
i|uo  qu'après  uji  certain  parcours  la  démarche  devenait  plus  factte. 
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H  Te]  est,  concluent  MM.  Démons  et  Binaud.le  document  nou- 
«  veau  et  inéilit  qu'il  nous  a  paru  utile  d'ajouter  à  l'Iiistoirc  de 
I  la  maladie  de  Marie.  L'aspect  et  le  caractère  des  dérormations 
«  ostéo-articulaires  présontûes  par  notre  malade  sont  si  typiques 
«  quenousne^oyona  pas  devoir  nous  arréterautrcment  sur  son 
(I  diagnostic.  Nous  avons  eu  soin,  d'ailleurs,  do  le  présenter  à  la 
f  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Bordeaux,  et  tous  les 
«  membres  présents,  au  nombre  desquels  se  trouvait  M.  André 
«  Moussous,  qui,  un  ilos  premiers,  a  publié  une  remarquable 
"  observation  d'osléo-arlliropatliic  liypertrupliianto  pneumique, 
«  ont  confirmé  notre  manière  de  voir. 

n  Quanta  la  cause  de  cotte  osléo-artliropatliin.ello  nous  sem- 
"  hie  bien  aussi  relever  de  l'affection  tboracique  dont  était  atteint 
«  notre  malade,  et  ne  parait  pas  avoir  fait  exception  à  la  loi  de 
"  Marie.  On  sait  que,  pour  cet  auteur,  les  «  alFcctions  pleuni- 
u  pulmonaires  jouent  le  rôle  d'un  processus  secondaire,  cous- 
n  lituant,  pour  ainsi  dire,  un  accident  au  cours  d'une  autre  af- 
«  Tection  antécédente.  » 

Quant  au  mode  de  traitement  que  MM.  Dénions  et  Binaud  ont 
eu  l'idée  d'instituer,  les  distingués  professeurs  se  bornent  à  en 
tirer  les  conclusions  suivantes  : 

«  1°  Le  trajet  Gstulcux  s'est  oblitéré  diMîoilivement  après  la 
u  vingt-neuvième  injection,  et  il  ne  s'est  pas  rouvert  depuis; 

«  2*  L'affection  ostéo-aribropathiquc,  quoique  ayant  revêtu 
«  le  type  chronique,  semble  actucllements'ètre  arrêtée  dans  son 
«  évolution.  L'état  général  s'est  bien  amélioré;  même  certains 
«  mouvements,  qui  étaient  presque  abolis,  sont  revenus;ctifin, 
(r  la  pression  dynamométrique  qui,  avant  le  début  du  traitement, 
nétaittombée  à  9  kilogrammes,  est  remontée  aujourd'hui  à 
n  19  kilogr.  5.  u 

Telle  est  la  première  application  du  liquide  pneumique  à  la 
Thérapeutique. 


CHAPITRE  XIII  ^ 

MÉDICATION    HÉMOPOIÉTIQUE 


Sous  le  nom  de  médication  hémopoiélique^  noua  rangeons  lejusF?:^ 
liquides  organiques  desllnés.  dans  lapensée  de  Bcown-Séquard,  ^  j, 
à  obvier  à  l'altération  ou  rinsuffisance  des  ('.léments  anatonii —  â- 
ques  du  sang,  ce  tissu  dont  la  partie  liquide  constitue  la  sub —  «3- 
stance  interceltulaire. 

Cette  médication  renferme  deux  liquides  principaux  : 

1»  Le  liquide  de  rate  et  de  moelle  des  os  ; 

2"  \jé  liquide  des  glandes  lymphatiques,  do  rato  et  de  moell»  M.le 
des  os. 

LIQUIDE  DE  RATE  ET  DE  MOELLE  DES  OS 

D>DE  les  cas  d'à  Demie,  on  pourrait  k  ts^v- 
vir  du  liquide  retiré  de  la  raie  el  de  la  motV/e 
(tcK  os. 

BnOWH-SÉQLMRD. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  Brown-Scquard  conseille  de  se 
servir  du  liquide  de  raie  et  de  moelle  des  os,  dans  l'anémie. 
Cette  affection  étant,  d'une  manière  générale,  caractérisée,  au 
point  de  vue  anatomn-pathologique,  par  une  diminution,  une 
altération  des  globules  ruugcset  leur  moindre  richesse  en  hé- 
moglobine, il  est  logique,  si  l'on  s'inspire  dos  idées  priinordia- 
k-s  du  maître,  de  lui  opposer  des  injections  faites  avec  le  liquide 
retiré  des  organes  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  for- 
mation des  globules  rouges.  Nous  avons  nommé  la  rate  et  la 
moelle  des  os. 

ACTION  PHYSIOLOGIQUE 
L'on  ne  possède  encore  que  des  notioqs  très  vagues  sur  l'ac- 
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lion  physiologique  de  ce  liquide.  Toutefois,  MM.  Roux  et  Rou- 
quès  onl  étudié  le  pouvoir  tlicrmogéoiquo  du  liquide  de  rate. 


POLVOER    THERMOGENE 


M.  Roux  a  produit  dos  élévatious  thermiques  par  l'injcctioil 
aux  animaux  sains  d'un  extrait  alcoolique  de  rate.  {Annaies  de 
l'Instilul  Pasteur,  août  1888.) 

Voici  le  ri'^sumé  de  ces  expériences  : 

A  un  niouton,  on  injecte  en  deux  fois  64  centimètres  cubes 
de  liquide  qui  a  servi  à  épuiser  38  grammes  de  raie  saine,  sèche 
et  traitée  absolument  do  la  môme  façon  que  les  rates  charbon- 
neuses. (Cette  préparation  consiste  à  réduire  en  pulpe  des 
rates  charbonneuses  ;  puis,  on  fait  tomber  cette  pulpe  daus  trois 
fois  son  poids  d'alcool  à  Ou",  de  façon  qu'il  n'y  ait  pas  de  pro- 
jection sur  les  parois  du  vase  et  que  toutes  les  bacidridies  soient 
tuées  par  leur  contact 
avec  l'alcool  fort;  on 
laisse  la  pulpe  de  rate 
en  contact  avec  l'alcool 
pendant  quatre  jours, 
puis  on  jette  le  coagu- 
lum  sur  un  filtre,  on  le 
dessèche  rapidement 
dans  levide, et  on  épuise 
par  l'eau  stérilisée  le 
résidu  sec.  On  obtient 
ainsi  un  liquide  alcalin, 
un  peu  louche,  qui  pré- 
cipite par  l'alcool  et 
par  l'acide  nitrique.) 

La  température  du  mouton,  au  moment  de  l'injection,  est  de 
40,3;  trois  heures  après,  le  thermomètre  indique  41,2;  et,  su 
bout  de  sept  heures,  4â,2.  Le  lendemain,  après  vingt-quatre 
heures,  la  température  est  normale. 

Ainsi  donc,  l'extrait  alcoolique  de  rate  saine  produit  chez  le 
moulonsaÎQ  une  élévation  thermique  de  1,7  dixièmes. 
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Fj|f.71.  —  Truclbcrmiqiic.  — Injrfliun  4k' liquide  iplrnique. 


M.  Rouquès»  a.  de  son  cûlé,  préparé  des  cxtraîla  aqueux  Je 
celorgaac,  au  1/3. 

1"  EXFÉBItVei 

Un  premier  lapin  (fig.  71")  reçoit  dans  les  veines  3  ccnlîmilrfl» 
cubes.  La  teiiipénilure  iIp  39,y  parvient  à  il),ft  en  Irois  heures  h 
peino  et  est  encore  iiu-dcssus  de  40°.  le  lendemain. 

f  IXPillIlCB 

Un  atitro  lapin,  pour  la  môme  dose  de  liquide  injeclée,  3  con- 
timfrtrcacuhvs,  nous  a  présenté  une  élôvalion  tliurmîquc  benu- 
coup  plus  niiirqui^o.  De  30^3,  (|uc  niarquitil  le  lliermamèln)  au 
mumuntilp:  l'opéralion,  il  s'élova  progressivement  et  réfrulièro- 
ment  en  quatre  heures  au  chiffre  énorme  de  i),7  dixièmes.  Le 
londeniuiii,  Ifi  U-mpêraturc  tétait  encore  de  il.S.et  ce  ii'est  que 
le  surlendemain,  quarante-huit  heures  après  l'injection,  que  la 
fièvre  avait  disparu,  39,4. 

APPLICATIONS  THÉRAI'EUTIQUBS 

Les  observations  publiées  our  hi  médication  de  rate  et  de 
moelle  des  os  sont  encuio  raros  et  incomplètes. 

M.  (îuldschcider  *  (de  Berlin)  a  injecté  à  une  malade  allcinle 
d'anémie  pernicieuse,  èlat  causl^.  comme  on  sait,  par  une  al- 
tération profonde  des  organt^s  hémalupuiètiitucs,  dos  uxlrails 
préparés  avec  lu  moell»  osseuse;  il  n'a  retiré  aucun  bcnéitce  de 
cette  médication  :  l'état  du  sang  ne  s'est  pas  niodjlié  et  la  uia- 
ladc  a  suircomhé  dans  les  conditions  ordinaires. 

Lo  mémo  médecin,  ^e  baRanl  sur  l'action  de  l'extratl  do  rate 
cur  les  leucocytes,  a  injecté  cet  extrait  à  une  malade  altciali- 
de  Icucériiie  grave.  Sous  l'iidlucnco  de  ce  traitement,  il  a  vu  le 
nombre  df  leucocytes  diminuer  cl  la  mal.idc  accuser  une  am6- 
lioraliun  sensible  ;  cepoodanl,  le  mal  conliuua  ses  progrès  el  la 
malade  suocumba. 

M.  (îoldscheidcr  prolilo  de  celle  occasion  pour  attirer  l'atten- 
tion sur  un  luilrc  puint  :  G.  Séu  a  soutenu  que  la  niicléific,  qui 
exerce  aussi  une  action  sur  los  leucocytes,  produisait  cliee  le) 

1  ■  -  BounuO,  SutKlnii<-C8  'hprmoic^iips  «ilraites  dwliuiiï  île*  animni  Min», 
2,        SoeMe  lÀt  Mtdecint  iitlernt.  Si:anc«  ^u  IS  IBBr*  IGÏÏ. 
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EKerculoux  auxquels  on  l'injecte  une  rétictioa  identique  Si  colle 
de  la  luberculiiie  de  Kocli  ;  M.  tioldsclieiiler  a  Jujcclé  à  des  tu- 

Hb«rculeux  iluTcxtriiil  de  rulu,  lequel  contient,  comme  on  le  sait, 

une  grande  qiiantilc  de  niicléiiic,  et  il  a  vu  ces  Jujei-lions  itéler- 

miner  une  n'actioii   ft-brile,  mais  c«lle-ci   n'oal  cepcmluiit  pas 

wraMiibl»  Scelle  du  la  tubvrculint-,  car,  cliej:  une  malade  atteinte 

do  lupus,  il  n'y  n  en   aucune  rèaclinn  Incalo.  alors  qu'avec  la 

_lubcrculine  cette  rûaction  s'est  produite. 

I  L'uitluur  croit  ncanmuins  qu'il  y  aura  liou  d'essayer  de  Urcr 
partie»  tliérajf  cuti  que  de  cettoaclinn  élective  de  certains  liquides 
organiques  sur  les  leucocyte».  Êtaut  donné  le  rùle  destructeur 
des  leucocytes  vis-à-viH  des  microorganismes,  il  est  rationnel 
de  clierclier  à  augmenlor  artilicicllement  le  nombre  des  leuco- 

Kylcs  cticz  tous  tes  malades  attL-inIs  de  maladies  infectieuses. 
M.  (jolddcheidcr  a  déjà  réussi  a  porter  le  numbre  des  leuco- 
ytcs  jusqu'au  quadruple  «1  au  sextuple,   et  il  croit  que  l'on 
pourra  aller  beaucoup  plus  loiu.  • 

IM.  le  docteur  J.  Dixon  Maun',  médecin  du  SalfortUoyal  llos- 
pital,  à  Maiicliesler,  s'est  servi  de  la  voie  stomacale  et  uobtenu, 
cliex  deux  chloro-anêmiqucs  et  citez  un  pclit  gai'i;uii  liémuplii- 
lique  très  alfaibli  par  des  perles  réitérées  de  sang,  d'excellents 
résultats  lie  l'emploi  d'un  exlrail  glycérine  de  iiiuelle  osseuse 
rouge  de  veau  provenant  d'animaux  réceniment  sacriliés. 
Dans  l'esprit  de  l'aulour,  cet  extrait,  introduit  dans  l'orga- 
oisine  d*uu  anémique,  doit  agir  comme  stimulant  et  comme 
agent  provocateur  de  la  lormalion  des  hématies.  On  prépare 
tel  exlrail  avec  des  us  de  jeunes  veaux.  Un  coupe  les  os  en 
petits  morceaux,  on  ajoute  dv,  la  glycérine;  de  temps  en  temps 
on  ii^ile  le  mélunge;  après  quelques  jours,  un  IJllro  cl  l'on 
■obtient  un  liquide  d'un  rouge  plus  ou  moins  fDucé,  dont  l'odeur 
e4  te  gotlt  ni!  sun(  niillnnent  desugréaliles.  On  adminislre  deux 
fois  par  jour  une  cuiUvréu  à  café  do  cet  exlrail;  les  résultats 
obtenus  par  l'auleur  avec  cet  extrait  sont  1res  uticourugoants. 
K  Cliei  uu  petit  gardon  bémupliiliquo  el  qui  a  élé  Irailô  sans  suc- 
ces  avec  du  fer,  de  l'arsenic  el  de  l'Iiuilo  de  foie  de  morue,  leur 
résultat  était  laervoilleux.  Après  trois  semaines  de  iraileuienl 


i.  '-  Kxtrail  Ue  la  luonUi;  dtt  OR  dtD»   Id  ivulemoiil  dt  Vtoiiaiii,   par  Uiiou 
•—■t.  —  TtM  Uniftl.  10  miiTS  I8S4.  *^ 
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oxcliisivcmrnt  avec  Ac  l'cxlraif  ilo  mapno  Aea  os,  le  nombre 
dos  tiémalios  ([ui,  avant  lu  tritiU'iiiocU,  «lait  de  3.8lK).000  par 
centimètre  culte,  s'ûlcva  k  i.lIlO.OOO.  En  mftmo  Icmps,  la  mîao 
do  l'enranl  s'est  transformée  d'une  façon  remarquable.  —  Le 
deuxième  cas  se  rapporte  à  une  jeune  fciumo  au6miquo,  chez 
laquelle  le  nombre  dos  bématies  avant  le  Iraitcmcnt  ^tail  do 
3.700.000  par  centimètre  carrt-,  c(  après  trois  semaines  de  iraï- 
Icment  de  i. 000.000  par  conlimMre  carr^.  Chez  une  jeune  fille 
anémique,  après  neuf  semaines,  le  nombre  des  globules  rouges 
du  sang  s'okI  accru  de  1.300.000  h  ll.tiHO.OOO.  Ciies  un  liommc, 
à  la  suite  de  fortes  l)émat«^mè.sCB,  les  hématies  lombcrenl  ù 
1. 070.000  par  cenlimèlrocarrf^;  sous  rinflucnce  de  l'exlrai!  de 
moelle  rouge,  après  quinze  jours,  on  complaît  S.O.Vl.UOO  par 
centimètre  carré.  L'autour  recommande  sa  préparation  dans 
tons  les  cas  d'anéniîo,  quelle  qu'on  soit  l'orif^ine. 

Chez  un  lionime  île  soixante  ans,  ntteint  d'une  anémie  grave 
datant  de  plusieurs  années  encontre  laquelle  les  prÊparations 
ferrtiginnnscR  et  l'arsenic  avaient  Hé  employés  en  vain,  M.  le 
docteur  Tb.  Fniscr  ',  professeur  de  matière  m^^dicalc  cl  de  mè- 
dccine  clinique  à  l'Univcrsitt^  d'Edimbourg,  a  obtenu  un  beau 
succès  tbérapeTiliqtie  en  faisant  ingérer  au  malade  de  la  moelle 
osseuse  crue  de  ba-uf  et  de  veau  à  lu  duse  de  100  grammes  en- 
viron [lar  jnur.  Sous  l'iiilluencfî  de  ce  traitement,  secondé  par 
l'usage  du  fir  et  du  salol  (ce  dernier  à.  la  dose  de  I  à  ^  grammes 
inr  jour),  il  eut  la  satisfarlion  de  eoiisliiler,  au  bout  de  trois 
semaines  i\  peine,  une  amélioration  évidi-nle  do  l'état  général 
so  manifestant  notamment  par  une  augmentation  considérable 
du  nombre  des  éryllu-ocytes  et  du  taux  do  l'bémoglobine. 
Quelques  scmnine.splus  tard,  le  malade  cnmmcn);4it  à  travailler 
et  biontt'kt  il  pouvait  4lrc  coosîdéK'  comme  guéri. 

Ce  fait  engagea  un  autre  confrère  anglais,  M.  le  doclCiir 
W.  Biggcr  (de  Londres  i,  à  avoir  recours  à  l'ingestion  de  moelle 
o.sseuse  cher,  un  garçonnet  do  douze  ans  atteint  dopiiîs  long- 
temps d'une  leucémie  spléni([ue  qui  ne  faisait  quo  s'aggrai'cr 
malgré  l'administration  du  fer  et  de  j'arsente  à  haute  doso. 

Voici  i'obscrvalîou  qu'a  publié^  M.  \V.  Biggcr  : 

Obsehvatiok.  —  Un  cas  de  leacori/lfiêmie  gn^ri  npparvmmfnl 


I .  —  Kriaer,  l)c  ViiigMlioa  <!«  luoeliu  osscuso  eorama  roayoo  >)«  Intlcniiml  da 
haiittllie  ol  lie  lu  leucùOlia.  —  Brilith  mtdieal  Journal,  i  jaiB  IS9I. 
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caf  Jo'irntil,  a  Hi^pUTitltro 

Culîi/ur  tnjiinliles). 
Comme,  i^n  ^rKiérnl,  la  Iputocvlhi'mie  est  nécessainïiiiont  eom'i'Xi'i» 
mnif  itnc  malaJîi;  faUlc,  jo  pnisG  qui!  los  délaila  «tiivanU,  hui  un  :a9 
où  le  Imilcmciit  [ur  In  moelle  OMcnse  n  ûlii  auivî  il'amoliocatibii  j>rû- 
wnl«nt  qupiqiio  inlcrAt.  1^  cas  BfA  asscx  n^mar'iuabln  «lumi  par  la  Ioi>- 
i[ii«ur  lie  iliiivc  de  la  maladie. 

Le  pjiieoi,  un  çai\ou  (1«  i)  aos,  fat  vu  psr  moi  il  _v  a  six  ans;  il 
souffrait  U'uitu  Itvperlrophie  de  la  rate,  avec  aotimic  ri  l«s  s.vmpIdmeH 
f|ai  IV'cii  m  puaient  liakituelleiiicat,  lelit  ijiie  les  palpiUlions,  la  dvaprxV, 
etc.,.  Il  avait  él«  «oif;né  niiparavnnt  danx  divc^n  liApîlaux  de  I.4indre«; 
loD^D«  je  lui  donnai  mes  «oin^,  il  venait  de  quiller  lu  k  Ho.tpiuil  for 
siek   Cliildrcn   »  (Orcat  Onnond  Mrcct),  où  il    avait  iM  admis  pour 

^achejrîe  iplènique, 

■  P«odant  les  six  preiiiièrvs  années,  je  l'avaix  traitd,  à  intervalles,  avec 

^C»  <lo»eH  d'arsenic  et  d'iixlure  de  fi^r.  Sdiik  rinHuence  de  ce  trnilemeni, 
l'état  aa<^mi<jue  «'étail  liiiijaur«  ani«lior(-,  mai»  l'iitpi-rtrupliie  de  l.i  rata 
n'avait  |uis  varié.  Il  y  a  environ  deux  mois,  la  maladie  prit  un  laractèro 
plus  aigu,  et  l'enfaDl  tomba  rapidement  dans  une  rondition  critique.  La 
raie  avait  considérablement  augmenté  do  volume,  ri  occupait  niaîole- 
nant  louto  la  moitié  gauche  de  l'abdomen,  s'étcndant  d'un  olté  juu|uu 
dans  la  fosse  iliaque,  el  déjiavuint  lu  li^e  iiiddiane  de  l'abdumeii  du 
Soti  f)  reiittmèlres.  A.viuriiie.v  A  ettltehvpi-rlrophic  de  la  rate,  il  y  «vaît  une 
éniaeiutiitn  rapide  el  une  nnémîr  tréi  iiiarquiM-,  nccompagnée.s  d'une 
oolaniliun  ii:[êrii)uc.  A  ce»  svmiilAmcs  il  faut  ajouter  la  diarrlico,  la 
pjrcxie  et  de  rn^picntcs  attaque:;  d'épislAxis.  Le  pouls  était  Ires  rapide  ; 
lea  moindres  mouvemcols  provoquaient  de  la  dyspnée  el  dca  palpita- 
lîoas. 

11  n'y  avait  (tnit  de  tumi-fnction  des  (rlandes  lymplintiqncu.  Mali^-rù 
de  fortes  da%eK  d'arscaii:  et  ilc  fer,  rnju'imîc  et  le  (li'-pr<ri:i:«rnient  nuRnicn* 

^taicnt  si  rapidement,  que  je  constatai  UDcaggruvutioade  l'ùtst à  chaque 

■^Mile;  le  cas  semblait  dûsespûré. 

"^  A  et  moment,  le  \>'  Kraser  publia  dans  le  BrttUh  médical  Journal 
du  ■!  juin  iS(^,  un  cas  d'anéuile  jmrnîcieu.te  traité  jiar  lu  moelle  osseu-ie; 
l'idée  me  vint  que  d;ins  la  leurocjlbùmie  ce  traitement  pourrait  égale- 
ment duiiner  de  Ihiik  n'sultnt^.  L,i  m6re  de  l'enfant  coiiNenlit  de  bon 
ca'iirâ  en  faire  l'essni,  et  l'Ile  su  proriirn  de  la  moelle  d'os  qu'il  manxrea 
sur  unr  Iranclic  de  ptiin.  .te  lis  employer  do  la  moelle  crue,  car. je  no 
connais-iais  pas  bien  l'cfTet  que  la  cuisson  pourrait  avoir  sur  l'activité  de 
la  nwcife,  l'endant  les  deu.v  ou  trois  premiers  jours,  l'efTcl  produit  ne 
fat  pas  salisfaisanti  la  rate  devînt  plus  sensible,  et  reufanl  su  plnij^nuit 
d'une  douleur  BÎu^ut?  dans  celte  région,  (t^-ci  litait  peut  l^lre  bien  une 
ttmple  coTncidence,  due  à  un«  de  ces  attaques  de  p<>ri(onile  aig^ur?  com- 
munes dans  la  Icurocylliémie.)  La  doulcar  fut  soulaf^-e  par  des  fomon- 
lations  chaudes,  et  >^e  dissipa  bientill;  lu  rate  devint  moins  sensible,  et 
au  bout  d'une  semaine  de  ce  nouveau  traitement,  l'enruiit  paraissait  el 
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se  sentait  tellement  mieux  qu'on  ne  xon;^  nullument  it  lu  discon tin  lier. 
Au  <)i-but,  le  maindc  éprouvait  uno  cirrlninp  rifpUjg^nance  pour  la  moelle, 
maU  cela  »e  paasn  ^ra  duel  le  me  ni,  et  biontdt  il  lui  fut  facile  de  prendre, 
trois  au  ([ualre  fols  par  jour,  deux  ou  (rois  trauclies  do  jMiin  oauvertes 
d'une  coucliR  épuisai!  du  riioellt!.  L'a niL'Iiora lion  d«  l'iïtat  ^néral,  huit 
jours  plus  tanl,  éU'it  tr^K  marijuée. 

L'ani.'niio  cl  In  jnunissc  dlspar.tiKxnient.  In  pcao  et  l«  mcmbran» 
muqueuses  rcprennietit  mur  rnlnrntinn  Knine,  I.cs  symptdtnes  dus  â  l'a- 
némte  céderont,  et  au  bout  de  trois  semaines  le  ifarçon  pouvait  mareher 
sunsi  lîprouver  de  dvspiiéc  ni  do  palpitations.  La  tenipêratui-e  redevint 
normale  et  an  vnriii  plus. 

Pari  passa  iiven  cctln  uméliûralion  dans  le«  M^vmplAmiM  ^néraux,  la 
rate  diminua  de  volume  d«  telli;  sortt;  qu'au  bout  d'un«  quinuine  le 
bord  inférieur  s"  trouvait  nu  uivi'au  du  l'épinr  aulérieure  de  l'il^um,  ot 
le  bord  interne  ne  dépassait  pns  la  Hg-nc  niédinnc. 

Kn  ni^me  temps,  cet  organe  devenait  moins  massif,  moins  lourxl, 
répai.t  bord  arrondi  faisant  place  à  un  bord  mince,  qu'il  était  facile  de 
.tnnlir  eniru  leadoig:ti  It  la  palpation. 

En  ce  moment  (un  uioia  depui»  br  commeneement  du  l^aitl^nl^nt),  le 
gardon  se  porte  mieux  que  depuis  six  hiik;  la  ratr  diminua  de  volume 
petit  A  petit,  bien  qu'ell«  s'étencli!  encore  A  7  ou  8  c^inlimètres  nu-dea- 
sous  des  côtes;  maisccJii  ne  cause  pns  irinconvénienl,  et  il  n'j  a  pas  tl« 
aensibiliti. 

La  guiirison  ne  date  pas  d'assez  longtemps  pour  qu'on  puinsce  (îrcr 
dea  <:oa  Illusion  A  sûres,  et  affirmer  qu'elle  est  compU'te  et  perru.inenle. 

JuMju'A  préienl.  cepemlanl,  les  ri^sullals  ont  été  fort  ewourni^canlt, 
Ot  j'esp^rn  i|ue  d'autrtrx  miidecins,  d.tns  une  splnVi!  plu:t  éd'ndue,  et 
aynnt  à  leur  disposition  un  pbts  vante  rbampdc  reclierchcM  et  d'expé- 
ricQCce,  feront  l'essai  du  in  Irnitemenl,  et,  en  publiant  les  r^ultâU 
obtenus,  permettront  à  tous  ceux  qui  exercent  la  professîoa  inâdîcate 
do  jui^r  do  la  valeur  de  ce  nouvel  agent  thérapeutique. 

(iVofe.  —  i()  sept.  Le  j^arcou  est  toujours  tr^  bien  portant,  et  la  rate 
est  de  dimension  normale.) 

M.  lo  D'  Gustave  Cousin,  ex-pro»ccletir  à  l'Ëcole  de  M6de- 
c!ne  de  Marsflille,  a  vu  ù  traiter,  en  mai  ot  dk  juin  IKEli,  deux 
mnladc!*  alti>tiitfl  de  caelinxie  paliidoonii(>  si  protioilcûo  qu'une 
véritable  d^^-cht-uiKO  orgutH(|UO  s'en  était  suivie.  Séduit  par  \v6 
idées  ilfl  Browii-Séquard  sur  les  sécrûlions  internes  et  par  les 
heureux  résultais  obleniis  en  patliologic  expérimentale  cl  en 
clinique-  au  lULiyen  do»  extraits  organiques,  l'autcura  cru  devoir 
employer  cliur.  ces  deux  sujets  In  suc  spténiquo  en  injections 
Bous-cutanées.  .M.  (lustavn  Cousin  en  indique  les  effeU  dans 
les  observations  qui  suivent  : 
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PiiF.MiKRE  obseu VATio?(.  —  l,fi  sieur  D...,  As^dii  ^.'i  ans,  mnriu, 
nous  fait  appeler  le  lo  mai  i%^4.  (ioiiinie  antùccdents,  rien  à  notur;  il 
esl  très  sobre  el  n'a  jamais  eu  (l'atfection  spécilique.  En  i885,  il  n  él& 
envo^'é  en  station  en  Chine  et  au  Tonkin,  où  il  est  resté  six  années. 
Atteint,  apri'S  seize  mois  de  séjour,  d'un  violent  accès  de  fièvre  perni- 
cieuse, il  Fui  l'uer/^iquement  traité  à  l'hôpital  par  les  injections  de  qui- 
nine. Remis  peu  à  peu  sur  pied,  il  eut  de  nouveaux  accès  de  fièvre  in- 
termillente  qui,  survenant  tous  les  trois  jours,  cédaient  rapidementaussi 
à  la  quinine. 

Après  deux  mois  de  séjour  à  l'IiApilal,  11  reprit  son  travail,  mais  la 
fîévre  intermittente  ne  disparut  jamais  complètement.  Elle  avait,  deu.'C 
ans  plus  tard,  une  marthc  irréi^ulière,  survenant  à  époque  indéterminée, 
revêtant  surtout  U  forme  larvée.  Il  éprouvait  de  temps  en  temps  quel- 
ques douleurs  sourdes  dans  i'iivpoeondre  gauche  et  au  creux  épi^as- 
Irique. 

Il  rentre  en  France  en  i8<)i  ;  son  élat  de  santé  lui  permet  encore  de 
faire  plusieurs  longs  voyages  en  Amérique. 

Il  y  a  huit  mois,  le  sieur  D... remarque  quêtes  douleurs  de  l'abdomen 
aujjmenlent  peu  à  peu  en  durée  et  en  inlensité  ;  les  digestions  deviennent 
paresseuses,  le  ventre  est  plus  volumineux,  l'état  ^néral  laisse  à 
désirer , 

Depuis  cinq  mois  surtout,  il  se  plaint  d'une  tumeur  qui  siège  dans 
l'hvpocondre  gauche.  (ïrosse  au  ilébut,  dit-il,  comme  une  orançe,  elle 
le  lait  .souffrir  actuellement  par  son  poids  et  les  douleurs  sourdes  dont 
elle  est  le  siège. 

Lors  de  notre  premier  examen,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un 
malade  à  faciès  terreux,  les  joues  creuses,  les  yeux  enfoncés,  les  pom- 
mettes saillantes;  le  corps  et  les  membres  sont  amaigris.  Depuis  quinze 
jours  il  ne  peut  sortir;  ses  forces  le  trahissent,  à  peine  peut-il  faire, 
étant  soutenu,  quelquas  pas  dans  sa  chambre,  h'hypoeondre  gauche  et 
le  creux  épigastrique  sont  très  douloureu.x.  Le  malade  a  de  la  polydipsie, 
de  la  diarrhée  et  des  vomissements. 

Lu  ventre  est  très  ballonné;  tvmpanisme  très  prononcé  sauf  au  niveau 
de  [a  tumeur.  Pas  de  trace  d'ascite,  La  tumeur  occupe  une  grande 
étendue;  elle  va  dans  le  sens  vertical  de  la  si\ième  côte  gauche  à  deux 
travers  de  doigt  de  la  crête  ilia({uc;  en  arrière  et  latéralement,  elle  oc- 
cupe tout  l'hypocondre  et  le  Qanc  gauche;  en  avant,  la  ligne  mé<liane 
limite  son  bord  antérieur,  qui  va  de  l'appendice  xiphotde  à  l'ombilic. 
Cette  tumeur  dure,  résistante,  est  facile  à  explorer;  placée  sous  les 
parois  abdominales,  elle  recouvre  l'eslomac;  elle  est  mobile  surtout  en 
avant  et  ne  pré.sente  en  aucun  point  de  fluctuation.  Sa  surface  super- 
ficielle, qui  est  an téro- latérale,  est  régulière,  légèrement  conve."ie,  sans 
aucune  bosselure.  Nous  nous  trouvons  évidemment  en  présence  d'une 
tumeur  splénique,  d'une  hypertrophie  de  la  rate  résultant  d'une  cachexie 
palustre.  Il  existe  un  bruit  de  .suuftle  continu,  A  la  base  du  cœur,  se 
propageant  dans  les  gros  vaisseaux.  O  bruit  de  souffle  est  dû  à  l'ané- 
mie. Les  sommets  des  poumons  sont  sains;  des  rdies  sou <) -crépitants  dus 
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A  In  Pon^Mlion  [lassive  sii-genl  aux  doux  bas*s.  Lo  foie  déborde  In 
faiis:(Mi  o(tt«!t  de  deux  travers  de  doigl.  Le  malade  pise  /S  kîlogr. 

Traitfmritt  :  diète  lattée,  eau  de  Vichy.  l<e  lait  n'eal  bien  SDpporU 
qu'id  datrrdu  Iraixiéini-  jour,  alors  i]u'il  est  doimt-  hien  ^^L'r^mil:  drpaii 
plusieurs  mois,  en  rlTfl,  le  iiiahidi!  iif  peul  rfigi-rer  (jtii;  1res  ilîffii-ilciiH-iit 
les  corps  gras. 

L<>!t  vominsemonU  cessent,  la  diarrhée  s'amcodc  peu  à  pca. 

i.'i  mur.  Kramcn  da  san^f.'Sous  ruRiarquonsdBD)i<{uei(]uej  globules 
roinfcs  les  fiirniatiun*  aiineboides  avec  les  granuliitiutis  jii^-mi-ntnïrrK 
codo|;tr>bulairc«  que  Unlirs  «l  (îliiv^r^liiu  ont  aigiinli^-s  va  iH^'i,  daa» 
leur  dludcBiir  le  parasiu?  de  In  mnliinii  (Archires  île  mrdecine  ejepè- 
riineiUale,  t.  V)  ;  plusieurs  glolmUw  sont  dériirmi'ai,  irr^ulicrs. 

Emploj'ant  le  procédé  de  Haycm  cl  N«rlici  pour  la  DUtnération  de» 
globule.*,  nous  trouvons  S.ooo.ooo  de  g^lobulrs  rougvs  par  raillimËtre 
cube. 

Pour  la  nuniérnlKm  des  «tobules  blancs,  nous  nousservonicdu  liqiiid« 
de  Tliomii,  \n  snlulioii  lu'éliiguo  (\\i\,  dissolvant  les  ^^lotHiIi-s  ruugcs, 
laisse  iulncls  les  globu!es  I)lancs.  Ccux<d  sont  hu  nombre  de  8.000  par 
millimctrecube. 

Avec  l'aide  de  M.  Traliuc.  pliarmacien  chimUle,  ancien  inlcme  de 
Paria,  (jut-  oi>iis  tenons  .■i  reiiieicier  bien  sincèrement,  nous  fiiisotiK.  le 
tG,  le  18  H  le  mu  mai,  lViual>s':  des  urines;  vuiei  la  moyenne  des  résul- 
tat* obtenus  : 

nunnlilc 1  lit.  ijfl  purjour. 

Couleur a.wc-/  foncée. 

Odour sni  griterU. 

Kâsclion ftcide. 

l>ensit<i i.ois. 

Éléments  dosés  par  litre  : 

l'râe g  grammes. 

Acidff  nrît|uo 0  gr,  i5. 

Acide  phosjdionipie. . .  o  gr.  83. 

Chlorures t\  Rrammcs, 

Albumine léger  dépôt  par  r^ctîf  d'Ksbnch. 

liile trace  par  réactif  de  Fcllonkofor. 

Pendant  quinze  jour>i,  nous  donnons  «11  malade  la  solution  arsenicale 
dt!  Itoudîn:  la  quinine,  puis  la  strycJinine,  qui  sont  considiMes  commv 
des  constricteurs  de  la  rate.  Nous  [procédons,  en  ml>me  temps,  à  l'électri- 
Ulion  directe  de  lu  tumeur  spl^niquc  à  travers  lu  peau , 

Il  ne  SA  produit  aucun  ncct^  de  fièvre  inlerniittcatc  francho  ou  Inr^'èe, 
muts  les  dimensions  de  lo  rnle  rcsicnl  tes  mt^mes. 

BIiio  que  l'étjil  ^^nérnl  se  soil  lég^^rement  amélioré,  le  sioar  D...  e&l 
toujours  Ir^s  faiblu.  Knhnrdi  par  les  sucei>s  obtenos  par  Murray,  Uealtj, 
Uoucliard.  etc.,  dans  Lis  tumuurs  du  corps  lliyroEde  et  le  ntyxoslènie 
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par  Ic9  iDJections  <)ti  sac  thyrofclîci]  ;  par  Mojor,  Dî^iiUroy  et  d'auln» 
F)an«  l«s  affoctioDS  <la  rein  an  moyen  Ou  suc  ri-oai;  nrocMlant  par  snii- 
loi^ie,  nous  nous  d^iidons  à  <^Kayc^.  ilrs  le  i"  juin,  les  înj<.-i!tions  sous- 
cnlaoto  du  suc  spl^nique  pour  lutter,  el  oontn!  l'bypnrtropLîe  de  la  rate 
et  contre  la  diïi^lidance  organique.  M.  Trubm:  noua  a  préparé  ce  huc  avec 
la  rate  fraldio  de  niouton,  suirant  la  inéthude  du  Colley  de  Pranee, 
nvcr  fillratiun  ci  ttérilisnliou  au  moven  de  l'appareil  d'Aritnnval, 

DiKnoa  d«  Kuito  que  œn  îujccliotis  nou«  ont  pk-inrmnit  sntîsfVil. 

Lr  i"  juin,  nou<  débutons  par  une  injection  do  i  gramme  de  l'extrait 
spléniquc  nv«e  toutes  les  précautions  anliMpliques  d'usaçc.  I^s  jours 
■uivanb,  noas  augmentons  pro^rettsin^tncitl  la  dose  Jusqu'ù  lo  grain- 
me».  Ces  injection*,  nous  l<!s  avons  faites  durant  troute-L-inq  jours  ;  nous 
D'avon»  eu  aucun  acrideni;  drux  foU  |M)urLint,  au  dél>ut,  niitis  n^x>lIs 

Knslalé  un«  léjréTf  rlévatitm  do  température  de  i  dr^;ré  ;  trois  foi»,  l'in- 
Aion  a  étê>uirîo  de  l'appiiTitioa  de  nodules  indurés,  gros  comme  des 
noîsetlra. 

lin  fait  que  nous  avons  plu^tieurs  fois  remarqua,  c'est  l'action  diti- 
rrti/ftir  des  injectioii*.  Dés  \ti  sixième  jour,  quinjie  &  vïnjfl  minutes 
nprén  l'injection,  le  mninde  avait  une  omission  d'urine  assez  abondante; 
cette  uriili^  élnîl  phiK  claire  qm?  d'ordinaire;  plusieurs  fois  le  malade  ea 
a  rendu  devant  nous  jusqu'à  aou  et  même  sfio  (grammes. 

L'action  de  l'extrait  spUnique  sur  l'étal  général  a  été  manifeste  ;  les 
forces  H  sont  peu  à  peu  relevées,  le  malade  a  pu  quitter  le  lit  déa  la 
dixième  injection  et  marclicir  pn>u;re«sivemunl. 

Il  .«eseot  revivre,  ilé-t  le  i.l  juin,  il  a  pu  suivre  un  régime  »taXè,  (ont 
^1  ronlinitant  «'m  lait.  I.e  ,^<)  juin,  il  a  gn^né  8  kilo;;^.  ;  la  réparation 
Hnraoique  ^e  fait  vite  irt  liicn. 

L'effet  des  injections  sur  1  h vpertropbie  de  la  rate  est  aussi  manifeste; 
se»  diamètres  ont  diminué.  Dés  le  (5  juin,  U  Hj^ne  médiane  e.sl  libre; 
le  bord  antérieur  de  la  viite  est  iV  ^  centimètres  de  la  li^nii-  Id^uclic;  e» 
haut  et  en  hun,  let  litnilcK  reculent  aussi  ;  restomni:  ctont  moins  com- 
(wirnê,  les  difjextiuns  simt  plus  faciles  ;  l'intostin  font^tionne  bien. 

Le  a>î  juin,  le  bord  antérienr  As  la  rate  est  A  8  centimètres  de  la  lit^ne 
médiane;  les  poumons  ne  sont  plus  coit^stionnés  ;  les  bruil^t  de  souille 
cardiaques  et  vasculaircs  sont  trèalÉ!^<rs;  le  malade  redevient  gui  et 
commence  à  sortir. 

\x!  3(i  juin,  nous  procédons  h  un  nouvel  examen  du  MDg^;  les  glo- 
bules rouges  sont  réguliers;  nous  no  remarquons  pas  les  altérations  &i- 
gnalt«s  dans  notre  premier  examen.  .Nouvelle  numération  des  ({lobules: 
globules  roB^DS   4'i5o.oou  [lar  millimélre  cube;    globules  blancs, 

.000. 

38  juin,  nouvelle  annlvsc  d'urine  : 

yuantité t  lit.  .1;^. 

(îoutenr (Jlaire. 

Densité 1.018. 
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Etémenlt  dosé»  par  fitre  .• 

Uréo 

Ach!u  iinqtii! 

Acidi;  [itu>x|>horiqua. . . 

Chloruri»! 

Albumioo 

Hile 


■  7  ^rammcfl. 
6  )Cf8inin«s. 
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Le  5  juill«l,  nou9  cessons  les  injections  :  le  malsde  va  aunti  bien  t\M 
possible;  il  mnrctieann!i  Jattifue,  repose  bien  U  nuit  ;  il  n  niiRmeaté  u 
nourriture  «n  diminuant  le  lait  :  Il  maiifp!  d  <Iig£rK  len  févulL-ntJt,  1» 
corps  gra.i. 

Il  n'nprijuvtt  plus  de  douleurs  dans  l'Inpocondro  (j-auclic.  I.a  ralr  est 
eucorc  tumûRév,  mais  se*  dimcnsious  aciucllos  ne  sont  pas  A  comparer 
avec  celles  que  dous  avons  constniées  aa  mai.  Son  bord  nntiSmur  «st 
au  DÏVMU  d'une  liçne  verticile  pai^aaut  par  le  mameloD  gauche  :  le 
bord  supérieur  no  dépas.ie  plus  les  fausses  ù4les  que  de  i  cent,  i/i. 

Le  11  juillet,  le  soir,  D...  reprend  la  unvi;^-aliuit;  bous  l'avons  revu 
le  i"  aoilt  ;  aoi)  état  gtniûriil  est  itYcidU-ut,  rap[ié[il  r^l  bien  revenu,  il 
eu(frni9HR  et  pèxe  aclurllemenl  6/i  kiliigr. 

OiisKKVATiox  [|.  ^  J,H  deuxième  obscrvfttron»  de  oombr^^ux  point* 
d'analogie  avec  la  prpmiÈre,  nussi  la  résumerons-nous  ; 

Le  8  juin,  nous  sommos  nppclé  à  donner  nos  soins  an  jeune  homme 
H...,  qui  vient  de  passer  un  an  et  demi  au  Tonkin.  Il  est  dg^  de  >3 
ans  :  H  n'a  pas  d'antèL-WiMiu  puthalo^iques  et  hiiréditaires.  Alleinl  ea 
mai  i88:i  de  dvst-nlerie.  puis  d'épiUite  suppurèe,  il  fait  un  séjour  de 
troiji  mois  cl  demi  à  l'iiâpital,  où  il  i^sl  «perd  de  son  abcès  du  fuîc,  «jul 
n'était  pus  très  g'ros,  puis  soumis  it  In  dr6te  lftCt6c. 

Il  rcpri^nd  snn  service  en  septembre,  cl  deux  mois  npr^«.  Étant  chaa 
de  garnison,  ilcït  atteint  d'un  viol(<nl  acc/^s  do  fièvre  intermittente  qj 
c4de  à  laquinino.  Les  acràs  suivants,  bien  quemmns  prononças,  (urais- 
aeot  à  intervalles  irréjulicrs  :  il  ne  s'en  est  jamais  <lébarraas^  eompUte* 
Oient.  Dabi lî té  déjà  par  sa  maladie  antérieure  cl  afFaîblt  par  l'impala- 
disme,  it  est  proposé  pour  la  réforme. 

Nou.4  l'exiiminon-i  le  K  juin  :  c*e»t  un  jeune  homme  cadicclisé,  emai- 
frri.  A  teint  jaiuiAIre,  sans  forces  et  sans  appétit.  Il  a  des  bruits  de 
souffle  d'nn^mie  il  la  base  du  cœur  vt  dans  les  vaisseaux  du  cou.  Lea 
poumons  sont  sains;  le  malade  i-prouvc  une  douleur  vive  dans  l'byjm^^l 
condre  çauclic.  La  rate  est  grosse  ;  elle  déborde  les  fauitso  cAte»  de" 
trois  travers  de  doij^t,  son  bord  antérieur  est  &  G  ccnliméin^s  à  gnuebe  de 
la  li^e  médiane.  Une  diurrlii^e  assci-  uboudautn  faliurue  le  jeune  II... 

La  numéralict»  des  ^hdiuli^s  du  saui;,  faîte  le  lo  juin,  nous  donne  eo 
mg_venne3.:>oo.""ti  çliibuW  rouilles  et  ij.ooo  globales  blancs  par  milli- 
mètre cube.  Le  ninbide  pi'se  .'><>  kiln)^.  Nous  constatons,  avoc  Tactile 
nilrii|uc  et  le  réactif  d'Rsbnch,  un  dépi^t  assez  fort  d'albumine  dans  les 
urines,  i  gr.  Tw  par  litre. 
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SatiiUkit  Ji^  râulUU  ohliMins  cbrz  notre  pn^^nier  sujol,  nous  codmÎI- 
ins  nu  jeune  it...,  qui  ac<-flpto,  IVmploi  des  injections  souvculan^-n 
Vxlrail  npléniqu^concurrcmmont  avec  la  dkAle  Uf;téc  pour  comliatln:  la 
diarrhée  qiu  les  opînc^  et  le  bi^mulh  n'onl  qu'amendai.-. 

La  première  injection  est  faite  le   1:1  juin  d  la  (Iom  de  i  gramme, 
•U»  injection  d'une  xi>lalton    li^jr^re  de  cunaTne,  le  mnltidc  ovanl  do 
"b_vpenMtl*<^'>te  par  ]>l>-ii|aex. 
En  augmcntAnI  pro^p-nsivemenl  la  dune,  nous  avons  injecli^  jusqu'à 
I     8  j^amme«  por  jour  do  la  solution  d'extrait  splénique. 
I  Du  la  an  Sojuia,  nousavoo»  noté  qitalrc  foi»  l'apparilion  de  sueur* 

asaet  abondantes  et  Iiuil  fois  uat  émiatian  d'urine  en  luwex  gTiindo 
quantité,  comme  dnns  notre  premier  cas  :  ton  à  Son  jframmcs  d'urioo 
L  dit  A  (]uinx(!  niiniit';<  nprJ-t  l'injeclion  iIr  nuc  !tpl(:ni<|uc. 
^K  LM«  ïc  3o  juin,  nnuv  ri>n<i|nIïotis  de  l'ami^lioration  ;  le  malade  se  sent 
^Blus  fort,  Tappètit  est  revenu,  U  ilianhi-i;  n  cchsi;;  il  sort  et  niarclie 
^^Kssez  longtemps  sans  fatigue. 

^^  Le  18  juillet,  nous  cessons  le*  injoclions,  le  jeune  R,. , ,  i-e^vimt  une 
dépêche  qui  l'obligv  A  quitter  .Maraeilte.   Ntiii<t  prooklon.i  avant   non 
I      départ  A  un  nouvi^l  exami-H,  A  uun  diirniâre  numùralion  dut  globulusot 
g     A  une  anulv-ti!  .sommaire  di^i  urinca. 

^K  Lnjeiinf  !(...»■  «cnt  btuiuroiip  ptn«  vilraurcux  ;  il  n  bon  nppi^til,  son 
P^oids  est  de  63  kilogrammes,  l.a  rate  a  diminué  beaucoup  di^  volume  : 
r     on  ne  la  aeot  plus  au-dessous  des  fauMcs  cAtes,  et  son  bord  antérieur  est 

A  i5  centimètres  do  la  ligne  mi'diane. 
I         11  n'v  a  plus  de  douleun  dans  l'hvpocoDdre  gauche  ni  d'hjpurcsth&tie 
Rutani^. 

I.a  ugmdralion  de»  trl<>hule«  «an^uinx,  faite  A  trois  reprises,  noas 
donne  en  moyenne  J^.ooo. 000  de  y  lobules  rouges  et  ii.5oo  globules 
blancs. 

t'urine  ne  contient  plus  d'albumine. 


A  lu  suite  do  ces  observations,  M.  le  D' Cousin  se  livre  aux 
éflexions   suivantes  : 


I 

Ces  observations  montrent  le»  r^Multats  réellement  excellenlH  que 
nouï  avou.4  ubieutis  par  l'eniplni  Avu  i(ij«:iion.<(  di^  l'extrait  xplénrquc. 
li»  injri-tinirt  ont-ellrs  i>(i'  di-jA  ntilisiVs?  Nuhs  ni!  \p  pcnsims  pas, 

>qut  QOUK  avons  onslnti^  aussi  phisiitiir.v  fois,  c'cKt  l'olFct  diurétique 

CM  injections.  Comment  expliquer  cette  rliiirésc  ?  La  dose  injectée  est 

leni  trop  faible  pour  agir  sccomJalremDnl  par  la   pression   san- 

V  durail-il  une  action  t'.\cilalrice  sur  les  celluli-s  du  rein  î 

Ctminieul  cet  evtrail   urifanicjue   a-t-il  affi  sur  l'état  général  et  xur 

Irupliii-  de  lu  rate  f  Cet  extrait  al-it  un  rdli-  anlitoxiijuv  ou  un 

viviBaut  i  II  uDu.i  :ienible  quu  lex  bdureux  réxullal*  obtenue  chez  dos 

deux  NujetK  prouveraient  iiuR  la  rate  pusHédo,  outre  ses    fonctions,  un 

rAle  comme  organe  A  ^tâcrétion  interne.  Chex  nos  deux  malades,  la  rate 
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Jcvnit  fimclionncr  in»I  du  peu;  son  étal  pollmlogique  a  dû  Mi>«  «!»ule 
foririnrnlitiminurroLi  bien  modififp cette sécnitioa  ;  Je  là  cette  cjicbcsir 
k!  [irofondir,  ce  rctcolisst'nwnl  sur  louti'or^nismi!  (|ui  s'isU  rclevp  ass*z 
vite,  rapidement  mf'nie  â  la  suite  de  nos  injections  <(ui  ont  verM^  ilaiu  le 
torrent  circulatoire  îles  (■K'meuU  néccisaires. 

Mais  par  (juel  [iiincipi^  actif  l'oxIraiL  splûnic|ae  n-t-ïl  pu  produire  «ra 
etT<'t?isur  desoryiinisiiies  ni  diShilil^'^  Est-ce  un  pur  excitant  dynamique 
ou  tiii-n  U'[-il  une  ni'lioii  ctiitiiiijur  sipi- ri  tique  j|  Là  est  l'inconnu  dans 
J'État  acAwl  de  lii  sricnce. 

Ce»  rt'flcxiuns  nous  rappellent  â  l'esprit  les  psroles  suivantes  de  M.  le 
professeur  llédon  :  s  Dans  toutes  les  que^lionsde  phjsiolo^îc  relnlivcit  & 
la  nutrition  et  aax  éctiani^cs,  l'avenir  est  dans  les  recherches  et  les 
dàcouverteii  de  la  t-himie  biolojfiqtie.  I.i^  pliysiolo^sla  et  le  chimiste 
doivent  s'allier  et  unir  leurs  etTorUs  pour  Iclude  de  ces  probI<ïmes.  •> 

Aussi  ne  croyant  pas,  comme  Sasse  le  pense,  que  lu  rate  n'a  qu'une 
aîpaillcatioa  ciiiliryo^nique,  nous  avons  enlmprix  |)eRH)n nullement 
plniuenrit  expârieiiccs  pour  nous  éclairer  sur  In  phyMiologic  de  Iii  rate 
dont  Int  fonctions  si  nombreuses  no  sont  encore  ni  bien  élaUieft  ni 
complèlemcDl  connues.  Nous  suivons  aclueilemODl  l'efTct  du  dératcment 
ehçj;  Ic^  animaux  jeunen  et  adultes  (chiens,  rats,  cobuvcs  et  lapins). 
Nous  avons  noté  déjh  quelques  n'-nultatN  qui  se  rappivicheut  de  ceux  d« 
Lsnccreaux;  deux  fois  nous  avons  cun.tlaii!  les  coosâquences  nuisible» 
do  dératemenl  sur  le  développement  de  jeunes  animaux,  coutrairumeni 
aux  rénulliil-v  nriptifs  signalés  par  Oastrc  en  juin  i8g3  ih  la  SucJéié  de 
Itiutog-ie,  et  plusieurs  fois  l'augmcntotion  dcsf;(obule«  blanc». 

Nou.t  itludious  aussi  l'action  de-t  injections  sou  S' eu  In  nées  et  intra- 
périlonéoles  d'extrait  splénique  sur  dcvinaiinaux  sains  et  sur  dra  animaux 
dûrat^:  leur  effet  sur  le  nombre  et  la  forme  des  gilobulcs  sanguins 
chee  des  animaux  dont  les  uu.t  ont  leur  quantité  noniialo  de  san^  et 
dont  les  autres  uni  .lubi  des  liémorr Inities  plus  ou  inuins  fortes. 

Avec  l'uiJi!  du  M.  Tfiibuc.  nous  avons  proccdé  A  des  analvM-s  dri 
eciulres  de  la  raie  pour  rccherehei- et  doser  le  fer,  l'un^ç,  de,  guidas 
par  IcK  travaux  de  l'icard,  (irehanl,  Otiinquaud  et  (ischeidlen,  et  à  dra 
analyses  tic  l'extrait  spléuique  pour  en  doser  les  albumines  et  eu  coo- 
nattre  aussi  exactemeul  que  pus.iilile  lu  cumpusilion. 

Nos  exfiérieuccjt  et  nus  rumlyses  ne  .tout  p»»  encore  as.<'e£  nombreuses 
pour  en  publier  actuellement  les  ri'.sullnts.  Nous  IchS  continuons,  nous 
r^wrvnnl  il'cu  faire  connuilru  les  conclusioDs  dan»  tin  avenir  as^ei 
rapprocli 


,1 1. 


Toi  est  aclucilodionl  In  bîlnn  des  niiWications  spli'tiiquL'  et  du 
nicR'lIo  osseuse. 


Moalpetlier  nitilirvi,  li  octobre  IBOtt 
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LIQUIDE  DES  GLANDES  LYMPHATIQUES,  DE  RATE 
ET  DE  MOELLE  DES  03 

Dini  Ici  cas  de  Icucocythfmie, 
on  pourrait  se  servir  du  liquide  des 
f^laaden  1}  mphalïques,  de  la  raie  et 
de  la  moelle  dcf  oi. 

Bnown-Ségi'ARD. 

11  n*cst  pas  besoin  do  dire  pourquoi,  dans  celte  maladie  ca- 
ractérisée  par  l'augmonlatinn  morbide  et  permanente  du  nombre 
des  globules  blancs  du  sang  cl  qui  a  reçu  lo  nom  de  leucocyfhé- 
mie,  l'illuatro  physiologiste  conseille  de  se  servir  du  liquide  dos 
glandes  lympliatiqucs,  de  rate  et  de  moelle  des  os. 

Quelle  (|ue  soit,  en  elTet,  l'opinion  que  l'on  professe  sur  lo 
mode  de  formation  des  globules  blancs,  il  est  incontestable  qu'ils 
prennent  naissance,  au  moins  en  majeure  partie,  dans  les  glandes 
lympliatiqucs,  comme  le  prouve  l'augmonlatioii  considérable 
(lu  nombre  des  globules  dans  les  vaisseaux  qui  sortent  des  gan- 
glions. Les  ganglions  du  cou,  de  l'aisselle,  de  l'aine,  des  bronclics, 
du  mésentère  étant  constamment  lésés  dans  la  Icucocythémio, 
et  produisant  dos  cellules  blanches  (jui  n'ont  sans  doute  pas  les 
qualités  nécessaires  pour  être  converties  en  liématics  parfailcB, 
il  est  logique  de  suppléer  à  cette  altération  do  sécrétion  ou  h 
cette  insuflisancc  par  des  injections  faites  avec  le  liquide  obtenu 
par  trituration  de  ces  glandes  lympliatiqucs  prises  clioz  un  ani- 
mal sain;  absolument  comme  il  est  logique  de  leur  adjoindre 

fies  injections  du  liquide  de  rate  et  de  moelle  des  os,  c'est-à-dire 

des  deux  organes  principaux  qui  paiaissent    prendre    la  plus 

grande  part  <i  la  formation  des  globules  rouges. 

—  Nous  venons  d'énumérer  les  principau.x  liquides  organiques 

qui  servent  do  base  à  la  nouvelle  tbérapculiquo  et  sont  prêts 

à  subir  l'épreuve  de  la  clinique.  .Mais,  disons-le  tout  de  suite, 

celle  énumcration  est  forcément  incomplète. 

Un  jour  que  nous  avions  l'Iionncur  do  nous  entretenir  avec 

Brown-Séquard,  le  maître  vénéré  s'écria  :  «  combien  d'autres 
tissus  pourraient  être  employés!  » 

Il  est  certain,  en  effet,  qu'aux  principaux  organes  que  nous 
avons  passés  en  revue,  d'autres  organes  à  fonction  encore  in* 
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cunnue  viendront,  sans  doute,  s'ajouter;  bornons-nous  &  citer 
K-  thymus,  la  glande  carotidienne,  les  amygdales,  l'hypophyse, 
etc.,  etc.. 

La  méthode  fait  ses  premiers  pas,  et  ce  sontdespas  do  géaat; 
mais,  comme  son  champ  d'expérimentation  est  immense,  il 
co:iviont  de  lui  faire  un  crédit  proportionnel. 


RÉSUMÉ  GÉNÉRAL 


Si  l'on  jctle  un  regard  d'onsemblo  sur  les  travaux  que  nous 
avons  exposas,  l'on  reconnaîtra  aiscment  quo  ce  qui  domine  ta 
Uiérapuuliquo  des  tissus  uu  mélhude  Brown-Séquard,  c'est  évi- 
demment le  principe  dos  sêcréliona  internes.  Tous  les  tissus, 
glandulaires  ou  non,  donnent  quelque  chose  de  apécial  au  sang 
et  tout  acte  de  nutrition  s'accompagne  d'une  sécrétion  interne. 
Autrement  dit,  et  pour  parler  d'une  façon  encore  plus  générale, 
«  la  cellule  vivante, àquelquc  tissu  qu'elle  appartienne,  sécrète 
«Jea  produits  nécessaires  à  l'économie». 

Nous  avons  vu  que  l'existence  de  celte  sécrétion  interne  est 
«lémoutréc  définitivement  pour  un  grand  nombre  d'organes  :  la 
glande  thyroïde,  le  foie,  le  rein,  le  testicule,  le  panct-éaa,  les 
capsules  surrénales,  etc.,  et,  à  voir  la  rapidité  avec  laquelle 
les  découvertes  se  succèdent,  il  est  àprésumer  que,dan8un  ave- 
nir plus  ou  moins  rapproché,  elle  sera  démontrée  ecientiliquc- 
ment  pour  toutes  les  glandes  et  tous  les  tissus. 

Est-il  possible,  en  l'étal  actuel  de  nos  connaissances,  de  dres- 
ser, dès  maintenant,  une  classilication  des  sécrétions  internes 
basée,  non  sur  leur  composition  chimique  (personne  ne  peut 
encore  avoir  cette  prétention),  mais  sur  le  rùle  probable  qu'elles 
jouent  dans  l'organisme  ? 

En  s'înspirant  des  idées  générales  qui  président  à  la  remar- 
quable classilication  des  glandes  ',  proposée  par  G4ey,  le 
savant  Professeur  agrégé  de  physiologie  à  l'École  de  Paris, 


t.—  CoDcoptioD  et   classificalion   physiolos'!!"'''  '''•'    h'''">'l''S.  Leçon  d'ouver- 
lura  des coulef eucei  do  pLysiologiu  i  la  Kucullù  du  Mcibi-iuu  de  l'ul'i^>,  IH9J. 
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l'on  arriverait  peut-élre,  non  pas  à  établir  un  ordre  défiailif, 
puisque  notre  étude  se  borne  jusqu'à  présent  à  quelques  sécré- 
tions internes  seulement,  mais  à  un  classemont  assez  logique, 
bien  que  très  approximatif.  On  pourrait  peut-être  créer  deux 
groupes  principaux  : 

1 .  —  Sécrélions  inlernes  servant  à  maintenir  la  composition 
du  milieu  intérieur. 

2,  —  Séerétions  inlernes  protectrices  de  l'organisme  contre 
lui-même. 

PREMIER  GROUPE 

SÉCKÉTtOHli       INTERNES       SEIIVAN.T      A     IIAINTENIB      LA      COMPOSItlO* 
DL'      MILIEU      INTÉniEUn 

1.  -  Sécrétion  de  la  rate  ■  Formationdesglolmlesrouges 

delà  moelle  rouge     ^^ 
des  08.  ; 

Sécrétion  des  cellulea  endothj-l  Formation  de  la  lymphe, 
liâtes  des  vaisseaux.  ) 

2.  —  Sécrétion  interne  des  glandes  génitales  (rôle  des  testicules 
cl  des  ovaires  par  rapport  a  la  vie  générale  du  sj-sième  nerveux). 

C'est  sur  l'cxislcnco  de  cette  dernière  sécrétion  interne,  la 
sécrétion  des  friandes  génitales,  que  repose  l'emploi  en  thérapeu- 
tique du  liquide  orcbitique.  En  raison  de  la  toute-puissance  du 
système  nerveux,  et  du  grand  nombre  d'affections  qu'il  tient  sous 
sa  dépendance,  qu'il  détermine,  qu'il  peut  modifier  ou  faire 
évoluer  à  son  gré,  on  s'explique  aisément  la  multiplicité  des 
applications  do  ce  liquide. 

Il  suffit,  en  elTcl,  de  parcourir  l'ouvrage  crucial  du  professeur 
Bouchard  sur  les  auto-înlûxicationa,  travail  qui  résume  d'une 
si  admirable  façon  les  tendances  et  les  doctrines  de  l'École  con- 
temporaine, pour  se  convaincre  do  l'extrême  importance  de 
l'action  des  centres  nerveux  sur  les  différents  procossus  patho- 
logiques. 


IIÉSL'MÈ     GÊM^RAL  mi 

Lorsque  l'on  possède  une  conception  sufrrsantc  du  ntlu  dévolu 
à  ces  ceiilrcs  «luns  la  iiutrilion,  la  dialhèsc  et  l'Inlectiuii,  com- 
ment pourruit-ou  contester  la  valeur  tliérapeutîquc  et  les  mul- 
tiples applications  d'un  agent  doué  d'un  pouvoir  djnainogcniquc 
aussi  considéraMu  que  celui  qu'oscrce  le  'iqui<le  orcliitique  sur 
le  système  nerveux?  Comincats'élonncr  des  effets  obtenus  dans 
les  maladies  diatliésiques,  dans  les  maladies  infectieuses,  c'cst- 
ii-dire,  dans  les  maladies  les  plus  disparates  en  apparence, 
mais,  eu  réalité,  reliées  entre  elles,  puisqu'elles  sont  produites 
par  l'excès  tlu  vice  nutritif  qui  a,  lui-même,  pour  cause  déter- 
minante la  réaction  nerveuse? 

Exposer  ces  quelques  considérations,  c'est  répondre  péremp- 
toirement, ce  nous  semble,  uu  reproclio  irréflcclii,  adressé  par 
quelques  médecins  à  la  médication  orcliitique,  d'être  une 
panacée  universelle. 

L'uctiun  physiologique  et  lliérapeulique  si  puissante  du  li- 
quide orcliitique'  no  prouve  qu'une  chose,  c'est  que  le  système 
nerveux  peut  modilier  la  nutrition  plus  profondément  qu'on 
ne  savait. 

—  Le  SECOND  (iniiii'E  comprend  les  sàrrétions  internes 
proteclrices  de  l'organisme  contre  lui-même. 

On  sait,  surtout  depuis  les  travaux  de  Bouchard,  que  l'or- 
ganisme est,  même  à  l'état  normal,  un  laboratoire  de  poisons. 
Indépendamment  des  poisons  formés  parles  microbes  normaux 
du  lubc  digestif  el  par  les  microbes  d'occasion,  morbigènes,  il 
est  des  poisons  formés  par  l'organisme  lui-même  dans  l'iiili- 
mîté  des  tissus,  et  qui  sont  le  résultat  de  la  vio  des  cellules. 
Ils  se  déversent  dans  les  sucs  exlra-cellulaires  el  passent  en- 
suite dans  les  systèmes  lymphatique  et  sanguin.  Nous  ne  par- 
lerons donc  que  du  sang,  puisque  c'est  h.  lui  qu'aboutissent  ces 
poisons. 

Quelqu'inadmissiblc  que  cela  paraisse  a  priori,  on   sait  que 

losang  normal  e3tto.vi(|ue  et  cliurricîncessaniiiient  une  réserve 
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(le  puisons.  Bouchanl  a  (Ifimonlré  par  des  ex|vérîcncfîs  nom- 
LrouBcs  i]U(!  collv  toxicilc  i-sL  réelle  cl  il  a  iixc  los  limites  usscje 
étroilcs  entre  lesiiuelles  cllu  so  trouve  pincée.  Il  a  pu  concluru 
t|ii'ti[i  kiiograinme  ilesatig  vivant  contient  tluns  son  plasma,  el 
seuluiUL'ut  (laus  Sun  plasma,  US5VZ  du  poison  pour  luor  plu»  do 
J250  grammes  de  matière  vivante  cl  que  l'Iiomnie  mourrai! 
umpoisoiin»  si  son  sang  vouait  à  contenir  dix  fois  plus  de  poi- 
son  (ju'il  n'en  rimTerme  à  l'étal  normal, 

Ajoutons  que  si  le  plasma  est  toxique,  ses  cellules,  comme 
toutes  les  cellules  du  corps,  reufcnncnl  des  poisons  uiuéruux 
ou  organiques. 

Comment  riuimnic  no  s'empoisonae-t-(l  pas  tui<miïmo?  c'est 
qu'il  en  élimine  incessammcnf  une  petite  quanlito  par  les 
ômonctoiros  el  siirtoul  pui*  lus  ruins.  Celte  élimination  est  inces- 
sante et  l'urine  entraîne  coii»lemmei)t  des  matières  qui,  rete- 
nues, arrêteraient  la  vie  des  orgaues.  Si  l'élimination  est  entra- 
vée et  que  l'apport  conliuue,  l'accuiiiulation  de  muUùro  toxii|iie 
produit  l'intoxi cation. 

Telle  éluit  la  seule  explication  logique  <les  Inils  el,  cepuudanl. 
r^dimî[ialion  jinr  les  reins  n'est  pas  suffi&nnle  à  tout  faire  com- 
prcudie,  puisque  Boucliard  convient  que  la  quaotîlé  de  matière 
toxique  éliminée  par  les  reins  en  vingt-qualrc  liourcs  esl  hicu, 
sans  doute,  la  moitié  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  tuer  la  to- 
talité (lu  «orps  et  que,  cependant,  le  *nn^  «  Sien  reçu  cette 
quanlité  en  vintft-çuatrc  heure*. 

C'est  ici  qu'entrent  en  scèno  les  sécrétions  internes  protec- 
trices de  l'organisme  contre  lui-mémo.  Noua  ne  reviendrons  pas 
sur  les  cuusidéraliuns  que  nuus  avons  exposées  au  sujet  des 
dilTérenls  organes,  foie,  panct'éas,  reins,  lliyrolde,  capsules  sur- 
rénales. Nous  nous  contenterons  de  rappeler,  en  faveur  de  ce 
rûlc  prutocluur  des  glandes  el  des  tissus,  les  exemples  d'auuria 
cités  psr  ltru\vn-Sè(|uard,  dans  lesquels,  quoique  l'élimination 
des  puisons  du  sang  soit  supprimée,  on  constate  Tabsenco  d'ill- 
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toxicalion  grave.  Il  y  avait  là  une  inconnue  cl  Brown-Séi|uard 
est  venu  nous  monlrrr  qu'à  côtô  du  rùlo  des  émonctoircs  il  est 
une  cause  aussi  puisisunlo  et  plus  prompte  à  agir  contre  les 
auto-intoxications,  c'est  lu  protection  exercée  par  les  sécré- 
tions ioternos- 

C'cst  cette  action  protectrice  tjui  caractérise  lo  second  groupe 
que  nous  proposons  : 

SUCOND    GHOUI'E 

B^C:i£t10NK      INTKlINtM     1>II0TF.1:T  m  CES    I>E     L*On<i  AXISKE 

cuNTiiE  Lui-MiiuE.  (Glaudus .ijaiit  un  rûte  chintiiguc.) 

!      Fonction  anlito-f     Formation  de  l'u- 
l  xique    iHirinaDenleVriie, 

,         ».     ,.■       ■   .  j    1  du  foie,  1    -de   l'addu   uri- 

1.  —  Sécrétion  interne  du  )  i 

foie.  \  l     des  phùnol-sul- 

I  \fatcs. 

I      Râlu  cvcoluclilu  foie  sur  les  poisons. 

2.  —  Sécrétion  interne  des  \      Fonction  anlitoxique  sur  les  poisons 
capsules  surrénales.  |  ùlabuiTS  par  le  travail  mu.sculairc. 

F  er  m  ei  it  (fl  y  co  l_v  ti  q  ue(  ■??)  liestr  uclcQP 
„,      ,  ,        .  ,    ;  du  suci-c(??)  ou  ferment  at'issant  sur 

3.  -  Sécrétion  interne  du^  i^  ^^n^,^  i,ù|«.iique  en  vue  de  la  pro- 
pancréas.  .  d„ction  ou  de  la  consommation  ou  du 

r  ral(!ntis*icmont  dans  la  pruductiun  du 
\  sucre  ?;' 

4.  —  Sécrétion  interne  du  \  l^ûl"  jo""  contre  l'intoxicatioD  urc- 
rein.  '  mique. 

5.  --  Sécrétion  interne  de  ^  Pitiservation  des  éléments  nerveux 
la  glaode  thyroïde.  f  contre  les  atteintes  toxiques,  etc. 

Cette  classification  est,  en  liicu  des  points,  sujette  ù  cau- 
tion. Elle  est,  déplus,  incomplète  et  il  faudra  y  faire,  sans  doute, 
rentrer  plus  tard  les  sécrétions  internes  d'organes  ii  fonction 
«ncore  inconnue  ou  à  peine  soupçonnée,  la  glande  pituiluire, 
le  thymus,  la  glande  carotîdienuc,  les  amygdales ,  etc.. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qii'ello  résume  assez  bien  l'état  actuel 
de  nos  connaissances.  Il  s'en  dégiige  un  fuit  ilcsormais  liien 
établi,  c'est  que  l'action  préservatrice  des  sécrétions  internes 
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n'osl  pas  univoquo  cl  (|u'uii  rûlc  ncUctneiit  Jt-Miiii  esl  dévolu  à 
cliacuiic  dVltc-s.  La  iiliysiologif  s'uiiît,  uo  efful,  à  la  clliii<nio 
pour  nous  moiHn-r  cluiroincnl  cjuc  leur  insufTiiMUico  rcspccli  vc 
ilétt'rmi[ic  Avs  pliéuomtnea  diirorcnls  : 

lasuffiMiicede  la  sècrition  interne  génitale  :«inoindm»ciDent  de 
Id  vîcgiînérale  du  sjsttnic  nerveux, 
lasutfisauce  de  la  sicrélion  interne  du  pancréas  :  glycosurie, 

InsaffiBance  de  la  sécrétion  interne  du  foie  :  apparilicn  des  ma- 
uir<»lnti»ii»  moi'hiUi-.s  coEitiâUiit  avoc  l'itltTe. 

lasufGsanco  de  la  sâcrtliou  interne  du  rein:  urémie. 

losuffisance  de  la  sécrétion  interne  des  capsules  surrônaleB  : 
astliËnic,  svinptAiiic  cnpllul  <l<!  lu  muladie  d'Addisoa. 

Insuffisance  de  la  sécrétion  interne  de  la  glande  thyroïde  : 
m^xtiKiL-iiie,  erétiuUdtâ,  etc. 

A  ta  eécrtïtion  interne  d'une  glande  ou  d'un  tissu  est  donc 
allBchée  uui;  runclion  parliculicrc,  et  ilvs  accidents  morbidesspâ- 
ciau.'c  rosuUeiit  du  sa  suppression. 

Les  aETeclionsdont  nous  avons  appris  la  genèse  à  lalumi&re 
de  la  tli6orio  émise  par  Brown-Séquard  no  sont  donc,  <k  propre- 
ment parler,  «[u'aulnnl d'intoxications  ducs  àrinsufTisanceiàl'al- 
téralion  ouàlu  suppiossioii  di'S  sécrétiuns internes  des  organes. 

L'iltuslrc  physiologiste  ne  s'est  pas  coi>tcnlé  de  mettre  sur 
la  voio  do  ces  intoxications.  A  cAt6  du  poison,  il  nous  a  montré 
l'aRlidule;  à  riujcctton  pliysîologique  insuffisante,  absente  ou 
altérée,  il  a  opposé  l'injection  thérapeutique  et,  à  mesure  ijua 
la  clinique  voyait  s'élargir  son  cercle  de  connaissances,  la  tlié- 
rapeuli(|ue  suivait  une  marche  parallMe. 

Au.\  diverses  ioto.\icalioos.  k-s  anlidolcs appropriés,  anlidotos 
fabri<|ués  dtroclcnienl  par  les  tissus  cu.v-ménies.  Mais,  au-des- 
sus (le CCS  aniidotcs  opposés  aux  intoxications  :  myxœdfemo,  ilia* 
bèto  maigre,  maladie  d'.Addison,  urémie,  iclèrcgraïc,  elc,  plane 
rajfcul  général  de  la  niéllioilu,  le  litpiide  orclitlique,  car,  en  rai- 
son de  sa  puissance  sur  le  système  nerveu.K  ni  prohahleniuitt 


nÉsuMÉ  r.i-.\ÉiiAt,  i;i;i 

auHsi,  de  son  pouvoir  gôm'ratcnr  <lo  nouvelles  cellules,  il  de- 
vra toujours  £trc  employé  lors(|u'il  faudra  soutenir  les  forces  do 
l'organisme  et  le  mettre  en  état  de  défense  contre  les  difTcrents 
processus  pathologiques.  Aussi,  àcôtédes  an'tidotrs,  liquides 
ihyroïdien,  hépatique,  rénal,  surrénal,  ptincréatiquc,  etc.,  il 
aéra  souvent îmliqué  d'employercuncurremmentlo  liquiilcnrchi- 
tique'.Acûlé  de  l'antidote,  l'agent  dynamique  dont  l'action 
toujours  utile  peut  se  substituer  à  l'action  dynami<|ue  fAcheuso 
du  poison,  tout  comme  le  consoillc  la  toxicologie  classique  lors- 
qu'elle s'adresse  aux  poisons  extérieurs. 

Si  la  thérapeutique  des  tissus  inaugurée  par  Brown-Séquard 
est,  par  essence,  une  thérapeutique  révolutionnaire,  elle  n'a 
rien,  malgré  srsaudaees,  qui  puisse  froisser  notre  sens  clinique. 


1.  -  Tclitluil,  ilu  moins,  l'nvis  iln  llniw n-Si^iunnl,  T'niirlui.  Ii'  liquide  ordiili. 
que  Joui!  ilnua  1».  nirtlmclf  un  ri'>Ji.>  iirL'piiiiiliTnril.  univcrei^l,  rioiisi'ul'-riK'iit  grdce  à 
son  action  sur  li-  sjsIutik'  iii'rvi-iii,  iii^iis  rnjssi,  ilan^t  sii  pcnsi'i',  croyons -noua. 
jinri'c  qiii.>.  n!rir<-riiiHnt  l'ti  ;ii'i'iiii-  ll'^>  •''li''iii''nl!<  ]>riiiioriliiiiix  itps  •lilti'Ti-nl!'  orgunùs, 
il  renri'imu  aussi  lus  l'Iérii'-iilHcuiistitulit'»  ili'Iiiii-.s  snivliniiï  inliTilcs.  IJ  W^rentf.r- 
luc.  en  luuA  i-aN.  iMi  nioln.s  KrHiiili' r>riii>i>rlioii  qm»  li-s  Iii|iiir1i.'ï  rolin'^d  ilo  ces  or- 
KHiiCj  en  piirtii'uliLT  l't  il  i'>l  piuIiMliii' rjni' rl.iris  lu  |>i'ikM<|>i'- On  s'i-nirlcrn  ili^  In 
tv^li>  K'^'ni.'i'ulr  ùinblïi)  yiir  I  illu>U*i-  [iliVhliil<ii;i>tn.  I,'<'ipi'i'ii.'tii:>!  a  ili'tjii  protmni;^  Mil 
rr'qiii  coiiptfrne  k-  liiguiili;  tliynililii'ii.  L'ii'l|Oni.'li<in  <lu  lii|i:irli;  orcliilii|ni!  ùla  niédi- 
cahun  llijTuliliuniiu  r.st,  an  itinins,  i)n|ii.Tlliii'. 
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TAÏÏIK   ALPHARÉTIOUE 

Des    noms    citi-îm    et    r>Es    matières 


AiFL.  p.  E3. 

Abkloi-s.  pp.  *!I5,  iW.  -UlT,  4!ia.  4Ufl.  TM. 

50\,  jOi,  jO:!,  501.  -,ur,.  KM,  fiii:,  :iuM, 

sfto,  S17.  Jiiw.  Tiii.  s»i.  ;ii;i,  r,iv.  -liu. 
AlL.iTl'iNS  pnrlicUiîs  ilil  psiUT™9,|i.  4i7. 
Anr.ATiiiN  loliiN'  ili'<  ri'im.p.  'iJJî       lii' 

la  Ihyroldi!.  p.  ïia.      ' 
Abi.'s  Kriii'^iiiJM  (liiDiii'no"  ilos),  p.  ill. 
AciiiE  iMrbi>ui<|UD  (Sir>ritiKiilioii  pur  t'I. 

p.  ST. 
Armi:   ptiùnoUulfiiriqiirt  (Pnrninlion  '1'] 

ilaiis  le  fiiiu.  p.  i*li. 
Acma    uni]uu  (t'oriiiittion    ■!')   diiiis  lo 

hip,  p.  an. 
ArHaiit:i:ALii!   ITifiili'ituint  ili'  1")  pnr  U 

iiiL'ilicilinn  lliymnlicnrm.  ]i.  3!4!<. 
AcTinv  plii'n^ili'ii'i)  <lii  pimr'rùni.  p.  IH. 
AcTtiis  pliysioliï^iqrii;  iln  llipii'lu  <np^ii- 

Hulniro.  '.)i9:     -  ilti  1iqiiï<ti!  Jir'piitii[ii<', 

p.  iH!l:   —   ilii    lii]iiiili'   mit-i'iihiii'ii  . 

p.    040:  —    tlii    li'pii^li'     'Jirhiliipii' , 

pp.  t>i-Hi;    -  ilil  liiiiiiilc  piiiriiii>ii|iii', 

p.   ."4;-     rlu    iLipiirtn   il"    rFili;   l'I   i[n 

iiioHIi!  <lus  0^1  p.  ^'Jf;     -  <lii  liipil<tii 

ili!  siiLslunci^  KrUf,  p   l!i:l. 
AFrKtTHiiï  rardi alpins  |Triii1<'Nii;ii(  ili'S) 

par  lu  liquiilH  oii:liitic[U(;^  p.  ISS. 
AvFecTioNi    culnni'i'.i  (Trii''''i"<^i>t  'f<") 

pur  loliipiiilo  tliyrniiliiiri,  p.  ijT.'i; 

par  le  liquiilif  '>ri.'Uili<|iic,  |>.  {~'J. 
Affectium    ite    rusloiniiu    (TruitriinMit 

dps)  par  le  liijiiiilu  iirililliipir,  p.  iSi. 
Apfbcticins    lie   In.  iiioi.'tio   (Truiloniirnl 

ili'n)  p.ir  lo  liqiiKli)  ijr('hilïi|iip,  p.  ixi. 
AFFr.i:Ti'}VS     niiiulfiii     fl'f'iil'-'iiii'iil    rl,is) 

par  le  luguiilu  orrliilii|iii',  p.  iHi. 
AFrl;i:Tii>Na  rhuniuliKiiiiili's  (Tniili'iiir'iit 

■k«)  pur  li>lii]iiùlu  nrcliitlqur',  p.  tliN. 
AfFKCTIiin*    uliTlni'*    (Triiilcjiiir'nl    (li:s) 

par  lo  li<]ui<tu  nretiiliijiii^,  ]>.  1H± 
AcB  <!•)  rRpro'liiclioN  ilii  riiliMy.;,  |i.  ;;i|; 

—  ilii  bélier,  p,  ;iU  :  —  <lii  nm-c,  p,  51 . 

—  liu  cheval,  p.  al  ;   —  Ju    lauri'aii' 
p.  SI. 

AcuHAPiiuniB    iTr»itcnirnt   i\n  I')  pur  In 

liquiilo  oruhiliipii!,   pp.    103,  IS-t. 
ALB.vKKaE,  pp.  so:i,  mo. 
A(.[iRllTOM,  pp.  25l,>StiO.  SG3. 


ALiii-Miti^RiR.  —  Irailemant  par  Iciîqui- 

•  li;  rOnnI,  p.  !mO. 
ALEi.trt,  p.  40j. 
.Xi.iKSATirj<<  uii'nlnli!  :  Iraitemont  par  la 

lli[iiiilu   (lu    substaiirn  ^riae.   p.  £17; 

—  Iraili'nifnl  par  lu  liijiiiilo  orcliili' 

qiTO.  p.  137. 
AuisiiN.  p.  33:1. 

ArOHIlKHT-GlIliKT.  p.    ID'J. 

Ar.iisin,  p,  ;73. 

Ai.TiiAr..!,  p.  m. 

AvriKiisiiN.  p.  3~'i. 

AmiKKïekf,  p.  1Ô7. 

A\Lii[K  (Traiiciii''iit  rli'  1')  par  lo  liiiuîdo 
orcliilirjuû,  p.  Ifi'J;  — par  tc  Itijuîila 
<W  rnlu  Pt  do  riiiiulln  des  oa.  p,  3a4. 

AMiiir:iiiiirE  lliilluciii'e  do  1"),  p.  4!. 

Am'R[>;,  p.  'ils. 

Ai'i'MCATiofsllii'TapuiiMiiqiips  du  liquide 
l'apïiiilaii'i.'.  p.  n^t;  —  du  liquides 
caidiliipif,  p.  4IJU;  —  du  liquide 
liApiiliqitp,  p.  49:(;  —  du  lii|uidii  mus- 
itiilnii'-',  ]).  ù4i;  -  rlu  liquide  onrlii- 
tiipiu.  p.it'f; —  du  lii|uido  puDiTt-uti- 
quii.  p.4^H;  — du  liipiiiti!pti<'uinii]ue, 

p.  ;i7ii;  —  ilu   liquide  de  ruLu   H  iltt 

[iioi'lle  d'-4  n>,  p.  riU4;  —  du  liquida 

rcN.'il,  p.  ijllj. 
Ahnm'ii,  p.  495. 
AiiM>zjiv.  ]i.  4<iS. 
AiiTKiiro-.Sti.[îHr»sK  (Tniileiiii'nl  du  1')  par 

II'  liipii'lo  urtliitiqui^  p.  18â. 
AiiTiiii;».  p.  427. 
AliTIIUd,  p.  44i>. 
AsTk>ii':-.inii.itE  iTi'ailnuipnt  ilc  1')  par  le 

lïijuide  dâ  siihsl.ini'f  h'iise,  \>.  H\. 
AsTiiiiME  d<>K  AddisijtiieiiN,  p.  ;>13. 
Atatie  iTraitenK'nt  d<'  1')  pnr  le  lïquidu 

<>ri-liilii[U<'.    pp.    l'ii.    117;  — parle 

liipiiili!  de  subsl.uicc  i^riai:,  pp.   lîlÏÏ, 

soi,  ïïin,  iSi.  -i3. 
ATiiiii'NrKs     (Ti'iLïti'iiii'nt    d''s)    par    le 

liquide  oreliiliipir,   p.   I9i;  — pur  lo 

llipiidi!  <le  ïulisUnei'  ^rise,  p.  ait. 
Ai-ii^  [Uneli'.ir).  p.  itOS. 
AiiTi"ir.jVE  du  11'  .l'Arsoiiï.'d.   pp.  ï',l-'Jl. 
AiiTiier.Avn  ilu  Dr  Itni.  p.  3j. 
Baiiks  (Proroasuur),  p.  ÏIO. 


niB 


TrifinAPEUTiQur.  ons  tissî's 


Barilcr   il'l'^bcrlli    (Aciîon    du  liquiito 

nrclitliquc  sur  le},  p.  Si. 
DtcTÉiiiDiK   chorbonnuu.se   (Aciinn    du 

lii^uirli^  nrL'IiiltquQ  sur  la),  p.  83. 
Badhai..  p.  439. 
Biiisni.  "l. 

tilTTI^TIM,  p.  iSB. 
llAl'NI^AnTMlH.   p.   !50. 

ItAVHOFr.  pp.  H,  m. 

Beattï,  ])]).  287.  Sni. 

Bki.irii  (A^e 'le  rcprodudion  du),  p.  !iO. 

liRN«o\,  p.  3iiO. 

BëraiiI),  p.  S!i8. 

BERNAiii)  (Ul.l,  pp.  t(,  K,  t7.  403,   *G3. 

Bkhsheiï  (l'rofuascur),  p,  lia, 

JtKnTnAvii.  p,  48. 

BbbutTI,  p.  499. 

Bette NU nu HT,  p.  !6S. 

DlCHEH,  p.  Si'>8. 
Bii;uER,  p.  S'Jti. 
Biiavd,  p.  S7G. 
B'iuk-,  p.  S9. 

BiiEnH  (de),  pp.  Ï8S.  393. 
UoECKEL(l'roresscur),  p,  2GS. 
BriREL.  p.  îliO. 
BoïCflh.  p.  139. 

Hoi'c:HAHi>  (professeur),   pp.   !i,  Î9,  (0, 
OS,  63.  80,  B3,  93,   273,  B83,  SSE,  S89 

ans,  *He.  riio. 

BuuvFË  (U'),  p.  173. 
BncGit  Ijllnirlle  de  d'Arsonval,  p,  S9. 
BoiTKNEVii.r.K,  pp.  m,  267,  35 i. 
BnATNRnii.  p.  {ii. 

BlIANUÉS,   p.  3tS. 

BniEii',  p.  479. 

RlllS4AL'[l.  p.  Jil. 

BnoWN  |ll').  pp.  333,  33<>. 

]Ihi;nk  IprnfesMiui';.  p.  i'jû, 

Bpttb,  pp.  4ÏT,  i7d. 

Buts.  p.  333. 

Binon  Bhamweu..  ]ip.  300,372,  373.  374, 

37(1,  377.  3'.li. 
Caby,  p.  SU. 
CioHRxiR   ]inlustrc   (Traili>iiienl  'le   lu) 

pur   le    iiigui'le  orL-liitique.  ]>.  IGC. — 

(TiMilenieiit  île  lu)  pnr  le  liquide  splé- 

ni'fiic,  p.  G98. 
Cau^ac.  p.  Sf-î. 

CAl.'fAllA-l'KST.tNA,   p.  iSn. 

ClLïtllT,  p,   319. 

Cavf-ava  (U'I,  p.  1^8. 

CaNai.is,  i>.  i'I. 

Can>:kk  iTi'JHteiiieiit   ilu)  pur  le  liipiicle 

uiTliilii|ue,  ]>■  <UG. 
Camo  ,II'j.  ]i.  1(13. 
Cavtkk.  pp.  3<ii,  .<S7. 
IIapit  11,  p.  48.1. 
Cai>i'aiieli.i,  p.  i.'ll. 

UAi'ti'i.AiHE  (.Méilirniioli).  )>.  l'Ji. 


Capsclks  Eurrènnlrs  (Déinixislnilinn  da 
Ih  s6cr£liiin  interne  ile.il.  p.  49'>;  — 
rloatruclian  dus  capsules  surrènalps 
cliM  le  citien.  p-  499;  —  destrui-lion 
îles  enpsules  surrtnnies  ehel  J'r 
cobaye,  p.  497;  —  iloslruclïon  <ia 
capsules  surrt'nalHSchi'ï  la  grenouille, 
ji.  495  ;  —  firelTe  des  i-apsnles  suriv- 
niilcs.  p.  328  ;  —  injecliuns  d'c:(lrait 
de  rapsules  surrénnies,  p.  SOS;  — 
leur  physiologie,  p.  49). 

Cahlune.  p.  4110. 

CAHniTiurr.  (Mêdiealion),  p.  393. 

CAiimr.HAEL.  p.  3Ù9. 

Cin^oT,  p.  àiH. 

Cihtier,  p.  292. 

Cassahianco,  p.  259. 

Cassasello  (D'),  p,  153. 

UAsTnATios  lioUiienco  do  la),  p.  40}  — 
Infliionee  sur  la  proslalo,  |i.  43. 

CHABniÉ  (Docleur).  p.  74. 

Chantehesse  (Docteur),  p.  310. 

Uharcot,  pp.  52,  3CÇ. 

CHARtiiN,  pp.  62.  80,  83,  273,  283,  29fi. 
423,  480,  S03,  iiOG,  .518,  320,  S29.  .>->40. 

ClIAOrfABD,  pp.   533.  533, 

i:utDVEAi;,  p.  470. 

CuBRov  (Docteur),  pp.  61,62. 

Cheval  (il£,'o  de  reproduction  du),  p.  SI. 

Chi:valieh  lUoctuur),  p.  44. 

Chlorhydrate  de  sperniine,  p.  53. 

CiiLOno-AMÉmE  (Trailcnienl   de    la)  par 

l'e.iIrQît  de  inoelle  dc«  o«.  p,  5Uô, 
CHLOROiiEs  nourasiliéniques  (Traile-m-nl 

des;  par  le  liquide  de  bubslaucu  griic. 

pp.  195,  2tO,  2211.  240. 
CuiiLl^nA  (Truilement  du]  par  to  liquide 

orcbiliquu,  p.  161 . 
Cffopinet,  p.  300. 
CiioHÉE  (Tmilemcnt  de  la)  par  le  liquide 

orclliliqiiG,  p.  117. 
Ci.Acnro>  .NoHcry,  p.  78. 
|;laïE  Sliflïs-,  pp.  287.  i!)4. 
Clament  (Docteur),  p.  188. 
Ci.irruHii  Bcale,  p.  3.16. 
CoBkVE  (Age de  leprodiictiotidu),  p. 50. 
Cocaïne  'Actiou  uiililoiiquo  du  luie  sur 

la),  p.  483. 
Cnr.i  bflcdic  (Action  du  liquide   orclii- 

ticfue  sur  le),  p.  82. 
CoLii,  p.  251. 
CiiMi'OsiTioM  du  liquide  orcliillque.   pp. 

:,i.  .■,:!.  ;i.l.56,  57,  58.  59,  60,  fli,  62;  — 

dti  liquide  lliyroidii'U,  p.  28;i. 
CoMutiLs  (l'r'ifi'swciir),  p.  22. 
Cii'..iniiviTi'jN  des  liquides   urj^auiquei, 

pp.  35,  80. 
Cu>:iTiPATioM  tfmileiiient  de  In]  parle  li- 
quide Ol'cbitique,  p.   Iu2. 


TAHLR    IlES   >'nMS    HITES    ET    DKS    MATifiRfIS 


filT 


CoT«ra«CTrnn  (Trnlt'^nirnt  ili-sliior  li-  li- 
quide ori'Ililiqu?,  |>.  (Si. 

CoxvALKiiCE-'iTr:!  iTroîlciiiPnl  ili'a)  parli- 
liquidif  itc  subslaiic  k"!»'.  p-  -4t- 

Cci!iEr  (Doriciir),  p.  iH. 

Cdkxil  (J'rurptsriir),  p.  Itii. 

CoMHCi.!.,  |>.  :<>li>. 

Co^roMio.  p.  3tl. 

Coci.oi  'l>oi-tiiiiri,  p.  170. 

Cnvsiii'UuntPiir,  p.  :i9'*. 

CkRMnEU.  Bulwr,  p,  .t:iG. 

CaÊTi^L'iiiF.  (Tniili-tiiont  ilu)  pnr  la  tix'- 
ilicutiOD  lliyniï'lîcniK',  p.  '••Til. 

CaiJsritM,  p.  ïôV. 

Ci'i-LitiiBR  (Doi'l>>iir).  pp.  <il,  âlT. 

CciniER  (do),  p.  iDu. 

Cvo^  |<ln),  p.  *(''■>. 

n.inx  tOocIcor).  p.  Hfi. 

DAMKlEPiii  lUoi-'leur].  p.  lit. 

Djiwiv.  p.  411. 

Dai'nIiic  iDoL'teur),  p    S2i. 

David,  p.   409. 

DtviR]!  fYork).  ]i.  30i. 

UtwiEs  (LoH'in'-ii.pp.iKT.iOl,  :ii:i.:ii*. 

DéKiUTit  si'iirtr  (T'viil--iiii'iil  Jr  lu)  p^ir 
lo  liiiNii|p!  ilr(-lii1ii|ut'.  p.  W*  ;  ^ — piii  k 
liquiiJo  ilu  Hii  tilleul  1*11  ^^l'i'!'.   p.    -ii; 

—  3lnlUli<|UL<  iti'  lu.  p.   llilK 
DEin>VB  ;l'rOlrsst'nr).  p.   'Ili. 
DKCiini.  pp.  Hli,  tfiU,   ni.',,  Hi7. 
Dekons  (l'rofunsmir),  p.  :û6. 
Dkhx  (OoeWiiT,.  p.  113. 
Dkxo.  p.  4SI. 

Ukml!<  [lloi-t.-iir;.  pp.  Vj,  1(10.  1 17. 

ItF.nHtTiTi:   i.'.\fo1iiilrii*i:  'Tiiillu ni    'li; 

liij  pur  lik  iiiédicuLi'Jii  lliyrdiilivniii', 
p.  370. 

DEHHAToiRii  (Traite  m  ont  des)  piir  l;  li- 
quido  OrL'hiliqui:,  p.  173  ;  —  piir  lu 
utédicnliun  lliyroliliuiiiio.  p.  371. 

Deiris:!  (Doutcurj,  pp.  im.  iH-t. 

Uem:iioiiili.i£k  ' Dock'iir;.  p.  ûiu, 

Devat  (UucU'iir),  p.  Ii3. 

Diabète  et  polyune  (Traitctni?ntilul  pur 
le  liquide  orcliiliqMfl,  pp.    l'iU,  tll. 

Diabète  pancK'ntiquu.  p.  iOti:  — iiniitu- 
mie  palhologiquo  ilii.  p.ill;  —  l'Uuilu 
pfavïiolOBiquc.  p.  Hi;  —  [iiiircln'. 
p.  410;— Mode  du  di-liui.  p.  iW.-.- 
obitervaiion de  di&Létu  puiicrruliquc 
traite  pnr  lo  liquide  pjinnrvnliqiii!, 
pp.  453,  4(i7  ; —  phùnoJiiriii's  ilr>  dr- 
nalrilion.p.4U0; —   thijuri':s,p.  i.lU; 

—  Troubles  île  la  vision,  p.  41<l;  — 
Troubles  dîgestira.p.  408;  —  ti'nulitcs 
nerveux,  p,  4(IS;  —  Imnldi's  vasii- 
iDOleuis,  p.  4tO  ;   —  uroliiHif.p .  *l)S. 

DiEi'LAFOV  (l'roregseur),  p.  3ii3. 


Dii'a.''<r:  ft  In  siiilc  d'inioidions  do  li- 
quide Ihyroldii'n.  p.iTa. 

DixoN  Mnnii.  p.  .'iUS. 

llosiMcr*  |de),   p,  417. 

Ddkex  di'<i  injucliuns,  p.  37: —  liqiiidi) 
CApsulaire,  .-i3J;  —  liquida  ciirditi- 
i]ue,  p.  Wi;  liqiiidi'    lii'pnliqiie, 

p.  4'J:i  :  —  Liquiili'  musi'tiliiire.  p. 
;i4'i:  —  liquide  orchitiipie,  p.  86;  — 
liqnidi-  pnni'rèfiliipin,  p.  4jii  li- 
quide rénill  p.  Tili^;  —  liquide  de 
sul>sl.ini;e  ^i'Iho,  p,  194;  — liipiîde 
tlijriiidii'ii,  p.  ;k7. 

noeHiHiO'l,  p.  3Nlj. 

llRKVIlKN.  pp.    117,     1GN. 

DnuBMCK.  p.  iT,i. 
DHOsurinFr.  ]>.  4I>U. 
l)i'i:i,AL'X  (l'rul'i'!isnir),p.  S5. 
l)i:KiiD)iMi:n  (Dcictoiir],  p.  £S7. 

lIlJlKfr'i-BE.lOKTI.  p.      35. 

lli'«o:<TrALi,[Eli.  pp.  3->.  ItE.  147. 
DyNl.OP.  p.  XM. 

Kai  siiIi'v  (Kitiplni  de  1')  itnnslu  prépa- 
raliiin  di-^  liquides  or);niiiquc3.p.  SO. 

F.I»l*0\S"Kft*.   p.  ^i7.>. 

Ki'PKis  pliysi'duyiqucs  de»  liquidi'rt  : 
l'iirdiliqiii:,  p.  i'.iX;  —  l'i'iiul.  p.  S44  ; 
liiyruidii^n.  pp.  S73.  ïïfi  ; —  ilii  la  lliv- 
i'<iidr'rliiii,iir  l'Iiez  li;s  iiiiiiiiniix,  p.ï.'iii. 

I''iii.f:iis,  p.  314. 

KisKLADEHii  (von),  pp.  2âS,!(i3,  £73,  348, 

Eluv,  p.  '.iy>0. 

ICiiMivr.iiii's  (KrofesseurJ,  p.  3!it. 

Kox  !)[■  Vai„  p.  4S3. 

Kpii.ei'.sig  iTriiitemont  de  ]')  par  le 
liquide  cindiilique,  p.  107  ;  —  par  le 
liquida  du  siilistUTicu  grise,  pp.  iiO, 
243. 

E'isTAiis  iliilluenri!  du  liquide  orcliili- 
■jiii'  sur  les),  p.  7.^. 

l:iiiU)iiiiAPiiiurE'>  (Trae^x  fi  la  Kuite  du  In 
copsu'i'iaoniiiO.  p.  Mil, 

Kti  iiK  p]iysii.di.i|;iquc  du  diabète  pnii- 
cri'ii tique,  p.   U4. 

EuMijrEs,  p.  ii. 

KuALii.  ]ip.  31.  â73,  SIS. 

KWABT,   p.   -îOS. 

E\i;i:-!  (:i:né-:ique.<  (.\elioii  de.s),    p.  41. 
Extraits  (du  ur),  3%;  —   rie  moelle 

des  vu.  p.  ti^à;  — do  lliyrolde.  p.  3iiî. 
HrriiAiT  Ilivroldieii  (Posul<>;!ii'),  p.  Ulil. 
Kas<>,  pp.  isi,  •'■■f;  SO,  ffliS. 
Kaii,  p.  îi. 
h'KNttii;!!,  p.  291. 
Ki;iii;,  p.  1U7, 

KKnnENT  uly.'Olytiipiu,  p.  4:j'J. 
KitjvKii-  paludi'uiiiii'S   (Triiilrnionl   des) 

pur  h'  ]ii|i)id<!  ureliilique,  p.  IHï. 

Kll.LCAi:,  ['■    llil. 


BIS 


TirÉRAPËUTII^UE     DES    TISSUS 


PuifT,  p.  469. 

Flûocbh.  p.  4G9. 

PiSTUi  (Augmentation  do  forno  et  de 
poids  du)  BOUS  l'infliisnce  d'injections 
de  liquide  orchitique  ohci  la  milro, 
p.  72. 

Foie  <rorni(klion  d'urve  dans  le),  p.  fT3  ; 
—  d'acide  urique,  p.  iSO; — d'acidti 
phéDolsulfUriqiic,  p.  KO;  —  Ac- 
tion antiloxiquo  du  Tôle  sur  les  alca~ 
loldes  vi'giitaiii,  p.  48!;  —  sur  la 
cocaïne,  p.  4S3;  —  sur  la  morphine, 
p.  *Bi;  -  sur  lo  naphtol,  p.  *83; — 
sur  la  nicolino,  p.  iSÏ;  —  sur  les 
poisons  biliaires,  p.ifilî  :  —  sur  tes  poi- 
Bons  mierobicna,  M6  ;  —  sur  la  qui" 
nine,  p.  iSïj  —  sur  la  strychnine. 
p.  4B£  1  —  rfilo  antïtoxiquo  'lo  Ja 
accrétion  interne  du  foie,  p.  Wl  ;  — 
lÉcrÈtion  interno  du  foiu   p.  468. 

FoLTES  BympalhiqucR,  p.  M3. 

Fonction  urînairu  (ai'tion  pliysiologiquo 
du  liquide orrhitique   sur  la',  p.  74. 

Fonction  difrestivea  et  de  la  nulrition 
(Action  du  liquide  orchiliqua  sur  les), 
p.  73. 

FOURNIB*.  p.   350. 

Foi,  p.  315. 

Frankel,  p.  570. 

Fhkkt  (Docteurl,  pp.  i>3.  t74, 

PHTEDKEtr.H  (Trailemont  do  la  maladie 
de}  par  la  liquide    orrliitique,  p.  i:u. 

Fhoni'a,  p.  1*1. 

PoHii.p.îâi. 

FcaBBiMUER  (Piofpsseur),  p.  59. 

GaleioitsilI,  p.  136. 

GlHALElA.    p.  SU. 

Gangrène    puliuonaira    (Trnileinnnt  do 

la)  par  le  liquide  orcliitique,  p.  182. 
Gautkifir,  p.  381. 
GACtiER  (Arniunil),  p.  5(. 
GlSBRT  (D'),  p.  ISO. 
Gusox.  p.  S70. 

GlLLÏT  DE  GHAyniinNT,  p.  ISR. 
GiLHAN  Thuupson,  p.  33S. 
GrorpHEDi.  p.  48i. 
Gt..i:iiiEa.  p.   46;  —  liquida  de  Rlandi's 

Ivmphaiiqups,   p    o€B;  —  h  venin, 

p.  18. 
tii.tiiiiXE'i   thyroïdiennes    (Importance 

des},  p.  inii. 
Gi.Fï.  p|>.  4fi.  9S.  Si9,  SSO.  2S1,  S5.1,  !5:i, 

t.-,r,.  S57.  â:W.  2fi!,  îfiî,  27S,  «77,  Ï78. 

i7U,  "NB,  282,  283,  287,  401,  123,  4SI, 

483,  i!<4. 
GuBi.EV,  p.  474. 

Grill  tllT-I)ASII[KU1,  p.  28t. 

GoiTHi:  tTi'uiti'iiiont  diij  par  le  mvilica- 
liou  lliyriildlonnn.  p.  it'it. 


Go  I  tri;  exoplilalmique  [Traiicmcnl 
par  la  médication  thyroïdiim 
pp.  1S2,  380. 

GOLDSCKEIDKR,   pp.  4tili,   534. 

GnonHAHT,  p.  S5U. 
GoBOOM  DlT.l,  p.  37fi. 

GOTTLIEB,  p.  483. 

GouTTEiTrailomeiit  dela)parle  liq> 

orchitique,  p.  ISî. 
Grai:<ger  Stbwaht.  p.  3G3. 
GhaiatchiiiOff,  p.  80. 
Ghefce  panrrûaliquc,   p.   iiO;  —  I 

l'OîdiuniiH.  pp.  2~A,  i04,  Î6J;-  su 

nalo,  pp.  507,  bSa. 
GnitHiKT,  p.  474. 
Griuorescl'.  p.  70. 
Gr'Im'elii,  p.  318. 
G.sr.HKlln.E^,  p.  474. 
GniiRii,  p.  344. 

GURALAM,  p.   330. 

Gt'iiAlin.  p.  3G3. 

Gvi.L.  p.  «49. 

llAnnHM  (Du),  p.  2B0. 

IIahn,  p.  475. 

IIale,  pp.  288,  304. 

HAiitTo:<.  p.  250. 

HamhoMi,  pp.Sli».  397. 

IIarris,  pp.  209,  4G3. 

IIaslomii,  p,  310. 

llKi>ns,  pp.  404,  417,  418,  420,  421. 

425,  4£n,  4f9,  4.12,433,  434,  435,  ■ 
n^:uEK,  pp.  iHî.  480. 

IleULIKR,    p.    'Ifll. 

Hkhatose  (Action  plivslolnsï'T"*'  ''< 
quirlu  (>ri'hi1ii|ue  >^iir  t'].  p.  7li. 

IlÉHiFLi^.niR  (Tmilemcnl  d^^  1')  pai 
liquida  orcliiliqu".  p,  loi. 

IlKBOkolÉTlonE  (MédicalLonl,  p.  ,'iO;. 

lIÉnaRRHAbiE  (F.ITuts  physiologiques 
liquide  orcliilique  sur  ]■■-»  imiiu 
qu'on  va  fiiïri'  périr  rt'(,  p.  6^1. 

HÉN(iCrjrE,pp.5fl,  t;3,73,70.  Ii.-;,l4(i, 

Hknht  (H'  Jolui  i',),  p.  320. 

Henhï  (U'  Li.uis,,p.  58. 

lli^PATiorR  (.Médication) ,  p.  ilii;  -- 
qilide,  p.  480, 

IIÉuicci[:rt  (D''  JuIc8),  p.  ^9. 

HcnvAPHRoni^iiK  (Action  di-  I'),  p.  42 

IIer/e\,  p.  ^iiil. 

IllRTZ,   p.  57. 

lIlïTORlUlK,    p.    t. 

Ilopfiii^»,  p.  470. 

KorHEiKTER,  pp.  257,  258,  2:>0.  300.  ! 

lloM.ltANN.  p.  350. 

IlorEiN«,  p.  4113. 

Hl)n^uKV,  pp.  2:itt,  2ril,  237,  207,  3MI.  ; 

llou'JTi.  pp.  314,  317. 

lln^HAfin,  p.  :i34. 

llïi'oiii:iiiiiui*Ë(Voic),  p.  iî. 


TARLK    DES   NOMS   CITÉS   ET    DES   MATIÈHES 
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Htstkhie  (Triiili<tiii'nt  île  1')  par  U;  li- 
i]iiit!ii  (irrliiliquc,  [i.  107;  -  trnilp- 
iiii'iit  )iiir  kl  lir]ii][le  di!  giibïloncr 
Krise,  p.  m. 

IcKTiii'iiR  (Trnïtuiniïnt  ilcl')  por  In  ni'';- 
ilk'alioii  lliyroïiti<<nn>>.  p.  riTn. 

I«i'i;i.4iAii;K  I Tniili'iin'iit  du  1")  par  te 
lii[iiiilc  orcliiliqui-,  [i.   102. 

I:<i:o\TiNF:'ticE  iirKturnis  îles  urinos  (Trai- 
temi'nt  il'-  t'{  par  la  liquide  orclii- 
tii|Ul'.  p.  1ii!<. 

lMni:ATioys  llii-rii])i?iith|L]es  du  liquide 
llij-ruidii'ii.  |i.  iiS. 

I\rEt:Tio\'9  iiiiirroliirniies  (Aciion  phy- 
siologliiii"  .lu  Iir[iii(li3  orcliiliijiie  sur 
lvs%  [1.  -H. 

isir.i.i\'i\*  iDoi'PS  des),  p.  37;  Tn''- 
qiieiii'e  lins,  p.  S7  :  —  l'fTols  des  iii- 
jet^Iions  di'  liquidu  l'ùnil  sur  la  res- 
piraliiiTi  iiiviiiitpLi',  p.  ^ifil]  ;  -  (Piix- 
trail  iii|iiciiT  di'  l'apsulits  siinviial™ , 
p.  jOS:  di'  li([Midi'''apsulBin?,p,nî1); 
—  ilf  liquide  lii'piitïipue,  |>,  i'.ti:  rr?i:- 
tiiles.  y.  !h  -  di!  liquide  ri';nal  sur 
lits  'iniiiiaiii  liiiinï,  p.  ■')4[:  -  de  li- 
quida' di>  siihst.iTir'-  Kriai!,  p.  1911;  — 
lie  ]li[Nlde  Ii'sliriilalri',  ]ip.  i,  N7  :  — 
llly^||]dilMllll^^^ .  p.  SSH;  cttels  di's 
iiijcclions  rie  snn;;  [inrnial  sur  la  ru.-i. 
piralioii  uiviiiii|Uf.  p.  ^'itl;--  dr;  siitiK 
Il  ii;  mi  que,  |i.  âjH;  —  bIToIs  den  iiijiT- 
lioii.4  rie  Siiiii-  viduuiix  r-Jniil  sur  l:i 
rp.-piralinn  uri'niii|ui',  p.  .',fiO. 

Imbowiii:  (Tniiti'iiiriit  de  1')  pur  le  li- 
quide orihiliqiip,  p,  iUÎ. 

iNTuïiKATiii-is  (Kùlo  du  foie  dans  les), 
p.  Wi, 

ISTOMFX,  p.  ITi. 
JaC'JLRS.  [1.  Wi. 
JofKHIJÏ,  p.  3Si. 
JcLLURli,   p.    i'-'l'. 

K\Rs  {In,  |i.  'i. 

KM-ffvw:*,  pp.  ï:iS,;i3,4T0.t74.iTd,lT8. 

KrN.xiiiiT,  p.  :i:t7. 

Kinc  p.  -tSI). 

KlS^iEI.  (1)"),   p.  Iâ7. 
Klki>4,  p.  3.SU. 
KoDERT,   p.  iiK. 

KocHEii,  pp.  ïi9.  î.'in.  ans, 

KlFMIi.    p.  £511. 

Kiiri'.  p.  iSU. 

KiisruBTx.  p.  123. 

KiiTi.uii.  p.  iSl. 

La>i;ii  |IIi!  Clirisliania).  p,  Sifi. 

LiuiiHiiK,  p.  inâ. 

LAnii'j->sK.  p.  It'T. 

LAiii;Mii'ni:,  p,  .'i-l, 

LiLi.KmNr,  p.  71. 

LaUaiii,  p.  Si'. 


LAir.EHKADT,   p.    4nt. 

LiNDR.yiionFF.  p,  il. 
Lamiuams,  p.  ijt, 

UxaLOH,  pp.  itiS,  l»ri,  t9T,  408,  499, 
SOU.  Ml,  àdi.  503.  5tli.  S05.  306,  507, 

5IJ8.  sny,  r,io,  .^ifi.  sis.  bîo,  637. 

LANSKLosctE  (PTOrussciir),  pp,  i6S,  390. 

LAriEnHR,  p.  iOiJ. 

Lac.iois,  p.  43. 

Ladrbnt,  p.  IGH. 

L.U-TEXBACH,  pp.  483,  486. 

Lavihan.  p.  3i. 

Lebu\,  p.  ."ilo. 

Lehhann.  p.  469. 

Lrichten^teux,  p.  3S3. 

LRiini\E.  pp.  140,  149- 

LKflNE  iProressi.'urj,  pp.  439,  S64. 

Lèpre  (Traiteuieut  du  la)  par  le  liquide 
orchilique,  p.  173. 

Letclm  (Professeur),  p.  rill. 

Lrl'uknie  (Traïti'nient  de  la)  par  le  li- 
quidedo  ratcetde  uioelle  dcsas.p.S04. 

Leïiiem,  p.  4rifi, 

LlKiil  d'Oleetinn  dos  piqfircs,  p.  37. 

LiuuiiiE  l 'a  p  su  In  ire  (Action  physioln- 
Kiquo  du),  p.  SiO;  -  applî<:ntions 
thérapeu(iqiii<s,  p.  S33:  —  dnses, 
p.  :i3:l;  --  inioi'lioriR,  p.  !iS9;  —  prc^ 
pn  ration,  p.  53S:  prnvennncu,p.S31 
—  tracée  llicnuiquos.  pp.  G9y,530,S31 

LiuL.'iiiE  eiirdillqiie,  p.  3Wi;  —  prApa- 
riilion,  p.  3'JO;  --  rloaus,  p.  SUS;  — 
oITïts  piiysinlogiques.  p,  398  ;  --  ap- 
plii:iiti'>iis  tliéiapuiiliquiis,  p.  400. 

L[iji:riiK  dus  gldiidi'S  lymphiillqueii,  de 
rate  l'I  de  moullu  deii  os,  p.  598. 

LiituiuR  hi''patiquc,  p.  4g<J  ;  -  ni'lion 
pliysinlugique,  p.  4H9;  — applications 
thériipoutii[ueii ,  p.  493;  —  doses, 
p.  4'J3;  —  rri':quoiii;e  dfiî  injections, 
p.  493;    -  p  ri' pi!  m  lion,  p.  49f . 

LiuuiiiK  de  moelle  des  os.  p.  SOS. 

Ligi'LiiE  uiiLseuliiire,  p.  540;  —  action 
pliysiiiloijique,  p,54a;  -  applications 
tliérupcutiqui^s ,  p.  344;  --  doscs, 
p.  H4fl;  —  pouvoir  lliermngèni',  pp, 
U4I,  543,  543, 

Liui'iDE4  urgniiiqucs  en  gènOruI,  pp.  Sl- 
38;  .  -  (^oiHervation,  p.  3A;  -  pré- 
paralioD ,  pp. Î3,  34 ;  -  -  stéiilisalion, 
p.  Sfl. 

LlguiDK'JOrKaniquus  en  particulier,  p. 30. 

LiuuiiiE  ovarique,  ]i.  11(8. 

LiuDiiiE  orcliitique,  p.  49;  --  nddiliï, 
p.  Si  ;  —  notion  pliysiijloKiqui',  pp, 
63-81;  —  ai'lii>ii  pliy.siolo^ique  sur 
les  rriNrIiun.i  diff'^tivi's  et  la  nutrition, 
p,  73;  —  sui'  lu  fiinolioii  iirinaire,  p. 
74;  —  sur   l'héuialo.sc,  p.  7fi  :  -     sur 


CfO 


TI1ÊEIA.PF.UTIQUB    DBS    TISSUS 


l«m  inrccllnni  microbïuatiet,  p.  7f  ;  — 
ttir  In  RioniIruuIJAii,  f,  71;  —  mit 
roivliL-itiouiobiiiP,  p.  "I  î  -  Hir  l» 
parapli'^ic.  |j.  fis  :  —  BiirlMfci;rrtli«ii», 
p.  TÎ;  —  sur  le»  bncillf*.  p.  *i; 
wir  I*  b>iitdiiia  oiii>.ru1.ilrfl.  p.  Tî;  - 
«nrl*  «yol^ini?  niTv-)Ui.  p.  63:  mr 
In  <>i(i>;>i:tjliin-,  p  73;  conii-rvu- 
tlnn,  p.  sii  ;  iliiipi.  p.  MT  ;  —  pni- 
parnlion.p.SI;        lirovoiinricc,  p.  W; 

—  titro  Jt'i  solulinii»,  p.  Si. 
LlUUIL>K  orcliiii'jiiu  (Appticatiuiis  llli'rn- 

prMitii'lix.-s  ilii).  ]!.  8^1       ilaui  les  al- 
rrOliotiK  t'iirilinqui'i.  p.   1^î;    -    dm» 

li>H  aiTiH-lioiis  il"    rvïlDiiiti':,   \),  INt: 

—  dnti»  I*)  nlTuclioiit  du  tow,  p.  IKîj 

—  don*  los  iiirpclion»  ornnniquos  ilii 
*ylU-mo  ncrrniii.lIT:  —  ilflos  Wnt- 
rei:CiOQ>  rAnnl»,  p.  IKS  ;  —  dnns  Irs 
afTnctioni  rhiimnlkinialoi.  p.  llilt;  — 
liât»  les  nf[i'L'<i(ins  lia  l'uUru».  p. 
18Î;  —  (laiii  InjîOinphoblr.  pp.  iOS. 
(Kl: — iliin» l'aniliiii<^, p.  I<i9;  ilmn 
rnta<iB  locoiiiolriiïp,  pp.  lIJi.  Uï;  — 
ilmia  ks  iilropliius,  p.  (Si;  dam 
l'nrltrio-scléru»!.  p.  ISÏi  dnns  la 
caehMÎu  palu.ilri?.  p.  leii  :  —  dniis  le 
FAncrr.p,  16fi;  — 'Ihds  IrcholL-r»,  p. 
loi  :  diiiJH  lu  l'horâc,  p.  HT;  — 
flaoi  lu  conslipulioii.  p.  IU3;  -  dnns 
l«s  conlraclituiB.  p.  18S;  ilnm  In 
ilrbiliU  nùiiilo.)),  88; — ilnni  Ins  d(-r- 
tiislose»,  p.  173  ;  —  ilnni  In  iliabi.'ti> 
l't  la  polyurie,  p.  169;  —  diin»  IV-pi- 
l''pjiF,  p.  107;  dans  ItM  ll^vri'ïpii- 
luiliji'uiira,  p.  1S3;  —  dans  lu  luu- 
gTvui*,  p.  1SI;  -  dam  k  gnltro 
c>\up)ilul[i<><|u«.  p  ISÎ;  —  dnm  la 
Soiilte,  p.  183:  -  dans  riiysUrio,  p. 
t07  :  —  liant  riiiipuitiancc.  p.  )flî.- 
^  ilnus  riocoDlInirtioe  noL'Iurnn  dra 
■ihni-K.  p.  )6H;  ilaiiis  l'inininnl-'. 
p.  loi  ;  'laiiF'  In  niidddiu  il'Addiion. 
p.  183  ;  -  <l>n8  li>8  iiialailk;!  du  ccr- 
viiau.  p.  Ut  ;  —  dan»  In  cnaludrr  de 
Kftodri'ich,  p.  tXA  ;  —  dans  \m  ninla- 
di<ih  inifclleiihi't,  p.  1-H  :  —  dans  li's 
nuilnilli'i  menlnloo.  p.  I3Î  ;  --  dam 
loa  mntndir;!  du  pnuninn.  p.  t$S  :  — 
dam  If*  ninlddici  du  lynIiSmn  n«r- 
l'élu,  p.  lOO.  Ii7;  —  duni  la  neiinii- 
tli«njp.  p.  )02!  —  dant  les  uûvral^ici, 
p.  fM;  — dam  la  uéviitf,  p,  182; 
—  daai  les  n^roiei.  p.  100 1  —  dans 
la  pnipilalivm  rie  ca-iir.  p.  lOS;  — 
ilani  les  paralvsies.  p.  t9ï  i  —  dam 
la  parslyiiu  ngilniilu,  p.  IIS':  dans  U 
panilyMo  pseudo-livpflrtropliique,  p. 
IS3  ;  —  dariH  la   |iiirapk'KiP,  p.  lOt; 


^  daiii  le  jiwiflBiii.  p.  475]  — ■ 
tn  rhiirtuiUinie,  p.  ISit  —  ilnns  h 
fdi;ro»c»  lin  la  moelle,  p.  131  ;  — dav 
lu  ipernmtnrrliife.  p.  Ii)l  :  —  'Inna  I 
tubr'j'cutuse,  p.  Ut;  --  dan^  ■<>•  Il 
nieuri  librcutM  itu    rul*triii.  i>.  W 

Liauiiii:  piinf rèali'iue,  p.  iM  ;  —   '''''"' 
pliysiul(>fji(|i>a.p.  i3i  ;  —  n|i  ;  > 

lli<i'iipoiili<|ue*.  p.  t.'iJ; 
i'jS:   -  pr>'tpiirn(>fln.  p.  iS2. 

I.iomiiR  pniiiiiiii'jiie.  p.   STt:  — 
ph t (lulnujl'jue,  p.    lUi    —    applîi 
lli-.n«  lli<TupfUli<|uea,  p.  571:  — 
parntiân,  p.&TO;  — Irat^s  tbi-nnltai 
pp.  Î.74,  W.i. 

Li'ji'iaB  lie  raie.  p.  S9!. 

LiuuMiE   do  ratnetdc   mi>ellr>  det 
p,    G9ï;     -   «elioo  pliyïicl< 
53Î;  -      npplkalioni  lli^r. 
p.  S9.I;  —  diiDi  l'unéRitc.  i<       '     • 
daiia  )n  loucêmii',  |>.  S!H  i  —  |...i].i.,< 
llierinogêlic,  p.  SM.  1 

LigKina  (éiiol  (AL-lioii  phyuolnidiiijnda)^ 
pp.  liiiO.  set:  — apidicnllon'i ■''-*'' — 
lii|i:cs.  p.  56Ï;  —  dans  l'ait 
p.  ilO; —  ilftn»  l'iii*!»»-.   i-,  -"■j 
di)seB.  p.  SiîQ;  —  pK-|iaralion.  Jf.  MK 

—  (iroïcnanM.  p.  Mt.  1 
Liuoinc    KÛoiioal    (Compotjliui   M 

p.  Ht. 
l.i.ji.iiiE   dfl  iulJilaiiM   ];riae.  p.  ISl;- 
nrllnn     p)iysiolât;i<|ue.     |i,    lU;  - 
liij'-cliom.  p.  193  ;  —  ili>a«a,  p.  ISf 

—  prL^paralioii,  p.  t'iS. 
l.iCi'inE  dcsiilinla»i-i>KriM'  (Ati   '' 

tti^'Mpeuliqu«t  du)    liatia  \     i 
iiirnlJle,   p.  Ïl7;  —  daoï   I  nUcfii* 
iiimeulaire   pMlgn»ssWo.   p.  sU;  - 
dans  rai>t6Rla-nl>n.*l«. p.  ïtl;  -  dn 
lalaiie,    pp.   196.    SO*.  ï-ï.  Ht» 

—  dm»  U  chl«rai>?  iicur.itUi^fW 
pp.  t'ij,  âlO.  £*9.  £10;  -  dani  H 
l'uiivakiceneo,  p.  ïit  :  "'"•  "' 
■li'lllllti- SL^oile.  p.  Ul; 

1i>p«c.   pp.  ÎIO.   2tS; 
tiVrie.  p.  3I(:  —  daiiH  la  n 
p,  ilO;  —  dans  la  oeurn>': 
ai'|i>a.   pp'   lU'.   210,   ic^. 
SiJ;  ilani    la    Il■^aIy^ 

(.pniiin«diiine,  p.  ;14.  —  d.ii 
liKinl     du   pouls  lufil  pern 
l'Jï.  11*9  ;  —  daim  la»  iievr) 
l,i«ciuE  li-slitulalf*.  iVoirlitj 

ti<|U«-} 

Liait»»;  Uiyroldion,  p. 

tloti.  p,  SU:  -  ihwM. 
lili>!''Olo;{i<Iun*,  p.   TTii 
de«  inji'clWni,  p.  SSS;  —  iuiIilj— ■ 
lliémpi-nliiiuc».   p.   SUS;   - 
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thsTmogt'ne.  p.  2Ta;  —  [■W|>:iiiilion, 
p.  28fi;  —  iiroïciiniiti',  p.  SHÏ. 

Looiu>(<lc-N«u-Y<irL,,  (i.  !f4. 

Lt-:>mB  (U'f.  p.  3f3. 

Lcrd,  pp.  Sjâ.  S39. 

Luru4  (Trniliimeiil  d  j)  pur  lu  niL'di cation 
IhyruiJïtiuiic.  p,  IjTT. 

Mac  Cirtk>,  p.  ÔT. 

.M.t  l'HEUSON.p.  S70. 

ItAui  IGuiUve),  pp.  5i'à.  hX. 
MiiHET  (l'ruf''«sïur  ,  pp.  ~3,  13T. 

NtlMHOWlTCll.  p.   r'iT. 

Halidie  <rAilrli^uii  (Tniitonii'iit  dr  lii) 
pkr  le  liipiiili!  oi'i')jilii[iiu.  p.  Ii'i; — 
]>Blh'iEr-llii-,  ii.ùll);  —  ti'.'iiluiiionl  pur 
te  liijuiilu  capsiiluin.'.  ]>.  '••i'i- 

NikLiDiEs  iti]  ivrvi'»!!  {Ti'iiili'oit'iil  du^) 
par  le  liijuidf  oiulillnpn',  p.  I3i. 

Maladie  du   [■'rii'dreicli  (Tiuili- nt  de 

la)  p«r  Iv  liquide  ui'>'liilii[iiH.    p.  133. 

Malauie  'If  lîruvi'H,  do  Uusodov.',  Traî- 
tuiuei'lpiLrlulïi|iiidi.'tliyruidii^ii.{i.^SU. 

IlJLLJkDlE^  du  pDiiiiion  (TraLti.' nient  des) 
par  le  lii[uîdi;  urchitique.  p.  Hi. 

Haliuiea  du  Evrtùnie  [ierv>-ui.  Trnïir!- 
iiient  pEi'li'lii|iiide  i>ri'liilii[ue,  )i.  HT, 

ÏIiLADIE*   inrf!Ctiuii~<-s  HVuiti.'ilii.'nl  lïm; 

par  ]«  liiguidi-  orcliitiiiiii'.  p.  144. 

MALAEIIE9      lliulllulus     |  Vrnllr'lIK'lll    de.s) 

]i)r  lu  liquïdf  orc:liitii[ii'',  p.  IJ7. 
Makobl  (D-).  |..  I IG. 
Marcbe»!.  p.  iiS, 
SIaei; (.-•£.  p.  44'J. 
■     Mahii!,  pi<.  339.  34S,  387.  3S'J. 
lltu?iE!ica.  p.  3)13. 
MAii.to  Zi'ccii.  pp.  SOS,  SX'. 
Uaiom,  p.  £53. 
Maug.-i,  pp.  475.  481. 
HiuoriTST,  p.  34t. 
MAT^Kdi),  pp.  »1,  4'J!i. 
Hache,  p.  38H. 

Hêuication  cBpaiiluiru,  |i.  49*. 
MCiiiUATion  rarditiqiin.  p.  3'Jti. 
Médication  liL>iiiopuiôli<|uc.  ]i.  H'ii, 
Hépicatiox  liL'piitiqiii',  p.  4(is. 
Héoicatiok  niuaculuiru.  p.  oiil. 
HiDicATruN  paacrêfttîque,  p.  4iJ4. 
HiuiCATiox  pncuiiiiquu,  p.  H'i. 
lIÉmcATius  rùiiale,  p.  iii7. 
HiniCATio:<  ori'liitique,  pp.  4U-1K7. 
llÊcicATtos  ovuriquc,  p,  183. 
HttiiCATio:!  ds  aubiUiiiui:  grue.  p.  ISU. 
HibtUATiOK  tliyroldienne,  p.  HH  ;  —  par 
I  yo'ie  hypod'Tmiqiic.  p.  HZ;    —  par 

Toio  sloiLiacale,  p.  31i;   ~  duns  l'a- 

crOUié(;alie,  p.  388;  —  la  dentiutili' 
exroliaL'kui  p-  31li  ;  —  dam  le  (-uîlru 
p,  394;  —  duiis  l'iulitliyo:iu,  p.  i'i, 


—   diiiis    le   lupus.  ]i.   377;  —  dam 

1.1  iiiaindii.'  di'  Batedow,  \i.  3IJ0;  — 
diiuà  l'oliC'ïItt'.  p.  3U4;  —  dans  lu 
sypldliï,  p.  3J3;  —  dans  Ica  uleù- 
ruliiiiis,  p.  38U, 

.Mk'^ni*.  p,  UK. 

Mci.avojlie  (Trni  loi  lient  de  la]  par  lu 
liquide  du  sub^taiiee  gris-',  p.  '10. 

MemiEI.  (l'rofcssoiir},  p]>.  3U3,  307,  349. 

Menuei.eëpk.  p.   V,3. 

Mi:iui>\Uïi:  rliillui'iii^e  de).  ]).  4<). 

Mk>I'.thi'itii>v  (  Vr.'liuii  pliyainliigiquedii 
liquiifu  urctiiriiiuc  sur  la],  p.  74. 

Memiks.  p.  3'J3. 

MEniNi;  (vnii),  pp.  414,  4S7. 

.Mi:BfcLt:\.  p.  ïtl'J. 

.Mlïver,  p.  480. 

Mesikt.  p.  US, 

Mktufi  I l'rDfossciir).   pp.   63,   jJ7,   558, 

aM.  'Mn,  jii].rMi.  s(i3,  iir>4. 

Mimci.  'I^li,  .  p.  TK. 
MiLfE  Kiia'Aiiiis,  ]i,  iV.l. 
Mi.inawsEi.ppttli,  414.427,429.470.480. 
MuliE  di'  ]ii;ni'lraiioii  dus  liqnidus  urga- 

iiiqiii'^.  pp.  £\,  a. 
MriKRIl'H,  p.  381. 
Mi»:i.t.K  d<'d  os   ILiquide    de),  pp.   S93, 

:i"m;  —  dans  la  leucoeylliûiuio,p.S90. 
M"Ni;OFlVO.  p.  Sis. 
MitKfi.i-i  bui;ïriKi.L,  p.  37ii. 
.MiiiipiitSK    (.^elloD  antiloiiquo  du  fois 

ïur  lu),  p.  482. 
M<iiit'.k\.  y,  i'M, 
MiisiK  il'rol'i'SM-iiPl,  p.  131. 
Miio^^i:  a'rorojHL'iir).  pp.  i,  !3B.  3US. 
MrLLKR,  p.  38k 
MiNK,  pp.  -iTii.  âSu.  48:i. 
.McKHAï  (Ueur;-e;.  pp.  Hî.  SN1,38<!.  387, 

ÏJU.  S9i.  21i:i,  3li,  3IH.  333. 
.Musi:i'i.AinE  I.Médiiulioii),  p.  MU. 
Mvi'F.nkHB,  pp.iflj.ïB3;   —  Trailemnnt 

pur   te  liqiiirle  lliyrotdien,    pp.    £83, 

•89;  — obaervulioiis,  p.  28'J.  3S4. 
.NiPiEH  (Dued'iir).  p.  3ao. 
NjpuTut.  iHi'ilc  untiloxiqiie  du   fuiii  sur 

M.  p-  483. 
NKsrïi.  pp.  475,  48i. 
NÉnliiErTiiHIK.  p.  5j8. 
Nel'man'n,  p.  117, 
^'t.l;HA^TliÉNlE  iTmiluiiieiildelu)   pur  li- 

liquide  ori'lliliqui'.  p.   lUf  ;  —   parle 

liquide  do  liubïtauuu  nrhn,   pp.  lUS, 

âOU.  nu.  Ss-i.  SiQ.  S40,  343. 
Nkvii.le  Woiiu,  p.   4a4. 
KËvHvLiiiE4  (Truïtmiieiit  des)   par  le  11- 

quidi^  iircliillqui:.  p.  183. 
TJbt'Hiti:  (Tri'iluiiieiil    ile  lu)   pur    li'  li- 

ijuldi'  ori;liilii|uu.  ]i.  182. 
.NËt-HuïKï  (Traitcuiciit     de»)   pai'    k  li< 
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ipitite  orehiUipic,  p-    100;  —   pur  1* 

liqui'Io'lr  sulnliirti-e  ))ri»«,  p-  ttî- 
Ktùoiwt  lK<'•ll^  itiiUI<ix>i|ii«   da  îui'!  lur 

U),  p.  iHi. 
«tm-ti!».  p|>.  316.  318.  Onu. 
UnijiiTit  ('l'niili.'miM]t  île  1')  pnr  la  nieilU 

ratio»  Ilivroulicniiv,  |).  U!tt. 
Oi.ivin.  p.  S34. 
Ouii-iEH  ^l'rurcsietir).  p.  <IT. 
OnciiiTiuu*  iMéiikAtioD),  p.  tO. 
OiiD,  p.  US. 
0>Tiu-iU'llirupatliiu       liypiTtropluntilu 

pDUunaique  (i4i|uiilppni^-iiiniqua  il^ii» 

r),p.  S7fi. 
OvaRm  <$«ur6lii>D  rntïra«  ilox^  p>  11* 
6*«>i''T<>iiiii  {Kltnli  (!•'>  r<,  p.  ti. 
Otjihioux  (Mii<]icali<)n;i.  p.  18!(. 
Oviii.*Tios  I  lu  nue»  0  y  de  l'i,  p.  M). 
C>iiui:K(iiiLoiii>B   iluQuaiK-'e  liu   liiiaida 

olcliiliqui.- gur  1').  p.   T6. 
P11.PIIAIIOM     oardiaiiuiM    (Truillitiaut 

i)c>i  pur  Iv  lii|iii[1o  uivtiilKjUV.  p.  1U£. 
I'a>i-ui'KI<  ld'Alliaiii.'t|,   p.  lilï.  II'S. 
iUxcHK  •«     (Ablslikiun     prirlklUa     du^ 

p.  tiT;  —  iK^lion  phr^niilncn,  p,  i\3i 

desIniL'lion  U'nle,  p.  iSO;  —  cilirpa- 

(ion  tiiiiil^  p.  411. 
l'A.iuR^tTioi'ClIJiiibi'^teJ,  p.iflG;— -grvfE*, 

p.  iî')-.  —  Ijquido,  p.  iSlj  —   niiili- 

culinii,  p.  (Ot. 
l'^RAi.vtln  (TraiUinont    >I««J    par  Ift  li- 

qiiidc  orelulJqiio,  p.    1S2. 
FinAU'iii:   BgiUiutu   iTrnilemmit   do  U) 

pftr  lo  liquide  ufthiliqun.  p.   1 13, 
^*nti,TiiiEpi)i.'udu*liypnrirapliii]un{'rnii- 

Icuiealila  la)   par  l«  liijuiilc    orcliili- 

qau,  p.  183. 
PuitLTiik  spiaali!    iptumoduiuo  (Trai- 

Icuiuul  lia  lik)   p&r  lu  liquide  du  *uli- 

«laiicH  ([ris?,  p.  m. 
riitrLtuiE   [ActioD    pbyilolag)i|ue  du 

liquidi;  orvliitic|ti<!  nur   In),  p.   US  ;  — 

Initi-woiit  la  puraplù|;i«  par  le  liquida 

ori?liiii(]ue,  p.  lOS. 

i'ARIi',   p.   il. 

P*tmtii.  pp.  315,  M9,  337. 

l'jiTKn«aii.  p.  3GI. 

I'aui.  CnxiTtXTiv,  p.  tC9. 

I'awlow,  pp  tns,  47S,  Hi. 

l'ieiu  (Slèrilukilian  do  la),  p.  tIG. 

l'BLLOUtni.  p.£l. 

l'tiiaii.l.Kiix,  p.  iS3. 

Vgnii.  l>p.  tS.  U. 

PniLirpEiiii.  |i.  t!)I. 

Pnin»  AiHtaiM.  p.  379. 

I^MLix,  pp.  M,  S54. 

l'icuw,  p.  tTi. 

!•>«,  p.  4«l. 

l'iCUET  (l'nir««;ui),  p.  |0>. 


Pl^KHlU^CIt,  p.  G9, 

Pl«iiHaitLii?ii%  il'cl(^rU«ndM),  pp.Jï.n 

l'wiori,  pp.  ïS9,  i73. 

PiKeaioi^K  |Hâdtc«tioo).  p.  S7(. 

I\jkiu.,  p.  33. 

PniiiiltLE,  p.  t09. 

l'uuKuati,  p,  474. 

f'ui«»a(,Vcttiin<Iii  lOK  uir   les),  p.  491 

Puisovi  bili.-ur««  <Acltun(Iufoic  lurlul, 

p.  430. 
l'oisun  utjciublimi  (Actiun  du  foi«  ntr 

t«)].  p.  480. 
I>'<HC  (A^n  de  roproduvliou  du),  p.  M. 

PuMBS.  p.  ii. 

Huia^ooiK  de  raxIr«itibyroldlen,  f.  WL. 
l'oauUnt,  pcriiuii)ciil.Tr«it4iii«Di|iArli 
ltquidndc!iiibilauc''.f;rUu,pp.l!».IW, 
PovrixRL  (Douleur),  p.  1Î3. 
Pouvoir  tbormoKùou  du    li.iuide  li4ps, 

Uquu,  p.  4B9  ;  —  t)u  liqutdr  liiUKO- 
laire,  p.  G41  ;  ~  ilu  liquido  du  nU 
ni  do  11100II4  dai  on,  p.  bS3 1  —  du 
liquiilo  th^ruidien,  p.  :n3. 
PaiPiaiTinx  Jb*  liijaidRii  ontaiiiiiuM, 
pp.  ÏS.  Si,  ST.  M.  ÏS,  30.  3),  »,  M. 
34;  —  <)ii  litjuidij  r^piaUim,    p.  533; 

—  i)u  liigolilu  caiilitiqun,  396;  —  du 
liquida  b^pilique,  p  i9i;  —  du  I». 
quide  iianori'nlique,  p.  iSt:  —  dull 
qaidi-  pneuniupi*.  p.  676;  ^  du  li- 
quide orcbibqiin.  p.  61  ;  ~  d»  liqui<|a 
rintl.  p.  Mû;  —  du  liquida  ilo  »ub- 
itnni^ii  «ritft,  p.  ivïi  —du  luguida 
IbvraldtfD.p.  SSG. 

Pnor.tuci  alimi-nlnlfeg  dam  la   n>Min- 

iiun  tbyrofditnni.',  p.  314. 
Pnocilniti     pharimciiuiiqueii    dant    U 

mAiticatinn  llijrroidieano,  p.  3(5. 
Phoita»  lAIropbie  d«la|,  p.  43. 
PaoïKHiriiiK     du     Jiiquid»     capHuUirc. 

p.  à3l;  —du  liquide orcbll il) ut),  p. 4»; 

—  du  liquide  rénal,  p.  GG4;  —  (fu 
liquide  i\'!  aubitouco  crue.  p.  )V1  ;  ~ 
du  liqutilri  Ibyruidicn.  p.  f)U. 

Vionitt't  (Tmit^ui^iil  du)  pir  lu  liquida 
arcJiiliqiiK,  p.  ITS;  — parlo  liquida 
lliyroidinn,  p.  3TS. 

PuBeirr.  flnnu^ncp  de  la|,  p.  4«. 

PnTitii  |dc  BiiMoR),  p.  n. 

I.)i;eiiiriix  (de),  p.  îS9. 

QviM.iE  |R61d  Mntlloxiqu«du  foie  surll), 
p.  m. 

RirrtKLLD  {Sdmho),  p.  SM. 

KiTK  (Liquide  dn),  p|i,   MX.  M. 

Kil»)M<(l'rafou<!ur|,  p.  313. 

BKCTiLi!  'Voiel,  p.  îl. 

ItCeiai  (byroidien,    p.  3lf  ;  —  uuitA, 

p.  316. 
Kusii,  pp,  lU,  188. 
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Bbhs.  |i.  310. 

HslNHULn,  |i.  30i. 

Rki\s  (Ablation  toUl>'   ilcsj,  p.  5j5;  — 

si-rrùlion  inleniH,  l>.  ZVï. 
BKMu^u  lil«  MuU),  !■•  *'"■ 
Hénalr  (Médiciiliuii).  f-   f-i'- 
HENtuT  (Prolosaoïirl,  p.  W3. 
RtpauuvcTiav   (Altèruliuiis  da   U  foue- 

Uon  (lo),  ]'.  10. 
Rksumé  t,'i:iji:tul.  p.  eu". 
Retbhdi:!.  p.  itt. 
RucHtTisaK  iTruiluiu<!ii1    liu)  par  lo  li- 

quidu  ori;liili(|uu,  |>.  IHâ. 
BicHET  [i'rofu^acur),  |ip,  140,  *-U,  iSO. 

RiriBL-SAILLlHD,  |l.  i'jli. 
KlSPlL,   p.   +il8. 

Rivisu,  p.  111. 

RlïlÈhK(l'.l,  p.  81. 

RoBin  (Cil.),  p.  h', 

RoDi^f  (ilo  Ly.in),  pp.  275,  3(lâ, 

Hociias-Uuvii.NE.iui>.  p.  iSH. 

RoGEHirrol'.).  PI>--'-fU.4C'J,lHÏ,iSG.Utl. 

Hduow ITCK.  ii[i.  S51,  Sù'J,  Ï<H  . 

RoLEaiitlluïiiliii:  du  lu.  aucrùtioniiilumit 

du  foie,  p.  481. 
RoiKi,  p.  SS7. 
RoiiTcbrsiNE,  |i.  !i3. 
RouuuËs,  pp.    Ul,   4Sn,    V.m.'49l.   492, 

l'J^,  U^,  3%  3:ti,  su,  u74,  57o,  Ei94. 
Roux,  pp.  (.t.  -AS,  mi. 
HcrreR,  p.  liiO. 
SaHRAtÉs  (Uocluur),  p.  81. 
S*Lo«aif,  p.  tT5, 
Sjkg  (Toxicitt- du}  dca  auimuuv  acup- 

suIl'h,  p.  5UU. 
Sa-iii  uoriiial   (KITiit  des  injui'tiutis  de) 

sur  la  ruspii'atloii  uri^miqui',  p.  :)I>D. 
SiMU  urviuirino  [lajeutions  du),  p.  Si>H. 
Sa-iu  veineux  rt'rDai  ltlLr<>li>  des  iiijucti'ina 

de)  surlarcïpiralioaur<:iuiiiiie,p.5ËU. 

SlNUDTBICO,  p.  £il. 
IjCUlCHOKEk'f,    p.   33. 

Saarf,  pp.  Ï4»,  i'M,  £îl,  îii,  SSj,  iiS, 

SCHHAVM,  p.  SSU. 
SCHUEINEM,  p.  S2. 
SCBHÙFIER,  p,  47  â. 
SCHULTIE,  p.   30. 
SCHWARII,  p.  jiHO. 

ScLÉHasE;>  de  la  inoeliv  î']>inii!re.  Traite- 
ment par  lu  liqiiido  urcbitiijuii,  p.  134. 

SÉCKâTio.ss  (.Vction  physiulogiquu  du 
liquide  orchilitiue  tiir  lc!i),  p.  74.. 

St:caÉTia<<  int<!rne.  p.  SH;  — des  glaDdoa 
et  doa  tissus,  pp.  li.  lï,  14,  IS,  16, 17; 

—  dus   capsuler    âurri''iiu1cs,  p.  4H4; 

—  du  foie,  p,  4GK;  —  du  ruiu,  p.  S47; 

—  des  testicules,  p.  40;  —   Je  la 
thyroïde,  pp.  SiS.tdi. 


Si^CKÉTioys  inleruos  servant  à  niainlenir 

la  compositiou   du   luitiou  intérreur, 

p.  nos. 
Sêchktiuvi    îutprnes     jii'otcclriccs   de 

l'urKauisuia  cotitre  tui-mSme,  p.  Cil. 
S^ÉSEK,  p.  470. 
&t:ii-ntn,  p.  58. 

IJËsiLiTÈ  (Induence  de  !al,  p.  40. 
Seiimcub  (CIloix  do  lu).   p|i.  3G.  86;  — 

do  Ul-Ihivi',  p.  36;  —  du   prof.  Coa- 

dariiiri,  p.  it. 
Sekhano,  p.  Sdn. 
Sijoaao,  p.  £Û7. 

SUAPLANU,  ]l.  319. 

Sloasb.  |>   27.'i. 

SuLUTicsD  (Titre  des}  de  liquide  orchi- 

tiqui'.  [I.  84. 
SuN.iEKBunu,  |i.  347. 

SOt'QUES,  p.  341. 

SpENVATORHiiËit   (Tniiteinont  do  la)  par 
luliijuide  orctii tique,  p.  lOâ. 

SPBIIMINE.  p.   m. 

SpuYiivriuHApHiguEs   (Tfocùs)  relatirs  au 

liquirlo  carditique. 
Stai'hïij)Ci.»jub      orangù     (Actioti     du 

liqiiiile  orchitiquc  sur  lo),  p.  Si. 
SlATisTigL'B  d'Althaus,   p.   Siî;  —   de 

Bttbùs.  p.  aiU;  —  de  Brnwn-Séquard 

ol  d'Arjoiival,   pp.  lUU,  106.  107,  117, 

134,  Ifil,  1U9,  IH^i  ~  de  CoiiBtaulia 

l'aul,  p]>.  19S,  Ï24,  Ï39. 
StËhilisiteur  liltri:,  p.  !7. 
Stbiii ISATI0.1  des   liquides  organiques, 

pp.  sa,  SI.  28,  ÎU,  3U,  31,  3i,  33,  34. 
Stérilisatiiis  de  la  puau,  p.  8G. 
Stieoa,  p.  ÏGI. 

îiTtl.LINU,  p.  i'jâ. 

Stueer,  p.  374. 

Stoves,  ]i.  3S0. 

Siol:<iiiiw,  p.  47j. 

Stomacale  (Vuiu),  p- 21. 

Htbaïss  (Professeur;,  p.  29. 

Struibr.  p.  481. 

Stricukixe  (Actiou   anti toxique  du  foio 

sur  la),  p.  48i. 
Sdbstance  grise  (Liquida  de),  p.  192  ;  — 

inùdicalion  du  substance  (;rise.  p.lSO. 
Seppléance  '^e  la  Ibyroldc,  p.  262. 
SuHSKNAi.E  (brefTe),  p.  507. 
Sczon  (W).  p.  174. 
Smays  Kccles.  p.  374. 
SïPHius  (Traitcniont  du  la)  par  la  uiédi- 

catiou  thyroïdien  ni',  p.  393. 
Tablettes  de  thyroïde,  p.  316. 
Tauher,  p.  263. 

Taubeau  (Age  de  reproduction  du)  p.  SI. 
ÏEisaiER  iProresseur),  pp.  117,  S7U, 
Tehpérature  (action  du  liquidé  capsu- 

iairesurlu),  pp.!i2S,S30, 531 -.  —  action 
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du  liquido  hé|ialiqiia.  -pp.  iSlt,  490, 
491.  VJ3;  —  aclioii  du  liquide  njuscii- 

liiiro.  p.  àtl  ;  uctloo  du  liquidoorclii- 
liquu  p.  73;  -  Bulion  du  liquido 
puauiiiiquo,  ]).  ôTi:  —  uotUiii  du 
liquida  Ihyroïdieii,  pp.  374,397.  3119, 
301  ;  —  aclioii  du  liquida  du  Kiibaluucc 
t;risi:  )i.  19i;  -—  action  du  liquidi'  do 
relu  et  du  uiovlti'  dus  <is,  p.  !<<J3. 

TESTii:r[.Kii  (Alti'^ralion  dt^si,  p.  43;  ■  ■ 
!iî'i;rù!liiiii  ÎNlunir'.  \i.  40. 

TEdTiuuLAiHt  (Mùdicaliou).  p.  40. 

THÉaniea  du  diuLiùlu  pHncrûatiiiuc, 
p|i.  433.  139. 

Th ennui!  EN  ùst:.  (Vuir  TonipùroturG.) 

'l'HinoLoii,  pp.  404,  413,  434,  438,430, 
437,  4SU,i5l. 

THVHOiaE  (Ablatiun  du  lu),  p.  349;  — 
pliysiologic,  p.  349;  —  supplûanoc, 
\>.  363. 

Thvroidbctohie,  p.  349;  —  cliez  le 
lapin,  p.  3d3:  -     clioz.  le  rat,  p.  334; 

-  chez  les  lozurds.  p.  254;  — chez 
la  aalBinuudre,  p.  3H4. 

TuïaulDEuTOHCE  (Toxlcité  lies  urines 
après  la),  p.  i'iS;  —  troubles  lroi>hi' 
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